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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE, 


POUR  SERVIR 


D'INTRODUCTION  . 

A  LA 

BIOGRAPHIE  DES  CONTEMPORAINS. 


Zja  révolution  française  est  la  plus  grande  époque  de 
notre  histoire,  et  peut-être  de  celle  de  l'Europe.  Elle 
avait  mis  d'abord  dans  la  balance  les  rois  et  les  peuples 
au  nom  des  droits  de  l'homme  :  elle  voulait  détrôner 
ceux-là  pour  donner  tout  l'empire  à  ceux-ci,  au  nom 
d'une  république  jalouse  et  inexorable.  Dix  ans  après 
elle  avait  cru  trouver  un  asile  dans  la  monarchie  pros- 
crite par  elle,  tant  elle  fut  épouvantée  des  excès  de  la  li- 
berté. 

Tout  à  coup  cette  révolution  change  en  trône  hérédi- 
taire le  pavois  où  la  gloire  d'un  grand  peuple  vient  d'élever 
un  homme  sorti  de  ses  rangs,  et,  quinze  ans  plus  tard,  par 
une  des  plus  puissantes  volontés  de  la  fortune,  la  France 
est  destinée  à  voir  la  proscription  de  son  héros,  à  rece- 
voir deux  fois  dans  la  capitale  envahie  la  loi  des  peuples 
quelle  a  tant  de  fois  vaincus,  et  des  rois  qu'elle  avait  ou 
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épargnés,  ou  protégés,  ou  élevés;  alors  elle  se  voit  ré- 
duite à  n'obtenir,  à  l'abri  de  l'ancienne  dynastie,  qu'une 
partie  des  frontières  de  la  république,  barrières  posées 
jadis  par  l'indépendance  et  conquises  par  la  gloire.  Tou- 
tefois la  France  avait  conservé,  au  milieu  de  tant  de 
prospérités  et  de  tant  d'infortunes,  l'empire  d'une  grande 
civilisation,  et  la  gloire  des  sciences  et  des  arts  au  moins 
égale  u  celle  des  armes. 

Après  trente  années  de  constitutions  et  dé  fortunes 
diverses ,  n'ayant  rien  perdu  de  ses  principes  ni  de  ses 
progrès,  la  révolution  française  exerce  toujours  sur  la 
politique  des  deux  mondes,  l'influence  qui  en  a  tant  de 
fois  changé  ou  modifié  les  intérêts;  elle  oppose  toujours 
des  droits  à  des  privilèges ,  la  raison  à  des  préjugés,  des 
vérités  absolues  à  de  vains  souvenirs,  et  l'autorité  d'un 
code  moderne  dont  l'expérience  commence,  à  la  désué- 
tude d'une  législation  antique  dont  le  respect  avait  fini. 
Elle  est  rentrée  dans  sa  première  carrière,  comme  un  k 
peuple  conquérant  rentre  dans  sa  patrie;  et,  décidée  enfin 
à  maintenir  tout  l'éclat  de  son  origine,  elle  vient  de  con- 
sacrer, par  le  gouvernement  représentatif,  les  droits  de 
peuples  et  ceux  des  rois,  en  les  déclarant  inséparables  et 
inviolables  au  nom  de  la  liberté  du  monde. 

Toutes  ces  phases  de  notre  révolution  donnent  à  l'his- 
toire moderne  un  caractère  entièrement  neuf;  notre  ré- 
formation politique  de  1789,  vainement  combattue  par 
des  coalitions  terrassées,  vainement  dédaignée  par  des 
coalitions  victorieuses,  récemment  adoptée  par  trois  peu- 
ples méridionaux  et  attendue  par  tous  les  autres,  est  de- 
venue l'ère  fondamentale,  le  point  de  départ,  le  type  de 
la  civilisation  nouvelle  dans  les  deux  hémisphères. 

Mon,  l'Europe  n'a  pu  se  soustraire  à  notre  révolution. 
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Sa  politique,  son  industrie,  son  art  militaire,  son  admi- 
nistration, ses  mœurs,  tout,  jusqu'à  sa  littérature,  porte 
l'empreinte  de  ce  grand  changement,  qui,  dans  la  société, 
occupe  la  même  place  et  présente  la  même  permanence, 
qu'une  révolution  de  la  nature  dans  l'histoire  des  vicis- 
situdes et  des  climats  de  la  terre.  Aussi,  les  hommes  qui, 
depuis  cette  date  de  la  nouvelle  Europe,  ont  obtenu  une 
illustration  quelconque  dans  leur  patrie,  présentent  à 
l'observation  des  caractères  qui  diffèrent  entièrement,  soit 
des  conditions  personnelles  sous  lesquelles  la  société  avait 
pu  les  remarquer  avant  1 789,  soit  aussi  des  hommes  dont 
les  époques  antérieures  ont  transmis  le  souvenir.  De  tel- 
les modifications,  une  telle  différence  d'eux-mêmes  et 
des  autres,  ne  peuvent  être  retracées  que  par  les  contem- 
porains; une  telle  originalité  ne  saurait  être  bien  saisie 
que  par  les  témoins  qui  la  partagent. 

La  France  a  naturellement  la  plus  grande  part  è  cette 
observation,  parce  que  c'est  elle  qui  a  créé  l'époque  de 
cette  régénération,  en  détruisant  l'inégalité  des  condi- 
tions, la  tyrannie  des  usages,  l'hostilité  des  préjugés,  en 
appelant  tous  les  talens  au  concours  de  toutes  les  am- 
bitions, et  en  livrant  au  cœur  de  l'homme,  à  son  esprit, 
à  ses  facultés,  l'empire  de  tout  ce  qui,  dans  la  condition 
sociale,  est  honorable  ou  possible.  Aussi,  les  premières 
années  de  la  révolution  ont-elles  présenté  une  foule  de 
phénomènes  en  tout  genre,  et  révélé  à  la  société  de 
beaux  secrets  de  la  nature  humaine,  ignorés  jusqu'a- 
lors. La  France  vit  tout  à  coup  une  foule  d'hommes,  in- 
connus aux  autres  et  à  eux-mêmes,  sortir  de  l'obscurité 
pour  laquelle  ils  se  croyaient  nés,  et  occuper  un  rang 
qu'une  inspiration  subite  venait  de  créer  pour  eux;  elle 
en  \*it  d'autres  échapper  par  une  métamorphose  singu- 
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lièrc  à  des  intérêts  déjà  établis ,  à  une  carrière  toute  faite, 
pour  adopter  tout  à  coup  une  fortune  totalement  étran- 
gère à  leur  situation  actuelle. 

Un  esprit  d'innovation  planait  sur  la  patrie;  une  scis- 
sion remarquable,  qui  dhisa  bientôt  la  noblesse  dans  son 
ordre  et  le  clergé  dans  le  sien,  avait  donné  les  premièrs 
gages  à  la  révolution.  On  avait  abjuré  les  titres  :  les  vœux 
étaient  rompus  :  les  rangs  du  peuple  s'ouvrirent  aux  no- 
bles devenus  citoyens,  et  l'autel  du  mariage  reçut  les  ser- 
mens  des  prêtres  :  l'émigration  elle-même  fut  une  excep- 
tion à  cette  loi  commune  qui  saisissait  toutes  les  âmes; 
car  elle  voyait  toujours  la  patrie  de  l'autre  côté  du  fleuve 
qui  l'en  séparait ,  et  il  n'en  devait  plus  rester  bientôt  que 
de  tardifs  voyageurs. 

Ainsi  les  tribunaux,  les  académies,  les  écoles,  les  théâ- 
tres, les  ateliers,  les  comptoirs,  les  villages,  la  noblesse, 
le  clergé,  les  armées,  l'émigration,  donnèrent  à  la  révo- 
lution des  législateurs,  des  hommes  d'état,  des  négocia- 
teurs ,  des  administrateurs ,  des  guerriers  et  des  magis- 
trats ,  qui  firent  la  conquête  de  leurs  professions  nouvel- 
les, et  qui  assurèrent  par  cela  seul,  peut-être,  à  l'avenir,  le 
triomphe  de  la  philosophie  et  de  la  liberté,  à  qui  ils  du- 
rent leur  élévation.  Ces  conquêtes  étaient  déjà  des  inté- 
rêts, ces  intérêts  sont  devenus  des  patrimoines.  Les  fa- 
milles nouvelles  de  la  magistrature,  de  l'administration 
ou  de  la  guerre,  comptent  à  présent  des  générations.  Ces 
fortunes  récentes  et  nombreuses  sont  eu  même  temps  la 
preuve  et  la  garantie  de  ce  grand  changement,  qui  a  re- 
nouvelé et  amélioré  la  condition  de  la  France. 

Les  résistances  de  l'intérieur  disparurent  bientôt  de- 
vant une  masse  de  volontés  qui  s'éleva  pour  détruire  ce 
dont  on  ne  voulait  plus,  et  pour  créer  ce  qui  ne  devait  plus 
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périr.  Toutes  les  traces  du  gouvernement  renversé  fu- 
rent presque  effacées  de  la  mémoire  des  Français,  ardens 
à  se  dépouiller  de  ces  souvenirs ,  soit  par  crainte ,  soit  par 
désintéressement,  et  il  arriva  qu'en  mettant  à  la  place  des 
institutions  existantes  des  institutions  absolument  con- 
tràires ,  ce  qui  pouvait  ne  paraître  que  la  vengeance  de 
la  haine,  on  éleva  l'œuvre  de  la  sagesse  :  tant  les  pas- 
sions humaines  peuvent  devenir  patriotiques  et  tutélai- 
res ,  quand  elles  naissent  de  la  nécessitévct  quand  elles 
sont  soudain  dirigées  vers  le  plus  grand  des  intérêts,  ce- 
lui de  la  communauté.  Tous  les  talens,  tous  les  sacrifices, 
toutes  les  volontés,  toutes  les  fureurs  qui  furent  mis  en 
mouvement  pour  la  nouvelle  organisation  sociale,  don- 
nant à  la  France  un  état  qu'elle  n'avait  jamais  connu, 
celui  d'une  patrie  qui  doit  tout  à  l'égalité  des  citoyens.  Il 
fallait  donc  établir  cette  égalité ,  pour  avoir  cette  patrie 
qui  vivra  toujours. 

Vainement  le  procès  de  la  révolution  fut-il  repris  à  di- 
verses époques,  et  vainement  peut-être  dure-t-il  encore. 
Pour  soutenir  la  cause  des  intérêts  anciens,  les  avocats 
du  régime  absolu  ont  dû  s'attacher  a  prouver  que  sous 
un  tel  gouvernement  la  France  était  libre;  ils  ont  dû  des- 
cendre eux-mêmes  dansTarène  de  la  liberté,  et  donner 
l'étrange  spectacle  d'une  troupe  d  assiégeons ,  prenant  les 
couleurs  des  assiégés  pour  entrer  dans  la  place;  mais  ils 
furent  reconnus  sous  ce  déguisement,  parce  qu'ils  n'a- 
vaient pas  le  mot  d'ordre  de  la  patrie.  Cependant,  ils  ne 
se  sont  pas  découragés ,  et  se  livrant  audacicusement  aux 
doctrines  populaires,  ils  ont  essayé  d'établir  qu'ils  n^en 
avaient  pas  d'autres,  et,  ce  qui  est  bien  plus  téméraire, 
ils  ont  osé  avancer  que  tous  ces  principes  émanaient  de 
notre  droit  ancien,  et  que  la  France  était  d'autant  plus 
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révolutionnaire,  quelle  avait  tout  détruit  pour  ne  rien 
inventer. 

Entre  ces  principes  et  ces  plaidoiries  singulières,  une 
grande  époque  avait  tout  à  coup  surpris  la  France  répu- 
blicaine et  l'Europe  monarchique.  Quinze  années  d'un, 
despotisme,  qui,  comme  celui  de  César,  fut  proclamé  au 
nom  de  la  liberté,  suspendirent  la  discussion  des  inimi- 
tiés que  la  criminelle  faiblesse  du  gouvernement  directo- 
rial avait  fait  renaître.  Ce  gouvernement  avait  produit 
des  apostasies  et  des  trahisons  :  c'était  assez  pour  renou- 
veler le  chaos.  Une  voix  puissante  sortie  de  l'armée  com- 
manda le  silence  aux  factions.  Elles  se  turent.  Séduite 
par  tous  ses  souvenirs,  la  France  lui  obéit.  Pendant  ces 
quinze  ans,  un  homme  fut  pour  elle  toute  la  patrie.  La 
gloire  les  trompa  tous  deux. 

Une  fatale  destinée  égara  bientôt  les  victoires  de  la  li- 
berté française,  et  confondit  l'indépendance  nationale 
avec  l'asservissement  de  l'Europe.  Celte  liberté  avait 
aussi  dépassé  ses  limites,  cette  gloire  n'avait  plus  recon- 
nu de  frontières. 

Une  telle  situation,  que  ne  retrace  aucune  époque  de 
notre  histoire  :  ni  celle  de  Charlemagne,  qui  faisait  égor- 
ger les  vaincus;  ni  celle  de  saint  Louis,  qui  perdait  sa  na- 
tion dans  les  croisades  ;  ni  celle  de  Henri  IV,  qui  triom- 
phait de  ses  compatriotes;  ni  celle  de  Louis  XIV,  qui  rui- 
na la  France  pour  l  avoir  agrandie;  une  telle  situation  , 
disons-nous  ,  entièrement  neuve  dans  nos  fastes ,  devait  ^ 
aussi  produire  d'autres  hommes*  Celte  création  apparte- 
nait aux  intérêts  nouveaux.  Il  fallait  marcher  sous  les  dra- 
'  peaux  de  la  liberté,  entre  les  faisceaux  consulaires  et  le 
sceptre  du  monarque.  Tous  les  amis  de  la  révolution,  et 
tous  ceux  de  la  royauté,  vinrent  se  confondre,  se  récon- 
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cilier  franchement  à  cette  cour  inconnue  jusqu'alors,  qui 
présentait  à  leurs  opinions  un  égal  et  sûr  asile.  Le  trône 
qui  reçut  tous  les  sermens  était  pour  ceux-là  l'autel  de 
la  patrie,  pour  ceux  ci] le  trône  de  la  France.  Il  n'était 
que  le  trône  de  l'Europe.  > 

Un  nouveau  droit  politique  domina  alors  l'extérieur  ♦ 
comme  il  soumettait  l'intérieur.  Des  relations  extraor- 
dinaires, étrangères  aux  gouvernemens  royal  et  républir 
cain,  attachèrent  l'Europe  a  cette  toute-puissante  réfor-* 
mation.  .  ; 

Les  conversions  devinrent  si  subites  et  si  générales, 
depuis  les  souverains  jusqu'aux  moindres  individus,  que 
Font  dut  croire  que  l'histoire  avait  aussi  ses  métamor- 
phoses. Des  royaumes  furent  donnés  aux  uns ,  aux  au- 
tres des  titres.  Toutes  les  républiques  disparurent ,  il  n'y 
eut  plus  de  citoyens.  Quelques  sages,  qui  avaient  tra- 
versé, avec  leur  raison  et  leur  conscience,  les  orages  de 
notre*  révolution,  également  impassibles  au  sein  de  cette 
transmutation  de  la  France,  observèrent  avec  douleur 
quelle  influence  magique  le  pouvoir  peut  exercer  sur 
les  hommes.  Ils  se  turent,  et  continuèrent  de  prophéti- 
ser pour  eux  seuls.  Quand  le  colosse  tomba ,  ils  furent 
moins  surpris  et  plus  affligés  que  les  autres. 

Ces  hommes  de  la  patrie,  qui  observent  sans  doute  en- 
core ,  pourraient  expliquer  peut-être  pourquoi  la  no-r 
blesse  militaire  fut  moins  rebelle  aux  proclamations  de 
la  liberté  que  la  noblesse  de  la  magistrature;  pourquoi 
les  noms  de  La  Fayette,  de  Biron,  de  Valence,  de  La- 
meth,  de  Latour  Ma u bourg,  de  Broglie,  de  Groucby,  de 
Ségur,  de  Montesquiou ,  de  Custine,  de  Dampierre,  de 
Diilon,  de  Tilly,  de  la  Tour-d'Auvergne,  de  d'Orléans,  fi- 
gurent dans  les  premiers  exploits  de  nos  armes,  tandis 
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que  ceux  des  Molé ,  des  Séguier,  des  d'Àguesseau ,  des 
Lanloignon,  des  Pasquier,  etc.,  ne  parurent  que  sur  les 
registres  des  dignités  impériales. 

Mais  pendant  qu'à  toutes  les  époques  de  la  république 
et  de  l'empire,  le  courage  militaire  affranchissait  ou  re- 
culait le  sol  de  la  France,  une  conscience  patriotique  con- 
servait religieusement  les  principes  de  la  liberté  premiè- 
re, les  dérobait  aux  triumvirs,  au  conquérant,  ou  les  dé- 
fendait hautement  dans  les  intervalles  de  repos  échappés 
à  la  tyrannie.  Ce  courage  civil,  qui ,  dans  la  tourmente 
d'une  grande  terreur  ou  dans  le  fracas  d'une  grande  gloi- 
re, n'a  d'éclat,  d'appui  et  souvent  de  témoin  que  lui- 
même,  qui  lutte  toujours  et  qui  meurt  souvent  inconnu, 
qui  ne  triomphe  jamais  qu'à  l'autel  domestique  de  la 
patrie,  et  à  qui  les  honneurs  du  Panthéon  ne  sont  point 
offerts;  ce  courage  civil,  le  premier  de  tous  peut-être, 
parce  qu'il  est  sa  seule  récompense,  n'a  pas  encore  d'his- 
torien, et,  toujours  modeste  quand  il  a  pu  survivre  aux 
périls  qui  n'ont  pu  l'abattre ,  balance  encore  à  nommer 
ingratitude  le  silence  de  ses  contemporains. 

Cependant,  quand  les  armes  sont  déposées,  quand  la 
patrie  est  rentrée  dans  ses  frontières,  et  la  liberté  dans  ses 
limites,  le  champ  de  l'état  lui  reste  en  entier;  il  en  est  le 
seul  conservateur  dans  les  cercles ,  sur  la  scène,  dans  la 
carrière  des  lettres  :  il  en  est  le  seul  protecteur  dans  les 
magistratures  ,  il  en  est  le  seul  défenseur  à  la  tribune. 
C'est  alors  aussi  qu'il  est  du  devoir  des  citoyens  appelés 
à  éclairer  leur  patrie  sur  ses  intérêts,  et  sur  sa  reconnais* 
san ce,  d'ouvrir  des  fastes  au  courage  civil,  et  de  publier 
aussi  ses  victoires  et  ses  conquêtes. 

Le  sentiment  de  cette  justice  vraiment  nationale,  qui 
place  depuis  long- temps  Malesherbes  et  Mirabeau  au 
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même  rang  que  Kléber  et  Masséna,  se  réveille  chaque 
jour  par  les  écrits  élcquens  et  les  opinions  généreuses 
d'une  foule  de  guerriers  illustres,  qui  sacrifient  â  la 
gloire  civile  avec  la  même  ardeur  qu'ils  sacrifiaient  à  la 
gloire  militaire.  Ils  ne  trouvent  donc  pas  les  lauriers  de 
la  paix  indignes  des  mains  qui  ont  cueilli  tant  de  fois 
les  lauriers  de  la  guerre.  Heureuse  et  mémorable  époque 
pour  la  liberté  de  la  France,  que  celle  où  les  conquérans 
de  tant  de  peuples  ne  sont  plus  que  ses  défenseurs! 

Et  si  de  la  noble  carrière  du  courage  civil  on  se  repor- 
te à  celle  de  l'industrie,  des  sciences,  des  lettres,  de  l'a- 
griculture, quelle  multitude  d'hommes  célèbres,  ou  par 
leurs  faits  d'armes,  ou  par  leurs  magistratures ,  ou  par 
leurs  dignités,  ne  voit-on  pas  rechercher  les  palmes  libé- 
rales des  beaux-arts,  et  ennoblir  par  l'étude  des  années 
enlevées  à  l'histoire!  Soit  qu'ils  aient  continué  de  servir 
1  état,  soit  qu'ils  aient  vécu  dans  la  retraite,  ou  même 
dans  l'exil,  il  semble  qu'ils  se  soient  réservé  de  payer  à 
la  patrie  des  tributs  arriérés  de  la  gloire  précédente,  de 
lui  tenir  compte  des  loisirs  alors  dérobés  à  son  service, 
ou  de  lui  faire  hommage  des  consolations  permises  à  leur 
obscurité. 

Mais  ce  qui  fut  et  ce  qui  sera  à  jamais  mémorable,  c'est 
la  nomenclature  de  tant  d'étrangers  distingués,  qui,  pen- 
dant la  durée  de  l'empire,  furent  attachés  à  sa  gloire.  En 
trouvant  aujourd'hui  ces  noms  illustres  dans  notre  his- 
toire d'hier,  un  Français  peut  croire  qu'il  a  changé  de 
siècle  ou  de  patrie. 

L'Europe  tout  entière,  avec  tous  ses  intérêts,  est  dans 
nos  annales  depuis  trente  ans,  soit  par  sa  première  oppo- 
sition, soit  par  ses  traités,  soit  par  l'incorporation  d'une 
grande  partie  de  son  territoire,  soit  enfin  par  son  affran- 
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chissement.  Aucun  des  hommes  célèbres  de  l'Europe  ne 
nous  est  étranger  depuis  1 789;  ils  ont  tous  été  ou  té- 
moins intéressés,  ou  acteurs  dans  la  discussion,  rétablis- 
sement ou  la  jouissance  de  nos  relations  avec  elle.  Ils  sont 
contemporains  de  notre  révolution,  ils  en  ont  aussi  par- 
tagé les  diverses  fortunes.  Le  sentiment  qui  -place  les 
hommes  d'état,  les  militaires,  les  littérateurs  et  les  sa- 
▼ans  de  toutes  les  nations  de  l'Europe,  à  côté  de  ceux 
dont  la  France  s'honore  d'être  la  patrie,  peut  être  ap- 
précié à  l'époque  actuelle,  et  doit  attacher  quelque  inté- 
rêt à  la  publication  de  cet  ouvrage. 

L'Angleterre  est  le  seul  état  que  sa  position  physique 
ait  dû  soustraire  à  l'invasion  de  nos  armes;  car  il  peut 
être  permisde  croire,  d'après  nos  victoires  de  Ilondschoot, 
de  Marengo,d'Austerlitz,  d'Iéna,  de  Friedland,  que  si  les 
Anglais  avaient  pu  être  poursuivis  chez  eux  comme  le» 
premiers  ennemis  de  notre  liberté,  comme  les  premiers 
auteurs  de  nos  guerres,  ils  n'eussent  pas  été  plus  heu- 
reux que  les  peuples  du  continent.  Ceux-ci,  tour  à  tour 
amis  de  la  France,  vainqueurs  et  puissans  avec  elle,  ont 
rempli  nos  annales  militaires  et  politiques,  soit  de  com- 
pagnons d'armes  qui  ont  eu  l'admiration  de  nos  guer- 
riers, soit  d'hommes  d*état  qui  ont  illustré  nos  allian- 
ces, soit  aussi  d'hommes  de  lettres  qui  ont  célébré  nos 
conquêtes  en  chantant  les  exploits  de  leurs  concitoyens. 
Ils  appartiennent  tous  aux  fastes  de  notre  patrie,  mal- 
gré les  liens  et  les  intérêts  qui  les  en  séparent;  et  s'ils 
avaient  oublié  la  France,  la  France  ne  les  a  pas  oubliés; 
l'époque  actuelle  ne  peut  être  celle  de  l'oubli  pour  les 
peuples. 

A  présent  surtout  que,  désintéressés  de  la  gloire  des 
armes,  les  Français  ne  forment  d  autres  vœux  que  ceux 
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d  une  prospérité  et  d  une  indépendance  communes,  nous 
avons  dû  être  profondément/touchés  de  voir  à  la  tête  de 
la  régénération  politique  de  trois  états,  méridionaux,  une 
grande  partie  des  hommes  distingués  qui  avaient  été  at- 
tachés à  notre  fortune,  quand  elle  était  aussi  celle  de 
leur  patrie.  Il  y  a  affiliation  naturelle  entre  les  peuples  qui 
adoptent  les  mêmes  principes  ,  et  qui  ont  les  mêmes 
intérêts.  La  France,  en  donnant  encore  au  monde,  au 
retour  de  la  famille  royale,  le  spectacle  de  rétablisse- 
ment du  régime  représentatif  *  lui  a  donné  un  exemple 
salutaire,  dont  plusieurs  souverains  ont  eu  la  sagesse  et 
la  gloire  de  suivre  l'impulsion.  Presque  tous  les  pays  qui 
nous  avoisinent  participent  au  bienfait  du  gouvernement 
constitutionnel,  dont  l'Angleterre  et  surtout  l'Amérique 
ont  fait  présent  à  la  société  humaine.  Les  royaumes  des 
Pays-Bas,  de  Bavière,  de  Wurtemberg,  d'Espagne,  deNa- 
ples  et  de  Portugal,  et  tous  les  états  inférieurs  de  l'Alle- 
magne, forment  nécessairement  avec  la  France  une  con- 
fédération de  principes  et  d'intérêts,  qui  caractérise  puis- 
samment l'ère  nouvelle.  Cette  alliance  est  sainte  aussi  ; 
elle  est  juste,  elle  est  naturelle.  Notre  but  est  de  consa- 
crer cette  réformatiou  où  l'Europe  tout  entière  est  pous- 
sée par  la  force  des  choses,  en  signalant  aux  contempo- 
rains et  à  la  postérité  les  princes  et  les  conseils  qui  ont 
replacé,  après  tant  de  siècles,  la  liberté  des  hommes  à 
la  tête  des  prérogatives  du  trône  et  des  droits  de  la  puis- 
sance. 

Cette  coalition  de  patriotisme  qui  unit  la  plus  grande 
partie  des  nations  et  des  gouvernemens,  offre  une  conso- 
lation puissante  a  l'Europe  après  les  événemens  dont  l'his- 
toire a  pu  gémir  depuis  trente  ans.  Elle  fait  voir  sous 
un  jour  nouveau,  des  souverains,  des  militaires  et  de* 
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hommes  d'état,  qui,  comme  nous,  dépositaires  ou  es- 
claves naguère  d'une  autorité  indépendante  du  peuple , 
ont  aussi  mis  toute  leur  gloire  récente  dans  l'adoption 
du  système  qui  doit  terminer  notre  révolution,  et  l'ont 
justement  regardé  comme  le  complément  de  la  prospé- 
rité de  leur  patrie.  Les  chambres  législatives  qui  s'élè- 
vent de  toutes  parts  sont  les  pépinières  des  biographies 
futures,  et  protégeront  les  nations  par  ce  beau  courage 
civil,  qui  ne  défend  que  les  citoyens,  et  qui  n'attaque 
que  les  traîtres. 

Ceux-ci  ont  aussi  leur  renommée,  ils  ont  aussi  leur 
place  dans  les  malheurs  de  la  société,  comme  les  fléaux 
dans  ceux  de  la  nature.  Et  comme  les  maux  causés  par 
la  trahison  sont  souvent  mortels ,  la  vie  des  traîtres  doit 
être  la  leçon  du  peuple  qui  les  a  produits.  Il  faut  qu'en 
la  lisant  il  apprenne  à  n'être  plus  séduit,  même  par  son 
ancienne  reconnaissance;  il  n'a  point  à  chercher  les  traî- 
tres dans  les  rangs  obscurs.  Un  homme  inconnu  peut 
sauver  sa  patrie  en  se  dévouant  comme  d'Assas  :  le  ha- 
sard fait  sa  gloire.  Mais  pour  la  trahir  il  faut  y  être  puis- 
sant :  c'est  le  crime  de  l'ambition  dans  les  monarchies, 
c'est  celui  de  la  jalousie  dans  les  états  populaires. 

D'autres  célébrités  remplissent  également  les  pages 
de  l'histoire.  Robespierre  et  Marat  sont  célèbres  parce 
qu'ils  ont  été  barbares  et  sacrilèges  en  égorgeant  au 
nom  de  la  patrie;  Charlotte  Corday  est  célèbre  parce 
qu'elle  a  tué  Marat;  la  mort  de  cette  femme  généreuse  a 
complété  son  illustration;  les  députés  montagnards  qui 
se  frappent  du  même  couteau  devant  un  tribunal  mili- 
taire, sont  à  jamais  célèbres  par  cette  action  stoïque.  dont 
la  Grèce  et  Rome  n'ont  laissé  aucun  exemple;  les  Giron- 
dins sont  célèbres  parce  qu'ils  moururent  tous  pour  la  pa- 
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trie,  avec  le  dévouement  des  martyrs.  Le  délire  du  pou- 
voir enivrait  les  triumvirs,  et  la  terreur  qu'ils  éprouvaient 
eux-mêmes  les  rendait  sanguinaires.  Le  cœur  d  une  jeune 
fi  lie,  ouvert  à  toutes  les  passions  tendres,  arrivait  par  elles  à 
un  dévouement  sublime,  et  l'amour  peut-être  lui  donnait 
lame  de  Brutus.  Le  désespoir  de  voir  la  liberté  trahie 
et  souillée  par  l'usurpation  et  par  le  meurtre,  avait  ren- 
du les  girondins  invincibles  :  ils  ne  pouvaient  mourir  que 
pour  la  liberté.  Quant  à  ces  montagnards,  dans  la  néces- 
sité où  ils  furent  de  périr  par  la  main  des  bourreaux,  ils 
se  choisirent  eux-mêmes,  et  ils  prirent  du  moins  pour 
eux  le  courage  du  sacrifice.  De  telles  célébrités  toutes  fa- 
tales n'appartiennent  qu'à  ces  temps  rares  et  étranges  où 
la  proscription  devient  l'élément  de  la  tyrannie;  où,  pour 
lutter  avec  succès  contre  le  crime,  la  vertu  peut  être  for- 
cée de  lui  ressembler;  où,  enfin,  le  crime  lui-même,  dans 
l'absence  de  la  justice  légale,  peut  s'élever  aussi  au  rang 
des  victimes. 

Les  massacres  religieux  des  Albigeois ,  des  Cévennes, 
de  la  Saint-Barthélemy,  sont  cruellement  remis  en  mé- 
moire par  les  massacres  révolutionnaires  de  Lyon ,  do 
Toulon,  de  Nantes  et,  de  Paris.  Ces  crimes  des  temps, 
ces  crimes  des  passions  se  confondent  par  l'horreur  qu'ils 
inspirent  à  la  France,  et  en  retraçant  la  vie  des  Robes- 
pierre, des  Couthon,  des  Ma  rat  et  des  Carrier,  on  se  rap- 
pelle, malgré  soi,  que  les  fastes  du  trône,  de  la  noblesse 
et  du  clergé  ont  aussi  des  taches  sanglantes,  qui  reparais- 
sent aux  époques  où  Ton  retrouve  les  mêmes  fureurs. 

La  nature  a  ses  secrets  dans  ses  calamités.  Après  certai- 
nes convulsions  de  la  terre,  on  a  vu  de  monstrueux  reptiles 
paraître  subitement  dans  des  lieux  où  leur  espèce  était  in- 
connue, et  disparaître  après  avoir  porté  l'effroi  et  la  mort 
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dans  les  campagnes.  La  société  présente  aussi  les  mêmes 
phénomènes,  et  condamne  à  une  flétrissante  célébrité  les 
monstres  isoles  qui  ont  porté  le  ravage  dans  son  sein.  Ou 
ne  les  avait  jamais  vus,  ni  entendus;  on  ne  les  a  connus  que 
pour  les  exécrer  et  les  détruire.  Ils  semblent  n  avoir  eu 
d'autré  destin  que  le  meurtre  d'un  homme;  quand  ils 
l'ont  eu  commis,  la  condition  de  leur  vie  a  été  remplie, 
et  ils  ont  même  osé  désirer  de  ne  pas  survivre  à  leur  vic- 
time, comme  s'il  leur  avait  été  donné  d'être  à  la  fois 
meurtriers  et  suicides.  C'est  ainsi  que  les  juge  la  popu- 
lation dont  ils  ont  subitement  troublé  la  paix,  et  qui 
veut  leur  rester  étrangère.  L'histoire  doit  compte  aux 
honimes  de  ces  fanatismes  sauvages,  de  ces  monomanies 
farouches,  qui  ont  pu  faire  sortir  tout  à  coup  l'assassin 
d'un  homme  célèbre,  soit  d'une  école,  soit  d'un  atelier: 
l'époque  contemporaine  en  nomme  trois  ;  -l'Allemagne 
en  a  produit  deux.  Ces  hommes  ne  sont  célèbres  que 
par  le  choix  de  leurs  victimes,  et  par  cela  seul  ils  le  sont 
justement;  s'ils  n'avaient  frappé  qu'un  être  obscur  com- 
me eux,  toute  leur  histoire  serait  dans  leur  supplice. 

En  publiant  la  Biographie  des  contemporains  de  no- 
tre révolution,  nous  avons  eu  pour  but,  non  d'élever  un 
monument  à  notre  âge,  mais  de  préparer  les  matériaux 
dont  l'historien  pourra  se  servir  un  jour.  La  biographie 
des  hommes  de  cette  grande  époque,  soit  morts,  soit  vi- 
vans,  nous  a  paru  indispensable  pour  aider  à  en  retracer  * 
»  les  événemens.  Une  plume  plus  habile,  et  dans  un  autre 
âge  peut-être,  osera  entreprendre  de  les  écrire.  Ces  por- 
traits, tous  dessinés  sur  la  nature,  donneront  la  vérité 
aux  récits  par  la  vérité  des  caractères.  Nous  aurons  rem- 
pli, par  cela  seul,  un  devoir  honorable;  et  si  nous  som- 
mes parvenus  à  détruire  d'injustes  préventions,  à  ré- 
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tablir  des  réputations  calomniées,  à  suppléer  à  des  no- 
tions imparfaites,  à  mettre  dans  tout  leur  jour  les  vertus, 
les  talens,  les  grandes  actions,  les  services  politiques  et 
littéraires,  les  erreurs,  les  vices  et  les  crimes  de  notre  âge, 
nous  aurons  bien  mérité  des  hommes,  soit  par  nos  élo- 
ges ou  par  la  sévérité  de  nos  jugcmens,  pour  ceux  qui 
sont  morts,  soit  enfin,  pour  ceux  qui  sont  vivans,  par 
la  scrupuleuse  ^numération  de  leurs  ouvrages  ou  de 
leurs  actions.  Ceux-ci,  nous  ne  les  jugerons  pas;  leur  vie 
n'est  pas  terminée.  Beaucoup  ont  trop  vécu  d'un  jour, 
qu'ils  auraient  voulu  racheter  au  prix  de  la  gloire  de 
leur  vie  passée  :  beaucoup  aussi  n'ont  pas  assez  vécu,  que 
la  gloire  attend  peut-être  encore:  quelques  autres  peu- 
vent mettre  à  profit  le  sursis  que  le  temps  accorde  à  leur 
honneur. 

Le  public,  toujours  si  bien  éclairé  sur  ses  intérêts, 
n'a  laissé  échapper  aucune  de  ces  considérations.  lia  su 
apprécier  toutes  les  conditions  que  nous  nous  sommes 
imposées,  et  deviner  tous  les  sentimens  qui  se  ratta- 
chent à  la  composition  de  notre  ouvrage.  Il  a  bien  senti 
qu'il  était  de  notre  devoir  de  publier  ce  qui  était  hono- 
rable pour  la  France,  et  ce  qui  devait  lui  être  utile.  Aussi 
s'est-il  empressé  d'accueillir  nos  engagemens  et  de  venir 
au-devant  de  nos  efforts?  Cette  relation  entre  le  public 
et  nous  est  une  manifestation  non  équivoque  de  ce  be- 
soin de  justice  nationale,  qui  caractérise  toujours  un 
grand  peuple. 

Les  annales  des  morts  et  des  vivans  sont  autant  du 
domaine  de  la  morale  que  de  celui  de  l'histoire,  et,  sou 
ce  rapport,  une  biographie  qui  embrasse  presque  tout 
le  siècle  philosophique,  et  une  époque  contemporaine  , 
aussi  importante  que  celle  de  notre  révolution,  est  un 
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des  ouvrages  les  plus  utiles  à  l'instruction  de  notre  âge 
et  à  la  méditation  de  la  postérité. 

Les  hommes  qui  depuis  trente  ans  ont  été  nommés 
avec  honneur  par  la  France  et  par  l'Europe,  représentent 
ce  bataillon  sacré,  qui,  dans  les  beaux  temps  de  la  Grèce, 
était  chargé  d'assurer  la  gloire  de  la  patrie. 
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PAR  ORDRE  CHRONOLOGIQUE , 


DES 


ÉPOQUES  CÉLÈBRES ,  DEPUIS  I787  JUSQU'A  CE  JOUR  ,  AYEC  UNE 
INDICATION  SOMMAIRE  DES  PRINCIPAUX  ÉVÉNEMENS  ,  FAITS 
REMARQUABLES  ,  LOIS  ,  DÉCRETS  OU  DÉCISIONS  IMPORTANTES  , 
COMBATS  MARITIMES  ,  SIÈGES  ET  BATAILLES  DE  LA  RÉVOLUTION 
FRANÇAISE  ;  ÉVÉNEMENS  REMARQUABLES  CHEZ  LES  PUISSANCES 
ÉTRANGÈRES  ,  CtC.  ,  etc.  ; 

Sniri  d'une  table  alphabétique  et  explicative  des  noms  des  députas  de  toutes  Ici 
assemblées  nationales  ,  depuis  l'assemblée  dite  Constituante,  jusqu'aux  dernières 
chambres  des  pairs  et  des  députés  f 


'767- 

aa  février.  Premiers  assemblée  des  notables  tenue  à  Versailles  , 

sous  la  présidence  de  Louis  XVI.  Elle  a  pour  objet 
d'améliorer  les  finances  de  l'état  et  de  combler  un 
déficit  de  il\o  millions. 

to-a4  avril        Fuite  de  M.  de  Calonne ,  contrôleur  général  des  finances. 

x5  mai.  L'assemblée  se  sépare  après  avoir  arrêté  entre  autres 

choses  l'établissement  d'assemblées  provinciales  pour 
la  répartition  égale  des  impôts,  la  suppression  de  la 
corvée ,  la  formation  d'un  conseil  de  finances,  etc.  : 
mais  sans  avoir  pris  aucune  détermination  propre  à 
réparer  les  maux  de  l'état. 

sa  juin.  Déclaration  du  Roi  pour  la  création  des  assemblées 

r  provinciales  à  l'effet  de  répartir  avec  égalité  les  im-  ' 

pôts. 

*7  —  Le  Roi  par  une  déclaration  convertit  la  corvée  en  une 

prestation  en  argent. 
6  juillet.  Le  parlement  de  Paris  reçoit  l'injonction  d'enregistrer 

deux  édita  bureaux,  concernant.  de  nouveaux  impôts. 
Il  demande  communication  des  états  de  recettes  et 
de  dépenses  :  elle  lui  est  refusée, 
ter  août.  M.  de  Brienne  est  nommé  premier  ministre*  «. 

—  Lit  de  justice  tenu  à  Versailles,  dans  lequel  le  Roi  fait 

enregistrer  le*  deux  édita  du  6  juillet. 

T.  I.  b 
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7  août.  Grandes  réforme*  établies  dans  la  maison  du  Roi. 

»5  —  Exil  du  parlement  de  Paris  à  Trovcs. 

»8  —  Les  frères  du  Roi  se  rendent,  escortés  de  troupes ,  à  r» 

cour  des  comptes  et  à  celle  des  aides,  pour  les  con- 
traindre à  enregistrer  les  «dits  bursaux  du  6  juillet. 
Le  ministre  Brienne  ayant  séduit  les  principaux  mem- 
bres du  parlement  de  Paris  ,  fait  rappeler  ce  corps 
qui  admet  les  nouveaux  impôts. 
Rétablissement  du  stat bouder  à  Amsterdam  par  les 
troupes  prussiennes. 
H)-*>  nurctnbr*.  Lit  de  justice  pour  contraindre  le  parlement  de  Paris  *■ 
enregistrer  un  édit  pour  la  création  d'emprunts  mon- 
tant à  44°>000»00°  francs.  Opposition  courageme 
des  conseillers  Duval-d*Eprémenil ,  Robert  de  Saint- 
Vincent  et  abbé  Sabatier  de  Cabre.  —  Exil  du  duc 
d'Orléans  et  des  conseillers  Freteau  et  Sabatier  de 
Cabre. 

Le  Roi ,  par  une  déclaration  ,  annonce  que  la  convoca- 
tion des  états-généraux  aura  lieu  dans  cinq  ans. 


jo  s«pterabr«. 


»o  octobre. 


tS  décembre 


1788. 


4* 


17  —  18  ■ 
3-5  mai 


8  mai. 
16  A 

"20  — 


Le  parlement  de  Paris- ,  par  un  arrêt  de  ce  jour ,  déclare 
illégales  les  lettres  de  cachet ,  demande  le  rappel  des 
exilés  ,  et  se  prononce  fortement  contre  tous  les  actes 
arbitraires* 

Cassation  de  eet  arrêt  par  le  Roi ,  arrêt  que  le  parlement 

confirme. 

Abolition-  de  la  question  pour  les  accusés. 

Le  parlement  de  Paris  déclare  par  un  arrêt  que  la  France- 
est  une  monarchie  gouvernée  suivant  les  lois  ,  dont 
les  principales  consacrent  les  droits  de  la  nation. 
Cette  délibération  donne  lieu  à  l'arrestation  pendant 
la  nuit  de  plusieurs  conseillers  dans  la  grand'chambre 
assemblée  ,  mesure  exécutée  par  Vincent  d'Agoult , 
officier  de  la  maison  du  Roi ,  à  la  tête  de  800  Suisses, 
gardes  du  corps,  etc.  Malgré  l'indignation  publique, 
cet  officier  obtint  pour  récompense  la  place  de  gou- 
verneur des  Tuileries. 

Etablissement  d'une  cour  plénière. 

Le  Châtelet  rend  un  arrêt  contre  les  édits  du  8. 

Déclaration  du  parlement  de  Rennes ,  qui  note  d'infa- 
mie les  membres  de  la  cour  plénière. 
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7  i«in.  Les  habitans  de  Grenoble  et  des  environs  de  cette  ville 

s'opposent  contre  deux  régtmens  à  l'arrestation  des 

membres  de  leur  parlement. 
»  -  Le  Roi  exile  huit  parleincns  dont  il  a  cassé  les  arrêts. 

5  juillet.  Le  peuple  de  Rennes  se  révolte  et  brûle  les  édits  du  8  mai. 

8  «oùt.  L'établissement  de  la  cour  plénière  est  suspendu ,  et 

l'ouverture  des  états  généraux  est  fixée  au  premier 
mai  1789. 

Audience  donnée  par  Louis  XVI  aux  ambassadeurs  de 

Tippoo-Saèb. 
Retraite  de  M.  de  Riïenne  ;  M.  Neclter  le  remplace. 
Le  peuple  de  Paris  brûle  aux  pieds  de  la  statue  de  Hen- 
ri IV  l'effigie  de  M.  de  Brienne. 
»9  —  Emeute  dans  la  capitale.  La  troupe  fait  feu  sur  le  peu- 

ple. Plusieurs  des  principaux  instigateurs  sont  mis  à 
mort. 

•5  ««ptembre.      Enregistrement  au  parlement  de  l'édit  du  8  août  sur 

la  convocation  des  états-généraux.  H  y  est  fait  men- 
tion expresse  que  chaque  ordre  fournira  le  même 
nombre  de  députés  ,  et  que  les  ordres  voteront  sépa- 
rément. 

Ouverture  de  la  seconde  assemblée  des  Notables  tenue 
à  Versailles  sous  la  présidence  du  Roi.  M.  Necker  avait 
le  projet  d'établir  une  subvention  territoriale  à  la- 
quelle toutes  les  classes  du  royaume  auraient  pris  part* 
Dans  cette  intention,  il  voulait  donner  au  tiers-état 
une  double  représentation  ,  et  faire  admettre  le  vote 
individuel ,  afin  que  le  nombre  des  membres  de  cet 
ordre ,  étant  égal  à  celui  des  deux  autres ,  la  noblesse 
et  le  clergé  fussent  forcés  de  partager  les  impôts.  L'as- 
semblée rejeta  cette  proposition. 
Clôture  de  l'assemblée.  Elle  se  sépare  sans  avoir  rien  dé- 
terminé. 

Ordonnance  du  Roi  pour  la  convocation  des  états-géné- 
raux. Le  nombre  des  députés  du  tiers  -  état  sera  égal 
à  celui  des  députés  des  ordres  de  la  noblesse  et  du 
clergé. 

1789. 


1 2  déetrabrt». 

VJ  - 


v]  jinrier.        La  noblesse  et  la  bourgeoisie  de  Rennes  ont  entre  elles 

des  rixes  sanglantes. 
7  trril.  Mort  du  sultan  Achratt.  Son  neveu  ,  Sélim  III ,  lui  suc- 

cède. 
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La  populace  pille  et  incendie  la  manufacture  de  pa- 
piers peints  de  Réveillon  ,  faubourg  Saint  -  An- 
toine. 

Présentation  au  Roi  des  députés  à  l'occasion  des  états- 
généraux. 

Procession  générale  et  messe  du  Saint-Esprit. 

Ouverture  des  états  -  généraux  à  Versailles.  Le  nombre 
des  députés  convoqués  pour  les  trois  ordres  était  de 
317  pour  le  clergé,  3i7  pour  la  noblesse,  et  616 
pour  le  tiers-état.  La  noblesse  de  Bretagne  refusa  d'j 
siéger. 

Discours  du  Roi  et  du  garde  des  sceaux. 

M.  NecJcer  présente  un  tableau  des  revenus  et  des  dé- 
penses fixes  par  année,  qui  donne,  en  résultat ,  un 
déficit  annuel  de  56, 1 5o,ooo  livres. 

Décision  des  députés  du  tiers-état  pour  la  réunion  des 
trois  ordres ,  afin  de  vérifier  en  commun  leurs  pou- 
voirs respectifs. 

Les  députés  du  tiers-état  s'assemblent  dans  la  chambre 
des  communes ,  et  les  deux  autres  dans  des  chambres 
particulières. 

Le  clergé  nomme  provisoirement  M.  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu en  qualité  de  président ,  et  la  noblesse ,  M.  le 
comte  de  Montboissier. 

Le  tiers-état  discute  le  principe  de  la  vérification  des 
pouvoirs  en  commun. 

Invitation  du  tiers-état  à  la  noblesse  et  au  clergé  pour 
la  réunion  des  trois  ordres. 

Le  clergé  arrête  la  nomination  de  commissaires ,  afin 
de  se  réunir  avec  la  noblesse  et  le  tiers-état  pour  la 
vérification  des  pouvoirs.  * 

La  noblesse  arrête  qu'elle  est  constituée  quant  aux  dé- 
putés dont  les  pouvoirs  ont  été  vérifiés  sans  contesta- 
tion. 

Les  bailliages ,  classés  par  gouverneroens,  font  chacun  le 
choix  d'un  commissaire  pour  établir  un  règlement  de 
police. 

Le  tiers-état  nomme  des  commissaires  pour  conférer  avec 
ceux  du  clergé  et  de  la  noblesse  sur  la  vérification  des 
pouvoirs. 

Le  clergé  renonce  à  ses  privilèges  pécuniaires. 
La  noblesse  renonce  aux  mêmes  privilèges., 
Conférences  des  commissaires  des  trois  ordres. 


■ 


■ 
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Arrêté  de  la  noblesse  pour  la  vérification  séparée  des 
pouvoirs.  Elle  renvoie  à  l'ouverture  des  premiers 
états-généraux ,  l'examen  des  avantages  ou  des  in- 
convéniens  de  cette  forme. 
27  —  Nouvelle  députation  du  tiers-état  pour  la  réunion  des 

trois  ordres. 

a8  —  Le  Roi  engage  les  trois  ordres  à  une  nouvelle  réunion 

de  leurs  commissaires,  en  présence  de  ceux  de  sa  ma- 
jesté et  du  garde  des  sceaux. 
Adhésion  des  trois  ordres  à  l'invitation  du  Roi. 

3o  mai.  —  i  juin.  Différentes  réunions  des  commissaires  des  trois  ordres. 
5  juin.  Proposition  d'ouverture  de  conciliation  par  les  com- 

missaires des  trois  ordres  tendant  à  porter  devant  une 
commission  de  ces  ordres  ,  les  contestations  qui  pour- 
raient s'élever  sur  la  validité  des  députa  lions.  Le 
clergé  adhère.  La  noblesse  adhère  aussi  ;  mais  avec 
la  modification  de  statuer  sur  la  validité  des  pou- 
voirs des  députés  particuliers  de  son  ordre. 

10  —  Les  députés  du  tiers-état  arrêtent  de  faire  une  dernière 

invitation  aux  autres  ordres  de  venir  dans  la  salle 
nationale  tant  collectivement  qu'individuellement 
pour  concourir  à  la  vérification  commune  des  pou- 
voirs. 

ia  —  Les  mêmes  députés  arrêtent  que  cette  vérification  sera 

précédée  de  l'appel  des  députés  des  trois  ordres.  Ils 
uomment  des  secrétaires. 

*3-i5  —  Trois  curés  du  Poitou  se  rendent  dans  la  salle  commune, 

et  ensuite  plusieurs  autres. 

17    Les  députés  du  tiers-état ,  d'après  la  motion  de  l'abbé 

Sieycs  dans  une  séance  de  nuit,  se  constituent  en 
assemblée  nationale.  M.  Bailljr  est  nommé  président. 
Tous  les  députés  jurent  de  remplir  fidèlement  la  mis- 
sion qui  leur  a  été  confiée. 

I(>  _  La  chambre  du  clergé  vote  pour  la  réunion  des  trois 

ordres. 

Établissement  des  quatre  comités ,  savoir  :  des  subsis- 
tances ,  des  rapports ,  de  rédaction  et  de  règlement. 
90  Les  membres  de  l'assemblée'  nationale,  informés  que  la 

salle  de  leurs  assemblées  a  été  fermée  par  ordre  du 
roi ,  se  rendent  au  jeu  de  Paume  (  toujours  a  Ver- 
sailles, rue  St.-François  ,  quartier  Saint- Louis) ,  et 
prononcent  le  serment  de  ne  pas  se  séparer  avant 
d'avoir  donné  une  constitution  à  la  France. 
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1789. 

iuin.  Séance  de  l'assemblée  nationale  dans  l'église  de  Saint- 

Louis  où  se  réunit  la  majorité  du  clergé  pour  véri- 
fier les  pouvoirs  en  commun. 
—  Louis  XVI ,  dans  une  séance  roy  ale  désapprouvée  par 

M.  Neckcr  et  où  il  n'assista  pas,  cassa  les  arrêtés  du 
tiers -élat  t  lui  ordonna  ,  «ainsi  qu'aux  membres  de* 
ordres  du  cierge  et  de  la  noblesse ,  de  se  retirer  et  de 
se  rendre  le  lendemain  vt\  dans  leurs  chambres  res- 
pectives. Après  le  départ  de  S.  M. ,  rassemblée  dé- 
clara quelle  persistait  dans  ses  déterminations,  et  que 
la  personne  de  chaque  député  devenait  inviolable. 
Le  marquis  de  Brezé ,  maitre  des  cérémonies ,  vou- 
lant faire  évacuer  la  salle,  Mirabeau  se  lève  et 
l'apostrophe  en  ces  termes  :  a  Vous  qui  n'avez  ici  ni 
»  place,  ni  voix,  ni  droit  de  parler,  allez  dire  à 
»  votre  maitre  que  nous  sommes  ici  par  la  puissance 
»  du  peuple ,  et  que  nous  n'en  sortirons  que  par  celle 
»  des  baïonnettes.  » 
ai.  *-  L'assemblée  recommence  ses  travaux.  Les  députés  du 

clergé  qui  en  forment  la  majorité  prennent  part  aux 
délibérations,  et  se  réunissent  à  ceux  de  l'assemblée 
nationale. 

a£  —  Les  membres  de  l'ordre  de  la  noblesse,  au  nombre  de 

quarante ,  parmi  lesquels  sont  le  duc  d'Orléans  et 
quelques  ecclésiastiques,  demandent  et  obtiennent  la 
réunion. 

7  jailbt.  Réunion  totale  des  uvis  ordres ,  ce  qui  n'empêche  pas 

la  majorité  de  la  noblesse  de  se  réunir  en  comités  se- 
crets. 

8  —  L'assemblée  décide  que  ses  opérations  ne  peuvent  être 

suspendues  par  les  protestations  ou  l'absence  de  quel- 
ques-uns de  ses  membres. 

11  —  M.  Neckcr  reçoit  Tordre  de  sortir  de  France. 

ia-i3  —  Troubles,  dans  Paris.  Un  régiment  allemand  et  un  corps 

suisse  commandés  par  le  prince  de  Lainbesc  chargent 
sur  le  peuple  pour  lequel  les  gardes  -  françaises  pren- 
nent parti. 

t5   Suppression  par  ordre  du  Roi  des  coups  de  plat  de  sabre 

qu'on  infligeait  aux  soldats. 

14  —  Insurrection  du  peuple  de  Paris  ;  il  enlève  les  armes  et 

l'artillerie  déposées  à  l'hôtel  des  Invalides  ,  renverse 
et  bi  ùle  les  barrières ,  et  s'empare  de  la  Bastille. 

15  —  Le  peuple  commence  4  démolir  cette  forteresse.—  Le  Roi 
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>6  juillet. 


«7  - 


4  août. 


3>  - 

a;  ~ 
g  ■«•plein lac. 
i5  - 

1er  octobre. 


9  - 
18  - 


se  rend  à  l'assemblée ,  et  lui  annonce  le  départ  des 
troupes  allemandes  qui  s'étaient  approchées  de  la 
capitale  et  dont  le  peuple  demandait  le  renvoi.  — 
Formation  de  la  milice  bourgeoise  ou  garde  natio- 
nale. —  Rappel  de  M.  Nccker.  —  M.  Bailly  est 
nommé  maire  de  Paris ,  et  M.  de  la  Fayette  com- 
mandant en  chef  de  la  garde  nationale. 

Le  comte  d'Artois,  le  prince  de  Condé,  et  un  grand 
nombre  de  personnages  marquans  de  la  cour  ,  s'éloi- 
gnent précipitamment  de  Paris ,  et  se  retirent  au  delà 
des  frontières. 

Arrivée  du  Roi  à  Paris  ;  il  est  reçu  par  M.  Bailly  qui  lui 
présente  la  cocarde  nationale. 

Séance  fameuse  de  la  nuit.  Un  mouvement  patrioti- 
que porte  les  membres  du  clergé  et  de  la  noblesse  à 
renoncer,  sans  délibération,  d'enthousiasme,  aux 
droits  féodaux  ,  justices  seigneuriales  ,  privilèges  , 
dimes  et  redevances,  vénalité  des  charges,  etc.  ;  on 
reconnaît  que  tous  les  Français  sont  admissibles  aux 
divers  emplois  publics.  A  la  fin  de  la  séance,  Louis 
XVI  est  proclamé  le  restaurateur  de  la  liberté  fran- 


Adoption  du  préambule  et  des  premiers  articles  de  la 

déclaration  des  droits  de  l'homme. 
Décret  qui  proclame  la  liberté  des  opinions  reli- 
gieuses. 

Emprunt  national  de  80  millions. 

L'assemblée  nationale  se  déclare  permanente. 

Décret  sur  l'inviolabilité  du  Roi ,  et  sur  l'indivisibilité 
et  l'hérédité  de  la  couronne. 

Féte  donnée  aux  officiers  des  troupes  de  ligne  par  les 
gardes  du  corps.  Dans  l'ivresse  qui  en  est  la  suite , 
on  foule  aux  pieds  la  cocarde  nationale. 

Journées  tumultueuses  ;  le  peuple  de  Paris  se  porte  à 
Versailles  ,  force  les  grilles  du  château  ,  massacre 
quelques  gardes  du  corps  et  ramène  le  Roi  à  Paris. 
—  Formation  du  club  des  amis  de  la  constitution , 
qui ,  plus  tard,  prend  le  titre  de  club  des  jacobins. 

Reformation  de  la  procédure  criminelle.  —  Abolition 
de  la  torture. 

Exil  et  départ  du  duc  d  Orlrans  pour  l'Angleterre. 

L'aftsemblt'e  nationale  installée  à  Paris  tient  sa  pre- 
mière séance  à  l'arelievcthé. 
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Etablissement  dt  la  loi  martiale  contre  les  attroupe- 
ment. Un  coup  de  canon  doit  annoncer  chaque  pro- 
clamation de  cette  loi,  et  le  drapeau  rouge  doit  être 
ari>oré  sur  l'hôtel-de  ville. 

Décret  qui  suspend  provisoirement  les  vœux  monas- 
tiques. 

Les  biens  du  clergé  sont  mis  par  décret  à  la  disposition 
de  la  nation. 

Suppression  des  distinctions  d'ordres  de  citoyens  dans 
l'état. 

Première  séance  de  rassemblée  nationale  dans  la  salie 

dite  du  Manège. 
Création  des  assignats. 

L'assemblée  nationale  ordonne  l'émission  de  4°°  mil-» 
lions  d'assignats  qui  seront  remboursés  sur  le  montant 
de  la  vente  des  biens  du  clergé. 

Mort  de  V abbé  de  VÉpée ,  fondateur  de  l'institution  des 
Sourds-Muets. 

Décret  qui  rend  les  non  catholiques  admissibles  aux  em- 
plois publics. 

Monsieur  (aujourd'hui  Louis.  XVIII)  se  rend  à  l'bôte:- 
de-ville  pour  se  justifier  de  toute  participation  dans 
l'affaire  de  Favras,  arrêté  comme  conspirateur. 


Division  de  la  France  en  quatre-vingt-trois  départe- 
mens. 

Décret  qui  abolit  la  confiscation  des  biens  des  condam- 
nés, et  qui  déclare  que  les  fautes  étant  personnelles, 
la  famille  des  condamnés  n'est  pas  flétrie  par  le  juge- 
ment rendu  contre  l'un  de  ses  membres. 

Le  roi  se  rend  à  rassemblée  et  promet  de  défendre  la 
liberté  constitutionnelle.  Les  députés  prononcent  un 
serment  civique. 

Décret  rédigé  par  l'abbé  Montesquiou,  portant  suppres- 
sion des  vœux  monastiques. 

Abolition  des  lettres  de  cachet. 

L'assemblée  refuse  d'adopter  la  proposition  que  la  re- 
ligion catholique  sera  toujours  la  religion  de  l'état. 

Mort  de  Francklin ,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

Formation  du  club  de  89  (qui  prend  bientôt  le  nom  de 
club  des  Feuillans  )  afin  de  balancer  l'influence  ck» 
club  des  Jacobins.  0 
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Décret  portant  que  le  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guene 
appartient  à  la  nation. 
12  juin.  Pour  conserver  le  droit  de  citoyen ,  il  faut  faire  partie 

de  la  garde  nationale  (  décret  de  ce  jour.  ) 
*9  —  Suppression  de  la  noblesse  héréditaire  et  de  tous  les 

titres  et  distinctions  honorifiques, 
i»  juillet.  Constitution  civile  du  clergé. 

'4  ~-  Fédération  au  Charap-de-Mars ,  où  assistent  le  Roi ,  sa 

famille  et  les  membres  de  l'assemblée  nationale.  M.  de 
Talleyrand~Périgord,  aujourd'hui  prince  de  Bénévcnt, 
célèbre  la  messe.  M.  de  Bonnay ,  président  de  ras- 
semblée, est  placé  à  la  droite  du  Roi. 

3*  —  Les  dons  patriotiques ,  résultat  de  la  fonte  à  la  monnaie 

des  bijoux,  vaisselle  d'or  et  d'argent,  depuis  le  aa 
septembre  178g  jusqu'au  3i  juillet  1 790 ,  s'élèvent  à 
1  a  millions  5oo,ooo  fr. 

3  «oAt.  Création  des  juges  de  paix  et  des  tribunaux  tle  famille. 

5  —  Abolition  du  droit  d'aubaine  et  de  détraction.  —  Dé- 

cret sur  l'organisation  judiciaire  et  sur  le  code  pénal 
maritime. 

a5  —  Décret  portant  que  les  ecclésiastiques  ne  sont  point  éli- 

gibles  aux  fonctions  judiciaires. 

3«  —  Troubles  à  Nancy  par  suite  de  la  révolte  du  régiment 

suisse  de  Château  -  Vieux.  Le  jeune  Desilles ,  en  se 
précipitant  à  la  bouche  d'un  canon  pour  empêcher 
qu'on  n'y  mette  le  feu  et  qu'on  ne  fasse  couler  le  sang 
français ,  est  victime  de  son  dévouement.  Les  Suisses 
ne  se  soumettent  qu'après  un  combat  très-meurtrier. 

4  septembre.      Démission  et  départ  de  M.  Necxer. 

6  —  Suppression  des  parlemens,  cours  souveraines,  etc. 

aa  —  Décret  qui  ordonne  la  création  de  800  millions  d'assi- 

gnats ,  et  qui  lixe  à  laoo  millions  ceux  qui  pour- 
ront être  mis  en  circulation. 

rj  décembre.  Cinquante-huit  ecclésiastiques ,  membres  de  rassem- 
blée ,  ayant  à  leur  téte  le  curé  Grégoire ,  depuis  évê- 
que  de  filois ,  prêtent  le  serment  voulu  par  la  cons- 
titution du  clergé. 

3°  —  Décret  qui  assure  aux  auteurs  de  découvertes  utiles  la 

propriété  de  leurs  inventions. 

*79>  • 


i3  janvier.         Décret  concernant  la  propriété  des  ouvrages  dramatiques 
et  la  liberté  des  théâtres. 
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I  tnar». 

a  — 

5  - 
4  avril. 


sa  mai. 
so-a4  - 


•  4  j««n. 

18  - 
to  — 


a3  - 


*5  - 


11  jailUt. 


Organisation  de  la  maréchaussée  en  gendarmerie. 

Suppression  de  tous  les  droits  d'aides,  et  des  maitrises 
et  jurandes  ;  établissement  des  patentes. 

Journée  dit.'  des  Chevaliers  du  poignard,  parce  qu'un 
nombre  assez  considérable  de  chevaliers  de  Saint- 
Louis  furent  découverts  au  château  des  Tuileries , 
armés  de  poignards.  Ils  sont  chassés  par  la  garde  na- 
tionale. 

Rapport  à  l'assemblée  nationale  sur  l'effectif  de  l'armée 
qui  est  de  cent  trente  mille  hommes. 

Décret  relatif  à  l'organisation  du  trésor  public ,  qui  por- 
tera  le  nom  de  trésorerie  nationale. 

Suppression  de  la  ferme  générale. 

Mort  de  Mirabeau,  âgé  de  quarante -deux  ans.  Deuil 
général  à  cette  occasion.  Fermeture  des  spectacles. 

La  nouvelle  église  de  Sainte-Geneviève  recevra  les  cen- 
dres de«  grands  hommes,  et  prendra  le  nom  de  Patt- 
tfièon  français. 

Ouverture  des  barrières  et  suppression  des  droits  d'en- 
trée. 

Décret  portant  création  des  brevets  d'invention. 

Par  décret  de  ce  jour,  l'assemblée  déclare  qu'aucun  de 
ses  membres  ne  sera  rééligible  pour  la  prochaine  lé- 
gislature. 

Décret  qui  détruit  les  corporations  et  qui  défend  les  as- 
semblées de  personnes  d'une  même  profession. 

Création  de  600  millions  d'assignats. 

Le  roi  et  sa  famille,  munis  de  faux  passeports,  partent 
secrètement  de  Paris. 

L'assemblée  nationale  reçoit  à  huit  heures  du  soir ,  et 
communique  une  lettre  de  la  municipalité  de  Va- 
rennes  ,  annonçant  l'arrivée  du  Roi  dans  cette  ville, 
et  l'arrestation  de  S.  M. 

MM.  La  tour  -  Maubourg ,  Pétion  et  Bartuwe  sont 
envoyés  à  Varenncs  pour  accompagner  le  Roi  à  son 
retour. 

'  MM.  Tronchet ,  Duport ,  Dandré  sont  nommés  commis- 
saires de  l'assemblée  pour  recevoir  les  déclarations  de 
LL.  MM. ,  à  l'occasion  de  leur  départ  secret.  —  Ar- 
rivée du  Roi  à  Paris.  —  Le  peuple  force  les  per- 
sonnes qui  s'étaient  portées  sur  son  passage  à  rester  U 
tétc  couverte. 

Translation  des  cendres  de  Voltaire  au  Panthéon  ;  l'as- 
semblée nationale  fait  partie  du  cortège. 
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i{  juillet.  Fédération  au  Champ-de-Mars  célébrée  par  les  diffé- 

rentes troupes  qui  se  trouvent  à  Paris. 

17  —  Attroupemens  au  Champ-de-Mars  :  on  signe  sur  l'autel 

de  la  patrie  une  pétition  dans  laquelle  on  demande 
que  l'assemblée  nationale  consulte  la  nation  sur  la 
question  de  la  déchéance  du  Roi.  La  loi  martiale  est 
publiée  par  ordre  de  la  municipalité ,  et  les  troupes 
font  feu  pour  dissiper  les  rassemblemens.  « 

19  —  Décret  sur  la  propriété  des  ouvrages  dramatiques. 

3o  —  Suppression  des  corporations  et  des  ordres  de  cheva- 

lerie :  la  rédaction  du  décret  est  faite  par  Rosderer. 

as  août.  Etablissement  de  la  caisse  d'épargnes  et  de  bienfaisance 

de  Lafarge. 

a3  —  Insurrection  à  Saint  Domingue. 

37  —  Décret  qui  accorde  à  J.-J.  Rousseau  les  honneurs  du 

Panthéou. 

3irpieu>bre.  Constitution  de  1791  rédigée  par  MM.  de  Talleyrand- 
Périgord ,  Sieyes ,  Alexandre  Lameth ,  Pétion ,  Bu- 
zot,  Targuet,  Beaumetz,  Thouret ,  Duport,  Bar- 
nabe ,  Chapelier  et  Desmeuniers.  Une  députation  de 
soixante  membres  la  présente  au  Roi. 

13  —  Le  Roi  accepte  la  constitution. 

14  —  Réunion  d'Avignon  et  du  comtat  Venaissin  au  territoire 

français. 

19  —  Décret  portant  que  l'assemblée  nationale  se  séparera 

le  3o. 

ag  _  Décret  sur  l'organisation  de  la  garde  nationale. 

3o  —  Dernière  féance  de  l'assemblée  constituante  où  assiste 

Louis  XVI. 

1  octobre.  Première  séance  de  l'assemblée  législative  à  la  salle  do 
Manège.  Cette  assemblée  se  compose  de  745  membres, 
savoir  :  400  avocats ,  environ  70  prêtres  constitution- 
nels ,  un  mime  nombre  d'hommes  de  lettres,  et  le 
reste ,  de  propriétaires, 
g  _  Démission  de  M.  de  la  Fayette  de  l'emploi  de  comman- 

dant de  la  garde  nationale  de  Paris. 
16  —  Lettre  de  Louis  XVI  aux  princes  ses  frères ,  pour  les 

rappeler  en  France. 
3o  et  3i  —         Décret  et  proclamation  du  Roi  pour  requérir  Moniteur 
de  rentrer  dans  l'intérieur  du  royaume  dans  le  délai 
de  deux  mois. 

Décret  portant  que  les  biens  des  princes  et  des  émigrés 
seront  séquestrés. 
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%  janvier.  L'assemblée  déclare  que  Tan  4  de  la  liberté  a  commencé 
le  i«»  janvier  1792.  —  Décret  d'accusation  contre 
Monsieur ,  M.  le  comte  d'Artois ,  M.  le  prince  de 
Coudé ,  M.  de  Calonne,  M.  le  vicomte  de  Mira- 
beau, etc. 

*&  —  Louis  -  Stanislas  -  Xavier  (Movsieoi,  aujourd'hui 

Louis  xvin  )  est  déchu  de  son  droit  à  la  régence. 
Décret  portant  que  toute  personne  qui  sera  dans  la  né* 
cessité  de  voyager  devra  prendre  un  passe-port. 
9  ~  Décret  qui  rend  nationaux  les  biens  des  émigrés. 

17  mtrs.  Décret  qui  détermine  le  mode  de  décollation  des  con- 

damnés à  la  peine  de  mort ,  et  adoption  de  la  machine 
inventée  par  M.  Guillotin  (mort  en  1814)  »  méde- 
cin, et  qui  por!e  le  nom  de  guillotine. 
S  avril.  Suppression  des  congrégations  d'hommes  et  de  femmes, 

et  prohibition  de  tous  les  costumes  ecclésiastiques, 
ao  —  La  France  déclare  la  guerre  au  roi  de  Bohème  et  de 

Hongrie. 

3o  —  Emission ,  jusqu'à  ce  jour,  de  dix-neuf  cents  millions 

d'assignats. 

19  jaio.  Décret  qui  ordonne  que  les  titres  généalogiques  des  dé- 

pôts publics  seront  brûlés. 

*o  —  Insurrection  du  peuple  des  faubourgs  Saint-Antoine  et 

Saint  -  Marceau  :  il  pénètre  dans  les  appartenions 
du  Roi,  et  force  S.  M.  à  mettre  le  bonnet  rouge  sur  sa 
tête. 

11  joUict.  La  patrie  est  déclarée  en  danger. 

■4  —  Féte  de  la  Fédération ,  au  Champ -de -Mars  ,  à  laquelle 

assistent  le  Roi  et  sa  famille.  Le  peuple,  pour  témoi- 
gner à  Pe'tion,  maire  de  Paris  ,  qui  avait  été  suspendu 
de  ses  fonctions  par  suite  de  la  journée  du  20  juin  , 
et  qui  venait  de  les  reprendre ,  toute  la  joie  qu'il  en 
éprouvait,  fait  écrire  silr  tous  les  chapeaux  . 
Vive  Pe'tion  !  Pe'tion  ou  la  mort  ! 

27  —  Décret  qui  ordonne  la  confiscation  et  la  vente  des  biens 

des  émigrés  au  profit  de  la  nation. 

3*  Arrivée  d'un  bataillon  de  Marseillais  à  Paris ,  et  com- 

mencement de  leurs  excès. 

9  aoét.  Pétition  présentée  à  l'assemblée  nationale ,  par  Pétion  > 

au  nom  des  sections  de  Paris ,  à  l'effet  d'obtenir  la 
déchéance  du  Roi. 

10  —  E  vénemens  de  cette  journée ,  à  la  suite  desquels  lasse  m- 

bléc  législative  décrète  une  convention  nationale  et  la 
suspension  provisoire  de  Louis  XVI, 
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1 1  août.  qUi  ordonne  l'enlèvement  des  statues  royales ,  bas- 

reliefs  et  nronumcns  de  la  monarchie  des  places  et 
autres  lieux  publics  de  Paris.  * 

i3  —  Le  Roi  et  sa  famille  sont  transférés  au  Temple. 

ij  —  M.  de  la  Fayette,  proscrit  par  un  décret ,  quitte  son 

armée,  en  garnison  près  de  Sedan,  et  s'expatrie; 
il  est  remplacé  par  Dumouricz. 

•5  —  Prise  de  Longwy  par  les  troupes  prussiennes,  après 

vingt-quatre  heures  de  bombardement. 

atf  —  Loi  qui  bannit  les  prêtres  insermentés  ou  qui  se  sont  ré- 

tractés, sauf  les  exceptions  en  faveur  des  Infirmes  et 
des  sexagénaires. 

3o  —  Loi  relative  aux  pièces  de  théâtre  et  au  droit  d'au- 

teur. 

a  septembre.  Prise  de  Verdun  par  l'armée  prussienne.  Pour  n'être  paa 
témoin  de  la  reddition  de  la  place,  Beaurepaire , 
qui  la  commandait ,  se  brûle  la  cervelle. 

a  et  3  Massacre  dans  les  prisons  de  Paris. 

12  —  L'armée  prussienne  s 'avançant  dans  l'intérieur»  les 

troupes  françaises  se  replient  sur  C hâtons. 
16  —  Vol  au  garde-meuble  des  bijoux  et  diamans  de  la  cou- 

ronne. 

19  —  Décret  qui  supprime  l'ordre  de  Malte  et  ordonne  la 

vente  de  ses  biens.  —  Décret  portant  que  les  tableaux 
et  autres  monumens  des  arts ,  provenant  des  maisons 
nationales  et  autres ,  seront  déposés  au  Louvre. 

ao  _  Loi  qui  détermine  le  mode  de  constater  l'état  civil  des 

citoyens.  —  Autre  qui  autorise  le  divorce. 
Combat  de  Valmy ,  où  les  Prussiens  attaquent  sans  pou- 
voir entamer  l'armée  française,  commandée  par  les 
généraux  Dumouriez  et  Kellermann. 
Clôture  de  l'assemblée  législative.  Les  nouveaux  dépo- 
tés ,  au  nombre  de  trois  cent  soixante-onze ,  se  réu- 
nissent dans  la  salle  destinée  à  la  nouvelle  chambre 
législative ,  et  se  constituent  de  suite  en  convention 
nationale. 

La  convention  nationale  est  composée  de  sept  cent  cin- 
quante députés. 

si  _  Sur  la  proposition  de  Collot  -  d'Herbois ,  l'abolition  de 

la  royauté  est  décrétée.  De  ce  jour  date  l'ère  républi- 
caine. 

14  -  Suppression  des  rentes  apanagères  des  princes  fran- 

çais. 
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Bombardement  de  Lille  parles  Autrichiens. 
Loi  qui  déclare  la  république  françaite  une  et  indivi- 
sible. 

Victoire  remportée  par  l'armée  française  dans  les  plaines 
de  la  Champagne  sur  les  troupes  prussiennes,  et  re- 
traite de  ces  dernières. 

La  convention  ordonne  que  les  sceaux ,  le  sceptre  et  la 
couronne  de  France  seront  brisés  et  convertis  en 
monnaie. 

Loi  portant  que  les  émigrés  pris  les  armes  à  la  main  se- 
ront punis  de  mort. 

Substitution  des  qualifications  de  citoyen  et  de  citoyenne 
à  celles  de  monsieur  et  de  madame. 

Reprise  de  Verdun  pàr  les  troupes  françaises. 

Suppression  de  la  décoration  de  chevalier  de  Saint- 
Louis. 

Reprise  de  Longwy  sur  les  Prussiens. 

Loi  qui  bannit  à  perpétuité  les  émigrés  du  territoire  de 
la  République  ,  et  prononce  la  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  rentreraient  en  France. 

Louis  XVI  est  transféré  dans  la  grosse  tour  du  Temple. 

Bataille  de  Jemmapes  gagnée  par  les  Français. 

Sur  le  rapport  de  Mailhe,  la  convention  nationale  dé- 
crète que  Louis  XVI  sera  jugé  par  elle. 

Réunion  de  la  Savoie  à  la  France. 

Louis  XVI  demande  pour  défenseurs  Tronchet  et  Tar- 
get :  le  dernier  refuse. 

Malesherbes  demande  à  remplacer  Target  :  «  J'ai  été 
»  honoré  de  la  faveur  du  Roi  pendant  sa  prospérité  ; 
»  je  ne  dois  pas  l'abandonner  dans  son  malheur.  »  Il 
est  accepté. 

Madame  Aubry  de  Gouge  écrit  à  la  convention  pour 
être  admise  à  défendre  le  Roi.  Ordre  du  jour. 

Loi  portant  que  les  membres  de  la  famille  des  Bourbons, 
autres  que  ceux  enfermés  au  Temple,  et  le  duc  d'Or- 
léans ,  sortiront  du  territoire  français. 

La  convention  accueille  la  demande  que  font  Tronchet 
et  Malesherbes  de  s'adjoindre  M.  Desèze. 

Le  testa  m  ment  de  Louis  XVI  est  rendu  public* 

Après  un  appel  nominal,  la  convention  déclare  que; 
«  Louis  Capet  est  coupable  de  conspiration  contre  I» 
»  liberté  de  la  nation  et  d'attentat  à  la  sûreté  géné- 
»  raie  »  ,  a  une  majorité  de  693  sur  719. 
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Sept  cent  seize  membres  de  la  convention  nationale  sont 
présens ,  mais  deux  rerusent  de  voter.  Le  nombre  de» 
membres  est  de  714-  Sur  ce  nombre  36i  votent  pour 
la  mort  sans  délais  ou  amendemens  ;  67  pour  la  mort 
avec  délais  ou  conditions ,  en  tout  428  »  et  286  pour 
la  détention,  le  bannissement  ou  autrej>eine  que  celle 
de  la  mort  :  total  714. 

Manuel  et  Ker saint  donnent  par  écrit  leur  démission  , 
déclarant  qu'ils  ont  été  nommés  législateurs  et  non 
juges. 

Décapitation  de  Louis  XVI ,  âgé  de  trente-huit  ans.  Il 
était  né  le  23  août  1754  }  et  était  monté  sur  le  trône 
le  10  mai  1 774*  H  a  régné  un  peu  moins  de  19  ans. 

Le  ai,  Michel  Lcpellctier  de  Saint-Fargeau  est  assassiné 
chez  un  restaurateur  du  Palais-Royal  par  Paris ,  garde 
du  corps,  pour  avoir  voté  la  mort  du  roi.  La  conven- 
tion nationale  assiste  en  corps  à  ses  obsèques,  et  sa 
fille  est  adoptée  au  nom  de  la  patrie. 

Réunion  du  comté  de  Nice  à  la  France. 

Déclaration  de  guerre  par  la  France  à  l'Angleterre  et  à. 
la  Hollande. 

Autre  réunion  à  la  F rance  du  comté  de  Monaco. 

Suivant  un  rapport  du  représentant  Chabot ,  l'actif  de 
la  dette  publique ,  qui  se  compose  des  biens  ecclésias- 
tiques, des  biens  d'émigrés  ,  domaines  et  forêts  natio- 
nales, collèges,  hôpitaux.,  etc.,  est  de  9  milliards  198 
millions  ;  le  passif  èe  8  milliards  il\  millions ,  et  de  368 
millions  d'intérêts  de  rentes  perpétuelles,  viagères  et 
"  o  s 

La  France  compte  huit  armées ,  commandées  ,  celle  du 
Nord ,  par  Dumouriez ,  celle  des  Ardennes ,  par  Fa- 
ïence ,  celle  de  la  Moselle ,  par  Beumonville ,  celle 
du  Bas  -  Rhin ,  par  Custines ,  celle  des  Alpes  ,  par 
KeUermann ,  celle  d'Italie,  par  Biron,  celle  des  Py- 
rénées ,  par  Servan  ,  et  celle  des  côtes  ,  par  Labour- 
donna/ e. 

Réunion  à  la  France  de  Bruxelles ,  Salm ,  Mons  ;  des 
pays  de  Hainault ,  Franchimont,  Liège;  de  la  ville 
de  Gand  ;  de  Florenncs  et  de  trente-six  communes 
qui  en  dépendent  ;  de  la  ville  de  Tournay  et  de  sa 
Lan  lieu  j  de  Louvain ,  Ostende ,  Namur  ,  et  de  pres- 
que toute  la  Belgique.  / 
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Déclaration  de  guerre  par  la  France  à  l'Espagne. 

L'Empire ,  1* Angleterre ,  la  Prusse ,  la  Hollande ,  le  Por- 
tugal, l'Espagne,  la  Sardaigne,  les  deux  Sicile»  et 
l'état  ecclésiastique  se  coalisent  contre  la  France. 

Création  du  tribunal  révolutionnaire. 

Les  insurgés  ravagent  le  département  de  la  Mayenne. 

Mouvemens  insurrectionnels  dans  la  Vendée. — Bataille 
de  Nerwinde  et  défaite  de  Dumouriez;  il  évacue  k 
Belgique. 

Réunion  à  la  France  d'un  grand  nombre  de  communes 
de  la  Belgique  et  des  bords  du  Rhin  ;  de  Denting  et 
autres  communes  voisines  du  département  de  la 
Moselle  j  du  pays  de  Porentruy ,  sous  le  nom  du  dé- 
partement du  Mont  -  Terrible  ;  du  Tournaisis  ;  de 
Mayencc. 

Défection  de  Dumouriez  qui  passe  à  l'ennemi  avec  les 

eu  fan  s  du  duc  d'Orléans. 
Création  du  comité  de  salut  public. 
Loi  portant  que  toute  la  famille  des  Bourbons  sera  mise 

en  arrestation. 
Arrestation  des  membres  de  cette  famille  au  nombre 

desquels  est  le  duc  d'Orléans ,  surnommé  JPhûîppe- 

Egalité. 

Loi  de  déportation  des  prêtres  insermentés. 

Réunion  du  pays  de  Liège  à  la  France. 

La  convention  nationale  occupe ,  pour  la  première  fois, 
le  château  des  Tuileries. 

Nouvelle  création  d'assignats  dont  le  total  s'élève  jus- 
qu'à ce  jour  à  3  milliards  100  millions. 

Emprunt  forcé  d'un  milliard,  applicable  seulement  aux 
riches. 

Incendie  du  Cap  (ile  de  Saint-Domingue)  et  massacre 

général  des  blancs. 
Les  habitans  de  la  Corse ,  séduits  par  Paoli ,  tentent  de 

se  soustraire  à  la  domination  française. 
Insurrection  de  la  ville  de  Lyon  ;  le  parti  républicain 

succombe,  et  Châlier,  procureur  de  la  commune , 

est  traduit  an  tribunal  criminel  de  cette  ville. 
Journée  ou  révolution  du  3i  mai  :  chute  du  parti  ^i- 

rondin ,  et  triomphe  de  celui  de  la  montagne. 
Suite  de  cette  révolution. 
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6  et  9  jouj.        Protestations  de  plusieurs  députés  contre  les  événemens 

des  3i  mai  et  a  juin, 
te  —  Loi  portant  organisation  du  Jardin  des  plantes ,  ci-de- 

vant du  Roi,  et  du  cabinet  d'histoire  naturelle ,  sous 
le  nom  de  Muséum. 
*3  —  Abrogation  de  la  Loi  martiale. 

27  —  Nouvelle  constitution  dite  de  q3. 

39  —  Nantes  est  attaquée  par  les  Vendéens  qui  sont  repousses 

avec  une  perte  considérable. 
i  juillet  Les  Vendéens,  commandés  par  Lescure  et  Laroche- 

Jacquelin  ,  sont  défaits  ,  près  de  Chàtillon  (  Deux- 
Sèvres  ) ,  par  les  républicains  ayant  à  leur  téte  U 
général  Wcstermann. 
i5  —  Ma/ntcst  assassiné  par  Charlotte  Corday. 

i«  —  La  convention  nationale  donne  ordre  à  ses  commissaires 

de  requérir  le  général  Kellermann  de  faire  marcher 
des  troupes  sur  Lyon  pour  y  rétablir  Tordre. 
)6  —  Le  tribunal  criminel  de  Lyon  condamne  Châtier  a  la 

peine  de  mort,  et  le  fait  exécuter,  malgré  l'interven* 
tion  de  la  convention. 
»»  —  Loi  relative  au  droit  de  propriété  des  auteurs  d'écrits  , 

compositeurs  de  musique,  peintres,  dessinateurs,  etc. 
Exécution  de  Charlotte  Corday. 

La  ville  de  Mayence ,  assiégée  depuis  quatre  mois  par 
quatre-vingt  mille  hommes ,  est  remise  par  capitu- 
t  lation  aux  Prussiens.  L'armée  républicaine,  forte  seu- 

lement de  vingt- deux  mille  combattans  au  commen- 
cement du  siège,  n'était  plus  que  de  dix-sept  mille 
hommes.  La  seule  condition  qui  lui  est  imposée  est  de 
ne  pas  servir,  avant  un  an ,  contre  les  puissances  coa  - 
lisées. 

_  Adoption  du  télégraphe  perfectionné  par  M.  Chappe,  et 

loi  qui  accorde  à  cet  auteur  le  titre  d'Ingénieur-Té- 
légraphe, et  les   appointemens  de  lieutenant  du 

génie. 

a8  -  .Reddition  de  Valenciennes  aux  troupes  de  l'empereur 

d'Autriche ,  après  un  siège  de  deux  mois.  La  garnison, 
renvoyée  libre,  est  aussitôt  dirigée  contre  les  Ven- 
déens. 

3i  —  La  convention  décrète  que  la  garnison  de  Mayence  sera 

transportée ,  en  poste ,  dans  la  Vendée, 
t  aoat.  Loi  qui  bannit  les  membres  de  la  famille  des  Bourbons , 

excepté  ceux  qui  sont  détenus  au  Temple,  et  qui 

T.  I.  e 
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traduit  la  reine  Marie- Antoine  lie  au  triLunal  rétolu- 
tionnairc. 

Loi  sur  l'uniformité  et  le  système  général  des  poids  et 
mesures. 

6  a«At.  Les  commissaires  de  la  convention  annoncent  qu'ils 

marchent  sur  Lyon  avec  vingt  mille  républicains  com- 
mandés par  Kellermann. 
—  Première  sortie  des  Lyonnais  assiégés  par  les  troupes  de 

la  république  :  elle  est  favorable  aux  assiégés. 
Loi  qui  supprime  les  académies  et  les  sociétés  savantes 
patentées  ou  dotées  par  la  nation. 
i«  —  Les  députés  des  assemblées  primaires  des  quarante- 

quatre  mille  communes  déposent  sur  l'autel  de  la 
patrie,  an  Champ-de-Mars ,  leur  acceptation  de  la 
constitution, 
i»  —  Loi  dite  des  suspects. 

21  —  Discussion  du  plan  du  nouveau  Code  Civil  présenté  par 

Cambacérès,  au  nom  du  comité  de  législation. 

a3  —  Loi  qui  met  en  réquisition  les  Français  âgés  de  dix-huit 

à  vingt-cinq  ans. 

.  Bombardement  de  la  ville  de  Lyon. 

a7  _  Reddition  de  Toulon  à  l'amiral  anglais  Hood.  Onze 

vaisseaux  de  ligne  lui  sont  livrés  par  les  contre- 
amiraux  Tongoff  et  de  Grasse.  Le  contre-amiral 
Saint -Julien  s'échappe  avec  sept  autres  officiers 
supérieurs.  Lonis  XVÎ1  est  proclamé  dans  cette 
ville. 

38  —  Emprunt  d'on  milliard ,  payable  par  les  personnes 

riches. 

Kxccutioti  du  çén<*ral  €ustine. 
1  tapt.  Loi  sur  le  droit  de  propriété  des  ouvrages  dramatiques. 

5  j-  Création  de  l'armée  révolutionnaire. 

6  _  Loi  qui  ordotine  l'arrestation  de  tous  les  étrangers  nés 

dâns  les  paysen  guerre  fevec  la  France. 

6-7-8  et  9  Bataille  de  Hondtschoot,  gagnée  par  Houchard  sur  les 
Anglais  et  les  Autrichiens ,  à  la  suite  de  laquelle  le 
siège  de  Dunkerque  est  levé,  et  les  bagages ,  les  mu- 
nitions et  clnquante-déux  pièces  de  gros  calibre  sont 
abandonnés  par  l'ennemi. 

9  _  Loi  qui  accorde  aux  ouvriers  de  Paria  deux  frases  par 

séance  SUx  assemblées  de  leurs  sections. 
Loi  portant  suppression  des  écoles  militaires. 

11—  Reddition  du  Qoesrioy. 
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»>  —  Loi  qui  oblige  toute»  les  femmes  à  porter  la  cocarde 

tricolore. 

an  2-T793. 

7  rend.  18  sept.  Décret  pour  l'émission  de  deux  milliards  d'assignats. 

8  —  39  —        Loi  qui  assujettit  au  maximum  les  denrées  de  première 

nécessité. 

r2  —  3oct.       Arrestation  de  cinquante-trois  députés  des  partis  dits 
girondin ,  brissotùi  et  fédéraliste. 
Soixante-six  autres  députés ,  signataires  des  protesta- 
tions des  6  et  9  juin ,  sont  décrétés  d'arrestation. 
^  —        Procès  de  la  reine  Marie- Antoinette. 

Loi  qui  abolit  l'ère  chrétienne  et  fonde  celle  de  la  répu- 
blique, à  partir  du  22  septembre  179a. 
Arrestation  cv«es  membres  de  l'assemblée  constituante  qui 
ont  protesté  contre  ses  décrets. 
16  —  7  —        Décret  qui  traduit  le  duc  d'Orléans  devant  le  tribunal 

révolutionnaire  de  Marseille. 
xh  —  9  —         Prise  de  Lyon  par  les  troupes  républicaines. 
19  —  10  —        Le  gouvernement  est  déclaré  révolutionnaire  jusqu'à  la 
paix.  Toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  sont  mises 
sous  la  surveillance  du  comité  de  salut  public. 
Réunion  de  Montbéliard  à  la  France, 
ai  —  12  —        Décret  pour  la  destruction  de  la  ville  de  Lyon,  et  son 
changement  de  nom  en  celui  de  commune  affranchie. 
a4et?5—i5 et  16.  Bataille  de  Wattigniea,  et  fin  du  blocus  de  Maubeuge. 
«5  —  iB  —        Déclaration  de  guerre  à  la  France  par  le  roideNapIes. 
Exécution  de  la  reine  Marie- Antoinette* 

10  brtim.Si  —     Décapitation  de  vingt  et  un  conventionnels  dits  bris- 

sotùu,  girondins,  ou  fédéralistes. 
11—1  nov.      Loi  qui  prononce  la  confiscation  des  biens  des  personnes 
absentes  avant  le  j4  juillet  1789. 

16  —  6  —        Exécution  de  Philippe ,  duc  d'Orléans ,  dit  Egalité. 

17  —  7  —        L'évéque  de  Paris  et  ses  vicaires  viennent  abdiquer,  à  la 

barre  de  la  convention  ,  les  fonctions  sacerdotales. 

18  —  8  —        Etablissement  de  l'Institut  national  de  musique. 
00-10—        Fête  dite  de  la  Bais  on  dans  l'église  de  Notre-Dame. 
,5  _  ,5  _        Suppression  de  toutes  les  loteries  de  France. 

11  frioi.  1  déc.     Arrêté  de  la  commune  de  Paris  en  faveur  de  la  liberté 

des  cultes. 

»4  —  *  —  Loi  pour  l'organisation  du  gouvernement  provisoire 
révolutionnaire,  en  vertu  du  décret  du  10  octobre 
précédent. 
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a6frim.  îôdéc.    Suppression  des  régisseurs  et  commis  des  douanes. 
29—19  —         Reprise  de  Toulon  par  Dugommier,  à  laquelle  Bona- 
parte, simple  ofiie.  du  génie,  contribue  puissamment. 
Défaite  complète  des  Vendéens  à  Savenay,  par  Moreau 
et  Klébcr. 


an  2- 17 94- 

*ynir.  i6jtnv.    Marseille,  déclarée  rebelle,  est  en  butte  a  la  haine  de 

Barras  et  de  Fréron. 
8y«nt.  27  —      Loi  qui  interdit  dans  les  actes  toute  expression  féodale. 
i3  —  1  fér.      Proposition  d'une  trêve  de  deux  ans  par  les  puissances 
coalisées.  Elle  n'est  point  acceptée. 
Loi  ordonnant  la  démolition  de  tous  les  châteaux  forts. 

1 6  —  4  - •        Abolition  de  l'esclavage  des  nègres. 

17  —  5  —        Pichegru  est  nommé  commandant  de  l'armée  du  Nord  , 

en  remplacement  de  Jourdan. 
«7  —  i5  —        La  convention  détermine  les  couleurs  du  drapeau  na- 
tional. 

94  — 19  mari.     Confiscation  au  profit  de  la  république  des  biens  des 

ecclésiastiques  déportés. 
»  gtma.  aa  —    Prise  de  la  Martinique  par  les  Anglais.  Le  général  Ro- 

chambeau  obtient  une  capitulation  honorable. 
*  —  *3  —        Exécution  de  Hébert ,  Ronsin  et  Anachaisis-Clootz. 
7  —  «7  —        Dissolution  de  l'armée  révolutionnaire, 
ta  —  1  Avril.     Abolition  de  l'esclavage  dans  toutes  les  colonies,  et 
droit  de  citoyen  français  accordé  aux  hommes  de 
couleur. 

Suppression  du  conseil  exécutif  provisoire ,  remplacé  par 
douze  commissaires. 

,5—5—  Exécution  des  députes  Danton,  Chabot,  Basire,  Ca- 
mille Desmoulins,  etc. 

19  —  8  —  Prise  d'Oneille  par  l'armée  d'Italie  aux  ordres  du  géné- 
ral Masséna. 

a3  — 19—         Loi  qui  permet  aux  tribunaux  criminels  d'entendre 

autant  de  témoins  qu'ils  le  jugeront  nécessaire  pour 

éclairer  leur  religion. 
27  — 16  —        Loi  qui  bannit ,  sous  peine  d'être  mis  hors  la  loi ,  tous  les 

étrangers  et  les  ex- nobles  de  la  capitale,  des  places 

fortes  et  des  villes  maritimes. 
3o  — 19  —        Traité  entre  l'Angleterre ,  la  Prusse  et  la  Hollande. 
3  flor.  aa  —      Décret  de  la  convention  qui  nomme  une  commission  > 

composée  de  Cambacérès,  Merlin  de  Douai  et  Cou* 
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thon ,  pour  rédiger  le  code  des  lois  rendues  jusqu'à 
lors. 

Condamnation  à  mort  et  exécution  de  Malesherbes  et  de 
Thourct. 

1 1  flor.  3o  arril.   Prise  de  Landrecies  par  les  armées  coalisées. 

18—7  mai.      La  convention  reconnaît  l'existence  de  l'Etre  suprême, 

et  l'immortalité  de  l'a  me. 
t9  _  8  —        Supplice  du  célèbre  chimiste  Lavoisier  et  de  vingt-sept 

fermiers-généraux, 
ai  —  i0__        Exécution  de  madame  Elisabeth  et  de  M.  de  Brienne. 
a9  _  18  —        Bataille  de  Turcoing  gagnée  par  Moreau  sur  les  armées 

combinées. 

5  prair.  aa  —  Débarquement  en  Corse  et  envahissement  de  cette  lie 
par  les  Anglais  que  Paoli  avait  appelés. 

Les  Anglais  s'emparent  du  Port-au-Prince. 
Combat  naval  entre  Villaret-Joyeusc  et  le  vice-amiral 
Howe.  Retraite  ordonnée  par  Jean-Bon-Saint-André: 
une  perte  de  six  vaisseaux  de  guerre  en  est  la  suite. 
2n  —  R   *         Fête  en  l'honneur  de  l'Être  suprême. 
a8  -  t6-         Première  bataille  de  Fleurus  restée  indécise.  , 

|7  _         Prise  d'Ypres  par  le  général  Moreau. 
3o  _  18  —         Nouvelle  émission  d'un  milliard  deux  cents  millions 
d'assignats. 

6  mess,  a»  —     Prise  de  la  forteresse  de  Bellegarde  par  les  Espagnols. 
8_a6  —        Seconde  batailtç  de  Fleurus  gagnée  par  Jourdan,  et 

continuation  des  succès  de  l'armée  du  Nord,  qui  , 
jusqu'au  9  thermidor,  s'empare  d'Ostende,  Mont, 
Tournai,  Gand,  Bruxelles,  Namur,  Anvers,  etc. 
18-6  juillet.    Les  députés  Sallen ,  Guadet  et  Barbarouxsont  exécuté» 
à  Bordeaux. 

5therm.  a3—  Condamnation  à  mort  des  princes  de  Montbason,  de 
Rohan ,  et  de  MM.  de  Beauharnais  et  André  Chénier. 

7  -  *5  -        Exécution  du  duc  de  Roquelaure  et  du  baron  de 

Trenck.  t  _ 

9  -  a7  -  D écret  d'arrestation  lancé  contre  Robespierre ,  Couthon , 
Saint-Just,  Lebon,  Henriot,  Dumas,  etc.  Ils  veulent 
organiser  une  nouvelle  insurrection  dans  le  sein  de  la 
commune  j  Bourdon  de  l'Oise ,  suivi  delà  force  armée, 
s'empare  des  prévenus. 

10  _  18  _        Supplice  de  Robespierre  et  de  ses  complices. 

h     ag  —       Abolition  du  maximum. 

'        Exécution  des  membres  de  la  commune  de  Paris, 
hors  la  loi. 
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Prise  de  Liège  par  les  Français. 

13  Uwnn.  Sojuill  Démission  de  Barras  du  commandement  général  de  la 

forte  armée. 

14  —  1  «oat.      La  loi  du  22  prairial ,  sur  l'organisation  du  tribunal  révo- 

lutionnaire ,  est  rapportée. 
Prise  de  Fontarabie,  de  Saint-Sébastien ,  et  de  Trêves. 
*3  —  12  —        Installation  du  nouveau  tribunal  révolutionnaire. 

27  —  lé  —        L'ambassadeur  des  Etats-Unis  reçoit  l'accolade  frater- 

nelle du  président  de  la  convention. 
3J)  _  ,6_         Reprise  du  Quesnoypar  Schcrer. 
ifmct  18—     Incendie  de  la  Bibliothèque  de  Saint  -  Germain  -  des- 
Piés. 

6  —  a3  —        Loi  qui  défend  de  porter  d'autres  noms  que  ceux  énoncés 

dans  l'acte  de  naissance. 

7  —  *4—         Les  comités  de  salut  public  et  de  s  Art*  té  générale  sont 

réorganisés,  mais  leur  pouvoir  est  limité. 
Des  comités  révolutionnaires  sont  établis  dans  chaque 
district. 

10  et  11— 37  et  18.  Reprise  dcCondé  et  de  Valenciennes  par  les  Français. 

14  _  31  —         Explosion  du  magasin  à  poudre  de  la  plaine  de  Grenelle 

à  Paris. 

15  —  1  sept.       Barrère ,  Collot-d'Herbois  et  Billaud-Varennes  sont  rem- 

placés au  comité  de  salut  public. 
•3  —  9  —        L'impression  du  nouveau  projet  de  Code  civil  est 

ordonnée, 
ai  —  io  —        Assassinat  de  Tallien. 

28  —  14—         Quatre-vingt-quatorze  habitans  de  Nantes,  envoyés  à 

Paris  par  le  tribunal  révolutionnaire  de  cette  ville  , 
obtiennent  leur  liberté, 
aj.c  18—       Loi  qui  porte  que  la  république  ne  salarie  aucun  culte. 
Reprise  de  la  forteresse  de  Bellegarde. 

an  3-1794. 

1   1  vend,  sa  sept.  Prise  d'un  parc  d'artillerie  considérable  dans  Aix-la- 
Chapelle  par  les  Français. 
7  —  *8  —         Décret  d'arrestation  lancé  contre  le  général  Turrcan. 
it—  a  oct.       Bataille  d'Aldenhoven  (  sur  la  Roèr  )  ,  gagnée  par 
Jourdan. 

«a—  3  —        Prise  de  Juliers  par  les  Français. 

16  —  7  —         L'armée  du  Nord  s'empare  de  Bois-le-Duc.  Quatre  cents 

émigrés,  pris  les  armes  à  la  main ,  sont  fusillés. 
Prise  de  Cologne. 
19  —  ie  —        Loi  qui  établit  un  conservatoire  des  arts  et  métiers. 
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20  rend.  1 1  oct.    Les  cendres  de  Jean-Jacques-Rousseau  sont  transférées 

au  Panthéon. 

o5-  16-  Loi  qui  défend  toute  espèce  d'affiliations  entre  les  société» 
populaires.  / 

>6  —  17  —  L'armée  des  Pyrénées-Orientales  entre  dans  la  Na- 
varre. 

Prise  de  Franckental  par  les  Français. 
37—18—         Prise  de  Worras  par  les  mêmes. 
28  -  1 9  —         Loi  qui  ordonne  Je  travail  dans  les  maisons  d'arrêt, 
abrum.  a3  —     Prise  d'Anderuach  et  de  Coblentz  par  Jourdan. 
5  _  £  _        Arrestation  de  Babeuf  par  ordre  de  la  convention. 

Prise  de  Vanloopar  Pichegiu. 
9  —  ôo  —        L«i  qui  établit  une  école  normale.  • 
i3—  3nor.      Schércr  prend  le  commandement  en  chef  de  l'armés 
d'Italie. 

i4  —  4  —        Prise  de  Maestricht  par  Jourdan. 

Prise  de  Praga ,  faubourg  de  Varsovie,  par  le  général 
russe  Suwarow.  Massacre  qu'il  y  fait  de  quatorze  mille 
individus. 

18—8—         Prise  de  Nimègue  par  les  Français. 

ui  —  11  _        La  représentant  du  peuple  Legcndre  entre  dans  la  salle 

des  jacobins  avec  quelques  citoyens  de  bonne  volonté, 
en  chasse  tous  les  membres ,  et  apporte  les  clefs  de 
de  cette  salle  au  comité  de  salut  public.  Suspension 
des  séances  de  l'assemblée  des  jacobins. 

37  —  17  _  Loi  qui  établit  des  écoles  primaires  et  un  jnri  d'instruc- 
tion pour  le  choix  des  instituteurs. 

aS  -  18  —  Nouvelle  du  massacre  des  Français  au  fort  Daupbin  par 
les  nègres- de  Saint-Domingue. 

ôo  —  20  —        Bataille  de  la  Montagne-Noire,  en  Catalogne,  gagnée 

par  Dugommier  qui  y  est  tué. 
4  frim.  a4  —      Décret  d'accusation  contre  Carrier. 
7-27-        Prise  de  Figuières  par  Pérignon.  » 

12  -  *  iic.  Proclamation  d'une  amnistie  en  faveur  des  chouans  qui 
déposeront  les  armes. 

1  i  —  4  -  Etablissement  d'écoles  de  santé  à  Paris ,  à  Strasbourg  et 
à  Montpellier. 

10*  —  6  —        Carabacérès  fait  un  nouveau  rapport  sur  le  Code  civil. 
,8  —  s  —        Les  députés  arrêtés  le  3  octobre  1 793,  par  suite  de  leurs 
protestations  des  3o  mai  et  2  juin,  rentrent  dans  le 
sein  de  la  convention. 
Arrêté  delà  convention  pour  la  révision  des  lois  portées 
ou  provoquées  par  Robespierre. 


19  -  9  — 


Digitized  by  Google 


xL  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 

08  firim.  16 dée.    Carrier,  Grand-Maison  et  Pinard  sont  condamné*  à 

mort  et  exécutés. 

28  —  18—         Décret  de  la  convention  pour  le  renouvellement  dn  tri- 
bunal révolutionnaire. 
Décret  d'accusation  contre  Fouquier-Tinville. 
4  aiv.  a4  —       Abolition  définitive  des  lois  sur  le  maximum. 

an  3-1795. 

itfrim.  3  jtnr.    Démembrement  de  la  Pologne. 

19  —  8—  Agier,  nommé  président  du  tribunal  révolutionnaire  , 
prononce  un  discours  rempli  de  courage,  de  justice  et 
d'humanité. 

»7  -  16—       Démission  du  Stathouder;  il  se  réfugie  en  Angleterre. 
3o  —  19  —        Piclugru  s'empare  de  la  ville  d'Amsterdam, 
t  plur.  ao—      La  flotte  hollandaise  est  prise  par  les  hussards  français 
dans  le  Texel. 

8  —  27  —        Décret  ordonnantqne  les  ci-devant  religieuses  rentreront 

dans  leurs  familles. 
i4  —  a  fèv.        Tjn  décret  rapporte  les  lois  pénales  rendues  contre  la 
ville  de  Lyon. 

18  —  6  —  Proclamation  de  la  république  des  Provinces-Unies, 
ao  —  8  —        La  Hollande  est  entièrement  conquise  par  Pichegru. 

Les  cendres  de  Marat  et  de  Lepelletier  sont  retirées  du 
Panthéon. 

a5  —  t3  —        Ratification  du  traité  de  paix  avec  la  Toscane. 
X)  —  i5  —        Traité  entre  le  général  Charctte  et  la  convention. 

Décret  sur  le  libre  exercice  des  cultes. 
3  vent,  ai  —     Autre  décret  sur  l'établissement  de  donze  municipalité» 

pour  la  commune  de  Paris. 
T  —  *5  —        Création  des  écoles  centrales. 

ta—  aman.  Barrère,  Billaud  -  Varennes  et  Col  lot- d'Herbois  sont 
décrétés  d'arrestation. 

fj  — 13_  Combat  naval  dans  la  Méditerranée,  entre  le  contre- 
amiral  Martin  et  le  vice-amiral  anglais  Hotham. 

3o  —  30  —        Vente  des  biens  confisqués  suspendue  provisoirement. 

.  a  gertn.  ai  —     Formation  de  l'école  polytechnique. 

Loi  contre  les  rassemblerons  séditieux,  et  relative  aux 
atteintes  portées  au  gouvernement  républicain  et  à  la 
représentation  nationale. 

„  —  1  ivril.     La  salle  de  la  convention  est  forcée  par  le  peuple  qui 
demande  du  pain  et  la  constitution  de  9^. 
Pichegru  est  nommé  général  en  chef  de  la  garde  na- 
tionale. 
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Barrère,  Billaud ,  Collot  -  d'Herbois  et  Vadier  sont 

condamnés  à  la  déportation. 
)3  gcrm.  1  arril.   Chasles ,  Cboudiea  ,  Léonard  Bourdon,  Amar ,  etc., 

sont  décrètes  d'arrestation. 
i5  —  4  —         Pichegru  se  démet  de  son  commandement. 
>6  —  5  —  '       Moyse  Bayle ,   Cambon  ,  Thuriot ,   Levasseur  ,  Le- 

cointre  ,  etc. ,  sont  décrétés  d'accusation. 
Traité  de  paix  conclu  avec  la  Prusse. 
18  -  7  —         Loi  qui  détermine  les  noms  et  les  valeurs  des  nouveaux 

poids  et  mesures. 
31  —  10  —        Désarmement  des  terroristes. 

e8  —  17  —        Loi  pour  la  fabrication  de  cent  cinquante  millions  de 

francs  en  monnaie  de  cuivre. 
99  — 18  —        Établissement  de  la  commission  des  onze ,  chargée  de 

la  confection  des  lois  organiques. 

18  Hor.  7  mai.     Exécution  de  Fouquier-Tinville  et  de  quinze  membres 

de  l'ancien  tribunal  révolutionnaire. 
37  —  »6  —        pajx  cntre  ia  république  française  et  les  Provinces- 
Unies. 

»8*«  3o.  tf  an  19  Révolte  à  Toulon. 

1  prair.  —  10  —  La  convention  est  de  nouveau  forcée  par  les  factieux 
et  les  habitans  des  faubourgs  ;  ils  assassinent  le  dé- 
puté Ferraud.  Pendant  le  trouble ,  les  partisans  de 
Barrère  décrètent  son  rappel  et  celui  de  Collot- 
d'Herbois,  etc.,  mais  l'ordre  ayant  été  rétabli,  ce 
décret  est  rapporté ,  et  les  députés  qui  l'avaient  pro- 
noncé mis  en  arrestation. 

4  —  a3  —        La  force  armée  marche  contre  le  faubourg  Saint-An- 

toine qui  est  obligé  de  livrer  ses  canons  et  l'assassin 
de  Ferraud. 

Création  d'une  commission  militaire  pour  juger  les  au- 
teurs des  troubles  des  ia  germinal  et  17  prairial. 

5  m  i4.a4auajainTraduction  de  Barrère  ,  Collot-d'Hcrbois  ,  Billaud-Va- 

rennes  et  Vadier  devant  le  tribunal  criminel  de  la 
Charente-Inférieure  $  et  de  Pache,  Bouchotte,  etc., 
devant  celui  d*Eure-et-Loire. 
Arrestation  d'un  grand  nombre  de  députés  j  plusieurs  se 
suicident. 

Suppression  du  tribunal  révolutionnaire. 
,Autorisation  de  l'exercice  du  culte  catholique. 
17  —  5  —        Les  rebelles  de  Toulon  sont  soumis. 

19  _  7  _        Prise  de  Luxembourg  par  les  Français. 

>0  _  8  —        Autorisation  donnée  au  comité  de  législation  de  pro- 
noncer sur  des  radiations  de  la  liste  des  émigrés. 
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no  praîr.  8  juin.    Prise  de  Luxembourg. 

A  -     -         Mort  tlu  fils  «V  Louis  XVI  au  Temple. 

29-17—         Les  députés  Homme  ,  Duquesnoy,  Bourbotte  et  autres 

sont  condamnés  à  mort 
3mew.  ai  -     Loi  qui  établit  une  écbclle  de  proportion  pour  les  as- 
signats. 

5  —  a3—        Projet  d'une  nouvelle  constitution  présenté  par  Boissy- 

d'Anglas.  — Combat  naval  près  du  port  Louis,  où  la 
république  perd  trois  vaisseaux. 

6  ~~  3*  "-        Le  chef  de  Vendéens  ,  Cbarctte  ,  reprend  les  armes. 

9  —  *7  —        Création  d'une  légion  de  police  pour  la  garde  de  Paris. 

10  —  a8  —         Débarquement  des  émigrés  à  Quibcron. 

,a  -  3o  -  Ratification  du  traité  d'échange  de  la  fille  de  Louis  XVI 
contre  les  ambassadeurs  français  ;  la  liberté  est  rendue 
à  tous  les  Bourbons  restés  en  France. 

26  —  i4  juillet.    L0i  qUj  ouvrc  un  emprunt  tfun  million  a  trois  pour 

cent  d'intérêt. 

3tberm.2i—    Défaite  des  émigrés  et  des  Anglais  à  Quiberon  ;  les 

émigrés  âgés  de  plus  de  seize  ans  sont  fusillés. 
4  —  a2  —         Poix  avcc  r£5pagne. 

21-22-8-9  «oût.  Décret  d'arrestation  contre  les  députés  Dupin,  Massieu , 

Fouché  de  Nantes ,  etc. 

28  —  i5  —       La  convention  règle  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  fabrica- 
tion de  la  monnaie. 
Loi  qui  annulle  tous  les  jugemens  révolutionnaires 
rendus  depuis  le  10  mars  1793  jusqu'au  8  nivose  an  3. 

5fnict.22—  Adoption  de  la  constitution  dite  de  Can  3  par  la  con- 
vention nationale.  Les  deux  tiers  des  membres  de 
la  convention  devront  faire  partie  du  corps  législatif  ; 
et  l'acte  constitutionnel  devra  être  présenté  aux  as- 
semblées primaires. 

6  —  a3  —        Loi  qui  dissout  les  clubs  >  ou  sociétés  populaires. 

7  —  a*-—        Le*  jouts  sans-culotides  prennent  le  nom  de  complè- 

mentairet. 

9—26—  Renvoi  au  comité  de  législation  de  la  proposition  de 
réviser  le  code  civil ,  ainsi  que  les  lois  criminelles  et 
judiciaires. 

1 1  _  a8  —         Paix  avec  le  landgrave  de  Hesse-CasseL 

a  j  —  6  sept.      Prise  de  Dusseldotf  par  le  général  Jourdao. 

27  au  29-13  au  »5Plusieurs  sections  annoncent  qu'elles  ont  accepté  la  con- 

stitution ,  mais  rejeté  les  décrets  des  5  et  1 3  de  ce  mois 
sur  la  réélection  de  deux  tiers  des  conventionnels, 
a*  j.  c.  18  —      Décret  qui  assigne  le  palais  des  Tuileries  au  conseil 
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des  anciens ,   le  palais   Bourbon  au  conseil  des 
cinq    cents  ,    et    le   Luxembourg   au  directoire, 
éj.  s.  90  sept.     Prise  de  Manheim  par  Pichegru. 

5—  ai  —        Loi  qui  exclut  les  parens  et  alliés  des  émigrés  et  des 
prêtres  insermentés  ,  de  toutes  fonctions  publiques. 
Nomination  d'une  commission  de  cinq  membres  pour 
prévenir  les  malheurs  qui  menacent  la  république. 

an  4-1795. 

1  Teod.a5iepL  La  convention  déclare  que  la  constitution  et  le  décret 
des  5  et  i3  fructidor  sont  acceptés. 

5  -  *5  —  Des  discussions  très-orageuses  et  des  troubles  s  élevant 
dans  le  sein  de  la  convention  ,  elle  déclare  que  si 
quelques-uns  de  ses  membres  sont  attaqués ,  elle  se 
retirera  à  Châlons-snr-Marne;  elle  charge  les  repré- 
sentai qui  sont  à  la  tête  de  la  force  armée  de  rétablir 
et  de  maintenir  Tordre. 

7 - 29  —  Défense  aux  tribunaux  d'avoir  égard  aux  actes  de  l'état 
civil  dressés  par  les  prêtres. 

9  —  1  ociob.     Loi  qui  réunit  à  la  république  tout  le  pays  en  deçà  du 

Rhin  et  de  la  Belgique. 

10  -  %  —         Fixation  de  l'ouverture  des  séances  du  corps  législatif 

au  5  brumaire. 
Débarquement  du  comte  d'Artois  dans  la  Vendée  avec 
huit  mille  émigrés  et  quatre  mille  Anglais. 

m  —  3  —  lcs  troubles  continuent  au  sujet  des  élections.  La  con- 
vention se  déclare  en  permanence. 

>a  -  4  —         La  loi  dite  des  suspects  est  rapportée. 

«3—5—  Evénement  du  i3  vendémiaire.  Barras  est  nommé 
commandant  de  la  force  armée.  Bonaparte ,  qui  avec 
Jes  troupes  combat  pour  la  convention ,  dissipe  les 
factieux. 

14  —  6   Ordre  d'arrêter  les  courriers  envoyés  par  les  sections 

dans  les  dêpartemens. 

16  -  8  —        Suppression  de  1  etat-major  et  des  compagnies  d'élite 

de  la  garde  nationale  de  Paris. 

17  _  9  _        Condamnation  de  Joseph  Lebon  à  la  peine  de  mort. 

x%  _  lo  _  Bonaparte  reçoit  le  commandement  en  second  de  l'in- 
térieur. 

a3  _  15  —        Arrestation  de  Saladin  et  de  Rovère ,  d'après  une  dé- 
nonciation, de  Talliea  contre  plusieurs  députés, 
24  —  >6  —        Retraite  de  l'armée  de  Sambrc-et-Meusc. 
a5    17  —        Organisation  de  la  bibliothèque  nationale. 
39  —  ai  —       Loi  qui  punit  les  assassinats  commis  par  les  associations 
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royalistes ,  telles  entre  autres  que  les  compagnies  de 
Jésus ,  du  Soleil,  etc. 
3u  vend,  aa  oct.    Tallien ,  Dubois  de  Crancé ,  etc. ,  sont  nommés  membres 

d'une  commission  chargée  de  préparer  des  mesures 
de  salut  public. 
Arrestation  des  représentai  Lhomont  et  François 
Aubry  ,  et  mise  en  jugement  du  général  Menou. 
»  li-nm.  a4—     Loi  sur  l'organisation  du  tribunal  de  cassation. 

3  -  a5  —        Organisation  de  l'instruction  publique  et  de  l'Institut 

national. 

Suppression  de  la  commission  des  cinq. 

4  -•  as  —        Disposition  qui  porte  l'abolition  de  la  peine  de  mort  à 

l'époque  de  la  paix,  générale. 
Amnistie  pour  les  délits  révolutionnaires  antérieurs  au 

i3  vendémiaire. 
Réunion  du  duché  de  Bouillon  à  la  France. 
Formation  des  membres  de  la"  convention  en  corps 

électoral  pour  compléter  les  deux  tiers. 
Fin  de  la  session  de  la  convention. 

an  4-1795. 

Éi.ium.a7oci.    Les  membres  de  la  convention  réélus  et  les  nouveaux. 

députés  nommés  par  le  peuple  procèdent  à  la  for- 
mation des  conseils  des  anciens  et  des  cinq  cents. 

6  _  a8  —        Le  conseil  des  cinq  cents  se  réunit  au  Manège,  et  celui 

des  anciens  dans  la  salle  de  la  convention. 

7  _  39  _        Combats  de  Moubach  et  de  Manheim  où  les  Français 

ont  le  désavantage. 
1»  —  i  oor.       Les  conseils  procèdent  à  la  nomination  des  membres 

du  directoire  exécutif.  Rewbell ,  Barras  ,  Carnot , 

Laréveillère-Lépaux  et  Le  Tourneur  de  la  Manche  , 

sont  nommés  directeurs. 
1^  _  5  —        Nomination  des  ministres  par  le  directoire. 
a5     ic  —         Le  directoire  est  autorisé  à  compléter  les  élections  qui 

n'ont  pas  été  faites  par  les  collèges  électoraux. 
36  —  17  —        Les  Vendéens ,  après  le  départ  du  comte  d'Artois ,  se 

soumettent  de  nouveau. 
a-3  fr.  a3-M  —  Bataille  de  Loano  gagnée  par  Masséna. 
/,  _  a5  —        Abdication  du  roi  de  Pologne. 

19  —  10  déc.      Loi  qui  ordonne  un  emprunt  forcé  de  six  millions  de  fr. 

sur  les  citoyens  aises. 
38  — 19  —        La  fille  de  Louis  XVI  sort  du  Temple. 
*o  —  a»  —        Reprise  de  Manheim  par  les  Autrichiens. 

8  oor.  aç  —      échange  de  la  fille  de  Louis  XVI  contre  Quinette  t 

Lama«gue,  Beurnonville ,  Drouet,  etc. 
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»o  nir.  3i  dée.     Amnistie  entre  la  France  et  l'Autriche, 
an  4-1996. 

5  plur.  a5  janr.  Envoi  de  commissaires  dans  les  colonies. 

—  a  ftr.       Installation  des  douze  municipalités  de  Paris. 

3o  —  19  —        Anéantissement  des  planches  qui  ont  servi  à  la  confec- 
tion des  assignats. 
1  Tent.  qo  —      Suppression  des  États -généraux  de  Hollande  ,  rem- 
placés par  une  Convention  nationale  de  la  république 
bataue. 

4  —  s3  —         Bonaparte  est  nommé  commandant  en  chef  de  Tannée 
d'Italie. 

6  -  ai  -        Le  général  vendéen  Stofflet  est  fusillé  à  Angers. 

»»  -  a  mars.     Barrère ,  Billaud-Varennes ,  Vadicr  et  Collot-d'Herbois 

sont  déportés. 

18  _  18  —        Création  de  mandats  territoriaux  pour  la  somme  de 

deux  milliards  quatre  cents  millions. 

8gcnn.  28  —     Les  Anglais  s'emparent  du  fort  royal  de  la  Martinique. 

9  —  99  —         Exécution  à  Nantes  du  général  vendéen  Charette. 

i3  —  a  avril.     Insurrection  des  royalistes  dans  le  Berry. 

îo  —  9  _        Défaite  des  chouans  à  Sancerre  ;  fin  de  l'insurrection 

dans  la  ci-devant  province  du  Berry. 

m  —  11  —        Loi  qui  interdit  l'usage  des  cloches. 

Victoire  de  Montenotte  remportée  par  le  général  Bo- 
naparte. 

a4—  i3  —        Moi*  si  eu r  part  de  Venise  pour  l'armée  du  prince  de 
Condé. 

à  —  »4~         Victoire  de  Millesimo  remportée  par  le  général  Bona- 
parte» 

—        Décret  qui  prononce  la  peine  de  mort  contre  les  pro- 
vocateurs a  l'anarchie  et  à  la  royauté. 
s8  —  17  —        Loi  contre  les  délits  de  la  presse. 
3o  —  19  —        Sidney  Smith  est  fait  prisonnier  au  Havre. 
3  flor.  aa  —      Bataille  de  Mondovi  gagnée  par  le  général  Bonaparte. 
9  —  38  —        Arrêté  pour  la  formation  des  colonnes  mobiles. 

19  —  8  mal       Passage  du  Pô. 

ai  —  10  —        Passage  du  pont  de  Lodi. 

*5— 1a—        Arrestation  de  Babeuf,  Drouet ,  etc.,  par  ordre  du 
directoire. 

>4_  j3—        Moreau  est  nommé  général  en  chef  de  l'armée  de  Rhin- 
et-Moselle. 

—  »4  —         Prise  de  Milan  par  Masséna. 

>6  -  i5  —        Paix  entre  la  Sardaigne  et  la  république  française. 
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99  flor.  18  mai.    Babeuf  propose  au  directoire  Je  traiter  avec  lui  comme 

de  puissance  à  puissance. 
2  prair.  ai  —     Reprise  des  hostilités  entre  l'armée  française  du  Rhin  et 
celle  commandée  par  le  prince  Charles. 
Féte  de  la  reconnaissance  en  l'honneur  des  victoires  de 

la  république. 
Passage  du  Mincio. 
Victoire  de  Kléber  sur  la  Sieg. 
Bataille  d'Altenkirchen  gagnée  par  K.Ieber. 
Prise  du  fort  de  Kehl  par  Desaix. 
Prise  du  château  de  Milan. 
Défaite  du  prince  de  Condé  près  d'Etlingen. 
Bataille  de  Rastadt  gagnée  par  Moreau  sur  le  prince 
Charles. 

Présentation  d'un  nouveau  code  civil. 
Sédition  au  camp  de  Grenelle. 
Prise  de  Francfort-sur-le-Mein  par  Kléber. 
Renvoi  de  Babeuf  et  de  ses  co-accusés  devant  la  haute- 
cour  nationale  établie  à  Vendôme. 
Les  assignats  cessent  d'avoir  cours. 
Prise  de  Stuttgard  par  le  général  Gouvion  Saint-Cyr. 
Prise  de  Bamberg  par  Jourdan. 

Bataille  de  Castiglitme  gagnée  par  le  général  Bonaparte. 
Reddition  aux  Anglais  ,  sans  combat ,  de  l'escadre  hol- 
landaise au  cap  de  Bonne-Espérance. 
Traité  de  paix  avec  le  duc  de  Wurtemberg. 
Pacification  de  la  Vendée. 
Le  député  Drouet  s'évade  de  l'Abbaye. 
Alliance  offensive  et  défensive  entre  la  France  et 
l'Espagne. 

Traité  de  paix  avec  le  margrave  de  Bade. 
Bataille  de  Wurtzbourg ,  perdue  par  Jourdan. 
Combat  de  Roveredo ,  gagné  par  le  général  Bonaparte. 
Armistice  avec  la  Bavière. 
Victoire  de  Bassano. 
23-34  —  9.10—  Six  à  sept  cents  conspirateurs  veulent  s'emparer  du 

camp  de  Grenelle  ;  ils  en  sont  repoussés. 
99  —  i5  —        Bataille  de  Saint-Georges ,  gagnée  par  les  Autrichiens. 
5  ).  conp.  91  —  Mort  du  général  Marceau  ,  par  suite  de  blessures  reçues 
à  Altenkirchen. 

an  5-1796. 

1  vend.  99  tept  Beurnonville  est  nommé  général  en  chef  de  l'armée  de 
Sam  bre-et -Meuse. 


10  —  99  — 

u-3o- 
i3  —  1  juin. 

.«-  4- 

6  mess.  94  — 

ai  —  39  — 

13  —  1  joill. 
'7-  r>~ 

-io-  8- 

97  —  1 5  — 

98  —  16  — 

29  —  17  — 

30  —  18  - 

3  thenn.  91  — 

17 -  4  août. 

18-  5- 
19  —  6  — 

36  —  i5  — 

3o  —  17  — 
1  fruct.  18  — 

14  —  3i  — 
17—3  sept. 
18  —  4  — 
9i_7- 
22-8  — 


•  -  • 
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an  5-1796. 


n  renj.  2  oct.     Moreau  ,  dans  sa  retraite ,  triomphe  des  Autrichiens  à 
Biberach. 

i7  —  8  —  Déclaration  de  guerre  faite  par  l'Espagne  à  1* Angle* 

terre. 

19  —  10  —        Traité  de  paix  conclu  entre  la  république  française  et 

Ferdinand ,  roi  de  Sicile. 
m  -  i3  —        Fin  de  la  retraite  du  général  Moreau  ;  son  arrivée  k 

Strasbourg.' 

«4  —  i5  —        Evacuation  de  la  Corse  par  les  Anglais. 
1  brura.  aa  —    Arrivée  de  lord  MaJmesbury  à  Paris  pour  traiter  de 
la  paix. 

7  —  28  —         Les  doux  fils  du  duc  d'Orléans  s'embarquent  pour  les 
Etats-Unis. 

15  -  5  aoT.       Le  peuple  de  Milan  proclame  son  indépendance. 

16  -  6  —         paix  conclue  entre  la  république  française  et  le  prince 

de  Parme. 

25-27  —  «5.17  —  Bataille  d'Arcolc  gagnée  par  le  général  Bonaparte. 
27—17  —         Mort  de  Catherine  II ,  impératrice  de  Russie. 
1  frim.  ai  —      Victoire  remportée  sur  les  hauteurs  de  Rivoli, 
ao—  10  —         Fondation  de  la  république  à  Padouc. 
29—  49  —        Les  propositions  de  lord  Malmesbury  sont  regardée! 

comme  inadmissibles  j  il  est  renvoyé  de  France. 
4niv.  24  —       Expédition  d'Irlande. 

an  5-1797. 

>o  niv.  9  janv.     Capitulation  de  Kchl  qui  se  rend  au  prince  Charles. 

j5  —  14  —        Bataille  de  Rivoli ,  gagnée  par  le  général  Bonaparte. 

96  —  i5  —        Combat  de  Saint-Georges ,  gagné  par  le  même. 

,7  —  16  —         Bataille  de  la  Favorite,  gagnée  par  le  même. 

1 1  pluT.  3o  -     Prise  de  Trente  par  Joubert. 
—  a»T.        Prise  de  Mantoue  par  les  Français. 

Traduction  devant  le  conseil  de  guerre  de  la  17e  di- 
vision ,  de  l'abbé  Brottier,  et  de  Berthelot  de  la  Vil- 
leurnois,  prévenus  de  conspiration  royale. 

tJ  —  9  —  Prise  d'Ancône  par  le  général  Victor. 

27  —  15  —  Le  générai  Bonaparte  permet  aux  prêtres  français  ré- 
fugiés de  rester  dans  les  états  du  pape ,  et  il  leur  ac- 
corde des  secours. 

.1  rtnt.  ij>  —     pai,  conclue  entre  le  pape  et  la  république  française. 

26  —  16 mars.     Affaire  du  Tagliamento  j  victoire  du  général  Bonaparte 

sur  le  prince  Charles. 

*•  —  *9  ~        Prise  de  Gradisea. 

-if*r*i  2i-    Prise  de  Trieste  par  Bernadotte. 
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3  germ.  a3 

9—9»  — 
«a  —  I  avril 

19  —  8  — 


a5-ra- 

»7  —  i#  — 

a8  —  17  - 

«9  —  x8  — 


I  flor.  9»  — 
a  —  ai  — 

4  -*3- 

5  -«4- 
1^  —  3  mai. 

a;  —  16  — 
1  prair.  20  — 
6—  a5  — 

t»  —  3i  — 

jo  mut.  3o  — 

i5  —  3  juill. 

ao  —  8  — 
a4  —  *a  — 

• 

ao  therm.  7  août. 
a5  —  la  — 
a9  —  16  — 

7  fruct.  a4  — 

i4-.3i~ 

t8_*Mpt. 


Combat  de  Tarvies  ;  victoire  de 

Prise  de  KJagenfurt  par  Masséna. 

Prise  de  Laybach  par  Bernadotte. 

Condamnation  à  mort  des  prévenus  de  la  conspiration 
royale  :  leur  peine  est  commuée  en  celle  de  la  dé- 
tention. 

L'abbé  Poule,  ci-devant  moine,  tente  d'assassiner 

Syeyes. 

Les  états  de  Hongrie  décrètent  une  levée  en  masse. 

Couronnement  de  Paul  Ier  à  Moscow. 

Passage  du  Rhin  à  Neuwicd  par  Hoche ,  commandant 
de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse.  Défaite  des  Autri- 
chiens. 

Bataille  d'Altenkirchen  et  autres  ,  gagnées  par  l'armé» 
de  Sambre-et  Meuse. 

Préliminaires  de  paix  signés  à  Léoben. 

Passage  du  Rhin  par  Moreau. 

Reprise  de  Kehl  par  les  Français. 

Armistice  sur  le  Rhin. 

Prise  de  Vérone  par  les  Français. 

Manifeste  du  général  Bonaparte  et  déclaration  dm 
guerre  à  la  république  de  Venise. 

Prise  de  Venise  par  Augereau. 

Installation  du  nouveau  tiers  des  députés. 

Condamnation  à  mort  de  Babeuf  et  de  Darthé. 

Révolution  de  Gènes.  Formation  de  la  république  Li- 
gurienne. 

Prise  de  Corfou  par  les  Français. 

Bombardement  de  Cadix  par  les  Anglais. 

Proclamation  de  la  république  Cisalpine. 

Arrivée  à  Paris  de  l'ambassadeur  turc  Esseid-Àly- 
Effendi. 

Adresse  des  armées  contre  le  corps  législatif. 

Réorganisation  de  la  garde  nationale. 

Discours  d'ouverture  du  concile  de  l'église  gallicane 
prononcé  dans  la  cathédrale  de  Paris. 

Rapport  des  lois  pénales  contre  les  prêtres  inser- 
mentés. 

Rapport  de  tout  décret  rendu  jusqu'à  ce  jour,  pro- 
nonçant des  mises  hors  la  loi. 

Révolution  de  ce  jour.  Le  directoire  lait  entrer  de» 
troupes  dans  le  rayon  constitutionnel;  les  direc- 
teurs Carnot  et  Barthélémy ,  cinquante-trois  dépu— 
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«  i.  -  17  - 
an  6-1797  . 

t  rend,  a*  sept. 
»-  a3  *- 

«-So- 
lo —  h  ocl. 

16  — 17  — 

4  bram.  3$  — 

5-a«- 


14-  4 


a6  —  ttf  — 

»7  — 17  — 
6  trim.  26  — 


0  -sa- 
is- 5dée. 
ao  —  10  — 

3o  —  ao  — 


T. 


tés  et  plusieurs  citoyens  sont  condamnés  a  la  dé- 
portation. 

Merlin  de  Douai  et  François  de  Neuchâteau  sont  nom- 
més directeurs. 

Le  général  Bonaparte  adresse  à  son  armée  une  procla- 
mation sur  la  journée  du  18  fructidor. 

Loi  sur  le  divorce  pour  cause  d'incompatibilité  d'hu- 
meur. 

Rupture  des  négociations  avec  l'Angleterre. 
Mort  du  général  Hoche. 


Départ  des  déportes  pour  la  Guiane» 

Le  général  Augereau  est  nommé  commandant  en  chef 

de  l'armée  d'Allemagne. 
Remboursement  des  deux  tiers  de  la  dette  publique. 
Bataille  navale  gagnée  par  l'amiral  anglais  Duncan  sur 

les  Hollandais. 
Traité  de  Campo-Formio  entre  la  république  française 

et  l'empereur  d'Autriche. 
Ratification  du  traité  d'alliance  offensive  et  défensive , 

conclu  le  16  germinal  an  5,  entre  la  république  et 

la  Sardaigne. 

Ronnier  et  Treilhard  sont  nommés  ministres  plénipo- 
tentiaires pour  le  congrès  de  Rastadt. 

Formation  d'une  armée  dite  tiAngleteirt. 

Division  provisoire  des  départemens  des  pays  con- 
quis entre  la  Meuse  et  le  Rhin ,  et  le  Rhin  et  la  Mo- 
selle. 

Mort  du  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  H. 
Division  de  la  république  cisalpine  en  vingt  départemens. 
Arrivée  du  général  Bonaparte  à  Rastadt  pour  l'ouverture 
du  congrès. 

Loi  qui  restreint  les  droits  politiques  des  ci -devant 
nobles,  et  assimile  aux  étrangers  cette  classe  de 
citoyens. 

Arrivée  du  général  Bonaparte  h  Paris. 

Le  général  Bonaparte  est  présenté  en  grande  cérémonie 
au  directoire  par  M.  de  Talleyrand-Périgord,  qui  pro- 
nonce un  discours  dans  lequel  il  lait  le  plus  grand 
éloge  de  ce  conquérant. 

Grande  fête  donnée  par  le  corps  législatif  au  général 
Bonaparte. 

I.  d 
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vwwwvwv% 

5  ni?.  a5<léc. 


8  —  a8  — 


6-1798. 

MAMIMMM 

15—  4janr. 

16-  5- 


9  plttr.  ai  — 
4-6—23-25- 

6-»5- 
11  -  3o  - 
1»  —  3i  — 
t3  —  ifér. 

19—7  — 
21  —  9  — 
23  — 11  — 


37  —  i5  — 
2  vent.  30  — 

xe_x8  — 
ai—  » 
x»—  a  — 
*5-  5- 
22—  la  — 
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Eloge  du  gouvernement  républicain  par  le 
Chiaramonti ,  depuis  Pie  VII. 

Loi  pour  la  formation  d'un  nouveau  grand-livre  de  la 
dette  publique. 

Émeute  à  Rome  ;  assassinat  du  général  Duphot  ;  l'am- 
bassadeur Joseph  Bonaparte  sort  de  la  ville. 


Saisie  générale  des  marchandises  anglaises. 

Emprunt  forcé  de  quatre-vingts  millions  pour  la  des- 
cente en  Angleterre. 

Installation  du  conseil  des  cin<|-cents  dans  la  salle  du 
palais  Bourbon. 

Divers  cantons  de  la  Suisse  plantent  l'arbre  de  la  liberté 
et  se  constituent  en  république. 

Serment  de  Santhonax  comme  député  de  Saint-Do- 
mingue. 

Entrée  de  quinze  mille  hommes  de  l'armée  d'Italie  dans 

le  pays  de  Vaud. 
Victoire  de  Morat  remportée  par  les  Français  sur  les  ha- 

bitans  de  Berne. 
Loi  qui  ordonne  la  féte  de  la  souveraineté  du  peuple 

pour  le  3o  ventôse  de  chaque  année. 
Montpellier  et  Lyon  sont  mis  en  état  de  siège. 
Marche  du  général  Berthier  sur  Rome. 
Moksieur  quitte  le  duché  de  Brunswick  pour  se  rendre 

en  Russie. 

Occupation  du  château  Saint-Ange  par  le  général  Ber- 
thier. 

La  république  romaine  est  proclamée. 

Le  pape  sort  de  Rome  et  se  retire  à  Sienne. 

Les  consuls  romains  témoignent  leur  reconnaissance  à 

la  république  française. 
Fixation  des  limites  de  la  république  française  à  la  rive 
.    gauche  du  Rhin,  par  le  congrès  de  Rastadt. 
Victoire  remportée  à  Fribourg  par  l'armée  française. 

La  Suisse  se  révolte  contre  l'oligarchie. 
Victoire  remportée  près  de  Berne  par  le  général  Brune  j 

capitulation  de  cette  ville. 
Les  cantons  de  Berne  ,  Lucerne  ,  etc. ,  se  soulèvent  au 

sujet  de  la  constitution  que  le  général  Brune  les 

invite  à  accepter  telle  qu'elle  leur  sera  présentée  par 

le  gouvernement  français. 
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16 


3o  — 20  — 
4  gêna.  24  — 
34  —  i3  avril. 

»8-i7- 
x  flor.  20  — 
5-  »4- 

12  —  1  mai. 

9  — 

*6-i5  — 
28-17  — 

3o—  ig  — 


1  prair.  90  — 


«4  —  19  jain. 

3neM.  21  — 
i3  —  1  juiL 

14- 

18-  6  — 
3  therm.  21  — 

5  -  93  — 
i4-i  août. 
a7- 14- 

afjrucL  19  — 

6—  92  — 

18-  4»epU 


Désarmement  de  la  Suisse  par  le  général  Brune. 

Traité  d'alliance  et  de  commerce  ratifié  par  la  républi- 
que cisalpine. 

Fête  de  la  souveraineté  du  peuple. 

Arrivée  du  prétendant  (  Louis  XVIII  )  à  Mit  tau. 

Insulte  faite  à  Vienne  à  l'ambassadeur  français  Berna- 
dotte  ;  il  quitte  cette  ville. 

Loi  sur  l'organisation  de  la  gendarmerie. 

La  guerre  civile  continue  en  Irlande. 

Sidney  Smith  s'évade  du  Temple. 

La  Hollande  prend  le  nom  de  République  Batave ,  une 
et  indivisible. 

Les  Anglais  évacuent  la  partie  occidentale  de  Saint* 
Domingue. 

Trcilhard  est  nommé  membre  du  directoire  exécutif. 
Réunion  de  la  république  de  Genève  à  la  France. 
Jean  Debry  est  nommé  plénipotentiaire  à  Rastadt. 
Départ  de  la  flotte  de  Toulon  pour  l'Egypte ,  sous  les 

ordres  du  général  Bonaparte  et  de  l'amiral  Brueys. 
Bombardement  d'Ostende  par  les  Anglais. 
Troisième  session  du  corps  législatif.  Les  nouveaux  dé- 

putés  prêtent  le  serment  de  haine  à  la  royauté. 
Défaite  des  Anglais  débarqués  a  Ostende.  Deux  mille 

d'entre  eux  sont  faits  prisonniers. 
Prise  de  l'île  de  Malte. 

Arrivée  à  Saint-Domingue  du  général  français  Hédon- 

ville ,  chargé  du  commandement  de  cette  île. 
Défaite  des  Irlandais  près  de  Wexford. 
Débarquement  de  l'armée  française  à  Aboukir. 
Prise  d'Alexandrie. 

Autorisation  accordée  au  directoire  de  faire  faire  des 
visites  domiciliaires  pour  arrêter  les  agens  anglais. 

Bataille  des  Pyramides  ,  gagnée  par  le  général  Bonaparte 
sur  Mourad-Bey  et  Ibrahim-Bey. 

Entrée  des  Français  au  Caire. 

Bataille  navale  d'Aboukir.  Mort  de  l'amiral  Brueys. 

Traité  d'alliance  offensive  et  défensive  entre  l'empereur 
d'Autriche  et  le  roi  des  Deux-Siciles. 

Traité  d'alliance  entre  la  république  française  et  la  ré- 
publique helvétique. 

Débarquement  du  général  Humbert  en  Irlande  avec 
onze  cent  cinquante  Français  ;  prise  de  Killala. 

Déclaration  de  guerre  faite  par  la  Turquie  à  la  France. 
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19  froet.  5  Mpt.    Etablissement  de  la  conscription  militaire. 
3o  -  6  —        Complot  à  Malte  tendant  à  assassiner  tous  les  Français 
aa  -  8  -        Défaite  du  général  Humbert  à  Ballinamacx  ;  il  est  fait 

prisonnier  avec  huit  cent  quarante  hommes ,  par  une 
armée  anglaise  de  vingt-cinq  mille  hommes  comman- 
dée par  le  général  Cornwallis. 

an  7-1798. 

3  read.  24  —     Loi  qui  ordonne  la  levée  de  deux  cent  mille  conscrit*. 

a  ta  8-*3  tu  29  -Pichegru ,  Barthélémy  ,  etc. ,  échappés  de  Cayenne ,  ar- 
rivent en  Angleterre. 

«  1  —  a  oct.  3     Le  général  Moreau  prend  le  commandement  en  chef 

de  l'armée  d'Italie. 

16  ~  7~~         Bataille  de  Sédiman  gagnée  par  le  général  Desaix  contre 

Mourad-Bey. 

19  —  vo  —        Lçg  Autrichiens  entrent  dans  Coire. 

aa  —  i3—        Paul  Ier  se  fait  nommer  grand -maître  de  Tordre  de 

Malte. 

Défaite  d'une  escadre  française  sur  les  côtes  d'Irlande, 
ay  —  I»  —        Etablissement  d'un  octroi  à  Paris. 
3o  —  ai  —        Révolte  au  Caire. 
*  brwo.  aa  — -     Insurrection  en  Belgique. 

Départ  du  général  Hédouvîlle  de  Saint-Domingue  j  il 
laisse  le  commandement  à  Toussaint-Louverture. 
7  —  98  —        Les  insurgés  belges  sont  battus  à  Courtrai. 
ta  —  9  no*.      Joubert  est  nommé  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie. 
1  frim.  ai  —     Le  général  autrichien  Mack  attaque  les  avant -poste» 

français  avec  une  armée  napolitaine. 
§  —  99  —        Entrée  du  roi  de  Naples  dans  Rome. 
,4  —  4  —        Victoire  complète  de  Macdonald  à  Civita  -  Castellana 

sur  l'armée  napolitaine. 
>8  —  6déc.       Déclaration  de  guerre  de  la  république  française  aux 

rois  de  Naples  et  de  Sardaigne. 
i9  _  9  _         Occupation  de  Turin  par  le  général  Joubert. 

Le  roi  de  Sardaigne  renonce  à  la  souveraineté  du  Pié- 
mont. 

Macdonald  défait  les  Napolitains  à  Calvi. 
a4  -*4  —        Masséna  est  nommé  général  en  chef  de  l'armée  d'Hel- 

vétie. 

»5  —  >5  —        Reprise  de  Rome  par  le  général  Championnet. 
38  —  18  -r        Traité  d'alliance  entre  la  Russie  et  l'Angleterre. 
3  niv.  as  —      Fuite  du  roi  de  Naples  de  sa  capitale.  1 
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14  niv.  6  î«nr.     Prise  de  Gaëte  par  le  général  Rey. 
i  plur.  ao  —     Fin  de  la  deuxième  guerre  de  la  Vendée. 
a  _  al  _        Traité  d'alliance  entre  la  Turquie  et  le  roi  de  Naploa 
contre  la  république  française. 

4  —  *3  —        Prise  de  Naples  par  l'armée  française. 

G  —  u5  —        Massacre  en  Sicile  de  plusieurs  Français  revenus  d'E* 

31  —  9  tir.       Expédition  de  Syrie. 

,ft_J7_  Dumolard,  Boissy  -  d'An  glas  et  d'autres  députés  dé- 
portés se  rendent  à  l'île  d'Oléron  ,  désignée  comme 
le  lieu  de  leur  détention  provisoire. 

3o  —  18  —  Prise ,  par  le  général  Reygnier  ,  de  la  forteresse  d'El- 
Arisch  ,  sur  la  route  d'Egypte  en  Syrie. 

5  r«nt.  2t  ocL    Schjgrer  est  nommé  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie. 
7  —  »4   Prise  de  Gazah. 

Traduction  du  général  Championnet  devant  un  con- 
seil de  guerre^ 

1a  —  a  mu.  Jourdan  est  nommé  général  en  chef  de  l'armée  du 
Danube. 

4 —        Mouvemens  hostiles  de  l'Autriche. 
16-40  —  6-io—  Prise  de  Jaffa,  qui  est  emporté  d'assaut, 
aa  —  11  —        Déclaration  de  guerre  de  la  république  française  à  l'em- 
pereur d'Autriche. 
a8  _  ,8  _        Premier  incendie  de  la  salle  de  l'Odéon. 
5  germ.  —  a5  —Retraite  de  Jourdan  après  plusieurs  défaites  à  Pfullen- 

dorf  et  à  Stokacb. 
Ç  _  »e  _        Victoire  du  général  Lacombe  à  Finstermunstef. 
g  _  ,8  —        Entrée  des  Français  à  Florence. 

10  —  3o  —        Arrivée  de  l'armée  de  Suwarow  à  Triestc. 
16  —  5  avril.     Défaite  de  Schérer  à  Magnano. 

93  —  ia  —        Masséna  remplace  Jourdan  dans  le  commandement  de 

l'armée  du  Danube, 
ai  —  i3  —         Suwarow  prend  à  Véronne  le  commandement  en  chef 

des  armées  russe  et  autrichienne. 
,7  —  16  —        Combat  du  mont  Thabor,  gagnée  par  legénér.  Bonaparte. 
3flor.  aa  —       Moreau  succède  à  Schérer  dans  le  commandement  de 

l'armée  d'Italie. 

4_?3—         Prise  de  Seringapathan par  les  Anglais;  Tippoo-Saëb  y 
est  tué. 

7  -  »«  -        Départ  de  la  flotte  de  Brest  pour  l'Egypte. 

8_a7_        Bataille  de  Cassano,  gagnée  par  Suwarow  sur  Moreau.  , 

9  —  a8  —        Assassinat  des  plénipotentiaires  français  à  Hastadt. 

1 1  _  u  —        Le  pape  est  conduit  à  Briançon  par  ordre  du  directoire. 
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23  flor.  ïamai.    Victoire  de  Bassignana  remportée  par  Moreau  sur  les 

Austro -Russes.  ' 
%1  — 16  —        Sieyes  est  nommé  membre  du  directoire  en  remplace- 
ment de  Rewbel. 
Combat  de  Saint-Jean-d'Acre. 
iprair.20  —     Quatrième  session  du  corps  législatif;  entrée  du  nou- 
veau tiers. 
Levée  du  siège  de  Saint-Jean-d'Acre. 
Entrée  du  roi  de  Suède  et  de  rélecteur  de  Bavière  dans 
la  coalition  contre  la  France. 

4  —  23  —        Prise  de  de  la  citadelle  de  Milan  par  Suwarow. 

6  —  25  —        Entrée  de  Suwarow  à  Turin.  / 

Victoire  remportée  à  Winterthun  par  Masséna  iur  le 
prince  Charles. 
17—5  juin.      Évacuation  de  Zurich  par  les  Français. 

_  8  —  Mariage  du  duc  d'Angoulêroc  avec  la  fille  de  Louis  XVI* 
s4  —  ia  —  Victoire  de  Macdonald  sur  les  Austro-Russes  à  Modène. 
»9  —  l7  _        Admission  de  Gohier  au  directoire  en  remplacement  de 

Treilhard. 

Démission  des  directeurs  Merlin  et  Laréveillére  -  Le- 
peaux. 

39-1  mess.  19  —  Sanglante  bataille  de  la  Trébie. 

3o  —  18  —        Révolution  qui  amène  un  changement  dans  le  direc- 
toire. 

Nomination  de  Joubert  au  commandement  de  Tannée 
d'Italie. 

10  —  98  —        APPd  aux  armées  de  toutes  les  classes  de  conscrits  ,  et 

emprunt  de  cent  millions  sur  les  citoyens  aisés. 
15  _  3  juill.      Déclaration  de  guerre  de  la  Russie  à  l'Espagne. 
38  —  16  —        Prise  dAboukir  par  les  Turcs. 
3o  —  18  —        Entrée  des  troupes  napolitaines  dans  Rome. 
$  therm.  23  —   Prise  d'Alexandrie  par  les  Russes. 

7  _  a3  Bataille  d'Aboukir  gagnée  par  le  général  Bonaparte  sur 

les  Turcs. 

IO  —  28  —        Prise  de  la  ville  de  Mantoue  par  les  Autrichiens. 
i5  —  2  «oùt     Reprise  d'Aboukir  par  le  général  Bonaparte. 
26  —  i3  —        Fermeture  de  la  société  politique  du  Manège. 
37  au  29-14  au  16. Victoires  remportées  par  le  général  Lecourbe  à  Schwitz^ 
Altorf ,  etc. 

28  —  i5  —        Bataille  de  Novi  gagnée  par  Suwarow  j  le  général  Jou- 
bert y  est  tué. 
3o  —  17  _         Prise  du  mont  Saint-Gothard. 

5  fruct.  x^  —     Départ  du  général  Bonaparte  de  l'Egypte. 
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an  7-1799. 

6fmct.  23aoàt.  Prise  de  la  citadelle  du  Tertone  par  les  Austro- 
Russes. 

10  —  27  —        Descente  des  Anglais  dans  la  Nord-Hollande. 
!  2  —  29  —        Mort  du  pape  Pie  VI  à  Valence. 

13  -  30  _         Les  Anglais  prennent  dans  le  Texel  la  flotte  hollandaise 

qui  se  rend  sans  combattre. 
y  j.  e.  19  wpt.  Bataille  de  Berghen  gagnée  par  le  général  Brune  sur  les 
Anglo-Russes. 

5  —  21  —  Le  général  Championnct  prend  le  commandement  de 
l'armée  d'Italie. 

an  8-1799. 

a  rend.  24  »ept.'  Passage  de  Suwarow  en  Suisse. 

3  _  a5 -  Bataille  de  Zurich,  gagnée  par  Masséna  sur  les  Autri- 
chiens. 

Continuation  des  succès  en  Suisse. 
9  et  10- 1  et  2  oct. Retraite  précipitée  de  Suwarow  dans  les  Grisons  après 

difTércns  échecs. 

,a  _  4  _  Plusieurs  royalistes  insurgés  sont  exécutés  à  Tou- 
louse. 

,4_  6  «        Bataille  de  Kastricon  gagnée  par  le  général  Brune  sur 

les  Anglo-Russes. 
,5  _  7  _        Combats  et  prise  de  Constance, 
j  _  g     *      Débarquement  du  général  Bonaparte  à  Fréjus. 
a4  _  16  —        Arrivée  de  ce  général  à  Paris. 
^  _     _        Prise  de  Manheim  par  les  habitans. 
a6  _  18  _         Capitulation  des  Anglais  à  Alkmaër. 

_  Les  Chouans  surprennent  Nantes,  et  en  sont  chassés 

27     >9  immédiatement  après  par  les  habitans. 

a8  -  20  -        Blocus  de  Vile  de  Malte  par  les  Anglais. 
1  bran.  a3  -    Présidence  du  conseil  des  Cinq-Cents  donnée  à  Lucien 
Bonaparte. 

5  _  27  —        Le  général  Ney  défait  les  Chouans  près  de  Vire. 
8  —  3o—        Reddition  de  Surinam  aux  Anglais, 
o  _  31  -        Retraite  de  Suwarow  sur  la  Russie. 
,3  -  4  nov.      Bataille  de  Savigliano  gagnée  par  les  Autrichiens 
,4_  5_        Combat  de  Novi  gagné  par  le  général  Gonvion  -  Saint- 

Cyr. 

l5_  C_        Grande  fête  donnée  par  le  corps  législatif  aux  généraux 

Bonaparte  et  Moi-eau. 

18-  9-  Décret  du  conseil  des  anciens  qui  transfère  le  corps- 
législatif  à  Saint  -  Cloud  :  le  général  Bonaparte  est 
chargé  de  l'exécution  de  ce  décret. 
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s  brum.  11  nor.  Déportation  de  Félix  Lcpelletier  ,  Jourdan,  Santhona* 
et  autres  députés  au  nombre  de  soixante. 

37  _  18  —        Loi  qui  abroge  celle  de  l'emprunt  progressif  de  cent 

millions. 

ag  —  s» —         Envoi  de  plusieurs  membres  du  corps  législatif  dans  les. 

départemeos  pour  réparer  les  maux  les  plus  urgens. 
3frim.  a4  —      Morean  est  nommé  général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin, 

et  Masséna  de  l'armée  d'Italie. 
4  —  a5  —        Arrêté  des  consuls  qui  met  sous  la  surveillance  de  la 

police  les  députés  condamnés  à  la  déportation  le 

30  brumaire. 

10—1  déc.      Établissement  de  la  garde  des  consuls  ;  elle  doit  être 

de  onze  cents  hommes. 
1»  —  3  —        Combat  de  Philisbourg  gagné  par  les  Autrichiens  sur  les 

Français. 

i4  —  5—         Prise  de  Coni  par  les  Autrichiens. 

aJ  —  i3  —         Bonaparte  est  nommé  premier  consul ,  Cambacérès  se- 
cond consul,  et  Lebrun  troisième  consul. 

a4 —  i5  —         Combat  de  Monte-Faccio  gagné  par  le  général  Gouvion- 

Saint-Cyr  sur  les  Autrichiens. 
Promulgation  de  la  constitution  de  l'an  8  ;  le  premier 
consul  déclare  que  la  révolution  est  finie. 

3  iu>.  a4  —       Les  Tuileries  sont  affectées  à  l'habitation  des  consuls,  le 

palais  du  Luxembourg  au  sénat  conservateur ,  et  le 
palais  Bourbon  au  corps  législatif. 

4  _  a5—       Entrée  en  fonctions  des  consuls  et  du  sénat  conserva- 

teur. 

Formation  du  conseil  d'état. 

5  —  aC  —        Lettre  du  premier  consul  Bonaparte  au  roi  d'Angleterre 

pour  l'engager  à  traiter  de  la  paix. 

an  8-ï  800. 

unir,  ijanv.    Entrée  en  fonctions  du  tribun  a  t  et  du  corps  légis- 
latif. 

,5—  5-»        Cent  trente-trois  individus  sont  condamnés  à  la  dépor- 
tation. 

ai  —  u  —        Loi  qui  exige  de  tous  les  fonctionnaires  la  promesse 

d*être  fidèles  à  la  constitution. 

97  —  17  Arrêté  qui  détermine  le  nombre  des  journaux  et  les  sou- 

met à  la  censure. 

38  —  1 8  —        Nouvelle  pacification  de  la  Vendée  par  le  général  Hê» 

douville ,  d'après  la  convention  de  Montfaucon. 
5  çlur.  aâ  —     Traité  d'El-Arisch  pour  l'évacuation  de  l'Egypte* 
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aaplur.  11  fer.    Etablissement  de  la  banque  de  France. 
38  -  1;  —        Division  de  la  France  en  préfecture*  et  arrondissement 
communaux. 

7  rent.  a6  —      Loi  sur  les  cautionnemens  que  devront  fournir  les  no- 
taires ,  administrateurs ,  etc. 
17—8  mars.      Proclamation  des  consuls  pour  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne. 

Arrêté  qui  ordonne  la  formation  d'une  armée  de  réserve 
de  soixante  mille  hommes. 

12  -  ,3  -        Election  de  Pie  VII. 

30  _  20  —        Perfidie  des  Anglais  qui  amène  la  bataille  d' Héliopoli  s  , 
gagnée  par  Kl  cher  avec  dix  millo  Français  contre 
soixante  mille  Turcs. 
1  germ.  11  —     Division  du  pry tanéc  français  en  quatre  collèges. 
7-a8-         Paix  définitive  conclue  en  tic  la  république  et  le  roi  des 

deux  Siciles. 
3*  —  *>  avril.     Retraite  de  Masséna  sur  Gènes. 

,  5  flor.  95  —      Reprise  du  Caire  et  des  autres  places  de  l'Egypte  cédées 

en  vertu  du  traité  d'El-Arisch. 
6  à  10  —  354  3o— Passage  du  Rhin  par  l'armée  de  Morcau. 

13  —  3  mai.       Bataille  d'Engen  pat  ce  général. 

i5  —  5  —        Bataille  de  Moeskirch  gagnée  par  le  même. 
19  —  9  —         Bataille  de  Bibcrach  gagnée  par  le  même. 
20—10  —        Prise  deMonningen  par  Lecourbe. 
26  —  16  —        Passage  du  mont  Saint  -  Bernard  par  l'armée  de  ré- 
serve. 

as  —  18  —        Prise  d'Aoste  en  Piémont  par  le  général  Lan  nés. 
'  9  prair.  —  29  —  Occupation  d'Augsbourg  par  le  général  Lecourbe. 
i3  —  a  juin.      Prise  de  Milan  par  les  Français. 

Capitulation  de  Gênes  par  Masséna. 
18  —  I  7  —        Entrée  du  général  Lannes  dans  Pavie. 
ao  —  9  —        Bataille  de  Montebcllo  gagnée  par  Bonaparte. 
«5  _  14  —        Bataille  de  Marengo  gagnée  par  ce  général. 

Assassinat  du  général  Kléber. 
27—16—        Armistice  conclu  à  Alexandrie  entre  le  général  Bonapai  te 

et  le  général  autrichien  Mêlas. 
3*  —  19  —        Bataille  d'Hochstet  gagnée  par  Moreau. 
;  1  mess,  ao  —     Traité  entre  l'Angleterre  et  l'Autriche. 
4  —  «3  —        Reprise  de  Genève  par  Suchet. 
7  _  96  —        Entrée  des  Français  dans  Munich. 
i3  —  9  juillet.    Retour  du  général  Bonaparte  à  Paris. 
26;-  i5  —        Armistice  signée  entre  le  général  Moreau  et  le  général 
autrichien. 
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a4tberm.  it  août.  Nomination  d'une  commission  pour  un  projet  de  Code 

civil. 

3o  — 18—         Traité  de  paix  entre  Alger  et  la  république  fran- 
çaise. 

18  froct  6  sept.    Capitulation  de  Malte ,  après  deux  ans  de  siège  par  les 

Français. 

19  —  6  —        Arrêté  pour  l'élection  d'un  monument  en  l'honneur  des 

•  généraux  Kiébcr  et  Desaix. 

an  g-1800. 


LVlWVLttV» 


1  rend.  «S—  Enlèvcmentdu  sénateur  Clément  de  Ris  dans  sa  maison 
de  campagne. 

S  —  3o  —  Traité  de  paix  et  de  commerce  entre  la  république  fran- 
çaise et  les  Etats-Unis. 

18  —  1  o  ©et.       Arrestation  d'Aréna  et  de  ses  complices. 

*7  —  »9  —        Départ  du  capitaine  Baudin  pour  une  expédition  autour 

du  globe. 

a8  —  20  —        Arrêté  des  consuls  qui  raye  52,099  individus  de  la  liste 

des  émigrés. 

i  frim.  sa  nor.   lc  corpS  législatif  ouvre  la  troisième  session. 

7  —  »&  —        Reprise  des  hostilités  avec  l'Autriche, 
la  —  3  déc.       Bataille  de  Hohenlinden  gagnée  par  le  général  Moreau. 
18  —  9  —        Passage  de  l'Inn  par  Lecourbe. 

ai  —  ia  —         Le  prince  Charles  reprend  le  commandement  de  l'ar- 
mée autrichienne. 
l5  —        Prise  de  Sâlsbourg  par  Lecourbe  et  Decaen. 

a5  —  16  —        Traité  de  neutralité  armée  entre  la  Russie,  la  Suède  et 

le  Danemarck. 

33  —  M  —        p^e  de  Linlz. 

3  nw.  a4  —      Explosion  de  la  machine  infernale. 

4  —  a5  —  Armistice  entre  le  général  Moreau  et  le  prince  Charles. 
4  à 6  —  a5 à  *7  —Bataille  de  Pozzolo  gagnée  par  le  général  Brune,  et 

passage  du  Mincio. 

an  9-1801. 

xt  niv.  1  janr.    Ouverture  du  congrès  de  Lunévillc. 

Passage  de  l'Adige. 
!3  —  3  —  Prise  de  Véronnc. 
18  —  8  —        Prise  de  Vicencc. 

96  — 16  —  Armistice  entre  Brune  et  le  général  Bellegarde. 
3  plnr.  q3  —     Départ  de  Monsieur  de  Mittau  pour  la  Prusse. 

Départ  pour  l'Egypte  de  la  flotte  de  Brest,  commandée 
par  l'amiral  Gantheaumc. 
ix  —  3»  —        Exécution  d'Aréna  et  de  ses  complices. 
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20  plu*.  9  fé>.     Paix  de  Lunéville. 

23  —  18  —        Armistice  entre  les  armées  française  et  napolitaine. 
3  vent.  23—      Renvoi  des  prisonniers  russes  armés  et  habillés  aux 

frais  de  la  république. 
17—  8  mars.     Débarquement  du   général   anglais   Abercrombie  à 

Aboutir. 

j5  —  16  —        Prise  d'Aboukir  par  les  Anglais. 

3o  —  si  —        Bataille  de  Canope  près  d'Alexandrie  ,  perdue  par  le 
général  Menou. 
Traité  de  paix  conclu  à  Madrid  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne. 

4gcrm.35—     Mort  violente  de  Paul  Ier,  empereur  de  Russie. 
7  —  18  —         Traité  de  paix  entre  la  république  française  et  le  royaume 
de  Naples. 

13  —  3  «v.       Combat  naval  de  Copenhague  entre  les  Danois  et  les 
Anglais. 

16—  6—        Jugement  des  auteurs  de  l'attentat  du  3  nivôse. 

18  —  8  —         Armistice  de  trois  mois  entre  le  Danemark  et  l'Angle- 
terre après  le  bombardement  de  Copenhague. 

ao  flor.  10  mai.    Combat  de  Ramanicck  en  Égypte;  retraite  du  général 

Lasrange  sur  le  Caire. 
3  prair.  a3  —     Débarquement  du  général  anglais  Baird  en  Egypte  avec 
onze  mille  hommes. 

7  —  37  —        Capitulation  de  la  garnison  du  Caire. 

17—  6  juin.      Paix  entre  l'Espagne  et  le  Portugal.  Les  ports  de  ce 

royaume  doivent  être  fermés  aux  Anglais. 
a8  —  17  —        Convention  entre  la  Russie  et  l'Angleterre  :  le  Dane- 

marck  et  la  Suède  y  accèdent  peu  de  temps  après, 
g  mes*.  38  —     Capitulation  delà  garnison  du  Caire. 
10 —  29  —         Ouverture  du  concile  national  de  France, 
la—s  1  juillet    Toussaint  Louverture  est  nommé  gouverneur  à  vie  de 

Saint-Domingue  ;  l'égalité  des  droits  est  établie  dans 

l'île. 

16—  5  —         Combat  naval  d'Algésire  dans  le  détroit  de  Gibraltar  j 

victoire  du  contre-amiral  Linois. 

«i-iî-         Victoire  du  vaisseau  le  Formidable,  commandé  par  le 

capitaine  Broude,  sur  trois  vaisseaux  de  guerre  an- 
glais. 

26  —  i5  —        Signature  du  concordat. 

aâthera.  16  août  Combat  naval  entre  l'amiral  Nelson  et  la  flottille  de  Bou- 
logne :  les  Français  sont  victorieux. 
6  fr«et.  24  —     Traité  de  paix  entre  la  Bavière  et  la  France, 
a  _  3o  —        Capitulation  d'Alexandrie  par  les  Français. 
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ï  rtnd.  î3  »ept.  Féte  de  la  fondation  de  la  république. 
7  —     --        Paix  signée  entre  la  république  française  et  le  Por- 
tugal. 

9  —  1  octob.    Préliminaires  de  paix  avec  l'Angleterre. 
]6  —  8  —        Traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Russie. 
"7  —  9—        Préliminaires  de  paix  avec  la  Turquie. 
a5  —  17  —        Proclamation  en  Hollande  d'une  nouvelle  constitution. 
18  bmm.  9  nor.  Grande  féte  pour  la  célébration  de  la  paix  générale, 
ai  —  13  —         Départ  de  l'expédition  de  Saint-Domingue. 

1  frim.  *i  —      Ouverture  de  la  quatrième  session  du  corps  législatif. 
26  —  17  déo.      Paix  entre  la  république  française  et  le  dey  d'Alger. 

1 

an  io-i8oa. 


«  plur.  a6jaar.  Le  général  Bonaparte  est  nommé  président  de  la  répu- 
blique cisalpine ,  qui  prend  le  nom  de  république 
italienne. 

17  —  5  fér.        Incendie  du  Cap  et  massacre  des  blancs  par  Christophe 

à  la  nouvelle  du  débarquement  des  Français. 

38  —  17  —        Mise  hors  la  loi  des  généraux  Christophe  et  Toussaint 

Louverture. 

4  vent.  «3  —     Traité  de  paix  avec  Tunis. 

3  goraa.    mars.  Création  d'une  commission  pour  la  rédaction  du  code 
de  procédure  civile. 
!  4  —  a5  —        Paix  d'Amiens  entre  l'Espagne  et  la  république  d'une 

part,  et  l'Angleterre  de  l'autre. 
i5  —  5  avril.     Présentation  du  concordat  à  l'approbation  du  corps  lé- 
*  gislatif. 

18—  8  —        Loi  pour  l'organisation  des  cultes,  la  liberté  de  con- 

science ,  etc. 

19—  9—        Présentation  au  premier  consul  du  cardinal  Caprara, 

légat  à  latere. 

6  flor.  26  —  Sénatus-consulte  pour  l'amnistie  accordée  aux  émigrés. 
11  —  1  mai.      Le  consulat  de  Napoléon  Bonaparte  est  prorogé  pour  dix 

ans.  Lettre  du  général  Leclerc  qui  annonce  la  sou- 
mission de  Saint-Domingue. 

38  —  in  —        Création  de  la  légion  d'honneur. 

39  —  30  —        Loi  qui  rétablit  l'esclavage  des  nègres. 

5  prair.  a5  —     Lettre  du  général  Richepanse  annonçant  qu'il  a  sou- 

mis la  Guadeloupe. 
9—  î»9  —        Changement  de  gouvernement  adopté  par  la  républi- 
que ligurienne. 
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90  p»ir.  9 juillet.  Suppression  des  ordres  monastiques  dans  les  départe- 
ment sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

,»  _  ,0  -        Prise  de  possession  de  l'Ile  d'Elbe  par  les  Français. 

a»  —  >i  —        Lettre  du  général  Leclerc  dans  laquelle  il  annonce  qu'il 

s'est  emparé  de  Toussaint  Louverture ,  et  qu'il  le  fait 
conduire  en  France. 

!  6  me»».  a5  — »     Paix  définitive  entre  la  France  et  la  Turquie. 

10  —  ici  —        Bref  du  pape  qui  délie  de  ses  vœux  M.  Talleyrand- 

Périgord  ,  ci-devant  évéque  d'Àutun. 

, .  _  3o  -        Organisation  de  l'île  de  Tabago. 

14  tWm.  a  août.  Le  sénat  proclame  Napoléon  Bonaparte  consul  à  vie. 

16  —  4  —        Sénatus  -  consulte   organique  de  la  constitution  de 

l'an  8. 

«7  —  16  —        M.  Fesch ,  oncle  du  premier  consul ,  est  sacré  archevêque 

de  Lyon  par  le  cardinal  Caprara. 
39  —  17  —        Insurrection  en  Suisse, 
tifirnet.  26— ■     Réduction  des  membres  du  tribunat. 

Réunion  de  l'ile  d'Elbe  à  la  France, 
ai  —  1 1  sept      Réunion  du  Piémont  à  la  France, 
ao  —  16  —        Insurrection  des  noirs  de  Saint-Domingue. 

an  11-1802. 


8  rend.  3otept.   Avantages  des  insurgés  en  Suisse, 
ta—  4oct.      Etablissement  d'une  école  d'artillerie  et  de  génie  a 

Metz. 

»7  —  0  —         Occupation  de  Parme  par  les  Français. 
a4  —  16  —        Incendie  de  la  halle  aux  blés  de  Paris. 

Arrivée  à  Alexandrie  du  colonel  Sébastiani ,  envoyé  en 
mission  dans  le  Levant. 

3g  qi  _        Entrée  des  Français  en  Suisse. 

1 1  bram.  a  nov.    Mort  du  général  Leclerc  à  Saint-Domingue. 

an  n-i8o3. 


13  nir.  3  janr.     Le  général  Rochambeau  ,  qui  remplace  le  général  Le- 

clerc, est  nommé  capitaine  général  de  Saint-Do- 
mingue. 

14  —  4  —        Création  des  sénatorcries. 

3  pluv.  a3  —      Division  de  l'institut  national  en  quatre  classes. 
3©  — 19  fer.       Acte  de  médiation  du  premier  consul  Bonaparte  à 

l'occasion  des  troubles  des  cantons  suisses, 
6Y.nt.a5-      Organisation  d'une  école  d'arts  et  métiers  à  Com- 
piègne. 
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i4  vent.  5  mars.  Présentation  au  corps  législatif  du  titre  préliminaire  du 

code  civil. 

23  —  14  —        Loi  pour  l'organisation  du  notariat. 
76  —  17  —        Evacuation  d'Alexandrie  par  les  Anglais. 
7  germ.  a8  —     Loi  sur  la  fabrication  des  monnaies, 
ai  — 14  av.        Loi  qui  donne  à  la  banque  de  France  le  privilège  ex- 
clusif d'émettre  des  billets  de  banque. 
1  flor.  31  —       Loi  qui  accorde  des  propriétés  territoriales  aux  vétérans 
qui  devront  s'établir  dans  les  vingt-sixième  et  vingt- 
septième  divisions  militaires 

7  —  27  —        Sanction  par  l'empereur  d'Autriche  de  l'acte  de  répar- 

tition des  indemnités  à  accorder  aux  diflerens  états 
de  l'Allemagne ,  établi  à  la  diète  de  Ratisbonne. 
Mort  de  Toussaint  Louverture. 
10  —  3o —         Cession  par  la  France  aux  Etats-Unis  d'Amérique  de  la 
province  de  la  Louisiane,  moyennant  1 5, 000, 000  de 
dollars. 

5o  —  20  mai.      Reprise  des  hostilités  avec  l'Angleterre, 
a  prair.  32  —    Ordre  d'arrêter  tous  les  Anglais  qui  se  trouvent  en 
France. 

i4  —  3  juin.  Prise  de  possession  de  l'électorat  d'Hanovre  par  le  gé- 
néral Mortier. 

19  froct.  19  août.  Récusation  de  la  médiation  de  la  Russie  par  l'Angle- 
terre. 

an  i2-i8o3. 

4  vend.  27  sept.  Décret  sur  la  liberté  de  la  presse. 

8  frim.  3o  nov.  Traité  de  neutralité  entre  le  Portugal  d'une  part ,  et  la 

France  et  l'Espagne  ,  de  l'autre. 
Capitulation  du  général  Rochambeau  à  Saint-Do- 
mingue. 

au  12-1804. 

10  nov.  îjanv.    Proclamation  de  l'indépendance  de  Saint  -  Doraingue; 

cette  lie  reprend  son  nom  d'Haïti. 

j5plav.  i5fév.  Arrestation  du  général  Moreau  par  suite  de  la  conspi- 
ration du  général  Pichegru. 

5  vent.  25  —     Etablissement  des  droits  réunis. 
8  —  28  —        Arrestation  de  Pichegru. 

3o  —  21  mm.     Mort  du  duc  d'Enghien  qui  avait  été  pris  cherchant  à 

pénétrer  en  France. 
10  germ.  3i  —    Loi  pour  la  réunion  des  lois  civiles,  sous  le  titre  de  Code 

civil  des  Français. 
16—6  avril.     Pichegru  s'étrangle  dans  sa  prison. 
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an  12-1804. 

aîgenn.  «avril.  Mousieur  (  Louis  XVIII  )  renvoie  à  Charles  IV  ,  roi 
d'Espagne,  l'ordre  de  la  Toison-d*Or,  parce  que  ce 
prince  en  avait  décoré  Napoléon. 

a3*a4— i3ai4— Une  escadre  anglaise  attaque  sans  succès  la  flottille  de 

Boulogne. 

sflor.  28  —  Proclamation  de  Dessalines,  chef  des  nègres  de  Saint- 
Domingue,  qui  cause  un  massacre  général  des  blancs 
dans  l'ile. 

10  _  3o  —        Proposition  faite  au  tribunat  de  conférer  le  titre  d'em- 

pereur à  Napoléon  Bonaparte. 
28  —  18  mai.      Napoléon  Bonaparte  reçoit  du  sénat  le  titre  d'empereur 

des  Français. 

29—19  —         Création  de  dix-huit  maréchaux  d'empire, 
ai  prair.  10  juin.  Condamnation  à  mort  de  Georges  Cadoudal  et  de  ses 

complices. 

11  mess.  3o  —     Rétablissement  des  jésuites  par  le  pape  Pie  VII  dans  le 

royaume  des  Deux-Siciles. 

ai  -  10  juillet.    Rétablissement  du  ministère  de  la  police  ;  il  est  confié  k 

Fouché  de  Nantes. 

a3thenn.  11  août.  L'empereur  François  II  prend  le  titre  d'empereur  héré- 
ditaire d'Autriche. 

an  1 3-1 804. 

10  vend,  a  oct.  Nouvelle  attaque  infructueuse  des  Anglais  contre  la  flot- 
tille de  Boulogne. 

16  —  8  —        Dessalines  prend  le  titre  d'empereur  d'Haïti. 

lofrim.  1  déc.     Admission  de  l'hérédité  de  la  dignité  impériale  dans  la 

famille  de  Napoléon  Bonaparte. 

11—  a —        Couronnement  de  Napoléon,   comme  empereur  des 

Français,  et  de  Joséphine,  comme  impératrice. 

,a  _  3  -  Traité  d'alliance  entre  l'Angleterre  et  la  Suède  contre 
la  France. 

21  —  ia  —        Déclaration  de  guerre  de  l'Espagne  à  l'Angleterre, 
an  i3-i8o5. 


a4niv.  i4  janr.    Lettre  de  l'empereur  Napoléon  au  roi  d'Angleterre  pour 

l'engager  à  traiter  delà  paix  entre  les  deux  nations. 
»7  —  *7  —       Levée  de  soixante  mille  conscrits. 
9  plur.  29  —     Adoption  du  projet  de  construction  de  Napoléonville. 
9  vent.  a8fév.    Descente  du  général  Lagrange  dans  l'île  delà  Domi- 
nique. 

37  — 18  mars.     Acceptation  faite  au  sénat  de  la  couronne  d'Italie  par 

l'empereur  Napoléon. 
j  5  germ.  5  av.    Départ  du  pape  de  Paris. 
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aigerm.  iiar.     Traité  de 

la  France. 

3o  flor.  20        Rentrée  de  l'escadre  de  Rochefort ,  après  de  nombreu» 
succès. 

6  pratr.  a6  —     Couronnement  de  l'empereur  Napoléon  à  Milan  comme 

roi  d'Italie.  , 
«9  —  8  juin.      La  vice-royauté  d'Italie  est  donnée  au  prince  Eugène 

Beauharnais,  fils  adoptif  de  l'empereur  Napoléon. 
*>  ~  9  —        L'état  de  Gênes  est  réuni  à  la  France. 
4  me»».  s3  —     Création  de  la  principauté  de  Lucques  en  faveur  d'Elisa 
Bonaparte,  sœur  de  l'empereur  Napoléon. 

3  therro.  a*  juill.Combat  naval  près  du  cap  Finistère  en  Espagne;  prise  de 

deux  vaisseaux  espagnols  par  les  Anglais, 
ai  —  9  août.     L'Autriche  entre  dans  la  coalition  contre  la  France, 
ai  frnet,  8  »ept.  Invasion  de  la  Bavière  par  les  Autrichiens. 
aa  —  9  —         Sénatus-consulte  pour  le  rétablissement  du  calendrier 

grégorien  fixé  au  1"  janvier  1806. 

4  j.  c.  ar  —       Traité  de  neutralité  entre  l'empire  français  et  le  royaume 

de  N'aples. 

an  l4-l8o5. 


a  vend,  xi  — 


Levée  de  quatre-vingt  mille  conscrits. 


9  —  1  oct.       Traité  de  Potsdam  entre  la  Russie  et  la  Prusse. 
™  -  8  —         Combat  de  Wertingen  à  l'avantage  des  Français. 
»7  —  9  —         Combat  de  Gunzburg  gagné  par  le  maréchal  Ncy. 
ao  — 12  _         Reprise  de  Munich  par  le  maréchal  Berna dotte. 
aa  —  i4  —        Prise  de  Memmingcn  par  le  maréchal  Soult. 

Combat  d'Elchingen  où  le  maréchal  N<?y  est  victorien*. 
î8  —  ao  -        Capitulation  d'Ulm. 
*9  —  ai  —        Bataille  navale  de  Trafalgar. 
0'  brum  a8  —    Prise  de  Braunau  par  le  maréchal  Lanncs. 
11  —  anor.       Retraite  du  prince  Charles  d'Italie. 
13  —  4  —        Combat  d'Amstclten  perdu  par  les  Russes  contre  le* 

Français. 

Prise  de  Vienne  par  l'armée  d'Italie. 
16—  7—»        Prise  d'Inspruck  par  le  maréchal  Ncy. 
ao  —  11  —        Affaire  glorieuse  de  Dierstein  où  le  maréchal  Mortier  est 

vainqueur* 
ai  —  i3  —         Prise  de  Vienne. 
a3  —  14  —        Prise  de  Trente  par  le  maréchal  Ncy. 
«4  —  i5  —        Prise  de  Presbourgpai  le  maréchal  DavOust, 
a7  _  18  _        Jonction  des  deux  armées  russes. 
j8  —  19  —        Prise  de  Brunn  par  les  Français. 
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3frim.  a4  nor.    Prise  tle  Trieste  par  l'armée  d'Italie. 

4  —  a5  —         Victoire  du  maréchal  Ney  sur  le  prince  de  Rohan ,  gé- 

néral autriclûcn;  celui-ci  est  chassé  du  Tyroï. 
j  —  a8  —        Jonction  de  Masséna  et  de  la  grande  armée. 

ii~  adec  Bataille  d'Austerlitz  gagnée  par  les  Français  sur  les 
Russes  et  les  Autrichiens. 

*5  —  6  —        Armistice  accordé  à  l'empereur  d'Autriche. 

s4  — 15  —  -Cession  par  la  Prusse  à  la  France  ^les  pays  de  Clèves  , 
Baireuth,  etc.  ;  le  cabinet  de  Berlin  promet  de  ne  point 
s'opposer  à  ce  que  la  France  enlève  l'électorat  d'Ha- 
novre à  l'Angleterre. 

5  nir.  a6  —       Paix  de  Prcsbourg  entre  la  France  et  l'Autriche. 

an  1806.  ' 


i  janvier. 
6"  ffvrier. 

8  - 


i5  — 

8  mar». 
i5  - 
20  — 

i  «rr  il. 
ii  et  i5  mat. 

5  juin. 

ia  juillet. 

»8  -  . 

a5  aoôt. 
i  octobre. 

5-  * 

6  — 

9  - 
io  — 


•4- 


Formation  des  royaumes  de  Bavière  et  de  Wurtemberg. 

Combat  naval ,  livré  dans  la  baie  <le  Santo-Domingo  , 
au  désavantage  des  Français. 

Invasion  du  royaume  de  JNaplespar  les  Français,  pour 
cause  de  la  violation  du  traité  du  4e  jour  complémen- 
taire an  i3. 

Entrrc  de  Joseph  Bonaparte  dans  Naples. 

Traité  entre  la  France  et  la  Prusse. 

Le  général  Murât  est  nommé  grand  duc  de  Berg. 

Joseph  Bonaparte  est  proclamé  roi  des  Denx-Siciles. 

Le  roi  de  Prusse  s'empare  de  l'électorat  d'Hanovre. 

Massacre  du  reste  des  blancs  au  Cap  français. 

Louis  Bonaparte  est  proclamé  roi  de  Hollande. 

M.  deTalleyrand  est  créé  prince  de  Bénévent. 

Napoléon  est  reconnu  protecteur  de  la  confédération  du 
Rhin. 

Prise  de  Gaëtc  par  le  maréchal  Masséna. 

Paix  entre  la  France  et  la  Russie. 

L'empereur  de  Russie  refuse  de  ratifier  ce  traité. 

Combat  de  Castel-Novo  gagné  par  le  général  Marra  ont 

sur  les  Russes  et  les  Monténégrins. 
Proclamation  de  Godoï,  prince  de  la  Paix,  pour  engager 

les  Espagnols  à  prendre  les  armes. 
Rupture  avec  la  Prusse.  Arrivée  de  Napoléon  à  Bam. 

berg. 

Combat  de  Schleitz  gagné  par  le  maréchal  Bernadette. 
Combat  de  Saalfeld  gagné  par  le  général  Suchet.  Le 

prince  Louis  de  Prusse  y  est  tué. 
Bataille  d'Jéna  gagnée  par  l'empereur  Napoléon. 


T.  I. 
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l«  octobre. 


17  - 

18  - 


*4  - 

a*  - 


aS  - 

1  norembrc. 
6  — 
8  - 
10  — 


rj  — 

l0  - 
ao  — 
ai  — 


a8- 
>  décembre. 
4  — 

*  - 

11  — 


17  - 
a3i  a6- 


Victoire  de  Soult  à  Grenssen. 
Prise  d'Erfurt  par  les  Français. 

Assassinat  de  Dessalines,  empereur d'Haïty.  Christophe 

prend  le  gouvernement  de  l'état. 
Victoire  du  maréchal  Bernadotte  à  Halle  sur  rarrière- 

garde  prussienne. 
Prise  de  Lcipsick  par  le  maréchal  Davoust. 
Le  général  prussien  Blucher  s'échappe  d'Auerstaedt  en 

faussant  son  serment. 
Le  passage  de  l'Elbe  est  forcé  par  les  maréchaux  Soult 

et  Lannes. 

Prise  de  Postdam  par  le  maréchal  Lannes. 
Prise  de  Brandebourg  par  le  maréchal  Bernadotte. 
Prise  de  Spandaw  par  le  maréchal  Lannes. 
Prise  de  Berlin  par  le  maréchal  Davoust. 
Combat  de  Prentzlew  gagné  par  Murât. 
Prise  de  Stettîn  par  le  général  Lasalle. 
Prise  de  Kustrin  par  le  maréchal  Davoust. 
Prise  de  Hesse-Cassel  par  le  maréchal  Mortier. 
Prise  de  Magdebourg  par  les  Français. 
Prise  de  possession  de  l'électorat  d'Hanovre  par  le  ma- 
réchal Mortier. 
Prise  de  Posen  par  les  Français. 

Décret  impérial  sur  l'organisation  de  la  garde  natio- 
nale. 

Prise  de  Hambourg  par  le  maréchal  Mortier. 
Prise  de  Hameln. 
Prise  de  Brème. 

Décret  impérial  qui  déclare  les  Iles  britanniques  en  état 

de  blocus. 
Entrée  de  Murât  dans  Varsovie. 
Reddition  de  Glogau  au  général  Vandamme. 
Sénatus-consulle  pour  la  levée  de  quatre-vingt  mille 

conscrits  de  Tannée  1807. 
Prise  de  Thorn. 

Traité  de  paix  et  d'alliance  entre  l'empereur  d«s  Fran- 
çais et  Télecteur  de  Saxe. 

Guerre  entre  la  Turquie  et  la  Bussie. 

Affaires  de  Czarnowo,  de  Mohrnngen,  Pultusk  et  de 
Golymin  entre  les  Français  et  les  Russes  :  l'avantage 
reste  aux  premiers. 
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5  janvier.         Prise  de  Breslau  par  les  généraux  Vin  dam  me  et  Hé- 

douvillc. 

a7  Création  de  la  république  d'Haïti.  Christophe  est  mis 

hors  la  loi. 

8  férrier.         Bataille  d'Eylau  gagnée  par  les  Français. 
16  -  Victoire  d'Oudinot  à  Ostrolenka. 

9  mars.  Fin  des  séances  dn  grand  sanhédrin.   Les  juifs  sont 

admis  à  la  participation  des  droits  civils  et  poli- 
tiques. 

12  —  Cession  de  Cassel  et  Kosthcim  faite  à  la  France  par  le 

prince  de  Nassau. 
7  «ml.  Levée  de  quatre-vingt  mille  conscrits  de  Tannée  1808. 

*4  n»i-j  Prise  deDantzick  par  le  maréchal  Lefèvrc  :  il  estnommé 

duc  de  Dantzick. 

a*  ~  Séiim  III  est  déposé.  Son  fils  Mustapha  IV  monte  sur 

le  trône  de  Constantinople. 
1  j*m-  Arrivée  de  a5,ooo  Espagnols  en  Allemagne. 

5  à  10  —  Victoires  des  Français  ù  Spandaw ,  à  Deppen ,  à  Guttstad 

et  à  Heilsberg. 

J4  Bataille  de  Friedland  gagnée  par  Napoléon. 

16  -  Prise  de  Kœnisberg  par  le  maréchal  Soult. 

16  4  18  —         Prise  de  Ncisse,  de  Glatz  et  de  Kosel. 
a5  —  Entrevue  des  empereurs  de  France  et  de  Russie  sur  le 

Niémen. 

7  jailUt.  Paix  de  Tilsitt  entre  la  France  et  la  Russie. 

9  —  Traité  de  paix  conclu  à  Tilsitt  entre  la  France  et  la 

Prusse. 

29  —  Retour  de  l'empereur  Napoléon  à  Paris. 

18  «oit.  Formation  du  royaume  de  Wcstphalie. 

§9  —  Suppression  du  tribunal. 

vk>  —  Prise  de  Stralsund  par  le  maréchal  Brune. 

1  septenbro.      Organisation  du  gouvernement  des  Sept-Iles. 

a  —  Le  roi  de  Prusse  interdit  tout  commerce  aux  Anglais 

dans  ses  états. 

7  —  Prise  de  l'île  de  Rugcn  par  le  maréchal  Brune. 

Bombardement  et  incendie  de  Copenhague  par  les  An- 
glais. 

»*  —  Napoléon  déclare  qu'il  s'opposera  à  toute  liaison  des 

puissances  du  continent  avec  l'Angleterre. 

16  —  Alliance  entre  la  France  et  leDancmarck. 

n  —  Départ  de  Bayonne  de  l'armée  aux  ordres  du  général 

Junot  pour  le  Portugal. 

a?  -  Traité  de  Fontainebleau  entre  la  France  et  l'Espagne. 
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an  1807. 


3o  oclobra. 
3r  _ 

5  nor«mbr«. 

10  — 

11  — 


3o  _ 
1  décembre. 

8  - 


10 


»7 


au  1808. 


3  janvier, 
ai  — 


»7  - 
a  ftrrier. 

n  - 
ag  - 

11  mir». 

18  - 

17  k  xi  - 
V  - 


le  prince  des  Asturies  (Ferdinand  VII)  est  arrêté  avec 

plusieurs  seigneurs. 
L'empereur  de  Russie  rompt  toute  communication  avec 

l'Angleterre,  et  annonce  qu'il  reprend  la  neutralité 

armée. 

Le  prince  des  Asturies  se  réconcilie  avec  le  roi  aon  père. 
Séquestre  ordonné  par  l'empereur  de  Russie  sur  les  pro- 
priétés anglaises. 
Traité  entre  la  France  et  la  Hollande.  Flcssingue  est 

cédé  à  la  France, 
Ordonnance  du  roi  d'Angleterre,  en  représailles  du 

traité  de  Berlin  ,  du  21  novembre  1806,  concernant 

le  système  continental. 
Prise  de  Lishonnepar  le  général  Junot. 
Le  roi  de  Prusse  défend  toute  communication  entre  ses 

états  et  l'A  ngleterre. 
Elévation  de  Jérôme  Bonaparte ,  frère  de  l'empereur 

Napoléon ,  au  trône  de  Westphalie. 
Les  troupes  françaises  s'emparent  du  royaume  d*E-« 

trurie. 

Décret  rendu  à  Milan  contre  l'Angleterre. 


Adoption  du  décret  de  Milan  parle  roi  d'Espagne. 

Sénatus-consulte  pour  la  réunion  à  la  France  de  Fies- 
singue ,  Cassel ,  Kehl  et  Wésel. 

Sénatus-consulte  pour  la  levée  de  quatre-vingt  mille 
conscrits  de  1 809. 

Arrivée  au  Brésil  de  la  famille  royale  de  Portugal. 

Entrée  des  troupes  françaises  à  Rome. 

Les  Français  s'emparent  de  la  citadelle  de  Pampelune. 

Les  mêmes  envahissent  Barcclonne  et  s'étendent  dant 
toute  l'Espagne. 

Création  des  majorats  et  des  titres  héréditaires  de  prince, 
duc ,  comte ,  baron  et  chevalier. 

Mort  de  Christicrn  VII ,  roi  de  Danemarck.  Son  fils  t 
Frédéric  VI,  lui  succède. 

Naissance  des  troubles  en  Espagne.  Abdication  de 
Charles  IV  en  faveur  du  prince  des  Asturies.  Arres- 
tation de  don  Manuel  Godoï,  prince  de  la  Paix. 

Le  pape  lance  un  bref  comminatoire  d'excommunicatiou 
contre  l'empereur  Napoléon. 
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an  1808. 


lAVMWVWkv 


3  avril. 


11  — 
lï  — 


>4  - 

37  à  3o  — 
6  jais, 

«4  - 

15  - 

16  — 

14  juillet. 

15  — 
a6  - 

'9  - 
3i  - 

17  août. 

ai  — 

*4  - 

3o  - 

8  septembre. 
10  — 

2;  ~ 


Démembrement  de  l'état  ecclésiastique  et  île  plusieurs 
autres  états  ;  ils  sont  réuu:s  au  royaume  d'Italie. 

Arrivée  de  l'empereur  Napoléon  à  Bayonne,  où  se  ren- 
dent succes<ivement  Kerdmand  VU  et  Charles  IV. 

Ferdinand  remet  la  couronne  d'Espagne  à  son  père. 

Insurrection  des  hnbitans  de  Madrid. 

Traité  de  Bayonne  par  lequel  Charles  IV  cède  la  cou- 
ronne d'Espagne  à  Napoléon. 

Départ  des  princes  d'Espagne  pour  Valenray. 

Départ  de  Charles  IV  pour  Compiègne. 

Adresse  de  la  junte  suprême  d'Espagne ,  qui  demande 
Joseph  Bonaparte ,  frère  de  l'empereur  Napoléon  , 
pour  son  roi. 

Réunion  à  l'empire  français  de  la  Toscane,  de  Parme  et 

de  Plaisance. 
Insurrection  dans  différentes  provinces  d'Espagne. 
Joseph  Bonaparte  est  proclamé  roi  des  Espagne*  et  des 

Indes. 

Levée  d'une  milice  extraordinaire  en  Autriche. 

Les  insurgés  espagnols  s'emparent  dos  vaisseaux  fiançai» 

échappés  à  la  défaite  de  Trafaigar. 
Ouverture  de  la  junte  de  Bayonne. 
Insurrection  des  Portugais  à  Uporio. 
Bataille  de  Médina-del-Rio-Seco  gagnée  par  le  maréchal 

Bessière. 

Murât ,  grand-duc  de  Berg ,  est  nommé  roi  de  Naples. 
Capitulation  du  général  Dupont. 

Nouvelle  révolution  de  Constantinople.  Mustapha  eA 

détrôiié,  et  Mahmoud,  son  frère,  proclamé  sultan. 
Le  roi  Joseph  quitte  Madrid  et  se  retire  à  Vittoria. 
Débarquement  des  Anglais  en  Portugal. 
Le  marquis  de  la  Romana  s'embarque  avec  une  partie 

de  ses  troupes  pour  l'Espagne. 
Bataille  de  Vimei.o  entre  le  général  Junot  et  le  général 

anglais  Wellington. 
Proclamation  de  Fer  dinand  VII  à  Madrid. 
Convention  du  général  Junot  avec  les  Anglais  ,  par  suite 

de  laquelle  il  évacue  le  Portugal. 
Traité  entre  la  France  et  la  Prusse. 
Séuatus-consulte  pour  la  levée  de  cent  soixante  milU 

conscrits. 

Entrevue  à  Erfuit  de  l'empereur  Napoléon  et  de  1cm 
pereur  Alexandre. 
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an  1808, 


ag  octobre. 
4  novembre. 

10  — 
10  à  la  — 

*3  — 

3  décembre. 

4  - 

5  - 
>8  — 
a»  — 

an  180g. 

3  janvier.  . 

12  — 

13  — 


A  - 
19  — 


27  — 

30  - 

31  février. 

o4  — 
1  mar». 

j3  - 


38  - 

39  - 

g  avril. 

1 

12  — 

15  - 
.19  - 


Les  Anglais  pénètrent  en  Espagne. 
Arrivée  de  l'empereur  Napoléon  sur  le  territoire  espa- 
gnol. 

Prise  de  Burgos  par  les  maréchaux  Soult  et  Bessière*. 

Bataille  d'Espinosa  gagnée  par  les  Français. 

Bataille  de  Tudéla  gagnée  parles  mêmes. 

Les  r  rançais  se  retirent  volontairement  de  Berlin. 

Prise  de  Madrid  par  les  Français. 

Prise  de  Roses  par  le  général  Gouvion-Saint-Cyr- 

Combat  de  Cardedon  gagné  par  ce  général. 

Combat  de  Uobregat  gagné  par  le  même. 


Victoire  de  Priéros  remportée  par  le  maréchal  Soult  sur 
les  Anglais. 

Prise  de  Cayenne  et  de  la  Guiane  française  par  les  Es- 
pagnols et  les  Portugais. 

Combat  de  Taraçona  gagné  par  le  maréchal  Victor  sur 
les  Espagnols. 

Traité  d'alliance  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne. 

Combat  de  la  Corogne  gagné  par  le  maréchal  Soult  sur 
les  Anglais. 

Prise  de  Ferrol  par  le  maréchal  Soult. 

Descente  des  Anglais  à  la  Martinique. 

Prise  de  Saragossc  par  le  maréchal  Lannes. 

Capitulation  de  la  Martinique. 

Les  Etats-Unis  d'Amérique  rompent  leurs  relations  de 

commerce  avec  l'Angleterre  et  la  Fiance. 
Révolution  de  Suède.  Gustave-Adolphe  IV  est  arrête  , 

et  le  duc  de  Sudcrmanie ,  son  oncle  3  mis  à  la  tête  du 

gouvernement. 
Bataille  de  Médéiin  gagnée  par  les  Français  sur  les 

Espagnols. 
Prise  d'Oporto  par  le  maréchal  Soult. 
Abdication  du  roi  de  Suède  Gustave-Adolphe  IV. 
Commencement  des  hostilités  par  l'Autriche.  Entrée  du 

prince  Charles  en  Bavière. 
Les  Anglais  incendient  plusieurs  vaisseaux  français  près 

de  l'ile  d'Aix. 
Invasion  de  l'archiduc  Ferdinand  dans  le  grand-duché 

de  Varsovie. 

Combat  de  Piaffenhofeu  gagné  par  le  général  -Oudino^ 
sur  les  Autrichiens. 
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19  «rrit  Combat  de  Tann  gagne  par  le  maréchal  Davoust  snr  Ici 

mémei. 

ÎO  —  Bataille  d'Abensberg  gagnée  par  l'empereur  Napoléon . 

3(  —  Combat  de  Landshut  gagné  par  les  Français. 

Capitulation  de  Varsovie, 
•a  —  Bataille  d'Eckmùlh  gagnée  par  les  Français. 

a3  —  Prise  deftatisbonne  par  les  mêmes. 

76  —  Passage  de  l'Inn. 

»8  —  Entrée  en  campagne  du  partisan  prussien  Schill. 

-»S  —  Victoire  du  prince  Eugène  Beauharnais  sur  l'archiduc 

Jean ,  à  Caldière. 
3o  —  Passage  de  la  Salzaù  Burghausen. 

3  m*r$%  Déclaration  de  guerre  de  la  Russie  à  l'Autriche. 
4-               Combat  d'Ebersberg. 

8  -  Passage  de  la  Piave  par  l'armée  d'Italie. 

»o  —  La  Suède  accepte  l'abdication  de  Gustave-Adolphe  et  le 

déclare  lui  et  ses  héritiers  déchus  du  trône. 
,5  "~  Prise  de  Vienne. 

»7  —  Réunion  des  états  romains  à  l'empire  français. 

—  Rentrée  en  Espagne  du  maréchal  Soult. 

Prise  de  Trieste  par  les  Français. 
»9  —  Prise  d'Inspruck  par  le  maréchal  Lefèvre. 

30  à  53—  Bataille  d'Esling. 

•»  —  Prise  de  Lay  bach  par  Macdonald. 

aS  —  Prise  de  Léoben  en  Styrie  par  le  prince  Eugène. 

j6  —  Jonction  de  l'armée  d'Italie  et  de  la  grande  armée. 

1  juin.  Evacuation  de  Varsovie  par  les  Autrichiens. 

6  _  Proclamation  du  due  de  Suder manie  comme  roi  de 

Suède. 

L'empereur  Napoléon  est  excommunié  par  le  pape. 
BataiHe  de  Raab  gagnée  par  le  prince  Eugène. 
Combat  de  Belchitc  gagné  par  le  général  Suchet  sur  tes 

Espagnols. 
Prise  de  Raab  par  le  général  Lauriston. 

4  juilltt.  Passage  du  Danube  par  l'armée  française. 

5à6—  Murât  donne  Tordre  de  s'emparer  de  la  personne  du  pape  ^ 

et  de  l'éloigner  de  Rome. 
Bataille  de  Wagram. 
Prise  de  Santo-Domingo  par  les  Anglais. 
Armistice  de  Znaïm. 

Prise  des  établissemens  français  au  Sénégal  par  lés 
Anglais. 


11  — 
14  — 
ut  — 


22  — 


7  — 
12  — 
,4- 


0 
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i4  juillet. 

iio  — 

9g  à  5c  — 
8  août. 

ï5  - 
6  octobre. 
U  - 

*g  novembre. 
23  - 

10  décembre. 
r«  - 


6  janvier. 

3  février-, 

6  - 

7  - 

17  - 

16  mare. 

19  avril. 
a3  - 


6  — 

i3  — 
i5  — 

8  juin. 

1  au  9  juillet 


Nomination  en  qualité  de  maréchaux  de  France  ,  de 

Oudinot,  Marraontet  Macdonald. 
Bataille  de  Talavera. 
Expédition  des  Anglais  sur  Flessingue. 
Combat  de  l'Arzobispo  gagné  par  le  maréchal  Soult  sur 

les  Espagnols. 
Prise  de  Flessingue  par  les  Anglais. 
Levée  de  trente-six  mille  conscrits. 
Paix  conclue  à  Vienne  entre  les  empereurs  Napoléou  et 

François  II. 

Bataille  d'Ocana  gagnée  par  le  maréchal  Mortier  sur  le* 
Espagnol». 

Victoire  du  général  Kellermann  sur  les  insurgés  espa- 
gnols, à  Alba-de-la-Tormès. 

Prise  de  Gironne  par  le  maréchal  Augercau. 

Dissolution  du  mariage  de  l'empereur  Napoléon  et  uV 
l'impératrice  Joséphine. 

Evacuation  de  Flessingue  par  les  Anglais. , 


Traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Suède.  Par  ce  traité 
cette  dernière  puissance  entre  dans  le  système  conti- 
nental. 

Prise  de  Sévillc  par  le  maréchal  Soult.  Le  junte  se  ré- 
fugie à  Cadix. 

Prise  de  la  Guadeloupe  par  les  Anglais. 

Convention  de  mariage  entre  l'empereur  Napoléon  et 
l'archiduchesse  Marie  -Louise  ,  fille  de  l'empereur 
d'Autriche. 

Sénatus-consulte  qui  accorde  au  pape  deux  millions  de 
dotation. 

Cession  à  la  France  delà  Zélande,  du  Brabant  hollan- 
dais, etc. 

Formation  du  gouvernement  fédé-atif  de  Venezuela. 
Victoire  du  général  Suchet  sur  O'Donnell  à  Léridà. 
Interdiction  de  rentrée  des  ports  américains  aux  vais- 
seaux de  guerre  anglais  et  français. 
Prise  d'Astorga  parle  général  Junot. 
Prise  de  Léiida  par  le  général  Suchet. 
Evasion  des  prisonniers  français  des  pontons  de  Cadix. 
Prise  de  Mcquininza  par  le  général  Suchet. 
Abdication  de  Louis  Bonaparte ,  roi  de  Hollande. 
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Lxxm 


'  7  au  8  juillet. 
10  — 
ai  août. 

27  — 

27  septembre. 
3  8  octobre. 


9  — 

3  décembre. 
i3  - 


Incorporation  de»  états  de  ce  prince  a  la  France. 
Prise  de  l'ile  de  Bourbon  par  les  A  nglais. 
Prise  de  Ciudad-Rodrigo  par  le  maréchal  Ncy. 
Le  maréchal  Bernadotte  est  clu  prince  héréditaire  de 
Suède. 

Prise  d'Almeida  en  Portugal  par  le  maréchal  M  asséna. 
Bataille  de  Busaco  en  Portugal. 

Institution  des  cours  prévotales  et  des  tribunaux  de 

douanes. 

Révocation  de  Pacte  de  ioe  mai  du  congrès  des  Etats- 
Unis  d'Amérique  contre  la  France. 

Ouverture  du  canal  de  Saint-Quentin. 

Prise  de  l'Ile-de-France  parles  Anglais. 

Sénatus-consulte  qui  réunit  à  la  France  la  Hollande  ,  te» 
villes  anséatîques ,  le  Valois  etc. .  et  porte  à  cent 
trente  le  nombre  de  ses  départeraehs. 

Levée  de  cent  mille  conscrits  de  Tannée  181 1 . 


an 


181 1. 


a  janvier. 

S  - 
au- 22  — 

jg  février. 

a8- 

4  mars. 

5  — 

jo  — 

ao  — 

4~5-6m»i. 
16  — 

a  juin. 

11  

18  — 

a8  - 

n.o  eeptembr*. 
30  octobre. 
3b- 


Prise  de  Tortose  par  le  général  Sachet. 
Le  prince  de  Galles  est  nommé  régent  d'Angleterre. 
Prise  par  les  Français  d'Oporto  et  d'Olivenza  en  Portu- 
gal. 

Bataille  de  la  Gcbora  gagnée  par  le  maréchal  Sou It  sur 

les  Espagnols. 
Les  Français  s'emparent  du  duché  d'Oldenbourg. 
Retraite  du  maréchal  Masséna  en  Portugal. 
Combat  de  Chielana  gagnée  par  le  maréchal  Victor  snr 

les  Espagnols. 
Prise  de  Badajoz  par  le  maréchal  Mortier. 
Naissance  du  roi  de  Pioine. 

Combat  de  la  Fuente  de  Onoro.  Evacuation  d'Almeida. 

Bataille  d'Alboerra. 

Christophe  est  couronné  roi  d'Haïti. 

Ouverture  d'un  concile  à  Pari*. 

Levée  du  siège  de  Badajoz  par  le  général  anglais  Wel- 
lington. 

Prise  de  Tarragone  p.ir  le  général  Suchet. 

Bref  du  pape  qui  confirme  h  s  décrets  du  4  août  du 

cencile  fie  Paris. 
Bataille  de  Sagonte  gagnée  pat  le  maréchal  Sachet  sur 

les  Espaguols. 
Prise  de  Sagonte. 
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10  décembre. 

an  i8j2. 

9  janvier. 
j5- 

'9  - 

>6  - 
a  4  ferrie r. 
ft3  mars. 
14  — 

A  - 

7  arril. 

.3 


Séna  tus-consul  te  pour  la  levée  de  cent  vingt  mille 
conscrits.. 


»  — 

36- 

a8- 

\%  juin. 

18  - 

'3  - 
ia  — 

>4a*5  - 

*5  - 
aft  - 

18  jaiUet. 
ao  — 
aa  — 

a3  - 

a8  - 


Prise  de  Valence  par  le  maréchal  Sucbet. 

Cent  mille  hectares  de  terrain  sont  affectés  à  la  culture 
des  betteraves. 

Prise  de  Ciudad-Rodrigo  par  le  général  anglais  Wel- 
lington. % 

Prise  de  Stralsund  par  le  général  Friant. 

Nouveau  traité  entre  la  Franco  et  la  Prusse. 

Division  de  la  garde  nationale  de  France  en  trois  ban». 

Traité  d'alliance  entre  la  Fiance  et  l'Autriche. 

Traité  d'alliance  entre  la  Russie  et  la  Suède. 

Prise  d'assaut  de  Badajoz  par  les  Anglais. 

L'Angleterre  accède  au  traité  conclu  entre  Ja  Suède  et  la 
Russie. 

Départ  de  l'empereur  Napoléon  pour  l'Allemagne. 

Réunion  à  Dresde  des  empereurs  de  France  et  d'Au- 
triche et  du  roi  de  Prusse. 

Préliminaires  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Turquie. 

Combat  de  Tarragone  gagné  par  le  maréchal  Suchet  sur 
l'armée  anglo-espagnole. 

Déclaration  de  guerre  des  Etats-Unis  d'Amérique  à  l'An- 
gleterre. 

Arrivée  du  pape  à  Fontainebleau. 
Déclaration  de  guerre  de  l'empereur  Napoléon  à  la 
Russie. 

Passage  du  Niémen  par  l'armée  française. 
Proclamation  de  l'empereur  de  Russie  à  ses  peuples. 
Entrée  des  Français  à  Wilna. 

Proclamation  annonçant  le  rétablissement  du  royaume 
de  Pologne. 

Traité  de  paix  d'Oerebro  entre  l'Angleterre  et  la  Suède. 

Traité  entre  la  Russie  et  l'Espagne. 

Bataille  des  Aropiles  perdue  par  le  maréchal  Marmont 

contre  le  général  anglais  Wellington. 
Combat  de  Mohilow  sur  le  Dnieper  par  le  maréchal 

Davoust  contre  le  général  russe  Bagration. 
Entrée  des  Français  h  Witepsk. 
Traité  d'aillance  entre  la  Russie  et  l'Angleterre. 
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an  18:2. 


■4- 

»7  — 
16  _ 


I9  - 
u8  - 
1  ««pt. 

7  - 

)4  - 

jB  - 

j7«u 


21  — 
a3  - 

a4  — 

3 


7  - 

10  — 


i4à  16  - 
16  - 

16  à  19  — 
ai  — 

93  — 

26  à  ?8  — 
3  décembre. 

5  - 

1 1  — 


Combat  d'Obaïarzma  gagné  par  le  maréclnl  Oudinot 

sur  les  Russes. 
Prises  de  Madrid  et  du  Retiro  par  les  Anglais. 
Bataille  et  prise  de  Smolensk. 

Bataille  de  Potolsk  gagnée  par  le  général  Gouvion- 
Saint-Cyr. 

Combat  de  Voluntina-Cora  gagné  par  les  Français  sur 
les  Russes. 

Entrevue  de  l'empereur  Alexandre  et  de  Bernadotte  a 

Abo  en  Finlande. 
Sénatus-consulte  pour  la  levée  de  cent  trente-sept  mille 

conscrits. 

Bataille  de  la  Moskowa  gagnée  par  les  Français. 
Prise  et  incendie  de  Moscou. 

Jonction  des  armées  russes  dites  du  Danube  et  de  ré- 
serve. 

Victoire  du  maréchal  Gouvion-Samt-Cyr  sur  le  féoérol 

russe  Wittgenstein  à  Potolsk. 
Levée  honteuse  du  siég^  de  Burgos  par  le  général  anglais 

'Wellington» 
Combat  de  Winskowo  perdu  par  Murât. 
Conspiration  de  Mallct. 
Evacuation  de  Moskon. 

Bataille  de  Malc-Saroslawitz  gagnée  par  le  prince  Eu- 
gène sur  ie  général  &uru*ow. 

Bataille  de  Wiazma  gagnée  par  les  Français  sur  les 
Russes. 

Arrivée  des  Français  à  Smolensk. 

Jonction  des  armées  françaises  de  Portugal ,  du  centra 

et  du  midi  en  Espagne.  Retraite  du  général  anglais 

Wellington  sur  Cinnad-Rodrigo. 
Evacuation  de  Smolensk. 
Prise  de  Minsk  par  les  Fusses. 
Victoire  des  Français  à  Krasnoë. 

Prise  de  Borisow  %sur  |a  Bérésina ,  par  l'armée  russe  du 

Danube. 
Combat  de  Borisow. 
Passage  de  la  Bérésina- 

L'empereur  Napoléon  annonce  ses  désastres  dans  le 
vingt-neuvième  bulletin» de 'la  grande  armée. 

Arrivée  de  l'empereur  Napoléon  à  Smorgony,  et  son 
départ  de  l'armée. 

Evacuation  de  Vilna. 
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an  1812. 


11  — 


»i  — 


4  — 
10  — 

ta  — 


»6  décembre  Passage  du  Niémen  par  les  débris  de  l'armée  française. 
»•  —  Arrivée  de  l'empereur  Napoléon  à  Paris. 

3o  —  Le  général  prussien  Yorcx  signe  à  Taurogen  un  traité 

de  neutralité  avec  les  Russes. 

an  1 81 3. 

8  jauvier.         Le  commandement  de  l'armée  française  est  donné  an 
prince  Eugène ,  en  remplacement  de  Murât. 
S  éna  tus-consul  te  pour  la  levée  de  deux  cent  cinquante 

mille  conscrits. 
Arrivée  à  Berlin  de  l'armée  française. 
»5  —  Concordat  de  Fontainebleau. 

»  février.  Proclamation  de  Louis  XV111  aux  Français. 

8  -  Prise  de  Varsovie  par  les  Russes. 

>o  —  Proclamation  tle  l'empereur  Alexandre  aux  peuples  de 

l'Allemagne. 

1  ma».  Traité  d'alliance  entre  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de 

Prusse. 

3  —  Traité  conclu  à  Stockholm  entre  l'Angleterre  et  la  Suède. 
Les  Cosaques  occupent  Berlin. 

Retraite  de  l'armée  d'Espagne  sur   le  nord  de  ce 
royaume. 

Evacuation  d'Hambourg  par  les  Français, 
ai  —  Prise  de  Dresde  par  les  Russes. 

a3  —  Lettre  de  Bernadotte  à  l'empereur  Napoléon  pour  l'en- 

gager à  la  paix. 
3>  —  Manifeste  de  la  Prusse  contre  la  France. 

1  avril.  Déclaration  de  guerre  de  la  France  à  la  Prusse. 

;  3  —  Sénatus-consulte  pour  la  levée  de  cent  quatre  -fingt 

mille  combattans. 
*  —  Création  de  trente-sept  cohortes  urbaines. 

15  —  Départ  de  Napoléon  de  Paris  pour  l'armée  d'Alle- 

magne. 

16  —  Prise  de  Torn  par  les  Russes. 

29  —  Combat  de  Weissenfels  entre  les  Français  et  les  Prus- 

siens. 

9  10.1  i.  Bataille  de  Lutzen  gagnée  par  les  Français. 
8  —  Reprise  de  Dresde  par  le  prince  Eugène. 

»o  —  Combat  de  Bautzen  et  autres  gagnés  par  les  Français* 

ai  —  Combat  de  Reichenbach. 

30  —  Prise  de  Hambourg  par  le  maréchal  Davoust. 
,  juin.            Reprise  de  Breslau  par  le  général  Lauriston. 

4  _  Armistice  conclu  entre  les  Français  et  les  alliés. 
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an  )8i3* 

«uvw«w«v« 

ai  jain. 
3o  - 

i  juillet. 

5  - 
10  — 
tz  — 

10  — 

V  - 
x8  _ 

*8  à  3i  — 
12  ao*t 
i5  - 


lt  - 

a3  - 

'4~ 

i«  i  V  - 

a6  - 

'7  i  a3  - 
3*  - 

*  «rptembr 

6  - 

8  - 

9  - 

1%  — 

3  octobre. 

7  - 


Bataille  de  Vittoria  perdue  par  le  maréchal  Jourdan. 

Convention  de  Dresde. 

Retour  du  maréchal  Soult  en  Espagne. 

Retraite  du  maréchal  Suchet  sur  l'Elbe. 

Alliance  entre  la  France  et  le  Danemark. 

Ouverture  du  congrès  de  Prague. 

Arrivée  du  général  Morcau  à  Gotheimbourg. 

L'Autriche  adhère  à  l'alliance  de  la  Russie  à  la  Prusse. 

Arrivée  du  duc  de  Viccnce  à  Prague^ 

Combats  de  Roncevaux  entre  les  Anglais  et  les  Fran- 
çais. * 

L'Autriche  notifie  son  adhésion  à  l'alliance  de  la  Russie 
et  de  la  Prusse. 

Proclamation  du  prince  Bernadottc  à  ses  soldats  pour 
les  préparer  à  la  guerre  contre  la  France. 

Trahison  du  général  Jomini,chef  d'état-major  du  corps 
du  maréchal  Ney.  11  fait  connaître  à  l'ennemi  le 
projet  de  Napoléon  de  marcher  sur  Berlin. 

Evacuation  du  royaume  de  Vralence  par  le  maréchal 
Suchet. 

Combats  près  de  Berlin  gagnés  par  Bcmadotte  sur  le 

maréchal  Oudinot. 
Sénatus-consultc  pour  la  levée  de  trente  mille  conscrit* 

dans  les  département  situés  près  des  Pyrénées. 
Bataille  de  Dresde  gagnée  par  Napoléon. 
Combat  sur  le  Katsbatk  en  Silésie  gagné  par  le  général 

prussien  Blucher  sur  le  maréchal  Macdonald. 
Défaite  du  maréchal  MacdonaJd  au  passage  de  la  Bober 

et  de  la  Quciss. 
Combat  de  Kulm.  Le  général  Vandamme  y  est  fait 

prisonnier. 

Evacuation  de  Schwerin  par  le  maréchal  Davoust. 

Combat  de  Dcnnewitz ,  près  de  Jterlin ,  gagné  par  le 
prince  Bernadoltc  sur  le  maréchal  Ney. 

Prise  de  Saint-Sébastien  par  les  Anglais. 

L'Autriche,  la  Russie  et  la  Prusse  signent  un  traité  d'al- 
liance à  Tœplitz. 

Victoire  du  maréchal  Suchet  sur  les  Anglais  à  Villa- 
Franca-dc-Panade. 

L'Angleterre  et  l'Autriche  concluent  un  traité  prélimi- 
naire d'alliance. 

Passage  de  la  Bidassoa  par  les  Anglais,  les  Espagnols  et 
les  Portugais. 
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9  octobre. 
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16  à  17  — 
18  à  19  — 
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11  — 

i5  - 

21  — 

A  - 
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8  - 

n  — 
O  - 
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21  — 

32  — 


%\  - 

28  à  3o  — 
3i  - 


an  1814. 

1  janvier. 
9  — 
«  - 
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Sénatus-consulte  pour  la  levée  de  deux  cent  quatre- 
vingt  mille  conscrits. 

Réunion  des  Bavarois  aux  Autrichiens. 

Combat  près  de  Leipsick. 

Bataille  de  Leipsick  perdue  par  les  Français. 

Combat  de  Hanau  gagné  par  les  mêmes. 

Prise  de  Bassano  par  le  prince  Eugène. 

Prise  de  Pampelunc  par  les  Anglais. 

Arrivée  de  Napoléon  a  Maycnce. 

Arrivée  de  ce  prince  à  Saint-Cloud. 

Combat  de  Saint-Jean-dc-Luz  gagné  par  le  général  an- 
glais Wellington. 

Capitulation  de  Dresde  par  les  Français. 

Sénatus-consulte  qui  ordonne  la  levée  de  trois  cent 
mille  conscrits. 

Capitulation  de  Stettin  par  les  Français. 

Prise  d'Amsterdam  par  les  Prussiens. 

Déclaration  des  souverains  à  Francfort  :  ils  annoncent 
qu'ils  ne  font  point  la  guerre  à  la  France. 

Proposition  de  paix  par  le  duc  de  Vicence  au  ministre 
d'Autriche. 

Prise  d'Utrecht  par  les  Prussiens: 

Prise  de  Lubcck  par  les  Suédois. 

Combat  sur  la  Nive  entre  lord  Wellington  et  le  maré- 
chal Soult. 

Prise  d'Ancônc  par  le  roi  Joachim. 

Traité  de  Valencay  entre  Napoléon  et  Ferdinand  VII. 

Armistice  entre  la  Russie  et  le  Danemarck. 

Convocation  du  corps  législatif. 

Passage  du  Rhin  par  les  Autrichiens. 

Nomination  de  deux  commissions  pour  prendre  con- 
naissance des  pièces  relatives  aux  négociations  enta- 
mées. 

Evacuation  de  la  Hollande  par  les  Français. 
Rapport  de  la  commission  précédemment  indiquée. 
Ajournement  du  corps  législatif. 
Genève  se  rend  aux  Autrichiens. 
Passage  du  Rhin  par  les  Prussiens. 


Capitulation  de  Dantzick  par  1rs  Français. 
Prise  du  Fort-Louis  (Bas-Rhin  )  par  les  Russes. 
Traité  entre  l'Angleterre  et  le  roi  de  Naples. 
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mu 


an  ) 8 i 4« 

10  janvier. 

11  — 
13  — 

16  - 
'9  - 

30  — 

I 

ai  — 

35  -r 


37  - 
a9  - 

i  février. 


3  - 

4  — 

5  - 

*-?  - 

8  - 

9  — 

10  — 

11  — 

11-12  — 

12  — 
14  — 

17  - 


lB  — 

31  — 
9J  — 
24  — 

*7  — 


Prise  de  Forbach  (Moselle)  par  les  Prussiens. 

Traité  entre  l'Autriche  et  le  roi  de  Naples. 

La  ville  de  Bourges  (Ain)  est  livrée  au  pillage  par  lès 

Autrichiens. 
Prise  de  Nanci  par  les  Russes. 
Capitulation  du  fort  de  Joux. 
Occupation  de  Dijon  par  les  Autrichiens. 
Prise  de  Rome  par  l'armée  napolitaine. 
Prise  de  Toul  par  les  Russes. 
Prise  de  Chambéry  par  les  Autrichiens. 
Passage  de  la  Meuse  par  les  Russes. 
Arrivée  de  l'armée  russe  sur  la  Marne. 
Etablissement  du  quartier  général  de  Napoléon  à  Cha- 

lons-sur-Marne. 
Reprise  de  Saiot-Dizier  par  Napoléon. 
Combat  de  Brienne  gagné  par  Napoléon  sur  l'armée  de 

Silésie. 

Bataille  delà  Rothière  entre  Napoléon  et  Tannée  de  Si- 
lésie. 

Evacuation  de  Bruxelles. 

Désaveu  du  Traité  de  Valençay  par  les  Cortès. 

Retraite  du  prince  Eugène  Beau  harnais  sur  le  Mincio. 

Ouverture  du  congrès  de  Châtillon. 

Prise  de  Châlons-sur-Matne  et  de  Troyespar  les  alliés. 

Bataille  du  Mincio  gagnée  par  le  prince  Eugène. 

Prise  d'Avesnes  par  les  Russes. 

Combat  de  Champaubcrt  gagné  par  Napoléon. 

Combat  de  Montmirail  gagné  par  le  même. 

Proclamation  du  duc  d'Angouléme. 

Prise  de  Nogent- sur -Seine,  de  Sens  et  de  Pont  -snr- 
Yonne  par  les  alliés. 

Prise  de  Laon  par  les  Russes. 

Combat  de  Vauchamp  gagné  par  Napoléon. 

Ce  prince  rejette  les  conditions  de  paix  imposées  par 
les  alliés  au  congrès  de  Châtillon. 

Combat  de  Naugin  gagné  par  Napoléon. 

Combat  de  Montereau  gagné  par  le  même. 

Arrivée  du  comte  d'Artois  a  Vesoul. 

Combat  de  Méry-sur-Seine  gagné  par  les  Français. 

Reprise  de  Troyes  par  les  mêmes. 

Prise  de  la  Fèrc  par  le  général  prussien  Bulow. 

Bataille  d'Orthez  entre  le  maréchal-Soult  et  lord  Wel- 
lington. 
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9  — 


ii  — 


9U  21  — 

ai  — 


37-jS  (cvrier.      Combat  de  Bar  et  de  la  Ferté-sur-  Aube  perdus  par  le 

maréchal  Oudinot. 
a  m«r».  Combat  de  Parme  gagné  par  le  général  Grenier  sur  les 

Autrichiens  et  les  Napolitains. 
Prise  de  Soissons  par  le  général  prussien  Bulow. 
7  ~  Bataille  de  Craonne. 

g.to  —  Combats  près  de  La  on. 

Victoire  mémorable  des  Français  contre  les  Anglais  , 

dans  Berg-op-Zoom. 
Entrée  dans  bordeaux,  du  duc  d'Angoulême  avec  l'ar- 
mée ar.glo-espagnole. 
,3  —  Départ  de  Ferdinand  VU  pour  l'Espagne. 

i3.i{  Combats  près  de  Keims  ;  reprise  de  cette  ville  par  Na- 

poléon 

tff  _  Rupture  du  congrès  de  Châlillon. 

Combat  d'Arcis-sur-Aube. 
Prise  de  Lyon  par  les  Autrichien?, 
aj  _  Arrivée  de  Ferdinand  VII  en  Espagne. 

a5  _  Combat  de  Fère-Champenoisc  perdu  par  les  maréchaux 

Mortier  et  Mai-mont. 
a6  —  Combat  de  Saint-Dizier  gagné  par  Napoléon  sur  la  ca- 

valerie russe, 
a*  _  Marche  des  aliiés  sur  Paris. 

L'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  établissent 
leur  quartier-général  à  Bondi,  près  de  Paris. 
5o  _  *  Napoléon  quitte  son  armée  pour  se  rendre  à  Fontaine- 

bleau. 

,  Bataille  de  Paris. 

3i  —  Capitulation  de  cette  capitale. 

Entrée  des  alliés. 

i  avril.  Proposition  faite  sans  succès  à  l'empereur  Je  Russie  par 

le  général  CauJaincourt. 
Etablissement  d'un  gouvernement  provisoire, 
a  —  Le  sénat  conservateur  déclare  Napoléon  déchu  du  trône 

et  abolit  le  droit  d'hérédité  dans  sa  famille. 
Le  général  Dessoiles  est  nommé,  par  le  gouvernement 

provisoire,  commandant  de  la  garde  parisienne. 
Le  gouvernement  provisoire  dégage  Tannée  de  ses  scr- 
mens  envers  Napoléon. 

3  —  Adhésion  du  corps  législatif  à  la  déchéance  de  ce 

prince. 

4  —  Le  gouvernement  provisoire  supprime  les  emblèmes  du 

gouvernement  impérial. 


39  - 
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ûïl 


l8l4. 


4-5  arril. 


6  - 


9  - 

10  — 

11  — 

u  — 
,4- 

16  — 


18  - 

30  — 

ai  — 
27  — 

a  mai. 

3  — 

4  — 
i3  — 
i5  — 

3o  - 

4  juin. 


16  juillet, 
ao  — 
7  «oOt. 

ai  — 


Convention  de  Chantilly  entre  le  maréchal  Mai  mont  et 
les  armées  étrangères. 

L'empereur  Alexandre  refuse  de  sanctionner  l'abdica- 
tion de  Napoléon  en  faveur  de  son  fils. 

Constitution  décrétée  par  le  sénat.  Les  Bourbons  sont 
rappelés. 

Le  gouvernement  provisoire  arrête  que  la  cocarde  blanche 

sera  substituée  à  la  cocarde  tricolore. 
Bataille  mémorable  de  Toulouse  entre  le  maréchal  Soult 

et  lord  Wellington. 
Traité  de  Paris  entre  les  plénipotentiaires  de  Napoléon 

et  les  ministres  des  puissances  alliées. 
Abdication  de  l'empereur  Napoléon. 
Entrée  du  comte  d'Artois  à  Paris. 
Le  gouvernement  provisoire  de  la  France  est  conférée 

au  comte  d'Artois ,  sous  le  titre  de  lieutenant-général 

du  royaume. 

Convention  entre  le  prince  Eugène  et  le  général  autri- 
chien Bellegarde. 

Le  départ  de  l'impératrice  Marie-Louise  pour  Vienne 
est  décidé  dans  une  entrevue  qu'elle  a  avec  l'empe- 
reur d'Autriche. 

Armistice  entre  le  maréchal  Soult  et  lord  Wellington. 

Dt'part  de  Napoléon  pour  l'île  d'Elbe. 

Débarquement  de  Louis  XVIII  à  Calais. 

Traité  de  Paris ,  par  lequel  Napoléon  est  reconnu  sou- 
verain de  l'ile  d'Elbe. 

Déclaration  du  roi  à  Saint-Oucn. 

Entrée  de  Louis  XVIII  à  Paris. 

Dissolution  desCortès  par  Ferdinand  VII. 

Création  du  ministère. 

Le  Roi  autorise  les  conscrits  de  181 5  à  rentrer  dans  leurs 
familles. 

Traité  de  paix  conclu  à  Paris  entre  la  France  et  les  puis- 
sances alliées. 

Séance  royale  dans  l'assemblée  formée  du  corps  législa- 
tif et  d'une  partie  du  sénat.  Publication  de  la  charte. 
Formation  des  chambres. 
Ordonnance  du  Roi  sur  la  garde  nationale. 
Paix  entre  la  France  et  l'Espagne. 
Rétablissement  des  jésuites  par  Pic  VII. 
Abolition  de  l'inscription  sur  les  listes  d  émigrés. 
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an  1814. 


18  septembre. 

ai  octobre. 
3  novembre. 

8  -  . 
3  décembre. 

5  - 
ai  — 


3o  - 

an  i8i5. 

WM«MMMM» 

18-19  janvier. 
26  février. 

1  mars. 
6  - 


7 

10 
11 


i3  - 


16 
•7 


Proclamation  de  Christophe,  sous  le  nom  d'Henri  I'r, 

roi  d'Haïti  (  Saint-Domingue). 
Loi  sur  la  liberté  de  la  presse. 
Ouverture  du  congrès  de  Vienne. 
Loi  relative  à  la  liste  civile. 

Nomination  du  maréchal  Soult  au  ministère  de  la 
guerre. 

Loi  sur  les  biens  non  vendus  des  émigrés. 

Loi  qui  reconnaît  comme  dettes  de  l'Etat  celles  que  la 

famille  royale  a  contractées  en  pays  étranger  jusqu'à 

concurrence  de  trente  millions. 
Les  chambres  législatives  sont  ajournées  au  premier 

mai  i8i5. 


*5 


Exhumation  des  restes  de  Louis  XVI  et  de  Marie-An- 
toinette. 

Le  roi  de  Naples  demande  à  l'Autriche  le  passage  d'une 

armée  contre  la  France. 
Napoléon  débarque  au  golfe  Juan ,  près  de  Cannes. 
Convocation  des  chambres  législatives. 
Napoléon  Bonaparte  est  déclaré  traître  et  rebelle  par 

une  ordonnance  du  roi. 
Arrivée  de  Napoléon  à  Grenoble. 
Arrivée  de  ce  prince  à  Lyon. 

Convocation  des  conseils  généraux  de  départemens. 
Le  duc  de  Feltre  est  nommé  ministre  de  la  guerre  en 

remplacement  du  maréchal  Soult. 
Déclaration  des  puissances  alliées  composant  le  congrès 

de  Vienne. 

Un  décret,  rendu  à  Lyon  par  Napoléon,  dissout  les 
chambres ,  et  convoque  les  collèges  électoraux  en  as- 
semblée du  Champ-de-Mars. 

Séance  royale  des  chambres  réunies.  Le  roi  et  tous  les 
princes  jurent  ûdélité  à  la  charte. 

Le  prince  d'Orange  se  constitue  roi  des  Pays-Bas. 

Départ  du  roi. 

Arrivée  de  Napoléon  à  Paris. 

Le  général  Carnot  est  nommé  ministre  de  l'intérieur. 
Arrivée  de  Louis  XVIII  à  Lille. 

Les  quatre  grandes  puissances  de  l'Europe  concluent 
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h  Vienne  un  nouveau  traité  d'alliance  contre  la1 
France. 

27  mars.  Le  conseil  d'état  annulle  l'abdication  de  Napoléon. 

a8  —  Entrée  de  l'armée  napolitaine  dans  les  états  du  pape. 

Murât  attaque  les  Autrichiens.  Il  se  déclare  souverain 
des  pays  qu'il  parcourt. 
1  avril.  Départ  du  duc  de  Bourbon  de  la  Vendée ,  après  des  ten 

tatives  inutiles  pour  en  soulever  les  habitans. 
a  —  Départ  de  la  duchesse  d'Ângouléme  de  Bordeaux. 

5  —  L'empereur  François  II  réunit  à  son  empire  le  royaumè 

de  Lombardie. 

16  —  Embarquement  du  duc  d'Angouléme  à  Cette. 

2a  —  Présentation  de  l'acte  additionnel  aux  constitutions  de 

l'empire. 

a  et  3  mai.        Bataille  de  Tolentino'  perdue  par  Murât  contre  les 
Autrichiens. 

»a  —  Rapport  fait  au  congrès  de  Vienne  sur  la  nécessité  de  la 

guerre. 

19  — '  Marche  des  Russes  sur  le  Rhin. 

*>  —  Adhésion  de  la  Suisse  a  l'alliance  Contre  la  France. 

Traité  de  Capoue,  qui  enlève  au  roi  Murât  toutes  set 
possessions. 

38  à  *7  —  Départ  des  empereurs  de  Russie  et  d'Autriche  et  du  roi 
de  Prusse  pour  leurs  armées. 

3i  —  Traité  de  Vienne ,  par  lequel  les  quatre  grandes  puis- 

sances reconnaissent  l'érection  du  royaume  des 
Pays-Bas. 

1  juin.  Assemblée  du  Champ-de-Mai. 

a  —  Nomination  de  cent  dix-huit  pairs. 

7  —  Ouverture  des  chambres. 

8  —  Signature  de  l'acte  de  la  confédération  de  l'Allemagne. 
§  —              Fin  du  congrès  de  Vienne. 

is  —  Départ  de  Napoléon  pour  l'armée. 

i3  —  Etablissement  de  l'enseignement  mutuel. 

15  —  Entrée  des  Français  en  Belgique. 

16  —  Bataille  de  Ligny  gagnée  par  Napoléon. 
18  —  Fatale  bataille  de  Waterloo. 

21  —  Arrivée  de  Napoléon  à  Paris. 

Les  chambres  se  constituent  en  permanence  ;  elles  dé- 
clarent que  l'indépendance  de  la  nation  est  menacée . 
aa  —  Nouvelle  abdication  de  Napoléon. 

Nomination  d'une  commission  exéeutive  provisoire. 
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Invasion  des  Autrichiens  en  France. 


al  juin. 
a5  et  26  - 
*6  - 
a8  - 

*9  — 
l3  juillet. 


6  — 

7  — 
7-8  - 

S  — 

9  — 
11  — 

15  - 

16  - 

>7  - 
ao  — 

ai  — 


a  — 


7  - 
19  - 

1  septembre. 
14  - 


Massacres  à  Marseille. 

Fin  de  la  guerre  dans  la  Vendée. 

Louis  XVUI  adresse,  de  Cambrai,  une  proclamation 

aux  Français. 
Départ  de  Napoléon  de  Paris. 

Armistice  conclu  entre  le  maréchal  Davoust  dTunc  part, 
et  les  généraux  anglais  et  prussien  Wellington  et  Blu- 
cher  de  l'autre. 

Entrée  des  armées  étrangères  à  Paris. 

Cessation  des  fonctions  de  la  commission  provisoire. 

Les  salles  des  chambres  sont  fermées  pendant  la  nuit. 

Rentrée  de  Louis  XVIII  à  Paris. 

Nomination  des  ministres. 

Proclamation  du  maréchal  Davoust  à  l'armée  de  la 
Loire. 

Embarquement  de  Napoléon  sur  le  vaisseau  anglais  le 

Bellérophon. 

Ordonnance  du  roi  pour  une  nouvelle  organisation  de 
l'armée. 

L'armée  de  la  Loire  reçoit  le  drapeau  blanc. 

Licenciement  des  gardes  nationales. 

L'Angleterre  cesse  ses  hostilités  sur  les  côtes  de  France. 

Ordonnance  qui  prescrit  l'arrestation  et  la  mise  en 
jugement  de  dix-neuf  généraux  ou  officiers  supérieurs , 
et  la  mise  ea  surveillance  de  trente -huit  per- 
sonnes jusqu'à  la  décision  des  chambres  sur  leur 
sort. 

Licenciement  de  l'armée  de  la  Loire. 

Le  maréchal  Brune  est  assassiné  à  Avignon. 

Traité  entre  les  quatre  grandes  puissances  ;  elles  décla- 
rent que  Napoléon  Bonaparte  est  leur  prisonnier,  et 
confient  sa  garde  à  l'Angleterre. 

Le  général  Ramel  est  assassiné  à  Toulouse. 

Nomination  de  quatre-vingMreize  pairs. 

Ordonnance  du  roi  qui  établit  l'hérédité  de  la  pairie. 

Capitulation  d'Huningue  par  le  général  Barbanègre. 

Ordonnance  du  roi  qui  élève  la  garde  royale  à  vingt- 
cinq  mille  hommes,  et  qui  nomme  quatorze  cent» 
gardes-d  u  -  corps . 

L'impératrice  Marie-Louise  «st  nommée  duchesse  de 
Parme  et  de  Plaisance. 
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an  i8i5* 


m 

îS  «pUinbrc.  Capitulation  de  Longwypar  les  Français. 
36  —  Renouvellement  des  ministres. 


7  octobre. 
i3  - 

*9  - 

i  novembre. 

6  - 
9  - 

12  — 


37  — 

7 

u  — 
37  - 


Traité  de  la  sainte  alliance,  conclu  à  Paris  entre  les 
empereurs  de  Russie,  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse. 

Ouverture  des  chambres  ;  le  roi  y  assiste. 

Arrivée  de  Napoléon  Bonaparte  à  Sainte-Hélène. 

Murât ,  ex-roi  de  Naples ,  est  fusillé  à  Pizzo  en  Calabre. 

Suspension  de  la  liberté  individuelle. 

Formation  de  l'État-Uni  des  iles  Ioniennes  sous  la  pro- 
tection de  l'Angleterre. 

Mise  en  surveillance  des  officiers  de  l'ancienne  armée. 

Loi  contre  les  cris  séditieux,  et  les  provocations  à  la 
révolte. 

Le  général  Lagarde  est  assassine*  à  Nîmes. 
Traité  de  Paris  entre  la  France  et  les  quatre  principalei 
puissances. 

Les  forteresses  de  Philippeville ,  Marienboirrg ,  Sarre- 
Louis,  Landau ,  etc. ,  etc. ,  sont  enlevées  à  la  France. 
Cent  cinquante  mille  hommes  occuperont  son  terri- 
toire pendant  cinq  années. 

Constitution  donnée  à  la  Pologne  par  l'empereur 
Alexandre. 

Le  maréchal  Ney  ,  condamné  à  mort ,  est  fusillé. 
Etablissement  des  cours  prévôtales. 
Ordonnance  du  roi  relative  à  la  nomination  des  officier* 
de  la  garde  nationale. 


an  1816. 


a  janvtsr. 
1*  — 
*9  - 

3i  — 
•  3 


ai  — 

l3  «TTii. 
99  — 


Les  jésuites  sont  expulsés  de  Russie. 

Loi  d'amnistie  avec  des  modifications  nombreuses. 

Loi  pour  l'érection  d'un  monument  expiatoire  de  la  mort 
de  Louis  XVI. 

Création  d'un  collège  de  marine  établi  à  Angouléme. 

Traité  entre  la  France  et  la  Suisse.  Celle-ci  devra  four- 
nir douze  mille  hommes  de  troupes  à  la  France. 

Mort  de  la  reine  de  Portugal. 

Substitution  de  quatre  académie*  aux  quatre  classes  de 
l'Institut. 

Licenciement  des  élèves  de  l'école  polytechnique. 
Fin  de  la  session  des  chambres. 
Troubles  de  Grenoble. 
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an  1816. 


8  mai. 

8  juin. 
a-6  juillet 

9  - 


4  •eptcmbr». 

5  - 

a5  - 
3o  octobre. 
4  novembre. 


5  - 
an  181 


Abolition  du  divorce. 

Mort  du  maréchal  Augereau. 

Naufrage  de  la  frégate  la  Méduse. 

Plusieurs  provinces  de  l'Amérique  méridionale  procla-* 
ment  leur  indépendance. 

Puyredon  est  nommé  directeur  suprême  de  la  républi- 
que dite  argentine. 

Rétablissement  de  l'école  polytechnique. 

Ordonnance  du  roi  qui  déclare  que  la  charte  constitu- 
tionnelle ne  sera  point  révisée. 

Autre  ordonnance  qui  autorise  les  missions  en  France. 

Mort  du  roi  de  Wurtemberg. 

Ouverture  de  la  session  de  1816.  Le  roi ,  dans  son  dis- 
cours, dit  qu'il  ne  sera  porté  aucune  atteinte  à  la 
charte. 

La  confédération  germanique  est  constituée. 


5  février. 


10  — 


«5  mars. 

*6  - 
3o  - 


i  avril. 
8  juin. 

10  — 


1 6  juillet. 


Loi  constitutionnelle  de  ce  jour  relative  aux  élec* 
tions. 

Réduction  de  l'armée  d'occupation  en  France  à  iao,ooo 
hommes. 

Nouvelle  loi  sur  la  liberté  individuelle. 

Victoire  de  Chacabuco  remportée  sur  les  Espagnols 

par  le  général  indépendant  Saint-Martin. 
Loi  surles  journaux  et  contre  les  écrits  saisis. 
Fixation  du  budget  de  181 7. 
Fin  de  la  session  de  1816. 

Discours  remarquable  de  l'ex-maréchal  français  Berna- 
dotte,  prince  royal  de  Suède,  au  sujet  de  la  con- 
spiration formée  contre  lui. 

Mort  du  maréchal  Masséna. 

Troubles  de  Lyon ,  à  l'occasion  desquels  le  général  Ca- 
nuel  est  inculpé. 

Traité  conclu  à  Paris  entre  la  France  et  les  puissances 
alliées  ,  qui  décide  la  réversion  des  duchés  de  Parme 
et  de  Plaisance  à  l'infante  d'Espagne  Marie-Louise  et 
a  son  fils  Charles-Louis,  après  la  mort  de  l'archidu- 
chesse Marie-Louise  d'Autriche. 

Le  roi  fait  avec  le  pape  une  convention  pour  remettre 
en  vigueur  le  concordat  passé  entre  François  I"  «t 
Léon  X. 
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an  1817. 

août. 


38  - 

n  septembre. 
96  - 

iâ  octobre. 


5  - 


'4 


Ordonnance  du  roi  qui  établit  les  majorât»  et  les  rend 

inhércns  à  la  pairie. 
Traité  entre  la  France  et  le  Portugal  pour  la  remise  dé» 

finitive  de  la  Guiane  française. 
Nomination  du  maréchal  Gouvion-Saint-C?r  au  minis- 
tère de  la  guerre. 
Convocation  des  collèges  électoraux  de  la  première 
série. 

Mort  du  célèbre  général  polonais  Kosciusko. 
a- 17  novembre.  Combats  des  Anglais  dans  l'Inde  contre  le  Peishwa  j  ce 
prince  se  retire  dans  les  provinces  du  sud. 
Discours  du  roi  à  l'ouverture  de  la  session  de  1817. 
S.  M.  promet  de  nouveau  que  la  charte  sera  fidèle- 
ment observée. 
Mort  de  la  princesse  Charlotte ,  fille  du  prince  régent 
d'Angleterre. 

Bolivar  est  nommé  chef  suprême  du  gouvernement  de 
Venezuela. 

Les  dispositions  du  concordat  du  16  juillet  sont  reje- 
tées. 

Victoire  des  Anglais  dans  l'Inde  contre  le  Rajah  de 
fiehrar. 

Bataille  de  Madheipoor  gagnée  par  les  Anglais  sur  les 
Marattcs. 

Loi  qui  astreint  les  journaux  à  ne  paraître  qu'avec  l'au- 
torisation du  roi. 


6  — 


10  — 


sa  — 


ai  — 


3o  - 


an  1818. 

1  janvier. 

5  février. 

Il  — 

15  - 

»7  - 

ai  - 
38  - 

6  min. 


Le  Chili  proclame  son  indépendance. 

Mort  de  Charles  XIII  et  avènement  de  Bernadotte  au 

trône  de  Suède. 
Déposition  du  Peishwa  et  abolition  de  ce  titre  par  Les 

Anglais. 

Éruption  d'un  volcan  dans  les  Cordilièrcs  ;  il  engloutit 

deux  ou  trois  cents  soldats  espagnols. 
Affaire  de  Sumbrero  entre  Bolivar  et  le  général  espagnol 

Morillo. 

Jugement  de  Mathurin  Bruneau  ,  dit  le  faux  dau- 
phin. 

Fin  de  la  guerre  de  l'Inde. 

Loi  qui  détermine  la  manière  de  recruter  l'armée,  et  qui 

fixe  la  durée  du  service. 
Loi  sur  le  recrutement  de  l'armée. 


Digitized  by  Google 


- 


LxxxYin        TABLEAU  CHRONOLOGIQUE, 
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z  mai. 


Il  — 


19  mar*.  Victoire  des  Espagnols  sur  les  indépendans,  commandés 

par  le  général  Saint-Martin,  près  de  Talca. 
—  Deuxième  incendie  de  la  salle  de  l'Odéon. 

26  —  Victoire  de  Bolivar  sur  les  Espagnols  à  Ortiz. 

39  —  Mort  de  Pétion,  président  delà  république  d'Haïti  ;  il 

est  remplacé  par  Boyer  (Jean-Pierre). 
5  avril.  Victoire  du  général  Saint-Martin  sur  les  Espagnols  près 

du  Maipo. 

a5  —  Une  convention  est  conclue  entre  le  roi  de  France  et  les 

puissances  alliées  pour  l'extinction  des  dettes  con- 
tractées par  le  gouvernement  français  envers  les  sujcU 
de  ces  puissances. 
Combat  sanglant  entre  les  indépendans  et  les  Espagnols 

dans  les  plaines  de  Sebanos. 
Proclamation  des  réfugiés  du  Champ  d'Asile  à  leur  arri- 
vée au  Texas. 
i3  —  Mort  du  prince  de  Condc. 

j5—  Fixation  du  budget. 

>6  —  Fin  delà  session  de  1817. 

ai  —  Départ  de  Cadix  sur  la  flotte  russe  d'une  expédition 

espagnole  pour  Lima. 

26  —  Publication  de  la  constitution  du  royaume  de  Bavière. 
28  —               Prise  de  Pensacola  par  le  général  américain  Jackson. 

a  août.  Ordonnance  du  roi  sur  l'avancement  dans  l'armée. 

i3  —  Troubles  à  Constantinople.  Incendie  de  vingt  mille 

maisons. 

ao*  —  Ordonnance  du  roi  pour  la  levée  de  quatre-vingt  mille 

conscrits  desannées  1816  et  1817. 

3o  —  Ordonnance  du  roi  qui  met  la  garde  nationale  à  la  dis- 

position des  préfets,  sous-préfets  et  maires. 
1  sept.  Troubles  ù  Manchester  en  Angleterre. 

27  —  Arrivée  des  souverains  alliés  au  congrès  d'Aix-la-Cha- 

pelle. Ouverture  du  congres. 
9  octobre         Le  congrès  d'Aix-la-Chapelle  fixe  au  3o  novembre 
l'époque  de  l'évacuation  de  la  France  par  l'armée 
d'occupation. 

20  «u  tS  —       Nomination  des  députés  de  la  deuxième  série  par  le» 

collèges  électoraux. 
a8  —  Arrivée  de  l'empereur  de  Russie  et  du  roi  de  Prusse  à 

Paris. 

i5  novembre.  Une  déclaration  des  puissances  de  l'Europe  au  congre* 
d'Aix-la-Chapelle  fait  entrer  la  France  dans  leur 
coalition. 
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17  norembrc. 

A  - 

10  décembre. 
a4  - 
a6  - 

V  - 
39  - 

an  1819. 

9  janrier. 

4- 

8  - 

90  — 
ai  — 

s  fénier. 

a  au  4  — 
10  — 

i5  - 

ao  — 

aa  — 

a3  - 

5  mars. 

8  au  9  — 
10  — . 


a3  - 


Commencement  de  l'évacuation  de  la  Fiance  par  l'ar- 
mée d'occupation. 

Le  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr  fait  ouvrir  à  Paris  un 
cours  normal  d'enseignement  mutuel  pour  tous  les 
corps  de  l'armée. 

Ouverture  delà  session  de  1818. 

Mort  du  maréchal  Pérignon. 

Rappel  de  plusieurs  bannis. 

Mort  de  la  reine  d'Espagne. 

Changement  dans  le  ministère  en  France. 


Conjuration  du  colonel  espagnol  Vidal  à  Valence;  il 

est  tué  par  le  général  Elio. 
Décret  du  roi  d'Espagne  contre  les  étrangers  au  service 

des  insurgés. 

Mort  de  la  reine  de  Wurtemberg ,  sœur  de  l'empereur 
de  Russie. 

Mort  de  Charles  IV ,  père  de  Ferdinand  VII. 
Reprise  des  travaux  de  la  diète  germanique  à  Franc- 
fort. 

Création  d'un  majorât  de  cinquante  mille  francs  de 
revenu ,  en  faveur  de  M.  le  duc  de  Richelieu. 

Troubles  à  l'école  de  médecine  de  Montpellier. 

Départ  de  Vienne  de  l'empereur  d'Autriche  pour 
l'Italie. 

Ouverture  du  congrès  de  Venezuela  j  la  république  se 

constitue  en  état  indépendant. 
Proposition  de  M.  le  marquis  Barthélémy  à  la  chambre 

des  pairs  pour  le  changement  de  la  loi  des  élections. 
Traité  entre  l'Espagne  et  les  Etats-Unis  d'Amérique, 

pour  la  cession  des  Florides. 
Expédition  infructueuse  de  lord  Cochrane  sur  Lima. 
Création  de  soixante  pairs  par  ordonnance  du  roi. 
Troubles  à  Ntmes. 

Arrivée  de  l'ambassadeur  persan  a  Paris. 

Rejet  à  la  chambre  des  députés  de  la  proposition  de 
M.  Barthélémy  contre  la  loi  des  élections,  précédem- 
ment adoptée  par  la  chambre  des  pairs.  v 

Assassinat  de  Kotzebtn;  par  Sand,  jeune  patriote  fana- 
tique. 
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an 

WVWVWVWk 


ai  ma«.  Une  société  royale  est  créée  en  France  pour  l'améliora- 

tion des  prisons. 

*5  —  Nomination  de  M.  Benjamin  Constant  et  de  plusieurs 

autres  libéraux  à  la  chambre  des  députés. 
9  «Tril.  Prise  d'Asseerghur ,  -ville  de  l'Inde ,  par  les  Anglais. 

>°  —  Prise  de  Puerto-Bcllo  par  Mac-Gregor,  chef  indépen- 

dant. 

a4  —  Cession  de  Parga  faite  par  les  Anglais  à  Ali ,  pacha  de 

Janina  ,  le  plus  mortel  ennemi  des  Parganiotes. 
Cession  des  iles  Ioniennes  à  l'Angleterre. 

38  —  Ordonnance  pour  la  levée  de  quarante  mille  conscrit» 

de  1818. 

3o  —  Reprise  de  Puerto-Bello  par  le  général  espagnol  Alexandre 

Hore. 

17  mai.  Loi  8ur  ia  répression  des  délits  de  la  presse. 

Pétition  pour  le  rappel  des  bannis ,  à  l'occasion  de  la- 
quelle M.  de  Serre,  garde  des  sceaux,  prononce  le 
terrible  mot  :  jamais, 

îa  juin;  Entrée  du  général  Lclong  dans  le  Texas  avec  quatre 

ou  cinq  cents  étrangers  j  il  y  proclame  l'indépendance 
du  pays. 

Victoire  du  général  indépendant  Marino  sur  les  Es- 
pagnols. 

to  —  Prise  de  la  ville  de  Glava  par  l'empereur  de  Maroc. 

96  —  Débarquement  à  San-Fernando  du  San-Julian;  ce 

vaisseau  apporte  la  peste  en  Espagne. 
29  juin.  2  juillet.  Troubles  à  l'école  de  droit  de  Paris. 
1  juillet.  Tentative  d'assassinat  du  jeune  LOerning  sur  la  per- 

sonne de  M.  Ibell,  président  de  la  régence  de  Nassau  ; 
elle  cause  un  grand  nombre  d'arrestations. 
Victoire  de  Bolivar ,  près  de  Tunja ,  sur  les  Espagnols. 
8  —   ,  Désarmement  d'une  division  de  l'expédition  de  Cadix  % 

par  le  général  0  Donne  11 ,  par  suite  de  la  révolte  de 
l'armée. 

9-10  —  Troubles  à  Constantinople. 

ia  —  Assemblée  à  Birmingham  (Angleterre)  de  cinquante 

mille  radicaux. 
17  —  Fixation  du  budget  de  1819. 

90  _  Signature  du  recez  général  de  la  commission  territoriale 

établie  à  Francfort, 
ai  —  Assemblée  de  près  de  quatre-vingt  mille  radicaux  à 

Smithfield  (Angleterre). 
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SCI 


an  1819. 


a5  jaiflot. 

3o  - 
a  tott. 

7  - 


10  — 

1 1  — 
16  - 


7  septembre. 
Il  — 


6  octobre. 


8  — 


9  - 
16  - 

s*  —  37 


«5  - 


3o  - 


•9 

s©  — 

»9  — 
y  décembre. 

1?  ~ 


Émigration  de  plus  de  deux  mille  Suisses  pour  U 
Brésil. 

Assemblée  des  réformatrices  anglaises  à  Stock  port. 
Troubles  à  Wurtzbourg  ;  les  juifs  sont  obligés  d'en 
sortir. 

Ouverture  du  congrès  de  Carlsbad. 

Bataille  de  Boyaca  gagnée  par  le  chef  indépendant 
Bolivar  sur  les  Espagnols. 

Prise  de  Santa-Fé  par  Bolivar. 

Émeute  contre  les  juifs  à  Francfort. 

Journée  sanglante  de  Manchester. 

Mariage  du  roi  d'Espagne  Ferdinand  VII  avec  la  prin- 
cesse Joséphine ,  nièce  du  roi  de  Saxe. 

Émeute  contre  les  juifs  à  Copenhague. 

Convocation  des  collèges  électoraux  de  la  troisième 


série. 


Mouvemens  séditieux  dans  le  district  de  Starkeinburg, 
(  H  esse  Darmstadt.  ) 

Arrêté  de  la  diète  de  Francfort  pour  l'établissement  d'une 
commission  centrale  à  Mayence. 

Constitution  donnée  au  royaume  de  Wurtemberg. 

Mort  de  Charles  Emmanuel  IV ,  ancien  roi  de  Sar- 
daigne.  Les  jésuites  veulent  s'emparer  de  sa  suc- 
cession. 

Arrivée  du  roi  de  Wurtemberg  à  Varsovie  ;  il  obtient 
de  l'empereur  de  Russie  son  adhésion  au  maintien  de 
la  constitution  qu'il  vient  de  donner  a  ses  états. 

Défaite  des  Hollandais  dans  la  rivière  de  Patembang. 

Supplice  de  la  famille  arménienne  des  Douz-Oglau. 

Troubles  de  Brest;  les  missionnaires  sont  obligés  de 
quitter  cette  ville. 

Amnistie  générale  accordée  par  le  roi  d'Espagne  a  ses 
sujets  ;  des  exceptions  nombreuses  la  rendent  presque 
nulle. 

Traité  entre  les  Anglais  et  le  roi  des  Caffres  après  plu- 
sieurs défaites  de  ces  derniers. 

Nouveau  changement  dans  le  ministère  de  France. 

Licenciement  de  la  landwehr  de  Hesse-Darmstadt,  par 
suite  des  troubles  de  ce  pays. 

Ouverture  de  la  session  des  chambres. 

Nouvelle  organisation  du  royaume  de  Hanovre. 

Réunion  des  républiques  i\e  Venezuela  et  de  la  Nou- 
velle- Grenade. 
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Le  gouvernement  français  interdit  la  réunion  des  amis 
de  la  liberté  de  la  presse. 


insurrection  en  Espagne. 

Prise  de  Calaboso  par  Bolivar. 

Prise  de  Pile  de  Léon  par  les  insurgés  espagnols. 

Ouverture  de  la  première  session  de  l'assemblée  repré- 
sentative du  royaume  de  Wurtemberg. 

La  chambre  des  députés  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  les 
pétitions  de  dix-neuf  mille  citoyens  qui  réclament  le 
maintien  de  la  loi  des  élections. 

Prise  d'Aleppar  le  pacha  Chorschcd- Ahmed  après  deux 
assauts  sanglans. 

Mort  du  roi  d'Angleterre  Georges  III ,  et  avènement  au 
trône  du  prince  de  Galles  qui  prend  le  nom  de 
Georges  IV. 

Publication  de  la  constitution  des  cortès  à  Algésîras  et 
Veger  par  le  colonel  Riégo. 

Prise  par  lord  Cochranc  de  la  forteresse  de  Valdivia  et 
de  plusieurs  navires  espagnols. 

Assassinat  du  duc  de  Berry. 

Entrée  de  Riégo  dans  Grenade. 

Proclamation  de  la  constitution  à  Oviédo. 

M.  Clausel  de  Coussergucs  propose  à  la  chambre  des 
députes  de  porter  un  acte  d'accusation  contre 
M.  Decazes,  président  du  conseil  des  ministres» 
comme  complice  de  l'assassinat  du  duc  de  Bcrri. 

Proclamation  de  la  constitution  espagnole  au  Ferrol  et 
à  la  Corogne. 

Victoire  de  Casa-Vermeja  remportée  par  Riégo  sur  le 
général  O'Donnell. 

Démission  de  M.  Decazes;  il  est  nommé  duc,  ministre 
d'État,  membre  du  conseil  privé  du  roi,  et  ambas- 
sadeur à  la  cour  de  Londres. 

Traité  entre  l'Espagne  et  les  Etats-Unis  d'Amérique , 
pour  la  cession  des  Florides. 

Retour  du  général  Mina  en  Espagne  ;  il  rassemble  ses 
vieilles  bandes  dans  lu  Navarre. 

Troubles  en  Irlande  ;  affaire  entre  la  troupe  et  les  ru- 
banniers. 

Création  d'une  junte  consultative  de  législation  en 
Sardaignc. 
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xcin 


an  i8ao. 

5  mars. 

6  - 

7  - 

9  - 
io  — 


n  — 

16  — 
a»  — 


î5  - 

28  - 

3»  - 

8  avril. 

17  - 

aS  - 

9  nui. 


3i  —  7  juin. 


i»  juin. 
6  - 


10  — 


Proclamation  de  la  constitution  a  Saragosse. 

Décret  du  roi  d'Espagne,  par  lequel  il  convoque  l'as- 
semblée des  Cortès. 

Le  roi  d'Espagne  accepte  la  constitution  des  Cortès 
de  1812. 

Abolition  de  l'inquisition  en  Espagne. 
La  junte  de  ce  pays  établit  la  liberté  de  la  presse. 
Massacre  des  habitans  de  Cadix  par  la  garnison  de 
cette  ville. 

Entrée  de  Mina  dans  Pampelune  ;  la  constitution  y  est 
proclamée. 

Publication  de  la  constitution  des  Cortès  à  Caracas. 

Proclamation  de  la  constitution  à  Cadix. 

Réunion   des  troupes  de  Buenos -Ayres  à  celles  du 

général  Artigas,  et  fuite  de  Pnyredon. 
Traité  entre  les  gouvernemens  de  Santa-Fé ,  Buenos- 

Ayres  et  Ries. 
Loi  qui  restreint  la  liberté  individuelle. 
Renvoi  définitif  des  jésuites  de  la  Russie. 
Fixation  des  limites  des  royaumes  de  France  et  des 

Pays-Bas. 

Adoption  à  la  chambre  des  députés  du  projet  de  loi  sur 
la  censure  des  journaux  et  feuilles  périodiques. 

Continuation  des  troubles  en  Ecosse  ;  affaire  entre  les 
radicaux  et  la  troupe. 

Mariage  du  roi  de  Wurtemberg. 

Discussion  à  la  chambre  des  députés  sur  la  pétition  de 
M.  Madier  de  Montjau. 

Nouvelle  de  la  défaite  entière  de  l'armée  espagnole 
de  Morales.  La  province  de  Caracas  recouvre  l'indé- 
pendance. 

Exécution  de  Sand ,  assassin  de  Kotzebue. 
Préparatifs  de  guerre  entre  la  Porte  et  le  pacha  de 
Janina. 

Troubles  à  Paris  au  sujet  de  la  loi  des  élections;  plu- 
sieurs personnes  sont  blessées  ,  et  le  jeune  élève  en 
droit  Lallemant ,  qui  étoit  sans  armes,  est  tué  par  un 
soldat  de  la  garde  royale  j  six  mille  jeunes  gens  ac- 
compagnent son  convoi. 

Arrivée  de  la  reine  d'Angleterre  à  Douvres. 

Condamnation  à  mort,  par  la  chambre  des  pairs ,  de 
Louvel ,  assassin  du  duc  de  Berry. 

Soixante-cinq  articles  du  congrès  de  Vienne  sont  dc- 
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clarés  articles  fondamentaux  de  l'Allemagne  par  ta 
diète  de  Francfort. 
19  juin.  Protestation  de  trente-un  députés  de  Darmstadt  contre 

la  constitution. 

»8  —  Adoption ,  par  la  chambre  des  pairs ,  de  la  nouvelle 

loi  des  élections,  qui  augmente  le  nombre  des  dé- 
putés, etc. 

5  juillet.  Troubles  à  Naples  ;  les  troupes  se  réunissent  au  peuple  , 

aux  cris  de  vive  la  constitution 

6  —  Proclamation  de  la  constitution  à  Naples. 

Bill  d'accusation  contre  la  reine  d'Angleterre. 
9  —  Ouverture  de  la  chambre  des  Cortès. 

Adoption  du  budget  par  la  chambre  des  pair». 


aa  —  Fin  de  la  session  de  1819. 
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Discours  préliminaire,  pour  servir  d'introduction 
à  la  Biographie  nouvelle  des  contemporains. 

Tableau  chronologique  des  époques  célèbres  depuis 
1787  jusqu'à  ce  jour,  avec  une  indication  som- 
maire des  principaux  evénemens ,  faits  remar- 
quables ,  lois  ,  décret*  ou  décisions  importantes  , 
combats  maritimes  ,  sièges  et  batailles  de  la  révo- 
lution française,  événemens  remarquables  chez 
les  puissances  étrangères  ,  etc. 

Liste  alphabétique  des  membres  de  l'assemblée  con- 
stituante, de  1789  à  1791. 

Liste  alphabétique  des  membres  de  l'assemblée  légis- 
lative, de  1791  à  1792. 

Liste  alphabétique  des  membres  de  la  convention 
nationale,  de  179?.  à  1795. 

Liste  alphabétique  des  membres  du  conseil  des  an- 
ciens, depuis  1795  jusqu'à  1799^ 

Liste  alphabétique  des  membres  du  conseil  des  cinq- 
cents,  depuis  1795  jusqu'à  1799. 

Liste  alphabétique  des  membres  du  sénat  conserva- 
teur, depuis  1799  jusqu'à  1 81 4- 

Liste  alphabétique  des  membres  du  tribunal  ,  depuis 
1799  jusqu'à  1807. 

Liste  alphabétique  des  membres  du  corps  législatif, 
depuis  1790  jusqu'à  i8i4« 

Liste  alphabétique  des  membres  de  la  chambre  des 
pairs  formée  par  INapoléon  pendant  les  cent 
jours. 

Liste  alphabétique  des  membres  de  la  chambre  des 
pairs  nommes  par  le  roi  depuis  1  bi 4  Jus~ 
qu'à  1820" 
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LISTE  ALPHABÉTIQUE 

DES  MEMBRES 

DES  ASSEMBLÉES  LÉGISLATIVES , 

DEPUIS  LA  CONSTITUANTE  JUSQU'A  LA  SESSION  DE  1820 

INCLUSIVEMENT* 

PRÉSIDENS 

De  rassemblée  nationale  constituante ,  tout  h  Utntps  de  sa  session* 


MM. 

Uailly. 

L'archevfqne  do  Vienne. 
IX»  La  Fayette  ,  ri  ce-pré - 

tid'-nt. 
De  Liancourt. 
Le  Chapelier. 
De  Clcrmont-Tonnerre. 
L-'érêqne  de  Langres. 
De  Clermorit-Touncrre. 
Moonier. 
Fretcau. 
Camus. 
Thouret. 

L'archevêque  d'Air. 

Frète*  u. 

Detncii  niers. 

L'abbé  de  Montesquieu. 

Target. 

Bureau  de  Puzy. 
L'évêque  d'Autun. 
L'abbé  de  Moutesquiou. 


MM. 

Rabaud  de  Saint-Etienne. 
Mcnou. 
De  Bonnay, 
De  Vii'ieu. 

Gouttes,  curé  d'Argillicrs 

Thouret 

De  Deaotnetz. 

L'abbè  Sieyes. 

De  Saint- Fergeau 

De  Bonnay. 

Treilhard. 

d'André. 

Jcssé. 

Bureau  do  Pusy. 

Hmmery. 

Merlin. 

Barnavc. 

Chasset. 

Alexandre  de  Lameth. 

Peytion. 

D'André. 


MM. 

Enimery . 

1/ahbc  Grégoire. 

Mirabeau  . 

Duport 

De  Fgailles. 

De  Montesquiou. 

Tronche! . 

Chubroud. 

Rrwbell. 

D'André. 

Bureau  de  Pury. 

D'Aucby 

De  Beauharnaie. 

Charles  de  Lan.  c  th. 

De  Fcrmont. 

De  Beaubarnaia. 

Victor  Broglie. 

Varnier. 

Thouret. 


DÉPUTÉS  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


MM. 

Achard  de  Bok voi  i.ocn,  bailliagcdeCou- 
taucee. 

Adam  de  Verdonne,  bailliage  de  Crépy  en 
Valois. 

Afforty  ,  cultivateur  a  Villepinte ,  pre- 
vdté  et  vicomte  de  Paris. 

Agier  ,  sénéchaussée  du  Poitou. 

Agoult  (Antoine  d') .  Dauphin é. 

Aiguillon  (Alexia  Vigaorot  d'),  séné- 
chaussée d'Agen. 

Ailly  (d'),  bailliage  de  Cbaumont  enVexin. 

Alençon  (d'),  bailliage  de  Tout  et  vicomte, 
(suppléant  M.  de  Renel.  ) 

T.  I. 


MM. 

Ailain  ,  recteur  de  Jossrlin  ,  Bretagne. 
Allard,  médecin  ,  sénéchnussée  d'Anjou. 
Allard  du  Plantier,  propriétaire,  Dau- 
phiné. 

Allarde  (d') ,  bailliage  de  Saint-Picrre-le- 

Moutieis. 
Alquier  ,  sénéchausséo  de  la  Rochelle. 
Ambly  (Jacques  Brulart  d')  ,  bailliage  de 

Reims. 

Andlau  de  Hombourg  (d*)  ,  bailliages  de 
Haguenau  et  de  Weissembourg. 

Andlau  (d'),  ri-devant  abbé  deMurbach, 
bailliages  de  Colmar  et  de  Schelcstat. 
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MM. 

André  (  d' ),  ci-devant  conseiller  an  par- 
lement ,  sénéchaussée  d'Aix. 

Andrieu,  sénéchaussée  de  Riom  en  Au- 
vergne. 

Andurand  ,  avocat ,  sénéchaussée  de  Vil- 

■  le  franche  de  R  onergne. 

Ango  ,  bailliage  de  Contances. 

Angosse  (d'),  sénéchaussées  d'Armagnac, 
Lectonre  et  Ile-Jourdain. 

Anson  ,  receveur  de»  finances ,  Paris. 

Antoine  ,  bailliage  de  Sargnemines. 

Antr'ignrs  (d')  sénéchaussée  de  Ville- 
neuve-de -Borgne ,  en  Vivaraia. 

Aonst  (d'),  bailliages  de  Douai  et  Orchies. 

Archevêque  d'Aix  (  de  Boisgelin  )  séné- 
chaussée d'Aix. 

Archevêque  d'Arles  (Dulau),  sénéchaussée 
d'Arles. 

Archevêque  de  Bordeaux  (  Champion  de 
Cicé),  sénéchaussée  de  Bordeaux,  et 
depuis  garde  des  sceaux. 

Archevêque  dé  Bourges  (  de  Chastenet  de 
Ptiységur  ) ,  bai'liage  de  Berri. 

Archevêque  de  D.imns  (  de  Bernis  ),  coad- 
jntenr  d'Alby ,  sefl.  de  Cnrcassonne. 

Archevêque  de  Paris  (  de-ïuigné  ),  Paris , 
absent  sans  démission. 

Archerêque  de  Reims  (  de  Talleyrand- 
Périgord  ),  bailliage  de  Reims. 

Archevêque  de  Rouen  (  de  la  Rochefou- 
cauld ) ,  bailliage  de  Rouen. 

Archevêque  de  Toulouse  (de  Fontanelles), 
Sénéchaussée  de  Tonlouse. 

Archevêque  de  Tours  (  de  Conzié  ),  bail- 
liage de  Touraine. 

Archevêque  de  Vienne  (le  Franc  de  Pom  • 
pignan  ),  Donphinè  ,  ayant  la  feuille 
des  bénéfices. 

Argenteuil  (Antoine  le  Bascle  d*) ,  tnaré- 
clial  de  camp  ,  bailliage  d'Auxoîs. 

Armand ,  avocat,  bailliage  de  Saint-Plonr 
en  Aovergne. 

Arnandat  (  d') ,  ci-devant  conseiller  an 
parlement  d*  Navarre,  Béarn. 

Arnonlt ,  avocat,  bailliage  de  Dijon, 

Arraing  (  d' ) ,  pays  de  Soûles. 

Arriveri  r,  sénéchaussée  d?  Trévoux,  prin- 
cipauté de  Dombes. 

Arthur  Dillon ,  Martinique. 

Arthur  de  la  Villarmois ,  bailliage  de  Con- 
tances. 

Aubert ,  enré  de  Couvignon  ,  bailliage  de 

Chaumont  en  Bassigny. 
Aubry  ,  curé  de  Veel ,  bailliage  de  Bar- 

le-Dnc. 

Anbry  de  Bochet ,  commissaire  à  terrier , 

bailliage  de  Villers-Cotterets. 
Anclerc  des  Coites,  médecin  ,  bailliage 

du  Berri. 

Audier  Maasillon  ,  sénéchaussée  d'Aix. 
AuRÎer,  négociant  k  Cognac,  bailliage 
d'Angonlême. 


DÉPUTES 
MM. 

Augicr-Saozaye  ,  négociant  à  Charente  , 

sénéchaussée  de  Saintes. 
Aurillac  (  d' ) ,  bailliage  de  Saint-Flour 

en  Auvergne. 
Anry,  curé  d'Hérisson  ,  sénéchaussée  de 

Moulins  en  Bourbonnoi». 
Auvry ,  bailliage  de  Montfort-l'Amanry. 
Anvynet,  Marches-C'  itfmnnes  du  Poitou"*- 

et  Bretagne. 
Avaray  (d')f  baillinge  d'Orléans 
Avessens  de  Saint-Rome  (  d'),  sénéchaus- 

sée  de  Toulouse. 
Ay rôties,  curé  de  Rcirevigne,  sénéchaus- 
sée du  Querci. 

B. 

Babet,  bailliage  d'Aval,  en  Franche- 
Comté. 

Baco  do  la  Chapelle,  province  de  Bre- 
tagne. 

Bailleol,  bailliage  dn  Perche. 
Bailli. t ,  avocat ,  bailliage  de  Troye*. 
Faiily  (  de  )  sénéchaussée  du  Maine. 
Bailly ,  de  l'Académie  française  ,  maire 
de  Paris. 

Bailly ,  laboureur,  bailliage  de  Verra  an  - 
dois. 

Ballard.ruré  de  Poiré,  séuéchanseéo  du 
Poitou. 

Bailli.lard  (de),  bailliage  de  Vitry-Ie- 
Français. 

Banassat  (de)  ,  curé  de  Saint-Fiel ,  séné- 
cha  u<sée  de  Guéret,  en  Hante-Marche. 

Eandide  la  Chaux ,  sénéchaussée  deQné- 
ret  en  Haute-Marche. 

Barbie,  bailliage  de  Vitry-le-Franç»is. 

Barbotan  (  de  ),  sénéchaussée  de  Dax  . 
Saint-Sever-  Cap  et  Bayonne. 

Barbotin ,  curé  de  Preuvy  ,  Qnesnoy. 

Barmond  (  de  ) .  ci-devant  conseiller  au 
parlement  de  Paris. 

Barnave,  propriétaire,  Dauphiné. 

Barrère  de  Vieoxac  ,  avocat  au  parlement 
de  Tonlouse,  sénéchaussée  de  Bigorre. 

Baron ,  avocat  ,  bailliage  de  Reims. 

Basquiat  de  Mugriet,  sénéchaussée  àt 
Dax ,  Saint -Sever-Cap  et  Bayonne. 

Batx  (François  de  Culan  de),  grand  séné- 
chal,  sénéchaustéo  de  Nérac,  dut-hô 
d'Albret. 

Baucheton  ,  avocat  an  bailliage  d'Issoti- 
dnn  ,  bailliage  dn  Berri. 

Baudoin  de  Maison  -  Blanche ,  avocat  , 
province  de  Bretagne. 

Bazin,  avocat,  bailliage  de  Gien  en  Or- 
léanais. 

Bazocbe,  avocat  dn  Roi  à  St.  Michel  . 


Beaucbamps  (  de),  sénéchaussée  de  Saint - 

Jean-d'Angely. 
Beaudrap  (de),  bailliage  de  Conlances . 
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Beauharnais  (de  ) ,  Paria ,  suppléant  de 
M.  de  Lally  Tollendal. 

Beauharuais  (de)  ,  major  en  second  d'in- 
fanterie ,  bailliage  de  Blois. 

Beanlien ,  propriétaire ,  bailliage  doTou- 
raine. 

Beauperrey  ,  propriétaire  ,  bailliage  d'E- 
vreux. 

Bêchant,  bailliage  de  Dourdan. 
Bécherel,  euro  de  Saint-Loup  ,  bailliage 

de  Coutances. 
Bégouen  ,  négociant  an  Havre,  bailliage 

de  Canx. 

Bel) in  ,  curé  d'Herain  -  Coupigny  ,  pro- 
vince d'Artoia. 

Belba-uf  (de)  ,  ci-devant  avocat-général  au 
parlement ,  bailliage  de  Rouen. 

Be  liais  de  Conrmenil,  bailliage  d'Alençon. 

Bénazet,  bourgeois  ,  sénéchaussée  de  Car- 
cassonne. 

Bengy  de  Puivallée  (de > ,  bai II.  de  Berri. 

Benoit ,  avocat  et  notairo  i  Froslois  ,  bail- 
liage de  la  Montagne, séant  4  Cbâtillon- 
sur-Seine. 

Benoît ,  curé  du  Saint-Esprit,  sénéchaus- 
sée de  Nîmes  et  Reaucaire. 

Béranger  ,  Dauphiné. 

Berardier ,  ancien  principal  du  collège  de 
Louis -le -Grand  ,de  Paris;  suppléant  de 
M.  Le  Gros ,  prévôt  de  Saint-Louis  du 
Louvre. 

Bergasse  Larizoulc  ,  ancien  officier  d'ar- 
tillerie, sénéchaussée  de  Pamiers, comté 
de  Poix. 

Rergasse  ,  avocat,  sénéchaussée  do  Lyon. 
Bernard ,  syndic  dn  chapitre  de  Weissem- 

bonrg  ,  dix  villes  ci  -  devant  impé- 
riales d'Alsace. 
Bernard Sassenay  (de),  bailliage  de  Cha- 

lons-sur-Saône. 
Bernigaud  de  Grange  ,  bailliage  de  Cha- 

lons-snr-Saône. 
Bertereau  ,  curé  de  Tille  ,  aén.  du  Maine. 
Berthereau ,  procureur  au  châtelet,  Paris. 
Berthon  (le) ,  ci-devant  premier  président 

du  parlement,  sénéch.  de  Bordeai 
Berthonnier  de  la  Villette ,  ai' 

de  Moulina  en  Bourbonnais. 
Bertrand  ,  avocat ,  bailliage  de 

Flour  en  Auvergne. 
Bertrand  du  Montfort  (de  ),  Dauphiné. 
Bernard  de  Chosne,  bailliage  de  Coutances. 
Bease  ,  curé  de  Saint-Aubin ,  bailliage 

d'Aveane. 
Bévière  ,  notaire ,  Paris. 
Beylié ,  Indes-Orientales. 
BiailledeGermon,sénéchanaséedn  Poitou. 
Bidault ,  baill.  d'Aval  en  Franche-Comté. 
Biencourt  (de) ,  maréchal  de  camp  ,  séné- 
chaussée de  Guère  t ,  en  Haute-Marche. 
Bignan  ,  négociant ,  Dauphiné. 
Bigot  deBeauregard  (le),  ba.U.  d' 
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Bigot  de  Verniére  ,  enré 

bailliage  de  Saint-Flour  en  Auvergne. 

Billette  ,  négociant ,  province  de  Bre- 
tagne. 

Binot ,  principal  du  collège  d'Ancenis, 
province  de  Bretagne. 

Bion ,  arocat ,  bailliage  de  Loudun* 

Bi  ron  (  A  r  m  a  n  d  Goii  taut  de) ,  sénéc  ha  u  sséo 
dn  Qnerci. 

Birotean  de  Burendiéres,  avocat ,  séné- 
chaussée du  Poitou. 

Bizard  ,  ancien  maire ,  sén.  de  San  mur. 

Blache  (de),  Dauphiné. 

Blacons(de),  Dauphiné. 

Blanc  (  le  ),  bailliage  de  Smilis. 

Blancard  ,  propriétaire  ,  Dauphiné. 

Blandin  ,  curé  de  Saint- Pierre  le  Puellier, 
bailliage  d'Orléans. 

Blanquard  des  Salines  ,  bailliage  de  Ca- 
lais et  A  rdres. 

Blin  ,  médecin  ,  province  de  Bretngnc. 

Blnget,  curé  des  Riceys  ,  bailliage  de  Bar- 
aur-Seine. 

Bodineau,  curé,  bailliage  de  Vendôme. 

Boery,  bailliage  de  Berri. 

Boislandry  (de),  négociant  à  Versailles, 
Pnris. 

Bois  (de)  Rouvray, remplaçant  M.  Gram- 
berg  de  Belleau  ,  Château-Thierry. 

Boisse  (de),  sénéchaussée  de  Lyon. 

Boissière  (  de  la  ),  vicaire-général  de  Per- 
pignan, province  de  Roussillon. 

Boissonnot ,  notaire ,  sén.  de  Bordeaux. 

Boissy  d'Anglas  (  de),  sén.  d'Annonay. 

Bonnet  de  Trey  chea,  sénéchaussée  du  Puy . 

Bonnay  (de),  bailliage  de  Nivernais. 

Bonneïby  (de),  sénéchaussée  de  Riom. 

Bonnegen  (  de) ,  sénéchaussée  de  Saint- 
Jean  d'Angely. 

Bonnemant  ,  avocat ,  Arles. 

Bonnet ,  avocat ,  sénéchaussée  de  Limoux, 

Bonnet,  curé  de  Villefort,  sénéchaussée 
de  Nîmes  et  Beaucaire. 

Bonneval  (de),  Paris. 

Bonneville  (  de  ).  bailliage  d'Evreux. 

Borde  de  Méreville  (de  la)  ,  bailliage 
d'F.tampes. 

Bor  deaux,ba illiage  de  Chaumont  enVexin. 

Bordier,  bailliage  de  Nemours. 

Borlhe  de  Grandpré  (le), curé  dOnradour 
Fanois,  sénéchaussée  de  Basse-Marche» 

Bottex ,  curé  de  Neuville-snr-Ain,  bail- 
liage de  Bourg- en-Bresse. 

Bouche  fils  ,  avocat ,  sénéchaussée  de  For- 
calquier ,  Sisteron  ,  etc. 

Bouche  ,  avocat ,  sénéchaussée  d'Aix. 

Boucher ,  négociant  .province  d'Artois. 

Bouchet,  bailliage  deïouraine. 

Bouchette ,  avocat  à  Berguea  ,  bailliage 
de  BailleuL 

Boucbotte,  Bar-sur-Seine. 
Boudard,  enré  de  la  Couture,  Artois. 
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Bousiers  (de  ),  bailliage  de  Nancy. 
Bouillote,  curé  d'Arnay-le-Duc,  bailliage 
d'Auxois. 

Boullc  ,  avocat  de  Pontivi ,  province  de 
Bretagne. 

Boulouvard,  négociant,  Arles. 

Bourdet,  curé  de  Bouére,  prés  Sablé ,  sé- 
néchaussée du  Maine. 

Bourdon,  curé  d'Evaux ,  sénéchaussée- 
de  Riom,  en  Auvergne  ,  suppléant  de 
M.  Boycr,  curé  de  Nécber. 

Bourdon,  bailliage  de  Coux. 

Bonrgeois,  laboureur,  bailliage  de  Villers- 
Coltcrels. 

Bournazel  (  de  )  ,  sénéchaussée  de  Ville- 
franche  de  Rouergue. 

Bouron,  sénéchaussée  du  Poitou. 

Bourran  (de)  ,  sénéchaussée  d'Agen. 

Bousmard  (de)  ,  capitaine  au  corps  royal 
du  génie,  bailliage  de  Bar-le-Duc. 

Boussion,  sénéchaussée  d'Agen,  suppléant 
de  M.  Esconre  de  l'éluzat. 

Boutaric,  sénéchaussée  duQnerci. 

Booteville,  avocat, bailliages  de  Péronne, 
Roye  et  Montdidier. 

Bouthillet  (de),  bailliage  de  Berri. 

Bouvet ,  négociant ,  baill.  de  Chartres. 

Bouveyron,  bourgeois,  bailliage  de  Bourg- 
en-Bresse. 

Bouvier ,  professeur  en  droit  civil,  prin- 
cipauté d'Orange. 

Bouville  (de),  bailliage  de  Ceux. 

Boys  de  Guays  (le),  baill.  de  Montargis. 

Bracq  ,  curé  de  Ribecourt,  Cambrcsis. 

Branche,  avocat,  sénéchaussée  de  Riom, 
en  Auvergne. 

Brassard,  avocat ,  province  d'Artois. 

Brémont  d'Ars  (de),  sénéchaussée  de 
Sein  ter,  suppléant  de  M.  de  la  Tour-du- 
Pin ,  nommé  ministre  de  la  guerre. 

Breuvard,  curé  de  Saint-Pierre  de  Douai, 
bailliages  de  Douai  et  Orchies. 

Brevet  de  Beaujour,  sénéchaussée  d'Anjou. 

Briault ,  avocat ,  sénéchaussée  du  Poitou. 

Brignon  (de)  ,  curé  de  Dore-l'Eglise ,  sé- 
néchaussée de  Riom. 

Brillât  Savarin,  avocat ,  hailliage  de  Bu- 
gey  et  Valromcy, 

Briois  de  Baumez  ,  province  d'Artois. 

Broglie  (ci-devant  prince  de) .bailli âges  de 
Colmar^et  de  Schelcstat. 

Brooheton  ,  avocat ,  bailliage  de  Soissons. 

Brostarct ,  avocat,  sénéchaussée  de  Nérac. 

Brouillet ,  curé  d'Avisé  ,  bailliage  de  Vi- 
try-le -Français. 

Brousse  de  Beauregard  (la),  curé  de  Cham- 
pagnolcs  ,  sénéchaussée  de  Saintes. 

Brousse ,  curé  de  Volcranges  ,  bailliage 
des  Trois-Evéchés  de  Lorraine. 

Brueys ,  sén.  de  Nîmes  et  Beaucaire. 

Bruges  (de),  sénéchaussée  de  Mende  en 
Gévaudan  ,  suppléant  de  M.  Brun. 
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Brun  (le) ,  curé  de  Lions-la-Forest ,  bail- 
liage de  Rouen. 

Brunet  de  la  Tuquc.sénéchanssée  de  Nérac . 

Bucaille ,  caré  de  Fréthun ,  bailliages  do 
Calais  et  Ardres. 

BufTy  ,  notaire,  bailliage  de  Dourdan. 

Burneqnez,  enré  de  Mouthe,  bailliage 
d'Aval  en  Franche-Comté. 

Burdclot ,  bailliage  de  Cou  lances. 

Bureau  de  Puzy ,  officier  du  génie  ,  bail- 
liage d'Aumonten  Franche-Comté. 

Bnrignot  de  Varenne,  bailliage  de  Cha- 
luns-sur-Saône. 

Borle  (de) ,  sénéchaussées  de  Forcalquier, 
Sistcron ,  etc. 

Buscliey  Desnoes,  bailliage  d'Evrewx. 

Buttafuoco  (de) ,  niaréchal-de-camp  ,  11* 
de  Corse. 

Buzot ,  avocat,  bailliage  d'Evreux. 

C. 

Cairon  (de)  ,  bailliage  de  Caux. 

Camproas  ,  docteur  en  médecine ,  séné- 
chaussée de  Toulouse. 

Camus  ,  avocat ,  Paris. 

Camuzat  de  Belombre ,  négociant ,  bail- 
liage de  Troyes. 

Cardon  (de),  bailliage  de  Bourg-en-Bresse. 

Carlier  (le)  ,  bailliage  de  Vermandois. 

Carondelet  (de) ,  ci-devant  prévôt  au  cha- 
pitre de  Séclin,  bail,  de  Lille  en  Flandre. 

Carpentier  de  Chailloué  (le)  ,  bailliage 
d'Alençon.  ( A  donné  sa  démission.) 

Cartier ,  curé  de  la  Ville-aux-Dames,  bail- 
liage de  Tour  ai  rite. 

Castaignede,  notaire  royal ,  sénéchaussée 
de  Tartas  ,  au  duché  d'Albret. 

Castellane  (de),  bailliage  de  Chateauneuf 
en  Thimerais. 

Castelanet,  sén.  de  Marseille  ,  suppléant 
de  M.  Liquier. 

Castellas  (de) ,  ci-devant  comte  de  Lyon  , 
sénéchaussée  de  Lyon. 

Castrie»  (de) ,  pré  voté  et  vicomté  de  Paris. 

Cauncilles  ,  curé  de  Bel  vis ,  sénéchaussée 
de  Limoux. 

Causons  (de) ,  principauté  d'Orange. 

Cavailbés,  sénéchaussée  de  Castres ,  sup- 
pléant de  M.  Royére,  évêquede  Castres. 

Cayla  de  la  Garde  ,  supérieur  général  de 
Saint  -Lazare  ,  Paris  ;  suppléant  de 
M.  Vaytard  ,  curé  de  Saint- Ger vais. 

Caylua  (de) ,  bailliage  de  Saint-Flour  en 
Auvergne. 

Cazalés  (de) ,  pays  et  juger ie  de  Rivière- 
Verdun,  Gaure ,  etc. 

Cernon,  bailliage  de  Châlons-rur-Marne. 

Cesarges,  rempl  açant  de  M.  de  Barville  , 
bailliage  d'Orléans. 

Chabanettes  (de) ,  curé  de  Saint-Michel , 
sénéchaussée  de  Touhruje. 
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Chabaut  ,cnré  de  ta  Chaussée  Saint- Vic- 
tor ,  bailliage  «la  Mois. 

Cbabert  de  la  Chariére  ,  Guadeloupe. 

Chabrol  (  de  ) ,  sénéchaussée  de  Riom  en 
Auvergne. 

Cliabroud ,  arocat,  Dauphiné. 

C bâillon,  arocat ,  prorince  de  Bretagne.    Clande.  avocat .  bailliage  de  Metz. 


MM. 

C bouvet ,  curé  de  Thnméras ,  acnéchaus- 
eéede  Viliencuve-de-Berg  en  Virerai*. 
Cicoogoo  (de  ),  sénéchaussée  dcSanmur. 
Clairraont  (d'Eaclaibes  de),  bailliage  de 

Cbaumont  en  Bessign y. 
Clapiera  (de),  sénéchaussée  d'Aix. 


Chalon  (  de  ).  sénéchaussée  de  Caelei- 
Aloron  d'Albret. 

Chambon  de  la  Tonr ,  bailliage  de  Nîmes 
et  Beaucaire. 

Chambora  (  de  )  ,  ri  coin  té  de  Couserans. 

Cbambraia  (de),  bailliage  d'Evreux. 

Cbampeaux  (  de  ) ,  enré  de  Montigoy , 
bailliage  de  Mont  for  t-l'Ameory. 

Camproués  (  de  ),  Dauphiné  ;  suppléant 
de  M.  de  Morge. 

Chantarre,  bailliage  de  Mirecourt. 

Chapelier  (le),  arocat,  prorince  de  Bre- 
tagne. 

Chapt  de  Rastignac  (de),  bailliage  d'Or- 
léans. 

Charier ,  arocat,  sénéchaussée  de  Monde. 
Charier  de  la  Roche  ,  sénéchaussée  de 

Lyon. 

Cbartrian,  TonI  et  Vk}  suppléant  de 
M.  Bastien. 


Clarerie  .le  la  Chapelle  (  la  ) ,  arocat,  sé- 
néchaussées d'Arniagnac ,  Lectoure  et 
Ile-Jourdain. 
Claye,  laboureur,  bailliage  du  Château- 
neuf  en  Thimeraia. 
Clcrgct,  cure  d  Onans,  bailliage  d'Amont 

en  Franche-Comté. 
Clermont  Mont-Saint-Jean  (de),  bailliage 

do  Bnger  et  Valromry. 
Clermont- Tonnerre  (  de  ) ,  Paris. 
Cochart ,  arocat ,  bailliage  d'Amont  en 

Franche-  Corn  té. 
Cochclet,  principauté  de  Charleville 
Cocberel  (  de  ) ,  colonie  de  Saint-Domin- 
gue, prorinec  de  l'Ouest. 
Cochon  de  Lepparent ,  sén.  du  Poitou. 
Coiarny  (de),  bailliage  do  Caeo. 
Colaud  de  la  Salcette ,  Dauphiné. 
Colorabelde  Koisau lard, ancien  négociant, 
bailliage  d'Alcnçon. 


l'.hassebceuf-Volney ,  propriétaire  d'An-  Colonne  ,  capitaine  au  régiment  provin- 

gers ,  sénéchaussée  d'An) on.  cial,  ilo  de  Corse. 

Chasset ,  arocat ,  aén.  de  Beaujolais.  Colson,  curé  do  Nitling,  Sarguemines. 

Cbastenay-Lanty  (  de  ) ,  bailliage  do  la  Coniascrra,  Perpignan.  » 

Montagne.  Coquille  ,  Ile  Marigalanle. 

Chastre  (  de  la  ),  sénéchaussée  de  Poitou.  Corenlin  le  Floc,  laboureur,  prorinec  do 


uc. 


Chastre  (  do  la  ) ,  bailliage  de  Henry. 
Châteauneuf-Rendon  , 

Mande  en  Gévaudan. 
Châlelet  (  du) ,  bailliage  de 
Chatizct,  curé 

d'Anjou. 

Charoix,  arocat,  sénéchaussées  de  Limo- 
ges et  Saint-Yriox. 
Chenon  de  Beanmont,  sén.  du  Maine. 
Chérière,  bailliage  de  Mirecourt. 
CneifBls .  procureur  du  Roi  k  Cani,  bail- 
liage de  CauT. 


Bretagne. 

Cornas,  curé  de  Muret,  Comminges  et 
Nébouzan. 

Corrollcr  du  Moustoir ,  prorince  de  Bre- 
tagne. 

Coste  (  de  la  ) ,  bailliage  de  Charolles. 
Costcl .  curé  de  Foissy  ,  bailliage  de  Sens 

et  Viilcneuve-le-Hai. 
Coster,  bailliages  de  Verdun  et  Clermont 

en  Argone, 
Cottin  .  province  de  Bretagne. 
Couderc  ,  négociant ,  Lyon. 


Cheanon de  Baignenx,  bsill.de Touraine,    Coulmitrs  (de  ),  prévôté  et  vicomté  de 


Chevalier,  cultivateur,  prévôté  et  vicomté 

de  Paris. 
Chevreuil ,  Paris* 

Chevreux ,  Paris ,  général  de  la  Congré- 
gation de  Saint»Maur. 

Chéze  (  delà  ),  sénéchaussée  de  Querci. 

Choiseul  d'Aillecourt  (  de  ) ,  colonel  du 
régiment  Dauphin ,  Cbaumont  en  Baa- 

Choiseul  Praslin  (  de  ),  sén.  d  Anjou. 
Chotsy  d'Arcefay  ,  cultivateur  ».  bailliage 

de  Châlons-sur-Marne. 
Chombsrt,  propriétaire,  bailliage  de  Lille 

en  Flandre. 
Choppier,  curé  de  Fline,  bailliages  do 

Manies  et  Mrulan. 


Paris. 

Coupard  ,  avocat ,  Dinan  ,  province  de 


Couppo,  province  de  Bretagne. 
Cour  (delà),  cultivateur,  baii liage  do 
Senlis. 

Cousin  ,  curé  de  Cucuron ,  sénéchaussée 
d'Aix. 

Coutenix  (  le  ) ,  Rouen. 

Couturier,  curé  de  Salives,  bailliage  de  la 
Montagne. 

Crécy  (de)  ,  sénéchaussée  du  Ponthieu. 

Crénières  ,  négociant  à  Vendôme  ,  bail- 
liage de  Vendôme. 

Crensé  de  la  Touche,  sénéchaussée  de 
Ch&telleraalt. 
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Crezullcs  (de),  bailliage  du  Fores. 

Orillon  (  de  ),  bailliage  de  Beau  vais. 

Grillon  (de),  maréchal-de-camp,  bail- 
liage de  Troyes. 

Cristin,  avocat,  bailliage  d'Aval  en  Fran- 
che-Comté. 

Croix  (de),  major  en  second  d'infanterie , 
province  d'Artois. 

Crussol  (  de  ),  bailliage  de  Bar-sur-Seine. 

Crussol  d'Ambotse  (de),  sénéchaussée  du 
Poitou. 

Crussol  (de)  .prévôté  et  vicomte'  de  Paris. 

Calant  (de),  bailliage  d'Angouléme. 

Cnrt  (de) ,  la  Guadeloupe. 

Cussy  (de) ,  ancien  directeur  de  la  Mon- 
naie ,  bailliage  de  Caen. 

Custine  (de) ,  bailliage  des  Trois-Evê- 
ebés  de  Lorraino. 

Cypiéres  (de) ,  sénéchaussée  de  Marseille. 

D. 

Dabadib  ,  capitaine  au  corps  royal  du  gé- 
nie ,  Quatre— Vallées. 

Darcbe  ,  maitre  de  forges  à  Marienbourg, 
bailliage  d' A  vesne. 

Daubcrt ,  sénéchaussée  d'Agen. 

Daucby,  cultivateur,  bailliage  de  Cler- 
mont  en  Beauvoisis. 

Daude ,  avocat  du  Roi ,  bailliage  de  Saint- 
Flour  en  Auvergne. 

David,  curé  deLormaison,  bailliage  de 
Beauvais. 

Davin ,  sénéchaussée  de  Marseille. 

Davost,  greffier  du  Point -d'Honneur, 
bailliage  de  Provins. 

Davuust ,  bailliage  de  Rouen. 

Dean  (le)  ,  commissaire  des  Etats ,  pro- 
vince de  Bretagne. 

Debourge,  négociant ,  Paris. 

Deere  tôt ,  négociant  à  Lonviers,  bailliage 
de  Rouen. 

Dedelay-d'Agier,  ancien  maire  de  Ro- 
mans, Daophiné. 

Delst  (Jean  de  ) ,  Bretagne,  remplaçant 
M.  Robin  Morery. 

Delabat,  négociant,  sénéchaussée  de  Mar- 
seille. 

Delabat,  curé  de  Saint-Léger  ,  bailliage 

de  Soissons. 
Dolacourt  d'Ambesieux  ,  avocat ,  Dau- 

phiné. 

Delage.curé  de  St.-Christoly,  en  Blayois, 
sénéchaussée  de  Bordeaux. 

Delahaye  Delaunay  .  bailliage  d'Orange. 

Delarobre ,  cultivateur ,  du  Cambresis. 

Delarenne,  curé  de  Saint-Martin  de  Ne- 
vers  ,  bailliage  de  Nivernais. 

Detattre,  négociant,  sén.  du  Pontbieu. 

De  lettre  de  Baliaert,  bailliage  de  BaiUeul. 

Delaunay  de  Tréguier,  province  de  Bre- 
tagne. 
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Delbhecq  ,  bailliage  de  Lille  en  Flandre  , 

suppléant  de  M.  de  Noyelles. 
Déliant ,  sénéchaussée  du  Périgord 
l>elort  de  Paymolie ,  sénéchaussées  de 

Tulles,  Brive  et  Uzerches. 
Drmandre ,  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre,  bailliage  de  Besançon. 
Demeunier,  bourgeois  ,  Paris. 
Deneu ville,  sénéchal  de  Jugon,  province 

de  Bretagne. 
Desandrouin  (de) ,  bailliages  de  Calais  el 
Ardres. 

Deschamps,  sénéchaussée  de  Lyon. 
Desfosses,  bailliage  de  Vermandois. 
Desmazière,  sénéchaussée  d'Anjou. 
Dcspatys,  lieutenant-général  au  ChAtelet, 

bailliage  de  Melun. 
Desveruay  ,  curé  de  Ville  franche ,  sé- 
néchaussée de  Beaujolais. 
Deviefville  des  Essarts  ,  avocat ,  bailliage 

de  Vermandois. 
Devillas ,  bailliage  de  Saint-Flour  en  Au- 
vergne. 

Deveisins ,  avocat ,  sénéchaussée  de  Tou- 
lousr. 

Dieuxie  (de) ,  sénéchaussée  d'Anjou. 
Digoine  (de) ,  bailliage  d'Autun. 
Dillon  (de)  ,  la  Martinique. 
Dillon  ,  curé  du  Vieux-Pousanges ,  séné- 
chaussée du  Poitou. 
Dinocheau  ,  avocat ,  bailliage  de  Blois. 
Dionis  du  Séjour,  conseiller  au  parlement, 
de  Paria. 

Diot,  curé  de  Ligny.sur-Canche ,  pro- 
vince d'Artois. 
Dortan  (de) ,  bailliage  de  Dole  en  Franche- 
Comté. 
Dosfant,  notaire,  Paris* 
Douchet,  cultivateur,  bailliages  d' A  mien» 
et  Haro. 

Drevon,  avocat,  bailliage  de  Langres,  sup- 
pléant de  M.  Henriot. 
DruiUon,  bailliage  de  Blois. 
Dublais,  sénéchaussée  de  Banlogne-sur— 

Mer,  suppléant  de  M.  de  Villequier. 
Dubois.ruréde  Ste.-Madelaine  de  Troyes, 

bailliage  de  Troyes. 
Dubois ,  sénéchaussée  de  Châtellerant. 
Dubois  de  Crancé ,  ancien  mousquetaire  , 

bailliage  de  Vitry-le-Françaia. 
Dubois  Maurin  ,  sénéchaussée  de  Vilie- 

neuve— le-Roi. 
Dubourg  Eamelot,  province  de  Bretagne, 

suppléant  de  M.  HunauL 
Dubuat,  de  M  eaux,  remplaçant  M.  d*A- 
guesseau. 

Duhuisson  d'Incby  ,  agriculteur  proprié- 
taire, province  d'Artois. 
Ducastaing  (Raymond) ,  curé  de  Lanux  , 

sénéchaussée  d'Armagnac. 
Docellier,  avocat,  prévôté  et  vicomte  do 
Paria. 
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•  Dueret,  eu  ri  de  Saint- André  de  Tournas,  Escl 


bailliage  de  Mâcon. 
Dusan,  sénéchaussée  du  Mont-de-Marsan 
en  Gascogne  ;  suppléant  de  M.  Pérès 
d'Artassan. 
Dufraissedu  Chej,  sénéchaussée  de  Riom 

en  Auvergne 
Dufreane ,  enre  de  Meanil-Durand ,  bail- 
liage d'Alcnçon. 
Duhart,  pays  de  Sonlea. 
Damans ,  Maine ,    remplaçant   M.  do 
Tessé. 

Dumas  ,  avocat ,  principauté  d'Orange. 

Dumas  Gontier,sénéchausscodeLibourne. 

Damer,  bailliage  de  Sarguemines ,  sup- 
pléant de  M.  d'Helmstalt. 

Dnmesnil  Desplanques,  bailliage  deCou- 
taoces. 

Dumont.curédeVillcrs-dcvant-les-Tours, 
bailliage  de  Vitry-lc- Français 

Dumoucbel ,  recteur  ue  l'Université  , 
Paris. 

Damoutiur  de  la  Fond ,  avocat  du  roi , 

bailliage  de  Loudun. 
Dnplaqnet,  bailliage  de  Saint-Quentin. 
Dupont,  conseiller  d'état,  propriétaire 

cultivateur  au  Bois  des  i-  osses,  bailliage 

de  Nemours. 
Dupont,  avocat .  assesseur  de  la  Vallée  i!e 

Baréges ,  sénéchaussée  du  Bigorro. 
Duport,  ci  devant  conseiller  au  parlement, 

Paris. 

Dupré ,  négociant ,  sén.  de  Careassonne. 
Dupois,  curéd'AilIyle-haul-Clocher,  sé- 

béebaussee  du  Ponthiea. 
Daqnesnoy ,  avocat ,  bailliage  de  Ber-le- 

Duc. 

Durand ,  avocat ,  sénéchaussée  duQuerci. 
Durand,  négociant,  sénéchaussée  de  Lyon. 
Durand  (Toussaint),  avocat,  sénéchaussée 

d'Arles  en  Provence. 
Durget  l'ainé,  bailliage  d'Amont  en  Fran- 
che-Comté. 
Dursers,  conseiller  an  présidial  de  Vannes, 

province  de  Bretagne. 
Dustons  Saint-Michel  (de) .  Comminges 

et  Nébouzan. 
Du  trou  de  Bornier ,  sén.  du  Poitou. 
Du  val  d'Eprémesnil,  ci- devant  conseiller 

au  parlement,  prév.  et  vie.  de  Paria. 
Duval  de  Grandpré ,  avocat,  sénéchaussée 

de  Pontliieu. 
Du  vivier ,  cultivateur  à   Bonnenil  en 

France ,  prévôté  tt  vicomté  de  Paris. 


E. 


r.«Mo«T  (  d' ) ,  bailliage  de  Soissona. 
Fmmery,  l'ainé,  avocat,  bailliage  de  Mets 
Enjubaultde  la  Roche,  sén.  du  Maine. 
F  «-ara  (Français  d')  ,  sénéchaussée  «la 
Châtrllcvant. 


(d') ,  bailliage  de  Chaumont  en 


Bassigny. 

Esclans  (d')',  bailliage  d'Amont  en  Fran- 
che-Comté. 
Escouloubre  (d' ),  sén.  de  Toulouse. 
F.scurier  (  1')  ,  bailliage  de  Saint  FIour  en 

Auvergne. 
Espic  ,  avocat ,  sénéchaussée  de  Ville- 

neuvc-dr-Bcrg  en  Yivarais. 
Etpinasse  (1') ,  bailliage  de  Saint-Pierre- 

Je-Mou  tiers. 
Esquille  (d1  ) ,  Béant. 
Estagniol  (d  ) ,  bailliages  des  Trois-Evè- 

chés  ,  Sedan  ,  Mouzon  ,  etc. 
Eatin  (Dom.)  ,  bailliage  de  Touraine. 
Estourmel  (  d' ) ,  Cambrests. 
Eude,  curé  d'Angcrville-Lorcber,  bail  - 

liage  de  Cauz. 
Evéque  d'Agen  (de  Bonnac),  sén.  d*Agen. 
Evéque  d'Amiens  (  de  Machault  )  ,  bail- 
liages d'Amiens  et  Hapi. 
Evéque  d'Angouldme  lAlbignac  de  Cas- 

telnau) ,  bailliage  d'Angoulème. 
Evéque  d' A u tun  (del'alle j  rand-Périgord ; , 

bailliage  d'Autun. 
Evcqne  d'A'ixerre  (  Champion  de  Cké)  , 

bailliage  d'Auxerre. 
Evéque  de  Bayonne  (  Pavée  de  Ville- 
vieille),  la  Navarre. 
Evéque  de  Basas  (de  Saint-Sauveur) ,  sé- 
néchaussée de  Basas. 
Evéque  de  Beauvais  (  de  la  Rochefou- 
cauld) ,  bailliagodeClermont  en  Bcau- 
voisis. 

Evéque  de  Cahors  (de  Nicolaï)  sénéchaus- 
sée du  Qucrci. 

Evéque  de  Chàlons  (de  Clermont-Ton- 
nerre),  bailliage  de  Chàlons-snr-Marne. 

Evéque  de  Chartres  (de  Lsbersac) .  bail- 
liage de  Chartres. 

Evéque  de  Clermout  (de  Bonnal),  bailliage 
de  Clermont  en  Auvergne. 

Evéque  de  Condom  (d'Auterochr)  ,  séné- 
chaussée de  Nérac. 

Evéque  de  Coaserans  (  de  Lastic  ) ,  vi- 
comté  de  Couaerana. 

Evéque  de  Coutances  (de  Talaru  deChal- 
mazel) ,  bailliage  de  Coutances. 

Evéque  de  Dijon  (Desmoutiers  de  Mério- 
ville)  ,  bailliage  de  Dijon. 

Evéque  de  Laon  (  de  Sabran  )  ,  Verman- 
dois. 

Evéque  de  Limoges  (  Duplessis  d'Argen- 
tré),  sénéchaussées  de  Limoges  etSaint- 
Yrîex. 

Evéque  de Luçon  (de  Mercy), sénéchaussée 

du  Poitou. 
Evéque  de  Lydda  (Gobet) ,  snfTragant  du 

diocèse  de  Bile  ,  bailliages  de  Del  fur  t  et 

Huningue,  en  Alsace 
Evéque  du  Mans  (de  JouOroi  de  Gnn.. 

san») ,  svii"'chau«;>tj<;  du  Mnina, 
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Eréque  de  Monta  u  ban  (  lo  Tonnelier- 
Breteuil),  paya  et  jugcrie  de  Rivière- 
Verdun .  etc. 

Evêque  de  Montpellier  («le  Malide) ,  séné- 
chaussée de  Montpellier. 

Bvéqnede  Nancy  (  de  la  Fare),  bailliage 
de  Nancy. 

Evoque  de  Nimes  (Coitois  de  Balore), 

sénéchaussée  de  Nîmes  et  Beaucaire. 
Evêque  d'Ole ron  (de  Yilloutrcix  de  Faye), 

pay«  de  Soûles. 
Evêque  de  Perpignan  (  d'Esponchez  )  , 

Perpignan  ,  province  de  Roussi  lion. 
Evêque  de  Poitiers  (de  Beau  poil  de  Saint* 

Aulaire) ,  sénéchaussée  du  Poitou. 
Evoque  de  Rodez  (de  Saignelay-Colbert) , 

sénéchaussée  de  Rodez. 
Erêque  de  Saint- Flonr  (Rnffo) ,  baiUiage 

de  Saint- Flour  en  Auvergne. 
Evêque  de  Saintes  (de  la  Rochefoucauld- 

Bn yers  ) ,  sénéchaussée  de  Saintes. 
Evèquo  de  Strasbourg  (de  Rohan-Guéroe- 

née),  bailliages  de  Hagueuau  et  Weis- 

sem  bourg. 

F.v&quc  d'Uzèa(  de  Bethezy  de  Mézièrcs  )  , 

sénéchaussée  de  Nîmes  et  Beaucaire. 
Expilly,  recteur  de  Saint-Martin  de  \Tov- 

Jaix  ,  Sain  t-Pol-de- Léon  ,  province 

de  Bretagne. 
Eymar  (d').  sénéchaussées  de  Forcal- 

quicr,  Sistcron ,  etc. 
Ejmar(d'),  bailliages  de  Hagnenan  et 

Weiascra  bourg. 


F. 


Faiily  ,  bailliage  de  Vilry- le- Français. 

Pargne  (la) ,  ancien  coriAui,  sénéchaussée 
de  Bordeaux 

Farochon ,  enré  d'Ormoy ,  bailliage  de 
Crépy  en  Valois. 

Faulcon,  sénéchaussée  du  Poitou,  sup. 
pléant  de  M.  Fillcau ,  mort. 

Faucigny  -  Lncingo  (  de  )  ,  bailliage  de 
Bourg -en -Bresse,  suppléant  de  M.  Ca- 
non de  la  Bévière. 

Favre,  curé  d'Hotonne ,  bailliage* de  B11- 
gey  et  Valromcy. 

Fay  (de),  bailliage  d'Océans. 

Faydel ,  avocat  a  Cahors  ,  sénéchaussée 
du  Quercy. 

Fayette  (delà)  sénéchaussée  de  Riom  eu 
Auvergne ,  et  commandant  général  de 
1a  garde  nationale  parisienne, 

Fclix  de  Pardieu,  bailliage  do  Saint- 
Quentin, 

Feraud,  avocat,  sénéchaussée  de  Toulon. 

Fermon  de  Chapellières  ,  ci-devant  pro- 
cureur au  parlement ,  province  de  Bre- 
tagne. 

Fernércs  (  de) ,  sénéchaussée  de  Saumur. 
*ei lé,  laboureur,  bailliage  de  Soisaon*. 


Fisson  Joubert , 

de  Bordeaux. 
Flachat,  curé  de  Notre-Dame  de  Saint- 

Charoond  ,  ville  et  sénéchaussée  de 

Lyon. 

Flachslanden  .  baillisgesde  Hagoenau  cl 

Wissem  bourg. 
Flachslanden  (  de  ) ,  maréchal  de  camp  ,. 

bailliages  de  Coltnar  et  Scbelestat. 
Flaust,  bailliage  deCacn. 
Fleury,  fermier  à  Coupelle-Vieille,  pro- 
vince d'Artois. 
Fleury ,  curé  d'Ige  ,  bailliages  de  Sedan  „ 

Mouzon,  etc. 
Fleurye ,  bailliage  do  Caux. 
Follevilte,  bailliages  de  Pcronne.  Roye  el 

Montdidier ,  suppléant  de  M.  de  Mailty . 
Font,  chanoioe  de  l'église  collégiale  de 

Pamiers  ,  sénéchaussée  de  Pamiers  , 

comté  ài  Foix. 
Fontenai   (de),  ancien  échevin,  ville 

de  Rouen. 

Forent  de  Masmoury ,  curé  de  la  ville 
d'Usscl,  séuécbausaée  de  Tulle,  Brive 
etUzcrchrs. 

Forge  (  de  la  )  avocat  à  ChAteaudtfn ,  bail- 
liage de  Blois. 

Fornetz ,  enré  de  Pui-  Miclan  ,  sénéchaus- 
sée d'Agen. 

Fort  (le) ,  négociant,  bailliage  d'Orléans. 

Fus  de  la  Borde,  médecin,  sénéchaussée 
de  Toulouse. 

Foucauld  l'Ardinjalio  (de)  .sénéchaussée 
du  Périgord. 

Fougères  ,  curé  de  Saint  -  Laurent, 
Nevers.  , 

Fouquier  d'Héroncl ,  bailliage  do  Saint- 
Quentin. 

Fournés  (de) ,  sénéchaussée  de  Nimes  et 
Beaucaire. 

Fournier,  enré  d'Hcilly ,  bailliages  d'A- 
mi» n*  et  de  Flnm. 
Fournier  de  la  Charmie,  sénéchaussée  du 

Périgord. 

Fournier  de  la  Pommerais  ,  Fougères* 
province  de  Bretagne. 

Franccs  (de),  avocat,  sénéchaussée  de 
Viileneuvc-dc-Herg ,  eu  Vivnrais. 

Franche teau  de  la  Glausticrv,  avocat. 
Marches-Coin  ni  unes  du  Poitou  et  Bre- 
tagne. 

Franchistegny,  la  Navarre, 
François ,  agriculteur ,  scutchausjéc  d\l- 
gcn. 

François  (le),  cure  du  Mage,  bailliage 

dn  Perche. 
François  (le) ,  curé  de  Mutrecy ,  bailliage 

de  Caen. 

François  Aa  Sainlc-Aldcgonde  ,  bailliage 
d'Aveane. 

Francovillo,  avocat,  bailliages  de  Cajau 
et  A  r lires. 
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Fresnay,  sénéchaussée  dn  Maine. 
Preteau,  ci-devant  conaeiller  an 

ment  de  Paris,  bailliage  de  Melun. 
Fricaud  ,  avocat,  bailliage  de  Charulles. 
Fricot,  bailliage  de  Mirecourt. 
Frocot  ,  avocat ,  bailliage  de  la  Montagne. 
Froment  (de)  ,  ancien  lieutenant -colonel 

dn  régiment  de  Roban,  bailliage  de 

Langrea, 

Parael  de  Monségur  (de) ,  sénéchaussée 
d'Agen. 


Gérard,  labonrear  ,  prov.  de  Bretagne. 
Gérard  ,  colonie  de  Saint- Domingoe  . 

province  d  a  Sud. 
Gérard,  avocat,  baill.  de  TonI  et  Vie. 
Gerle  (do m) ,  sén.  de  Riom  en  Auvergne . 
suppléant  de  M.  de  la  Bastide  ,  curé  do 
Paul-Giaguet. 
Germain  ,  négociant  ,  ville  de  Paris. 
Genniot ,  agriculteur  ,  bail!,  de  Mantes 

et  Meulan. 
Gibert,  coré  de  Saint-Martia-de-Noyon  , 

bailliage  de  Vennandoia. 
Gtdoin,  bailliage  d'Etampes. 
Gil.'ct  de  la  Jacuueminiére,  bailliage  d» 

Montorgls. 
Gillon  ,  avocat,  bailliages  de  Verdun  et 

Clermont  en  Argone. 
Girard  ,  doyen  ,  curé  de  Lorris,  bailliagn 

de  Montargis. 
Girard  ,  médecin  à  Tarare,  aénéchausséo 
de  Lyon 

Giraod  dn  Pleasix  ,  Nantes ,  province  do 
Bretagne. 

Girod  de  Toiry  ,  avocat ,  baill.  de  Gex  , 

province  de  Bourgogne. 
Girurd  de  Givry,  Gex  ,  province  do 

Bourgogne 
Girot  de  Pouzol,  sénéchaussée  de  Riom, 

en  Auvergne. 
Gléxen ,  avocat ,  province  de  Bretagne. 
Gleizes  de  la  Banque  (de) ,  sénéchaussée 

de  Béziers. 
Ooazro  ue  Kcrvelegan  (le),  Quimper , 
province  de  Bretagne. 
Garât ,  avocat  k  Bordeaux  ,  bailliage  de   Godefroy  ,  coré  de  Non  ville,  bailliage  do 

Mrricourt. 
Golias,  avocat  à  Châteanlin ,  province 

de  Bretagne. 
Goillc  de  Rochefontaine(ln) ,  bailliage  do 

Reims.  (Un  donné  sa  démission*) 
Gombcrt ,  Cbautnont  en  Bassigny  ,  rcxn- 

f  laçant  de  M.  Morel. 
Gonnès  (de) ,  sénéchaussée  dé  Higorrr. 
Gontier  de  Biran,  sénéc  dn  Périgoid. 
Gossin  ,  bailliage  de  Bsr-le-Duc. 
Gossnin,  baill.  do  Quesnoy  ,on  Hainaut. 
Goubert ,  se'néc.  de  Guéret ,  en  Haute- 
Marche. 

Goudart,  négociant,  ville  de  Lyon. 
Gouches-<Car1ou,  négociant,  sénëchausséo 

du  Quercy. 
Goullard,  curéde  Roanne,  baill  de  Fores. 
Gounot,  avocat,  baill.  de  Nivernais. 


-  G. 

Gabrisl,  recteur  do  Questemberg  ,  Van- 
nes ,  province  de  Bretagne. 

Gagpières,  curéde  Saint-Cyr-Ies-Vigues, 
bailliage  do  Fo*e«. 

Gagnon  de  Chenay ,  avocat,  province  de 
Bretagne. 

Gaillon  (de),  bailliage  de  Mantes  etMeu- 
lan  (  a  donné  sa  démission  ,  et  n'a  pas 

été  remplacé). 
Galland,  curé  de  Charmes,  bailliage  de 

Mirecourt. 
Gallot  ,  médecin  des 

dn  Poitou. 
Galissonnière  (de la), sén.  d1  Anjou. 
Gandolphe ,  curé  de  Sèves,  prévoté  et  vi- 
comte de  Paris,  suppléant  de  M.  de 
Beauvaia,  ancien  évèquede  Senez,rnort 
le  4  avril  1790. 
Gantfaeret,  cultivateur  propriétaire,  baill. 
de  Dijon. 

a  va 
«•"«ur. 

Garât .  frère  du  précédent  ,  professeur 

d'histoîre  ancienne  et  moderne  au  Lycée 

*k  Paris,  bailliage  de  Labour. 
GaT<,sché,  propriétaire  k  Ni*«»l  »  »*»• 

d°  Saintes. 
Cardiol,  curé  de  Caillan,  sénécha«»»ée  de 

Draguignan ,  Grasse  et  Caateliaoe. 
Garnier,  conseiller  au  Châtelet ,  Tille 

do  Paris. 

Garnier,  recteur  do  (Notre-Dame ,  Dol» 

province  de  Bretagne. 
Gaschetde  Lille,  négociant,  sénéchaussée 

do  Bordeaux. 
Gassendi ,  curé  de  Barras,  sénéchaussées 

do  Forcalquier,  Sisteron,  etc. 
Gausser  and ,  Toulouse. 
Gauthier,  bailliage  deTouraine. 

Gauthier  de  Biauzat,  avocat,  bailliage  de    Goupil  de  Préfeln  ,  ancien  magislrat  , 


Clermont  en  Auvergne. 
Gautier  des  Orciéres,  avocat,  bailliage  de 

Bonrg-cn-  Bresse . 
Genetet ,  cnré  d'Etrigny  ,  bailliage  de 

Châlons-sur  -Marne. 
Geoffroy  ,  avocat ,  bailliage  de  Charblles. 
George,  bailliages  <îe  Verdun  et  Clermont 
en  Argone. 


baill.  d'Alençon 
Goupilleau,  notaire  à  Montaigu  ,  sénéc. 

dn  Poitou. 
Gourdan.  bailliage  d'Amont,  en  Franchr- 
Couité. 

Gournay,  avocat .  sénéchaussée  du  Maine. 
Gousscrans,  curé  de  Rivière  en  Albi^rois, 
sénéchaussée  de  Toulouse. 


Digitized  by  Google 


CTI 


LISTE  DES  DÉPUTÉS 


MM. 

Gouttes  ,  curé  d'Argilliers,  sénéchaussée 
de  Besiers. 

Gouy-d'Arcy  (  de  )  ,  colonie  de  Saint- 
Domingue  ,  province  de  l'Ouest. 

Goyard ,  avocat ,  sénéchaussée  de  Mou- 
lins en  Bonrbonnaie. 

Gose ,  ctiré  de  Gaas  ,  sénéc.  de  Dax  , 
Saint-Sever-Cap  et  Bayonnc. 

Graffran ,  Perpignan. 

Grammont  (de) ,  Béarn. 

Grand  (le)  ,  arocat  dn  roi ,  bailliage  de 
Châtcanroux. 

Grandin  ,  curé  d'Ernée,  sénéc.  dn  Maine. 

Grangier,  arocat,  bailliage  de  Berri. 

Grégoire  ,  curé  dlîmberménil ,  bailliage 
de  Nancy. 

Grellet  de  Beauregard  ,  avocat,  sénéch. 
de  Guère  t ,  en  Haute-Marche. 

Grenier ,  avocat ,  sénéchaussée  de  Riom, 
en  Auvergne. 

Grenot,  avocat,  bailliage  de  Dol ,  en 
Franche-Comté. 

Gressolles ,  Fores. 

Grieux  (de) ,  bailliage  de  Rouen. 

Griffon  de  Romapge,sén.  de  la  Rochelle. 

Gros,  avocat,  sénéchaussée  de  Boulogne» 
sur— Mer.  • 

Gros,  curé  de  Saint-Nicolas  du  Chardon- 
net  ,  Paris. 

Grosbois  (de) ,  ci -devant  premier  prési- 
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Gniraudes  deSaint-Mésant,  séu.  d'Anch. 
Guittard,  chevalier  deSainl-f/Oui»,  bai  II 

de  Bolfortrt  Huningno  ,  en  Alsace. 
Gujardin  ,  baill.  de  Langres  (suppléant 

de  M.  l'évèque  de  Langres ,  retiré  au 

mois  de  septembre  1789). 
Guyon  ,  curé  deBasiégei,  sénéchaussée 
s  de  Casteluaudary. 


H. 


Hanotbau  ,  fermier,  bailliage  de  Crépy, 
en  Valois. 

Haratnburc  (d') ,  baill  de  Touraint». 

Harchies  (de)  ,  baill.  de  Bailleul  (absent 
sans  démission  ). 

Hardy  de  la  Largérc.  ancien  maire  d» 
Vitré  ,  province  de  E-otagne. 

Ilarmand ,  avocat ,  bailliage  de  Château- 
Thierry. 

Haudncœur,  ancien  laboureur,  baill.  de 

Montforl  l'Amaury. 
Hautojr  (du)  ,  baill  de  Bar-le-Doc. 
Havre  (d  ),  baill.  d'Amiens  et  de  Haïr. 
Hébrard  ,  avocat ,  baill.  de  Saint-Floui  . 

en  Auvergne. 
Hébrard  ,  sén.  de  Toulouse,  suppléant  de 

M.  Monsinat. 
Hell ,  baill.  de  Haguenau  et  Wisaem- 
bourr. 


dent  du  parlement  de  Besançon,  baill.   Hennet ,  prévôt  de  Maubeuge ,  bailliage 


de  Besançon 
Gualbert  (de) ,  Guadeloupe 
Guégan  ,  recteur  de  Pontivy  ,  province 

de  Bretagne. 
Gneidan,  curé  de  Saint-Trivier ,  baill. 

de  Bourg-en-Bresse. 
Guen  de  Kerangal  (le),  propriétaire, 

province  de  Bretagne. 
Guépin,  curé  à  Tours,  baill.  de  Touraine.    Hcrwyn~,  baîïï.  de 
Guérin  ,  maître  de  forges  à  Songe,  sén.    Heurtault  de  Lai 

du  Maine. 

Guilhem-Clermoat-Itodève  (  de  ) ,  ville 


d'Avesncs. 
Henri  de  T.onguèves,  avocat  du  roi,  baill. 
d'Orléans. 

Héral  (  d1  ) ,  vicaire  général ,  sénéc  de 

Bordeaux. 
Hcrnoux,  négociant  à  Saint-Jean-de- 

Lône ,  bailliage  de  Dijon. 
Hermann,  baill.  de  Colmar  et  Schelestat. 
Bailleul. 
merville,  bail,  de  Berri. 
Hinguant,  curé  d'Andel,  province  do 
Bretagne. 


d'Arlea.  Hodicq  "(d') ,  maréchal  de  camp  ,  baill.  d» 

Guilhermy  (de)  ,  sén.  de  Casteluaudary.  Montreuil-sur-Mer. 
Guillaume ,  avocat  aux  conseils ,  prévôté   Iloudet ,  bail,  de  M  eaux. 

et  vicomte  de  Paris.  Hugct ,  bail,  de  Clermont  en  Auvergne. 

Guillotin  ,  docteur  en  médecine  »  ville    tIullirr*Rouveuac  (de  1'),  sén.  deLimonx. 

de  Paris.  Humblot ,  négociant ,  sén.  de  Beaujolais. 

Gujlloa,  curé  d'Orchamps -en -Venue  ,    Huot  de  Goncourt ,  avocat ,  bailliage  de 

baill.  de  Dôle  en  Franche- Comté.  Bassiguy-Barrois. 
Guinebeaut  de  Saint-Meame,  négociant,   Hutteau  ,  avocat ,  Paris. 

Nantes, province  de  Bretagne. 
Guingan  de  Saint- Matthieu  ,  curé  de  I. 
Saint  Pierre,  sénéch.  de  limogea  et 
Saint- Yriex. 
Gnino  ,  recteur  dlSlliant ,  province  de 
Bretagne. 

Guiot ,  arocat  d'Arnay-le-Uuc,  bailliage 
d'Auxois. 

Guiot  de  Saint  -  Florent ,  avocat  de 
Sémur,  LailliagQ  d'Auxois. 


Irland  nx  Baxochks,  sén.  du  Poitou. 


J. 


Sac  ,  propriétaire,  sén.  de  Montpellier. 
Jacquemart,  curé  deBissarte.aén.  d' Anjou. 
Bupwtèajit  de  M.  Robin,  cuve. 
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J»i lisant,  bail. 

Roi. 

Jallet,  coré  de  Cérignè ,  sén.  du  Poitou. 
Jamier,  propriétaire  à  MonlbrisoD  .  ofïi - 

cierdu  P<>int-d'Honneur,bail.  da  Foret. 
Janny,  ancien  avocat  à  Brienne,  bail,  da 

Chauutont  en  Bassigny. 
Janson,  bail,  de  Gienen  Orléanais. 
Jarry,  agriculteur,  province  de  Bretagne. 
Janine  d'Hyéres ,  sén.  de  Toulon. 
Jean  net  ,  baill.  de  Troyes. 
Jenot,  cure  ,  bail,  de*  Troia-Évêchéa  de 

Lorraine. 

Jersey,  bail,  de  Sargucmines  ,  suppléant 

de  M.  de  G  orner. 
Jessé  (de) ,  sén.  de  Trévoux ,  principauté 

de  Dombes. 
Jonstard  d'Iversey  (de) ,  sén.  du  Poitou. 
Jouye  dea  Roches,  sén. du  Maine. 
Joyeux ,  curé  de  Saint-Jean.  aén.  de  Châ- 

lellerault. 

Juigné  (de),  Marches  -  Communes  de 

Poitou  et  Bretagne. 
Julien ,  cnré  d' Arrosez  ,  Béarn. 


Ka  t rr  at  a  s  »,  bail,  de  Colmar  et  Schelestat. 
Kytspothcr  (de),  bail,  de  Bailleul. 

Eh 

Labbstx,  propriétaire  a  Cumiéres,  bail. 

de  Reims. 
La  borde ,  coré  de  Corncillan ,  sén.  do 

Condom. 

Laborde-Escuret ,  notaire  royal  a  Mau- 

lénn  ,  pays  de  Soûles.  s 
Laboreys  de  Chftteau-Favier ,  inspecteur 

drs  manufactures  d'Aubosson,  sén.  de 

Guéret,  en  Haute-Marche. 
Lacombe  (l'abbé),  sén.  deTuUe,  Brivea  et 

Uzerches,  suppléant  de  M.  Laqneuille. 
Ladenberg-Wagenbourg  (de  ) ,  baill.  de 

Belfort  et  Huningue ,  en  Alsace. 
Lai  de  Graatogen  (  le  )  ,  province  do 

Bretagne. 

Laiguier,  avocat,  bailliage  de Montfort- 

l'Aroaury. 
Laipaod  (  de  ),  sén.  de  Basae-Marche. 
Laloy ,  médecin ,  bailliage  de  Chaumont 

en  Bassigny. 
Lamarque,  sén.  de  Oax ,  Saint-Sever— 

Cap  et  Bayonne. 
Lara  bel ,  avocat,  sén.  de  Villefranche  de 

Rouergue. 
Lambère  de  Frondeville  (  de  ) ,  baill.  de 

Rouen. 

Laraberty  (de),  maréchal-de-camp  ,  sén. 

du  Poitou. 
Lamervillo  (  Hurtault  de),  bailliage  de 

Berri. 


(Alew 
Roye  et  Montdidier. 
Lamcth  (Charles  de)  colonel  des  cuiras- 
siers ,  province  d'Artois. 
Lamy,  négociant ,  baill.  de  Caen. 
La  ne  os  me  (  de  ) ,  baiU.  de  Touraine  . 
Lande  (  de  la  ),  ancien  makre  dea  eaux  et 

forêts,  aén.  du  Maine. 
Lande  (  de  la  )  ,  curé  d'IUiers-l'Evcque  , 

baill.  d'Evrenx. 
Landine  (de),  avocat,  baiU.  du  Fores. 
Landrean,  cnré  de  Moragne^,  sén.  de 

Saint-Jean-d'Angely. 
Landrin.  curé  de  Garanciéres,  baill.de 

Montlort  l'Amaory. 
Langlier,  cultivateur,  baiU. d'Amiens  et 

de  Ham. 
Laugon  (de),  Dauphiné. 
Lanjuinais  ,  avocat  et  professeur  en  droit 

canon  ,  province  de  Bretagne. 
Lannoy  (de  ),  bailL  de  Lille  en  Flandre. 
Lanusse  t  curé  de  Saint -Etienne,  prés  de 
Bayonne  ,  sén.  de  Tartes  ,  au  duché 
d'Albret. 

La  place  (  de  ) ,  curé  ,  baill.  de  Péronne  , 
Roye  et  Montdidier. 

Laporte,  cnré  de  S. -Martial  d'Hautcfort, 
sén.  du  Périgord* 

Laqneuille  (  de  ) ,  sén.  de  Riom  ea  Au- 
vergne. 

Larade,  sén.  de  Limoux. 

Larrryre ,  sén.  de  Tartas,  au  duché  d'Al- 
bret. 

Lartigue  (  de  ) ,  sén.  de  Toulouse. 

Laalier  ,  marchand,  bailL  de  Montfort- 
l'Amanry. 

Las  m  astres  ,  curé  de  Liale-en-Dodou  , 
Comminges  et  Nébouaan. 

Laserin  de  Vausaenay,  négociant  à  Laval, 
sén.  du  Maine. 

Lasnon,  cultivateur ,  baill.  de  Caux. 

Lassigny  de  Juigné  (  de  ) ,  sén.  de  Dra- 
guignau.  Grasse  et  CasteUane,  en  Pro- 
vence. 

Latil,  avocat,  sén.  de  Forcalquier,  Sis- 

teron ,  etc. 
Latonr ,  médecin ,  Comminges  et  Nébou- 


Lat  t  eux ,  avocat,  sén. 
Mer. 

Latyl  .  supérieur  du  collège  de  Nantes, 

province  de  Bretagne 
La  un  a  y  (de) ,  avocat  à  Bayeux,  baill.  de 

Caen. 

Laurence  ,  négociant  &  Poitiers ,  sén.  du 
Poitou. 

Laurendeau ,  avocat,  baill.  d'Amiens  et 
de  Ham. 

Laurent,  cnré  d'Hnillaux ,  sén.  de  Mou» 

lins  en  Bourbonnais. 
Lavenue ,  avocat,  sén.  de  Basas- 
La  vie  ,  sén.  de  Bordeaux. 
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La vi guérie,  Conrminges  etNébonean. 
Larve ,  cultivateur  ,  baill.  dé  Belfort  et 

Huningue  ,  en  Alsace. 
Lebretbon,  prieur  de  Hedon,  province  de 

Bretagno. 

Lebrun,  baill.  de  Doordan ,  en  Orléanais. 
Lebrun,  sén.  de  Munlina,  en  Bourbon- 
nais. 

Lecesve ,  cnré  de  Sainl-Triaue ,  «en.  du 

Poitou. 
Lederc,  Pari». 

Lederc,  curédel*  Cunbe,  baill.  d'Alen- 
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Leclerc ,  laboureur,  baiU.  de  Vermandoia. 
Lefebvre  de  Cbailly ,  propriétaire  k  6a- 
maohe*  t  baill'  de  Rouen. 


Logras,  (de)  ci-devant  conseiller  au  par- 
lement de  Navarre ,  Navarre. 

LoHer  ,  curé  d'Auriliac ,  baiU.  de  Saint- 
Flour  en  Auvergne. 

Lombard  de  Taradeau  ,  sén.  du  Dragui- 
gnan,  Graaae  etCastellane,en  Provence 

Lomet ,  avocat,  aén.  de  Moulins  en  Bour- 
bonnais. 

Long  ,  Rivière- Verdun ,  Gaure ,  etc. 
Longpré ,  baill.  d'Aumont  eu  Franche- 
Comté. 

Loras  (de) ,  ville  et  aén.  de  Ljon. 
Lousmeau  Dnpont,  curé  de  Saint-Didier 
de  Chalarone  ,  aén.  de  Trévoux, prin- 
cipauté de  Dombea. 
Loynes  (de) ,  aén.  du  Poitou. 


Lefort ,  propriétaire  à  Cantelcu,  baill.  de   Lubois  (le) ,  curé  de  Fonteney ,  baill.  de 
B°ucn.  Cou  tances. 

Lucas»  sén.  de  Moulins  en  Bourbonnais. 
Lucas  ,  recteur  du  Minihv-Ploulan,Tre 

guicr  ,  province  de  Bretagne. 
Lucas  de  Beorgerel ,  avocat ,  Vannes  , 

province  de  Bretagne. 
Ludière,  avocat,  sén.  de  Tulles  ,  Brivee 

et  Uzerches. 
Ludres  (de) ,  maréchal  de  camp,  baill  de 

Nancy. 
Lupé  (de)  ,  sén.  d'Auch. 


£*franeois,  curé  de  Mutrecy,  baill.  de 
Caen. 

Legendre ,  avocat  ,  Brest ,  province  de 
Bretagne. 

Leissegues  de  Lossven  (  de  ) ,  recteur  do 
Plogonet,  province  de  Bretagne. 

Lejeans ,  négociant ,  sén.  de  Marseille. 

L'Eleu  de  la  Vill«-aux*Bois ,  baiU.  de 
VermanJoiâ. 

Le  moine  aine ,  orfèvre  ,  Paris. 


Lemoine  de  la  Giraudais ,  avocat ,  pro-   Lasignan  (de) ,  de  Cortdom. 


baill.  de  Cbau- 


vince  do  Bretagne 
Lemoine  du  Belleiste 

mont  eh  Vexih. 
LerefTait ,  propriétaire  ,  baill.  de  Rouen. 
Le  Ronlx,  cnré  de  Samt-Po,  Artois 
Lespi  nasse  ,   baill.  de  Saint  *  Pierre— le- 
Moutiers. 

Lesterpt,  avocat,  juge  sénéchal  du  Do-   Macatb  (de),  bail!,  du  Labour. 


Luynes  (de)  ,  de  Touraine. 
Luxe  de  l'Etang  (de) ,  notaire ,  sén.  de 

Bordeaux. 
Luiigrtem  (de) ,  Paris. 


Macquerel  de  Quemy ,  bailL  du  Veroian- 
dois. 

Madier  de  Montjau,  avocat,  sc'n.  de  Ville- 
neuve de  Borg ,  en  Vivaraia. 
Maygnan  (le), sén.  d'Anjou. 
Maillot ,  baill.  de  Tout  et  Vie. 
Malartic,  curé  de  Saint-Denis  de  PileK 
sén.  de  Caste  1-Moron  d'Albret. 


vat ,  sén.  de  la  Ba?se-Marehe. 
Lesterpt  de  Beauvais ,  avocat  au  Dovat , 

sén.  de  la  Basse-Marche. 
L'EyéUue.  cUré  dé  Tracy,  baill.  de  Caen. 
Levia  (de) ,  baill.  de  Sentis. 
Levis  (de) ,  baill.  de  Dijon. 
Leymarie,  cure'  de  Saint-Privat,  sén.  de 
Qoerci. 

Leray-Marnésia ,  baill.  d'Aval ,  ert  Fran-   M*Jarlic  (de) ,  sén.  de  la  Roehelle, 

che-Comté. 
Liancourt  (de),  baill.  de  Clennont  en 

Beauvoisis. 
Liénart,  Péronno. 

Liliax  de  Crose ,  avocat ,  baill.  de  Btigey 

et  Valromey. 
lindet,  curé  de  Sainte-Croix  de  Bernay, 

baill.  d'Evrcux. 
Liniére  (do  la ) ,  sén.  de  Nîmes,  Beau- 

caire. 

Livré,  sén.  dn  Maine. 
Lœdon  de  Keromen  ,  recteur  de  Gonrua  , 

province  de  Bretagne. 
Lois  ,  avocat  sén.  du  Périgord. 
Loison ,  Verdun. 
LoAcial,  sén.  du  Poitou. 


Malateste  de  Beaofort, 

troc,  sén.  d'Agen. 
Malés,  avocat,  sén.  de  Tulle,  Brives  et 
Urerchca. 

Malouet,  intendant  delà  marine  à  Ton- 
Ion  ,  Sén.  de  Kiom  en  Auvergne. 
Malrieu ,  cnré  de  Lonbons,  sén.  de  Ville- 
franche  de  Ronergue. 
Mangin,  baill.  de  Sedan,  Mouzou ,  etc. 
Manhiaval,  propriétaire,  sén.  de  Ville- 
franche  de  Rouergae. 
Marandat  d'Oliveau ,  avocat,  baill.  de 

Nivernais. 
Marchaix,  baill.  d'AngouJetne. 
Maréchal  (le) ,  négociant ,  baill.  d'E- 
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Marguerite  (de) ,  sén.  de Nime»  et  Beau-    Mesgrigny  ,  bailliage  de  Troyes. 
caire. 

Marie  de  la  Forge  ,  baill.  d'Auxerre. 
Mnrck  (  de  la  ) ,  Quesnoy  en  Hainant 
Marolles,  curé  de  Saint-Jean,  bailliage 

Saint-Quentin. 
Marquis ,  avocat ,  baill.  de  Bar-le-Duc 
Marsanne-Fonjuliannc  (de),  Dauphiné 


CIX 


de 


M  esnard,  curé  d' A  u  higné,  i 
Mestre ,  sén.  de  Ltbuurne. 
Métherie  (  de  la  ),  avocat,  baiil.de  Mâcon. 
Meunier  du  fireuil .  baill.  de  Mantes  et 
Meulan. 

Meurinne,  cultivateur,  baill.de  Clermont 
en  licau voiaia. 

Marsay  (  de  ),  curé  de  Nueil-eur-Dive,    Mevolhon,  avocat,  sén.  de  Forcalquier, 


baill.  de  Loudon 
Martin ,  avocat ,  baiilage  de  Besançon. 
Martin,  curé  de  Sajnt-Aphrodise,  sén.  de 
Béziers. 

Martin  d'Auch,  sén.  de  Castelnaudary. 
Mflrtineau  ,  avocat,  Paris. 
Martinet ,  curé  de  Paon ,  sén.  d'Anjou. 
Mascon  (de),  sén.  de  Riom  en  Auvergne. 
Massieu  ,  curé  de  Gercy ,  baill.  deSenlis. 
Matbias  ,  cnré  do  rÉglise-Neuve ,  sén. 

de  Riom  en  Auvergne. 
Mathieu  de  Hondcvillc,  avocat,  baill.  de 

Met*. 

Mao  bec  (  de),  bail,  de  Sons  cl  ViJIencuve- 
le-Roi. 

Maugin.  maire  de  Mouzon  ,  bailliage  de 

Sedan;  suppléant  de  M.  Dourtlie. 
Maulette  (de)  .baill.de  Montiort-rAinaury. 
Maupetit ,  sén.  du  Maine. 
Maurcins  (  de) ,  sén.  de  Toulouse. 
Mauriet  de  Flory  .avocat ,  sén.  du  Mont- 
de-Marsan  ,  en  Gascogne. 


dix  villes 


,  olc. 
Meyer ,  médecin , 

impériales. 
Meyniel ,  avocat,  sén.  i 
Mejrnier  de  Salinelles  ,  bourgeois,  sén.  da 

Ni  ni  es  et  Beauceire. 
Micbalon  ,  sén.  de  Moulina  en  Bourbon- 
nais. 

Milanois,  ville  de  Lyon. 
Milet  deMureau,  sen.  de  Toulon;  sup- 
pléant de  M.  de  la  Poype— Vertrieur. 
Millet,  cnré  de  Saint-Pierre  de  Dourdan , 

baill.  de  Dourdan ,  en  Orléanais. 
Millet  de  Bellisle  avocat ,  sén.  d'Agen. 
Millet  de  la  Msmbre  ,  baill.  de  Sedan  , 

Mouzon,  etc. 
M  il  Ion  de  tMonteherlant,  avocat-syndic, 

baill.  de  Beauvais. 
Milscent,  baill.  d'Anjou. 
Mirabeau  (  l'aîné  ) ,  sén.  d'Air. 
Mirepoix  (de)  ,  Paris. 
M ollien  ,  propriétaire ,  baill.  de  Rouen 


Manry ,  baill.  dePéronne,  Roye  et  Mont-  Moncorps  DHchesnoi  (  de  ),  bailliage 

didier.  d'Auxerre. 

Mayet ,  cnré  de  Rocbetaillée ,  de  la  ville  Monnel ,  curé  de  Valdelancourt ,  baill.  de 

et  sén.  de  Lyon.  Cnaumont  en  Bassigny. 

Wazaneourt  (de),  baill.  de  Villers- Cotte-  Monneron  (l'ainé  ),  eéo.  d'Annonay. 

rets,  suppléant  de  M.  de  Barbançon.  Monneron  (  Louis  ),  Indes-Orientales. 

Maznrié  dePennanech  ,  province  de  Bre-  Monspev  (de),  sén.  de  Beaujolais 


tagne. 

Méchin,  curé  de  Brains  en  Bretagne, 
remplaçant  M.  de  Maison-Neuve. 

Meilrun,  sén.  de  Toulon. 

Melon,  sén.  de  Tulle,  Brives  et  Uzerches. 

Melon  ,  curé  de  Saînt-Gennain-en-Laye , 
prévôté  et  vicoruté  de  Paris. 

Ménager  ,  baill.  de  Meaux,  suppléant  de 
M.  IJescoutcs. 

Méuard  de  la  Groye,  sén.  du  Maine. 

Me  non  ville  (de),  baill.  de  Mirecourt. 

Menon  (de),  baill.  de  Touraine. 


Montagur  Barrau  (  de),  Comminges  et 

Nébouxan. 
Montandan ,  avocat,  sén.  de  Limoges  et 

Saint— Yriex. 
Montboisjier  (  de  )  ,  baill.  de  Clermont 

en  Auvergne. 
Montcalm-Gozon  (de),  lieutenant  de  vais- 
seau, sén.  de  ViBefranchede  Rouergue. 
Montcalm-Gozon  (de),  maréchal  de  camp, 

sén.  de  Carcassonne. 
Mont-d'Or  (de),  sén.  de  Lyon. 
Montesquiou  Fezenzac  (de) ,  Paris. 


Menu  de  Qbomorcea.ii,  baill.  de  Senset    Montesquiou  (  de  ),  ci-devant  agent  gé- 


Villeneuve-le-Boi. 
Merceret,  curé  de  Fontaineles-Dijoo, 

baill.  de  Dijon. 
Mercey  (de),  baill.  d'Amont  en  Franche- 
Comté;  suppléance  M.  d«  Toulongeon. 
Mercier  (  le  ) ,  sén.  de  Saintes. 
Mérigeaux,  avocat,  sén.  de  Béziers. 
Merle ,  ancien  maire  de  Mâcon  ,  baill.  de 

cette  ville. 
Merlin ,  avocat ,  baill.  de  Douai  et  Or- 
cbies. 


néral  du  clergé  ,  Paris. 
Montlerré  (  de  ),  Perpignan. 
Montgazin  (  Méric  de  ),  vicaire-général  de 
Boulogne ,  sén.  de  Boulogne-snr-Mer. 
Montjallard ,  curé  de  Barjols,  sén.  de 
Toulon. 

Moatjoye-Vanfray  (de),  Belfort  etHn- 

ningue,  en  Alsalce. 
Montlossiar  (  Begnàud  (de),  sén.  de  Riom 

en  Auvergne;  suppléant  de  M.  de  la 

Rou/iric. 
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Montmorency  (  Mathieu  de  ),  baill.  de 

Monfort-1'  A  maury. 
Mootrevel  (de),  maréchal  de  camp ,  baill. 

de  Macoo. 
Moreau  ,  avocat ,  baill.  de  Touraine. 
Morel,  de  Sargotmines,  suppléant  de 

M.  Mayer. 
Morin  ,  avocat ,  sén.  de  Carcassonno. 
Mortier,  cultivateur ,  Cambreais. 
Mougeotte  des  Vignes ,  baill.  de  Chau- 

mont  en  Bassigny. 
Mongins  de  Roquefort ,  curé  de  Grasse, 

sén.  de  Grasse,  Dragnignan  ,  Ole,  en 

Provence. 

Mongins  de  Roquefort,  sén.  de  Dragni- 
gnan ,  Grasse ,  etc. ,  en  Provence. 

Mourot ,  avocat  et  professeur  en  droit 
français  en  l'université  de  Pau  , 
Béarn. 

Mootié ,  baill.  d'Orléans. 

Moutier  •  baill.  de  Sezanne. 

Moyot,  négociant,  Brest,  province  de 
Bretagne. 

Muguet  Je  Nanthon  ,  baill.  d'Amont  en 

Franche-Comté. 
Mulier  de  Bressey  (  le  ).  baill.  de  Dijon. 
Murinais  (  do  )  ,  Uauphiné. 

N. 

Ninax.  db  Saikteic  ,  Guadeloupe. 
Nairac  ,  négociant ,  sén.  de  Bordeaux. 
Nan  de  Bellisle,  sén.  de  Caatelmoron- 
d'AlbreL 

Naurissart ,  directeur  de  la  Monnaie,  jén. 

de  Limoges  et  Saint- Yriex. 
Nedonchel  (  de  ) ,  Qnesnoy  en  Hainaat  ; 

suppléant  de  M.  de  Croy. 
Nicodêmc  (  Panl-Joseph),  Valenciennes. 
Nioches,  avocat,  baill.  de  Touraine. 
Noailles  (de  ),  baill.  de  Nemours* 
Noir  de  la  Roche  (  le  ),  avocat ,  prévôté  , 

et  vie.  de  Paris. 
Norf ,  curé  do  Saint-Pierre  de  Lille  en 

Flandre. 

Nomperre  de  Champagny  (de),  major  de 
vaisseau ,  baill.  du  Forez. 

Noussitou,  avocat ,  a  Pau  ,  Béarn. 

Novion  (de)  ,  baill.  de  Vermandois  ;  sup- 
pléant de  M.  de  Miremont. 

O. 

Ooé ,  curé  de  Saint-Pierremont,  baill.  de 

Vermandois. 
Orléans  (  d')  baiU.  de  Crépy  en  Valois. 
Ormesson  (  d*  ) ,  prévoté  et  vicomté  de 

Paris. 

Oadaille,  laboureur,  bailliage  de  Beau- 
vais. 

Oudot ,  curé  de  Sa^gny  en  Revermont  , 
baill.  d«  Chalons-svr-Saône. 
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Paccaao,  avocat,  baill.  de  Chalons-sur- 

Saône. 
Pain,  baill.de Caen. 
Palasno  de  Champeaox,  sén.  de  Saint- 

Urieux  ,  province  de  Bretagne. 
Palmaers,  desservant  de  Mardi ck,  baill. 

de  Baillcul. 
Pampelone  (de),  Villeneuve— de-Berg, 

en  Vivarais. 
Panât  (  de  ).  sén.  de  Toulouse. 
Paoat  (de) ,  sén.  de  Rodez. 
Panne tier  (  do  )  ,   vicomté  de  Conse- 

rans. 

Papin,  curé  de  Marly-la-Ville,  prévôté 

de  Paris,  snppléant  de  M.  Guen,  curé 

d'Argentenil. 
Parent  de  Chassy ,  avocat  aux  conseils  , 

baill.  de  Nivernais. 
Parisot ,  avocat ,  baill.  de  Bar-sur-Seine. 
Paroy  (de),  baill.  de  Provins. 
Paulhiac  do  Sauvetat ,  avocat,  aén.  de 

Périgord. 

Pauitre  des  Epincttes,  bourgeois  ,  à  Saint. 

Sauveur  ,  baill.  d'Auxerre. 
Payen  ,  cultivateur  ,  province  d'Artois. 
Payen  Boisneuf ,  propriétaire  ,  baill.  do 

Touraine. 

Pcgot,  négociant,  Sain  t-Gaudens,  Coin-» 
mingesen  Néboiuan. 

Pelauque  ,  sén.  de  Condom. 

Pelissier,  docteur  en  médecine,  sén.  d'Ar- 
les en  Provence. 

Pellegrin  ,  curé  de  Sommerconrt,  haiR. 
de  Bar-le-Uuc. 

Pellerin ,  avocat ,  province  de  Bretagne. 

Pellerin  de  la  Boxière,  baill.  d 'Orléans. 

Pelletier  de  Feumosson  ,  curé  de  Dom-1 
front,  sén.  du  Maine. 

Peloux  ,  sén.  de  Marseille  ;  suppléant  do 
M.  de  Ronssier ,  négociant. 

Pémartin ,  avocat ,  Béarn. 

Perdry  le  cadet,  avocat,  Valenciennes» 

Peretty  ,  de  Pile  de  Corse. 

Perex ,  avocat ,  sén.  d'Auch . 

Pères  de  la  Gesse,  pays  de  Rivière— 
Vcrdnn  ,  Gaure  ,  etc. 

Perigny  (de  ) ,  colonie  de  Saint-Domin- 
gue, province  du  Nord. 

Périer  .  ancien  notaire  de  Paria,  baill. 
de  Châteauneuf  en  Thimerais. 

Périer,  curé  de  Saint-Pierre ,  baill, 
d'Etampes. 

Périsse  du  Luo,  Lyon. 

Pernel,  notaire  royal  à  Lure,  bailliage 
d'Amont,  en  Franche— Comté. 

Perrée  Duhamel,  négociant,  baill.  do 
Contances. 

Perret  de  Trégadoret ,  avocat ,  province 
de  Bretagne. 
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Perrin  de  Rosiers  ,  avocat  , 

Tranche  de  Rouergue. 
Pervinqoière ,  avocat,  sén.  «lu  Poitou. 
Pétion  de  Villeneuve,  avocat ,  baill.  de 

Chartrea. 
Pétiot ,  Chalons-sur-9aôno. 
Petit  ,  cultivateur  ,  province  d'Artois. 
Petit-Mengin,  baill.  de  Mirecourt. 
Poyrmhaud  ,     avocat  ,  Castelmoron- 

d'Albrct. 

Pezous  ,  avocat  d'Alby  ,  sén.  de  Castrée. 
Peliégca,  cultiva  teuraAltkirch,  baill.  de 

Belfort  et  Huningue,  eir  Alsace. 
Phelinc»  (  de  ) ,  capitaine  au  corpa  rojal 

dn  génie  .  baill.  de  Blois. 
Picart  de  Lapointe,  baill.  de  Saint 

le  Mouliers. 
Picquet,  baill.  do  Bourg  en  Bre»»e. 
P.ffon  ,  curé  de  Valeyrac  ,  Bordeaux, 
l'iis  (de)  ,  fén.  deBaxas. 
Pilastre  de  la  Brardiëre  ,  propriétaire), 

séu.  d'Anjou. 
Pilât  ,  baill.  de  Douai  et  Orcliiea ,  sup- 
pléant de  M.Simon  deMaibell*. 
Pincepré  de  Buire ,  Péronne ,  Roye  et 

Montdidicr. 
Pinclle  ,  curé  de  Hilaheitn  ,  baill.  de  Col- 
in ar  et  Sclielestat. 
Ptmielière  ,  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Martin  ,  ilo  de  Rhé,  sén.  de  la  Ro- 
chelle. 

Pintercîlc  do Louvemy, baill.  deChAtean- 
Thierry. 

Pison  de  Galland ,  avocat ,  Dauphin*. 
Planelly  (de) ,  baill.  de  Rouen,  suppléant 

de  M.  de  Mortemart. 
Plas  de  Tane  (de)  ,  sén  du  Quesuoy. 
Pleure  (de)  ,  baill.  de  Séxanne. 
Pochon  .  curé  de  Charopvcnt,  baill.  de 

Cbarolles. 
Pochet  (de)  ,  sén.  d'Aix  en  Provence. 
Poignot ,  négociant ,  Paris. 
Poissac  (de) ,  ci-devant  conseiller  an  par- 

Icmeut  de  Bordeaux  ,  Tulle ,  Brivea  et 

TJserches. 
Poix  ,  baill.  d'Amiens  et  de  Ham. 
Poncet  d'Elpech  ,  avocat  et  consul  de 

Montauban  ,  sén.  du  Querci. 
Poncin  ,  avocat ,  Quesnoy  en  Hainaut. 
Pont  de  Soulagea  ,  propriétaire ,  aén.  de 

Rodes. 

Pnpulus  ,  avocat ,  Bourg-en-Bresse 


.'de  Péronne.  Roye  et  Mftnt- 


e(  de), avocat,  baill.  de 
Poulie  ,  principauté  d'Orange ,  suppléant 

de  l'évéane  d'Orange. 
Poultier  ,  baill.  de  Mnntreuil-eur-roer. 
Poupert,  curéde  Sancerre  ,  baill.  de  Berri. 
Pouret-Roquerie,  baill.  de  Cootancee. 
Pons,  curé  de  Maïameth,  baill.  de  Lille 

en  Flandre. 
Poya  de  l'Herbay ,  baill.  de  Berry. 
Pradt(de),  vicaire  généTal  de  Rouen, 

haill  de  Canx. 
Praslin  (  de  ),  sén.  du  Maine. 
Prévôt,  baill. 
didier. 

Prés  de  Crassier  (  de  )  ,  baill.  de  Gez , 

province  de  Bourgogne. 
Prieur,  avocat ,  baill.  de 
Marne. 

Privât ,  curé  de  Craponne ,  sén.  dn  Puy- 

en-Velay. 
Provençal  (  de) ,  Arles  en  Provence. 
Pruche,  ci-devant  maire  perpétuel  de 

Uotrrmis,  baill.  de  Séznnne. 
Prudlmmme  de  Kerangon  ,  sén.  de  Les- 

neven  .  province  de  Bretagne. 
Prugnon  ,  avocat ,  baill.  de  Nancy. 
Pochde  Montbreton  (de),  sén.  de  Li- 
bourne. 

Puysaj  (  de  ),  baill.  dn  Perche. 


Q DATBBFACBS  SB  LA  RoQOETTB,  bourgeois, 

sén.  de  Nîmes  et  Bcaucaire. 

Qucru  de  la  Conte ,  province  de  Bretagne. 

Queille  (delà),  sén.  de  Riom  en  Au- 
vergne. 

Qucille  (de  1<) ,  sén.  de  Tnlle ,  Brivea  et 
Uxerches. 

H, 

Rabact  db  Sawt-Etibbwb  ,  bourgeois , 

sén.  de  Nimes  et  Beaucaire. 
Raby  deSaint-Médard.sén.  de  Toulouse. 
Rafelis  de  Broves,  sén.  de  Draguignan  , 

Grasse  et  Caatellane,  en  Provence. 
Ramel-Nogaret ,  avocat  du  Roi,  sén.  de 

Carcassonne. 
Ranconrt  de  Villiera  (de),baiU.deGien 
en  Orléanoia. 


de  M ont-de -Marsan  en  Gascogne 
Pothée  ,  baill.  de  Vendôme. 
Pougearddu  Limbert,  avocat,  Angou- 
lême. 

Poulain  de  Beauchesne ,  baill.  de  Caen. 
Poulain  de  Boutanconrt,  maître  de  forges, 

baill.  de  Yitry-le-Français. 
Poulain  de  Corbion  ,  sén.  de  St.Brieux, 


Ratier.  recteur  de  Broons  ,  évêché  de 

8a in t-Malo,  province  de  Bretagne. 
Ratier  de  Montguion,  sén.  de  Saintes. 
Rathsamhausen  (de),  baill.  de  Ilaguenau 

et  Wissembourg. 
Raux,  maître  de  forge,  baill.  de  Reims. 
Raymond  Ducastaing,  curé  de  Lauux. 
aln .  d' A rnunie.  Leetoure  et  Ile-Jour- 
dain. 
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Rase  (  de  )  ;  baill.  *V Amont  en  Frenche- 

Comte. 

Redon,  avocat ,  se'n.  de  Riom  en  Au- 
vorgne. 

Rctrnard  .   sénéchaussée  de  Moulins  eu 

Bourbonnais. 


. ,  avocat,  ae'n.  de  Riom  en  Au- 
vergne; suppléait  1  de  M.  de  la  Rouzière. 
Regnauld  d'Epercy,  baill.  de  Dole  en 

Franche-Comlé. 
Hegnault,  baill.  de  Nancy. 
Régnier,  avocat,  baill.  de  Nancy. 
Renaud  ,  avocat ,  sén.  d'Agen. 
Renaut,curé  de  Preux-aux-Bois,  Quea- 

noy  en  Haiuaut. 
Renne  (  de  la  ) ,  curé  de  Saint-Martin  de 

Nevex»,  baill.  de  Nivernais. 
Repoux  ,  avocat,  baill.  d'Autun. 
Révellière  de  l'Kpeaux  (de  la)  ,  proprié- 
taire ,  sén.  d'Anjou. 
Révol ,  avocat,  Dauphiné. 
RewbeU  ,  baill.  de  Colmar  el  Scheleatat. 
Rey,  avocat ,  sén.  de  Bcziers. 
Reynaud  (de),  colonie  de  Saint-Do- 
mingue ,  province  du  Nord. 
Riberolles  (de),  négociant ,  sén.  de  Riom 

en  Auvergue. 
Ricard  ,  sén.  de  Castres. 
Ricard ,  sén.  de  Nîmes  et  Beaucaire. 
Ricard  de  Séalii ,  avocat,  sénéchaussée  de 
Toulouse. 

Richard,  Dauphiné,  suppléant  de  M.  Mou- 
nier,  retiré  au  mois  de  novembre  1789. 

Richard,  propriétaire,  baill.  du  Forez. 

Richard  de  la  Vergne ,  recteur  de  la  Tri- 
nité de  la  ville  de  Ciisson,  Marches- 
Communes  de  Poitou  et  Bretagne. 

Riche,  négociant  d'Angers, sén.  d'Anjou. 

Richier  (  de  ) ,  sén.  de  Saintes. 

Richon  ,  avocat,  sén.  du  Puy-en-Velay. 

Bigouard .  curé  de  Sollies-la-Fallide,  sén . 
de  Toulon. 

Riquier,  propriétaire,  baill.  dcMontreuil- 
sur-Mer. 

Rivière ,  sén.  de  Mende  en  Gévaudan. 
Rivière,  curé  de  la  ville  de  Vie,  sén.  de 

Bigorre. 
Robecq  (  de) ,  baill.  de  Bailleul 
Robert,  avocat ,  baill.  do  Nivernais. 
Robespierre  ,  avocat ,  province  d'Artois. 
Robin  de  Morery,  négociant,  agriculteur, 

sén.  deFloermel,  province  de  Bretagne. 
Roc  a  .  bourgeois  de  la  ville  de  Brades, 

Perpignan. 
Rochebrune  (  de  ) ,  baill.  de  Saint-Flonr 

en  Auvergne. 
Rochechouart  (  de) ,  Paris. 
Rochefoucauld  (  de  la  )  ,  vicaire-général 

d'Aii ,  baiU.  de  Provins. 
Rochegude  (de),  capitaine  de  vaisseau  , 

sénéch.  du  Carcassonne  ,  suppléant  do 

M.  d'Upnc  de  Badens. 


MM. 

Rocbenegly  (  de  la  )  ,  prieur 

noré  ,  bail],  de  Blois. 
R  orque  de  M  on  s  (de  la},  sén.  duPérigord. 
R orque  de  Saint-Pons,  négociant,  sén, 

de  Béziers, 
Roda-D oient ps  ,  sén.  de  Rodez. 
Roederer,  Mol*. 

Roger,  Comminges  et  Nebouzan. 

Rohan-Guémcnée  (de) ,  cvêque  de  Stras- 
bourg ,  baill.  de  Uaguenau  et  Weis- 
scmoourg. 

Rolin,  curé  de  Verton  ,  baill.  de  Mon- 

treuil-sur-Mer. 
Rolland,  cuvé  du  Caire,  sén.  de  Forcal- 

quier,  Sistcron ,  etc. 
Rostaing  (de) ,  baill.  du  Fores. 
Roulhac  (  de  ) ,  sén.  de  Limoges  et  Sain  t- 

Yricx. 

Roulx  (de ) ,  curé  de  Saint-Pol ,  province 

d'Artois. 

Rouph  de  Varicourt,  baill.  de  Gex,  pro- 
vince de  Bourgogne. 

Roussel,  curé  de  Blarenghem ,  baiU.  de 
Bailleul. 

Rousselct,  baill.de  Provins. 

Rousselot ,  curé  de  Thiénans ,  bailliage 
d'Amont  en  Franche-Comté. 

Roussillon ,  négociant,  sén.  de  Toulon. 

Rouvillois  (le) ,  curé  de  CaranUlly,  baill. 
deCoutances. 

Roux  (le),  baill.  d'Amiens  et  de  Ham. 

Routière  (de  la) ,  sén.  de  Riom  en  Au- 
vergne. 

Roy  (  le  ) ,  avocat ,  sén.  d'Angoulème. 
Royer  ,  conseiller  d'Etat,  Arles  en  Pro- 


Royer,  cure  de  Chavannes,  bailliage  d'A- 
val en  Franche-Comté  ;  suppléant  do 
M.Bruet,  curéd'Arbois. 

Roys  (des)  ,  sén.  de  Limoges  et  Saint - 
Yriex. 

Rozé,  curé  d'Emalleville  ,  baill.  de  Caux. 

Rozé,  curé  d'Obersteinbronn,  baill.  de 
Belfort  et  Huningue. 

Rualeru  (  de  ) ,  bailliage  de  Meaux  ,  sup- 
pléant de  M.  Barbou  ,  curé. 

RueUo,  cure1  de  Loudéac,  érèché  de 
Saint-Brieux ,  province  de  Bretagne. 

Ruillé(de),  sén.  d'Anjou. 

S. 

Sachrh  na  la  Palik.rf  ,  avocat,  baill.  de 

Cou  Un  ces. 
Saige ,  avocat ,  sén.  de  Basas. 
Sainte-Aldegonde  (  François  de  )  ,  baill. 

d'Avesue  en  Franche-Comté. 
Saint-Albin  (de  ) ,  Dauphiné. 
Saint-Estevent  (  de  ) ,  curé  do  Ciboure  , 

baill.  du  Labour. 
Saint -Far peau  (de  )  ,  Paris. 
Saint-Maixent  (de),  maréchal  des  camp». 
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et  armées  do  Roi ,  sén.  de  Guéret  «a 

Ha  u  le- M  arche. 
Saint-Mars  (de)  ,  baill.  d'Etampes. 
Saint-Martin,  sén.  d'Annonay,  suppléant 

de  M.  Uodde  ,  curé  de  Saint- Peraj. 
Saint-Maori  ce  (de),  aéo.  de  Montpellier. 
Saint-Simon  (de),  baill.  d'Angonléme. 
Sales  de  Costebelle,avocat,  aén.  de  ileaiert . 
Salicelti,  avocat  au  conseil  supérieur , 

lie  de  Corse. 
Salle  (li),  baill.  de  Mets.  Tbion ville,  etc . 
Salle  (de  la)  ,  aén.  de  Mont-de-Maraan  en 

Gascogne. 
Salle  ,  médecin,  baill.  de  Nancy. 
Salle  de  Choux,  baill.  de  Berry. 
Salmon  de  la  Saogcrie ,  avocat ,  bailliage 

d'Orléans. 
Saroarv,  curé .  sèn.  de  Carcassonne. 
Sancy  .avocat ,  bailliage  de  Châlone*sur- 

£>aône. 

Sarrasin  (  de  ) ,  baill.  de  Vendôme. 
Satillieu  (de) ,  capitaine  an  corps  royal  da 

génie ,  sèn.  d'Annonaj. 
Saurine,  Béarn. 

Seheppcrs,  négociant,  baUl.  de  Lille  en 
Flandre. 

Scbmita,  avocat,  baill.  de  Sargucnunes. 

Schwendt,  Strasbourg. 

Ségor  (de) ,  marèchal-de-camp,  ado.  de 

Bordeaax. 
Sentes,  sèn.  d'Aoch. 
Soient  (de)  ,  baill.  de  Nivernais. 
Scrireant-Disberg  (le) ,  province  d'Artois. 
Senrrat  de  la  BouUajr,  conseiller  an  Cha- 

tean  d'Orléans ,  baill.  de  ladite  ville. 
Sexe  (  de  ) ,  médecin,  sèn.  de  Bordeaux. 
Sieje* ,  Paris. 

Sieyee  de  la  Beaume ,  propriétaire ,  sén. 

de  Dragaignan,  Grasse  et  Caslellane 

en  Provence. 
Silley  (de) ,  baill.  de  Reims. 
Simon  ,  cultivateur,  baill.  de  Caux. 
Simon,  recteur  de  la  Bonssacq,  éveché* 

de  Dol,  province  de  Bretagne. 
Simon  ,  curé  de  Wcel,  baill.  de  Bar-le- 

Onc. 

Si  net  i  (de  )  ,  sén.  de  Marseille. 

Sollier,  avocat,  son.  de  Forcalquier ,  Sia- 

teron,  etc. 
SonsleUe,  avocat,  sén.  de  Nîmes  et  Beau- 

caire. 

Stutt  (de),  sén.  de  Moulina  en  Bourbon- 
nais. 

Surade,cnréde  Plaisance,  sén.  du  Poitou. 
Sure  (le)  .baill.  de  ViUy-le-Francaia. 

T. 

TaimaJidi*',  aén.  de  Riom  en  Auvergne. 
Talon, ci-devant  conseiller  an  parlement, 

bailliage  de  Chartres ,  suppléant  de 

M,  da  Monthoissier. 

T.  I. 
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MM.* 

Target ,  avocat ,  prévôté  et  vkemté  de 
Paria. 

Tell ier ,  avocat  du  roi  ,  baill.  de  Melurt. 
Tellier  (  le) ,  curé,  baill.  d«  Caen. 
Terme,  cnltivatenr,  sén.  d'Agen. 
Ternay  (de)  ,  baill. ,  de  Laudnn. 
Terrade  (  de  la  ) ,  aén.  d'Armagnac ,  Lee- 

toure  et  laie*  Jourdain. 
Ter  rata ,  Perpignan. 
Texier .  chapelain  de  la  r«-ine,  baill.  de 

Cliiteauneuf  en  Timerais. 
Thevenotde  Maroise,  baUI.de  Langres. 
Thibault ,  curé  de  Souppes,  baiUiage  da 

Nemours. 
Thibeaudot ,  avocat ,  sén.  du  Poitou. 
T  hibou  tôt  (  de  ) ,  baill.  de  Canx. 
Tliirjal,  curé  de  Saint  Crépia ,  baill.  de 

Château-Thierry. 
Thomas,  curé  de  Msynac,  sén.  de  Tulle, 

Drive  et  Uxerches. 
Thomas,  curé  île  Mormans  ,  bailliage  de 

Melun. 

Thoret ,  médecin,  baill.  de  Berry. 

T ho nre t,  avocat ,  Rouen. 

Tixedor,  Perpignan. 

Touche  (  de  la  ) ,  chancolier  de  M.  d'Or- 
léans ,  baill.  de  Monlargia. 

Tonlongeon  (  de  )  ,  bailliage  d'Aval  eu 
Franche-Comté. 

Toiiloneo-Lantrec  (de),  maréchal  de 
camp  ,  aén.  de  Castres. 

Toor-Maubourg  (  de  la  )  ,  aéa.  de  Puy  en 
Velay. 

Tourniol ,  aénéch.  de  Guéret  en  Haute- 
Marche. 

Tonataio  de  Viray  (  da  )  ,  baiUiage  de 

Mi  recourt. 
Tousrt,  curé  de  Sainte-Terre,  aén.  de 

Libonrne. 

Trébolde  Clermont ,  aén.  de  Quimperet 
de  Concarnean  ,  province  de  Bretagne, 
suppléant  de  M.  Guillion  de  Kérincnff. 

Treilhard  ,  avocat ,  Paris. 

Tredon  ,  curé  de  Rougéres ,  sén.  de  Mou- 
lina en  Bourbonnais. 

Trie  (de),  baill.  de  Rouen. 

Tronchet ,  avocat ,  Paris. 

Trooillet ,  négociant ,  sén.  de  Lyon. 

Tuault ,  sén.  de  Plcermel ,  province  de 
Bretagne. 

Turpin  ,  baill.  de  Bloia. 

U. 

Il  lut,  avocat  du  roi,  baill.  de  Bar-le-Dne. 
TJsson  (d*)  ,  maréchal  de  camp,  sén.  de 

Pamiers,  comté  de  Foix. 
TJatou  de  Saint-Michel  (d'),  Comtnge* 

et  Neboosan. 

V. 

Vaoïr.R,  aéa .  de  Pamiers .  comté  de  Feix» 
Taillant,  province  d'Arloia. 

h 
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Vatentin  Bamaid,  bourgeois ,  sén.  de 
Bordeaux. 

Velerien  Ducloa  .  ancien  maire  du  Saint- 
Esprit  ,  sén.  de  Minus  et  Draocaire. 

Val»  te  ,  négociant  à  Tour» ,  bailliage  de 
Tonraine, 

Vali«t,  curé  de  Samt- Louis,  baill.  de 

Gien  eu  Orléanais. 
Vanneau ,  recteur  d'Orgéres,  évêché  de 

Rennes  ,  province  de  Bretagne. 
Varelle  (de),  cnré  du  Marolles,  baill. 

de  Villcrs-Cotterets. 
Varin .  avocat,  province  de  Bretagne. 
Vassé  (  de) ,  sén.  du  Maine. 
Vassy  (  Lonis  de  ),  baill.  de  Caen. 
Vaudreuil  (  de  ),  lieutenant— général  des 

ermérs  navales,  etc.,  sén.  de  Caatelnau* 

dorj. 

Verchére  de  RefFye,  avocat,  baill.  d'Antun. 
Verdet ,  curé  de  Viutrengea ,  bailliage  de 
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Verdoïin  ,  avocat,  sén.  de  Draguigaan, 
Crasse  et  Casteliane  en  Provence. 

Verguet  (  dom  >,  évéclié  de  Saint-Pol  de 
Léon ,  prorince  de  Bretagne. 

Vernie  r,  avocat,  baill.  d'Aval  en  Franche» 
Comte*. 

Vernin  ,  sén.  de  Moulins  en  Bourbonnais. 
Verny,  avocat,  sén.  de  Montpellier. 
Wrthamon(de  ),  aén.  de  Bordeaux. 
Vialis  (  de) ,  maréchal  de  camp  ,  sén.  de 
Toulon. 

Viard  ,  bailliage  de  Bar-le-Duc. 
Vieillard  fila ,  avocat,  baill.  de  Contenons* 
Vieillard,  docteuret  professeur  en  droit, 

baill.  de  Reims. 
Vignon,  Paris. 

Viguier,  avocat,  aén.  de  Toulouse. 


DÉPUTÉS 
MM» 

Villarel  (de) ,  vicaire  général  de 

sén.  do  Villefranche  de  Rouergue. 
Villebanoia  (de)  ,  curé  de  Saint-Jean-le- 

Vienx  ,  bailliage  de  Bvrry. 
Villeblauche  (  de  ) ,  colonie  de  Saint-Do- 
mingue, province  du  Nord,  suppléant 
de  M.  Thébandîers. 
Ville-le-Roux(de),  négociant  de  Lorient , 

Hennebon,  province  de  Bretagne. 
Villemort  (de'j  ,  sén.  du  Poiton. 
Villeneuve- Borgcrtoht,  aén.  de  Marseille. 
Vimal-Klouvat,  négociant,  aén.  dé  llium 

en  Auvergne. 
Vincent  de  Panette,  sén.  de  Trévoux  , 

principauté  de  Dombes. 
Viochot,  curé  de  Maligny,  baiUiage  de 

Troyes. 
Virieu  (  de  ) ,  Daùphiné. 
Vismes  (de) ,  avoci 
Vivier ,  Navarre. 

Vogué  <de),  aén.  de  ViHeneuve-dc-Bera; 

en  Vivarais. 
Voidel,  avocat  ,  baill.  de  Sa rgueminee. 
Volftn ,  avocat ,  baill.  de  Dijon. 
VouUand,  avocat,  aén.  de  Nimes  et  Beau- 
Caire. 

Vrigny  (de),  baill.  d'Alençon  (adonné 

sa  démission  ).  • 
Vjau  de  Beaudrenil ,  baill.  de  St. 'Pierre» 

le-Moutier. 
Wartel,  avocat ,  baill.  de  Lille  en  Flandre. 
Wimphen  (  de) ,  baill.  de  Caen. 
Wolter  de  Neubnurg  .  baill.  des  Troie- 
Kvêchce  do 


Y. 

Yvbbw ault  ,  baill.  de  Berry. 


DÉPUTÉS 
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A. 

MM.  MM. 

A A  mat,  administrateur  du' 

dam  ,  procureur-syndic  du  district  de  Hautes-Alpes. 

Chinon  , Indre-et-Loire.                    •  Amy  ,  président  du  tribunal  de  Janville, 

Adam,  vice-président  du  direct oired  j  dis*  ICnre-et-Lolr. 

triet  deSarguemines,  accusateur  pubiio  André  de  Logny,  administrateur  du  di- 

préa  le  tribunal ,  Moaelle.  rectofro ,  Orne. 
Albite ,  l'ainé ,  homme  de  loi  et  notable  à  ,  André  du  Tillot  .notaire ,  administrateur 

Dieppe  ,  Seine- Inférieure.  du  département ,  Vosges. 

Allai n  Launaye,  procoreur-syndic  du  dis-  Anseaume  ,  administrateur  du  départe- 

trict  de  Caraix ,  Finistère.  ment,  Calvados. 

Allard  .procureur  delà  commune  de  Poi-  Antonelle  ,  maire  d'Arles,  Boucbos  du 

tiers  ,  Vienne.  Rhône. 

Allut,  procureur  de  1*  commune  d'Uaée,  '  Arbogast.reetmir  de  l'université  nationale 

Gard-.  de  Strasbourg  ,  Bas -Rhin. 
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Archinr  (de  8.  Chaînas ),  administrateur 
du  «'^parlement .  Boucbcs-Jo-lthône. 

Archlnard,  négociant,  administratcurdu 
district  de  Crcst,Drôme. 

Arena  ,  Corse. 

Arsaud ,  .  m  me  de  loi ,  maire  de  Rhodes, 
A  veyron. 

An!  rrt  du  Barri,,  capitaine  du  treizième 

régiment  d'infanterie  ,  Isère. 
Audoy.  membre  du  directoire,  Tarn. 
Audi  cm.  premier  vicaire  de  1  évoque, 

i*  Morbihan. 
A.-  :<us  ,  président  «hi  tribunal  du  district 

ueMelle,  Deux-Sèvres. 
A  reline  ,  administrateur  du  département 

à  Caen,  Calvados. 
Axéma  ,  hosnmede  loi,  administrateur  du 

département ,  Aude. 

B. 

Bakkt ,  Pas-de-Calais. 

liaffoigne  ,  administrateur  du  départe- 
ment ,  Landes. 

Bagot.  médecin  à  S.-Brienx  ,  C6tes-du- 
Nord. 

Hai^noux  ,  membre  du  directoire  du  dis- 
trict de  Tours ,  IndTe-at  boirc. 

Ballet ,  jnge  du  tribunal  du  district  d'E- 
va  jx,  Creuse. 

Rallu ,  notaire  et  juge  de  paix  du  canton 
dePéronne,  Somme. 

Barbon,  jnge  au  tribunal  du  district  de 
Tulle ,  Corréae. 

Barbolte, administrateur  du  directoire  du 
département ,  Orne. 

Bardou-Boisquetin  ,  cultivateur  ,  procu- 
reur-syndic do  district  de  Mrnay,  Mar- 
the. 

Barré,  administrât,  nr  du  directoire  du 
département  ,  Sarlhe. 

Barennes  ,  homme  do  loi ,  ji  roc  tireur -gé- 
néral- syndic  du  département,  Gironde. 

Barris, fils,  commissaire  du  Roi  au  tribu- 
nal de  Virande  ,  Gers. 

Bas  ire  ,  jeuue  ,  membre  du  directoire  du 
district  de  Dijon,  Côte  d'Or. 

Cassai  ,  cure  de  S.  Lo|is ,  vice- président 
du  district  de  Versaift>r,  S.ine-et-Oise. 

Bastide,  homme  de  loi  à  Gros- Pierre  ,  ad- 
ministrateur du  directoire  du  départe- 
ment ,  Ardcche. 

Batault,  président  du  tribunal  d'Amay- 
sur-Arronx,  Cote-d'Or. 

Boudin  ,  maire  de  Sedan  ,  Afdennes. 

Haumelin,  meuibre  du  directoire  du  dis- 
trict de  Belle  l'or  t  ,  liant -lî  hi«. 

Bea*buy,  l'aîné  .  chevalier  de  S.  Louis  , 
administra  tour  du  département ,  Dor- 
dogw. 

Beaùraia  ,  docteur  en  mafl«rn»  ,  juge  de 
lîaix ,  Pari». 


MM. 

Becquey  ,  procureur-géuéral-syudic  du 

département  ,  Haute-Marne. 
Béguin,  adminiatrateor  dn  département, 

juge  dn  tribunal  dn  district  dcScmur  , 

C6tr-d'Or. 
Brjot ,  cultivateur  à  Mrssi ,  membre  du 

directoire  du  département,  Scino-et- 

Marne. 

Bclin  ,  cultivateur  à  Gniae  ,  Aisne. 
Belle  ,  membre  du  directoire  du  départe- 

ment ,  Indre-et-Loire. 
Bell  croche ,  administra teur  et  membre  du 

directoire  du  dèpaitement.  Vienne. 
Bcllier-da-Cheenay ,   ancien  maire  de 

(.dartres  ,  Bnre-et-Loir. 
Belol-Ia-liigno,  chevalier  de  8.  Louis  . 

administrateur  du  département,  Aude. 
Benoid  ,  administrateur  du  directoire  du 

département ,  Cantal. 
Benoiston,  président  dn  département, 

Loire-Infér.eure. 
Bergeras  ,  procureur  -  général  -  Syndic, 

lié  sses  -l'y  rénées. 
Bernard  de  Hery  ,  membre  du  directoire 

du  dcpaitcment ,  Yonne. 
Bernard  ,  de  Saintes ,  président  dn  tribu- 
nal du  district  de  Saintes  ,  (.  lia  rente- 
Inférieure. 
Bernard  d'Ugnv,  cultivateur  et  maire  à 

Ugny ,  district  de  Montrecourt,  Meuse. 
Bernier ,  cultivateur  à  Passy,  en  Valois, 

district  de  Château -Thierry  ,  Aisne. 
Besançon-Porrier ,  cultivateur  à  Reims  , 

Marne. 

Besson  ,  ancien  notaire  ,  administrateur 

du  directoire  du  département,  Doubs. 
BeuRnot  ,  procureur  général-syndic  du 

département ,  Aube. 
Bigot  de  l'réameneu  ,  juge  du  tribunal  du 

quatrième  arrondissement ,  Paris. 
Bij'u!  ,  administrateur  de  Bonrbon-Lan- 

cy,  Saône-et -Luire. 
Bisay  j «une,  juge  au  tribunal  de  Mayenne, 

Mayenne. 

Blancgilly  ,  administrateur  du  départe- 
ment ,  Bouchet-du-Rhôn». 

Blanchard  .commissaire  ordonnateur  des 
gnerres  ,  et  çrand  juge  militaire  à 
Airas,  Pas-de-Calais. 

Bianclion  ,  homme  de  loi .  à  Confolena , 
administrateur  du  département,  Cha- 
rente. 

Blanchon  ,    cultivateur    4   Chasellea  , 

Rhône -et-Loirc. 
B6,  médoein  à  Mur-de-Berrei ,  Areiron. 

Bocrio ,  Corse. 

Bohan  ,  juge  au  tribunal  du  district  da 

Châteaulitt,  Finistère. 
Boisrot-Delacourt,-nis .  juge  au  tribunal 

du  district  de  Mont-Loçon  ,  Allier. 
Boissea u  ,  cultîvateu*  à  Pofesy  ,  dislriot 

de  Gonesse ,  Seine-et-Ois*. 
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Bonnemère ,  maire  de  Saumur,  Maine-et- 

Loire. 

Bonnerot,  membre  du  directoire  du  dé- 
partement ,  Yonne. 

Bonnet  de  Maatruj,  maire  de  Caen, 
Calvados. 

Bonneval  ,  cultivateur  k  Orgevillers , 
membre  de  l'administration  du  dépar- 
tement, Menrthe. 

Bonnier,  président  du  district  de  Mont- 
pellier,  Hérault. 

Bordas,  président  da  tribunaldc  S.Yriex, 
Haute— Vienne. 

Borie ,  hommo  de  loi ,  administrateur  da 
directoire  da  département,  Corrcze. 

Bote,  homme  de  loi,  juge  an  tribunal 
d'Erpalion ,  Aveyron. 

Bnscarjr ,  jeune  ,  négociant,  Paris. 

Bouche ,  administrateur  du  département, 
Basses-Alpes. 

Boucher ,  homme  de  loi  à  Bonneval , 
administrateur  du  directoire  du  dépar- 
tement ,  Eure-et-Luir. 

Bouestard,  médecin  a  Horlaix  ,  Finis- 
tère. 

Boulenger  ,  président  du  tribunal  du  dis- 
trict, administrateur  dn  département, 
Seine-Inférieure. 

Bournel ,  homme  de  loi ,  administrateur 
du  district  de  Rhetel ,  Ardennes. 

Bourzés,  chevalier  de  S.  Louis,  maire  de 
Millhau ,  Aveiron. 

Bousquet ,  administrateur  du  départe- 
ment, Hérault. 

Boutry,  commissaire  du  Roi,  à  Vire, 
Calvados. 

Bonvenot,  homme  de  loi,  à  Besançon, 
administrateur  du  directoire  du  dépar- 
tement, Doubs.  . 

Bravât,  notaire  à  Chapareillan  ,  Isère. 

Bréard ,  propriétaire  a  Ma  rennes ,  et  vice- 
président  da  directoiredu  département, 
Charente-Inférieure. 

Bréniontier,  négociant  à  Rouen ,  Seine- 
Inférieure. 

Bretocq ,  administrateur  du  district  de  S. 
Éticnne  Latillayc,  Calvados. 

Briand,  cultivateur  et  juge  de  paix  k 
Brire,  district  de  Quimper,  Finistère. 

Briche,  capitaine  d'artillerie  i  Strasbourg, 
Bas -Rhin. 

Briolat ,  procureur-syndic  de  S.  Disier , 
Haute-Marne. 

Brisson,  procureur-syndic  du  départe- 
ment, domicilié  à  Selle,  district  de  Rc~ 
morantin,  Loir-et-Cher. 

Brissot  de  Warville .  Paria. 

Drivai,  homme  de  loi,  procureur- géné- 
ral-syndic ,  Corroie. 

Broussonnet,  de  l'académie  des  sciences, 
secrétaira  da  U  société  d'agriculture, 
Taris. 
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Bruat ,  administrateur  du  département  , 
Haut-Rhin. 

Brugoux  ,  membre  du  directoire  du  dé- 
partement ,  Lot. 

Brnley  (Prudent) ,  maire  de  Tours, Indre- 
et-Loire. 

Brulley ,  de  Séianne,  président  dn  dé- 
partement ,  Marne. 

Brun  .  maire  de  Pexénaa ,  Hérault. 

Brunk,  président  du  directoire  da  dépar- 
tement ,  Bas-Rhin. 

C. 

Caimussov,  président  du  département , 

Haute-Garonne. 
Calmon  ,  homme  de  loi  a  Carluces  , 

membre  du  directoire,  Lot. 
Calon  ,  officier  de  l'état  major  de  l'armée. 

membre  du  conseil  du  département , 

Oise. 
Galvet ,  Arriége. 

Cambon,  officier  municipal  à  Montpellier, 
Hérault. 

Caminet,  négociant  et  administrateur  du 
directoire  du  département ,  Rbône^et- 
Loire. 

Capin  ,  homme  de  loi  k  Yic-Fesensae , 
Gers. 

Carant ,  procureur-syndic  du  district  de 
la  Marche ,  Vosges. 

Carex ,  imprimeur  à  Toul ,  membre  de 
l'administration  du  district,  Mcurthe. 

Carlier  (le  ) ,  président  du  tribunal  de 
Coucy ,  Aisne. 

Carnot  l'aîné ,  capitaine  au  corps  royal 
de  génie  ,  Pas-de-Calais. 

Carnot  FeuiUens ,  capitaine  au  corps 
royal  de  génie  ,  à  Saint-Omer ,  Pas-de- 
Calais. 

Carpentier ,  président  du  district  d'Haie- 
brouk ,  Nord. 

Carret ,  homme  de  loi ,  Haute-Saone. 

Carticr-Donineau ,  négociant,  comman- 
dant la  garde  nationale  i  Tours,  In- 
dre—el-Loire. 

Carticr-Sai ut-René,  propriétaire  k  Lenry, 
district  de  Vierson  ,  administrateur  da 
directoire ,  Cher. 

Casamajor ,  commissaire  du  Roi  près  le 
tribunal  du  district  d'Oléron,  Basse*  - 
Pyrénées. 

Casamajor,  membre  du  district  de  Sau- 
ve terre,  même  département. 

Castel,  procureur-syndic  du  district  A 
Vire,  Calvados. 

Caubère  ,  homme  de  loi ,  Arriége. 

Canse ,  négociant  k  Narbonne  ,  adminis- 
trateur  du  département ,  Aude. 

Cavelier  ,  chef  des  bureaux  de  la  mari  nu, 
et  procureur  d«  U  maria*  4  Brest ,  Fi- 
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Cases  ,  homme  de  loi ,  colonel  de  la  garde 
nationale  aS.-Béat,  Hante-Garonne. 

Cérotti,  adminiatratenr  dn  département, 
Paris. 

Cli a  bot,  vicaire  épiscopal  à  Blois,  Loir  et- 
Cher. 

Champion ,  curé  de  Voblea  ,  Jura. 

Cbap  onnet,  administrateur  du  ilirectuire 
de  département,  Aube. 

Chappe,  procureur  de  la  commune  dn 
Mans,  Sartbe. 

Charlicr,  homme  de  loi  ,  membre  dn  di- 
rectoire du  district  de  Chàlons,  Marne. 

CLassaignac,  homme  de  loi ,  juge  de 


Oo'as,  maire  d'i 

Collet ,  procurcur~général-syndic  du  dé- 
partement, Indre. 
Collomb  de  Ca»t .  juge  de  paix  i  Saint* 
C  h  amont,  administrateur  du  départe' 
ment ,  Rhône-et-Loire. 
Coodorcet ,  Paris. 
Conget ,  Hautes- Pyrénées. 
Constans-Saint-Eslére  ,  homme  de  loi  à 
SainUSernin-dc-Vâbre,  administrateur 
du  directoire  du  département,  Areyron. 
Coppens  ,  président  du   département , 

Corbel,  joge  au  tribunal  de  Pontivy, 
et  administrateur  ,  Corréae.  "  Morbihan. 
Chasteau,  hommede  loiâ  Parthenay,pré-    Cornet  jeune,  maire  de  Cbagnj,  Saône- 

sident  du  département ,  Deux-Sèvres.  et-Loire. 
Chaubry  de  la  Roche  ,  administrateur  du    Cornndet ,  procureur -syndic  du  district 
directoire  de   département ,  Haute-       de  Pclletin,  Creuse. 
Vienne.  Coubé  ,  homme  do  loi,  Tarn. 

Chaudron-Rousseau,  procureur  syndic  du    Couppé,  curé  de  Sermaize  ,  président  du 

district  de  Noyon 


district  de  Kourbonne ,  Hante-Marne. 
Chaufton,  joge  de  paix  à  Orléans,  Loiret. 
ChauTet ,  procureur  -  général  •  syndic  , 

Basses 'Aines. 
Charaud,  administrateur  du  directoire  du 

district  de  Confolena,  Charente. 
Chaxot ,  homme  de  loi ,  k  Saint-Chely , 
Loière. 

Cbvdantau,  administrateur  de  l'hôpital  de 
Ronce,  Charente. 

Clièron',  membre  dn  directoire  du  dépar- 
tement, Seine-et-Oise. 

Chevalier 


Oise. 

Courtin,  Fainé  ,  négociant ,  membre  du 

département ,  Seine-et-Oiae. 
Courtois ,  receveur  du  district  d'ArcU- 

eur-Aobe ,  Aube. 
Courtot ,  juge  au  tribunal  du  district  du 

Yesoul ,  Haute-Saône. 
Coustard ,  commandant  la  garde  natio- 
nale ,  Loire-Inférieure. 
Cnuthon  ,  président  du  tribunal  de  Cltr- 

mont-Ferrand,  Puy-de-Dôme. 
Couturier  ,  juge  au  tribunal  de  Bon- 
jouvillo,  Moselle. 

membre  du  directoire  de  département ,  Crestin,  président  du  tribunal  dn  district 
Mayenne.  deGray,  Haute-Saône. 

Chira ,  procureur-général-syndic  du  dé-    Cretté ,  propriétaire  et  cultivateur  a  Dû- 


parlement  ,  Rhône-et-Loire 
Choudiou ,  accusateur  public  à  Angers , 

Maine-et-Loire. 
Chouteau,  adminiatratenr  du  district  de 

Cholet,  Maine-et-Loire. 
Christinat ,  négociant,  maire  du  Hivre, 

Seino- 1  n  l  é  r  i  c  ure. 
Clauzet ,  jeune,  maire  de  Velanet ,  Ar- 
riége. 

Claye,  laboureuràBeu,  district  de  Dreux, 
administrateur  du  département,  Eure- 
et-Loir. 

Clémenceau  ,  juge  au  tribunal  du  district 


gny, administrateur  du  directoire,Paria. 
Coicbet ,  directeur  des  poudres  et  sal- 
pêtres à  Puligny,  administrateur  du  di- 
rectoire, Jura. 
Croisé,  joge  au  tribunal  i  Vitrey,  Ille-et- 
VUaine. 

Crousse,  cultivateur  a  Lagarde  ,  district 
de  Châleau-Salins  ,  membre  de  l'admi- 
nistration du  département ,  Meurt  ho. 

Ciublierd'Obterre,  lieutenant-colonel  au 
corps  royal  dn  génie,  Indre. 

Cucl,  président  du  département,  Puy-de- 
Dôme. 


de  Saint-Florent,  Maine-et-Loire.  Crumn  ,  juge  au  tribnnal  du  district 
Clément ,  cultivateur  à  Billy-sous-Man-       membre  de  l'administration ,  Meurthe. 

Curée,  membre  du  directoire  dn  départe- 
ment ,  Hérault. 


gicone,  district  d'Btain ,  Meuse. 
Clermont,  maire  de  Salins  ,  Jura. 
Coéhet ,  administrateur  et  membre  dn  di- 
rectoire du  département,  àCalillon- 
snr-Sambre. 
Codet ,  homme  de  loi  à  Rennes  ,  Ille-et- 
Vilaine. 

Col,  juge  du  tribunal  du  district  d'Am- 
bert ,  administrateur  du  département, 
Puy-de-Dôme. 


D. 

Daubocro,  administrateur  du  district  du 

département,  Mayenne. 
Dalloz,  président  du  tribunal  dn  district 

de  Saint-Claude .  Jura. 
I?  aimas ,  homme  de  loi  à  Aubenas,  pro- 
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curenr-syndic  do  département.  Ardèche. 
D a meron,  président  du  tribunal  du  dis- 

trict  de  la  Charité  ,  Nièvre. 
Damonrette,  cultivateur  à  Chalt*rangn , 

et  président  de  l'administration  du 

département,  Ardenncs. 
Pa  nthnn,  cultivateur  et  procureur-syndic 

à  Vienne ,  Isère. 
Darean ,  Juge  du  tribunal  de  Ré,  Hautes- 
Pyrénées. 
Darnemlh ,  Hautes-Pyrénées. 
Daverhonlt,  membre   du  directoire  du 

département  ,  Ardenncs. 
Debrange6 ,  membre  du  directoire  du 

département,  Marne. 
Debray  Chamont,  négociant  à  Amiens  , 

Somme. 

Debry  ,  administrateur  du  département , 
Paris. 

Debry  (Jean) ,  administrateur  du  dépar- 
tement ,  Marne. 

Dchaussy-Robeconrt,  président  du  tribu- 
nal du  district  de  Péronne ,  Somme. 

Dchoulière,  maire  d'Angors,  Maine-et- 
Loire. 

Delacoste  ,  président  du  tribunal  du  dis- 
trict de  La  Rofchello,  Charente-Infé- 
rieure. 

Delacroix  ,  membre  de  la  cour  de  cassa- 
tion, Eure-et-Loir. 

Delafont ,  membre  du  directoire  du  dé- 
partement, Creuse. 

Delaizire ,  directeur  des  forges  du  Veau- 
blanc  ,  district  de  Loudac  ,  Côtes-du- 
Nord. 

Delaporte  ,  avoué  au  tribunal  de  Belfort , 
Haut-Rhin. 

Delaunay  ,  juge  de  paix  du  canton  de 
Mailly  ,  Somme. 

Delaunay ,  commissaire  du  Roi  an  tribu- 
nal d'Angers ,  Maine-et-Loire. 

Delcher,  homme  de  loi  a  Brioude,  Haute- 
Loire. 

Del  fa  u  fils,  cultivateur  à  Grives,  district 

de  Bclvez ,  Dordogne. 
Déliars  ,  juge  au  tribunal  du  district  de 

Sedan  ,  Ardenncs. 
Peiiège,   officier   municipal   à  Sainle- 

M enehonld ,  Marne. 
Delivet  de  S. -Mars,  procureur-syndic  du 

district  d'Évreux,  Eure. 
Delmas  ,  ancien  officier  de  milice  ,  aide- 
major-général  de  la  garde  nationale  de 

Toulouse,  Haute-Garonne. 
Drlon ,  administrateur  du  district  de 

Saint-Hyppoiyte,  Gard. 
Drlpicrre,  homme  de  loi  à  Valfroicourt , 

Vosges. 

Déniée»,  administrateur  du  directoire  du 

département ,  Orne. 
Depère,  vice-président  du  département , 

I.ot  et  Garonne. 
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Dépéret,  médecin,  juge  de  paix  du  canton 

de  Limogea ,  Hauto-Vienne. 
Derobout ,  homme  de  loi ,  au  bourg  S  - 

Andéol ,  vice-présideut  du  directoire 

du  département ,  Ardéche. 
Derricn,  cultivateur  à  Trebivan,  district 

de  Rosthenen  ,  Oôtes-du-Nord. 
Deabois,  évô<jue ,  Somme. 
Descamps,  procureur-syndic  do  district 

de  Lectourc  ,  Gers. 
Deschamps  ,  administrateur  du  directoire 

de  département,  Eure. 
1,'escroû-Destrée  ,   père ,  maréchal  de 

camp  ,  Allier. 
Desgranges,  jeune,  négociant  à  Luxeuil, 

Haute- Vienne. 
Despinassy  ,  capitaine  d'artillerie  ,  Var. 
Dcsplaces ,  juge  de  paix  du  canton  de  S  - 

Prix,  Saône-et-Loire. 
Desportes   fils  ,  administrateur    de  la 

marine,  à  Fécamp,  Seine-Inférieure. 
Despre»,  vice-président  du  directoire  du 

département ,  Manche. 
1)  est  rem,  négociant  à  Panjaux,  adminis- 
trateur du  département,  Aude. 
Deusy ,  homme  de  loi  à  Arras  ,  Pas-de- 
Calais. 

Devaraignc  ,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  à  Langrcs ,  Haute-Marne. 

Deydior ,  notaire  ,  feu  dis  te  et  géomètre 
à  Pont-ie-Vaux ,  Ain. 

Dherbez ,  Basses-Alpes. 

Dieudonné  ,  homme  de  loi  à  Saînt-Dié  , 
administrateur  du  directoire  du  dépar- 
tement, Vosges. 

Digaultray  ,  homme  de  loi ,  membre  du 
directoire  du  district  de  S.  Brienx  , 
Côtes- dn-Nord. 

Dithurbide ,  -vice président  du  directoire, 
Basses- Pyrénées. 

Dochicr ,  homme  de  loi  à  Romans,  admi- 
nistrateur du  département ,  Drôme. 

Domerguo  de  Beauregard  ,  chevalier  de 
S.  Louis  ,  vice-président  du  directoire 
du  département ,  Lozère. 

Dongois  ,  procureur  syndic  du  district 
d'Embrun ,  Hautes-Alpes. 

Dorizy ,  procureur-syndic  du  district  de 
Vitry,  Marne. 

Donyet,  administrateur  du  directoire  du 
département,  Allier. 

Drouin,  maire  à  Lunèville,  Meurtrie. 

Diouliac  ,  homme  de  loi ,  administrateur 
dn  directoire  du  département,  Haute- 
Garonne. 

Dnbois-Dubais,  administrateur  du  dépar- 
tement, Calvados. 

Dubuis-de-Bellegarde  ,  cheralîer  de  S 
Louis,  commandant  de  la  garde  natio- 
nale d'Angoutême  ,  Charente. 

Dubout.  bourgeois  à  Beauvnis  ,  Oise. 

Un breuil-Chambardel,  enltt  va  tenr  i  A  von. 
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administrateur  du  département  ,  Deux- 
Sèvres. 

Dulnisson.  m?mbr*  do  directoire  du 
district  dt>  Prnrin*,  Seine  n  -Mime. 

Ducastel ,  horj  fic  de  loi  ,  ofacier  munici- 
pal à  Rouen  ,  Scine-InféVicu  i  «». 

Docos  ,  fil»,  iK>roci«u»  .  Gir.  ode 

Uocreox,  administrateur  du  département, 
Aiane. 

Dufrexon,  adnaiiiutrn'cur  du  directoire 
du  département,  Loire-Intérieure. 

Du  hem,  médecin  et  juge  du  ;<aix  à  Lille, 
Nord. 


Damas  ,  maréchal  de  camp,  Seine-et- 
Oiae. 

Dumae-ChatnpvaUîer ,  homme  de  loi , 
juge  de  paix  de  Champagne-Mouton , 
Charente. 

Dumolard,  fils,  homme  de  loi  à  Grenoble. 
Isère. 

Dumoret .  Ha.utes-Pjrénées. 

Dunioulier  {  Aubin  ) ,  néjrocHiit  à  la  Ro- 
chelle.  Charente  Inferiotre  , 

Dnpertui» ,  administrateur  du  départe- 
ment, Indre. 

Dupetitbois,  colonel  du  seiciémerégiment 
de  dragons,  ci  -  devant  Orléans,  à 
Rennes,  Ille-et-\  Maine. 

Duphénieux ,  membre  du  directoire  du 
département ,  Lot. 

Dnpin  ,  homme  de  loi ,  procureur-syndic    Fâche,  juge  de  paix  de  la  ville  de  Château- 


MM. 

district  de  S.  Gimien  ,  Haute  Vienne. 
Dysès,  prornreur-RCtiJ  al,  syndic  du  dé- 
pai tement ,  Landes. 

E. 

Rlip,  Tice-présP'rt.r  la  directoire  in  dis*' 

trii  f  de  Jnss«l>n  ,  Morbihan, 
tonne rj  ,  nég«»<  i.mt ,  colonel  de  la  garde 

nationale,  à  Ooakfrejoe  ,  Nord. 
Escanye  ,  homme  «le* V  ,  membre  du  di- 

neloire,  Pyrénéei-Uri^italea. 
EschaAScriatix   «n  e  .  huttime  de  loi  à 
Saintes,  adminijtoteur  do  départe- 
ment ,  Charentc-lmérienre. 
E'nuede  Lavalle'e  ,  juge  au  tribunal  da 

Craon  ,  Mayenne. 
Espari.it,  Bouches -du-Rh Ane. 
Esperun  ,  maire  d'Albi.  Tarn. 
Euvremer ,  administrateur  et  m  ombre  du 

directoire  du  département ,  Manche. 
Ecingeard  ,  notaire,  juge  de  paix  de  8t.- 
Jeao  en  Royans,  Drome. 


Fabre  ,  de  Pîoermel,  président  du  tribu- 
nal «le  Ploermel  ,  Morbihan. 
Fabre,  président  de  l'administration  i 
Carcassonne,  Aude. 


du  district  de  Clamecy,  IStévre. 
Dupont-Graitdjardin  ,  maire  de  Mayen- 
ne ,  Mayenne. 
Dupont  (Jean  -  Louis  )  ,  maire  de  Perus- 


Dupuy  fila,  homme  de  loi,  juge  au 
tribunal  du  district  de  Montbrison  , 
Rhône-et-Loire. 


Thierry  ,  Aisne. 
Faiiehe.t,évêque  constitutionnel,  Calva- 
dos. 

Fa  tire ,  administrateur  du  département , 

Hautes- Alpes. 
Fa  je,  administrateur  du  directoire  du 

département ,  Hante— Vienne. 
Faye-Lachèse,  médecin  à  Brive,  CorTéxe. 


Dnpuy-Montbrnn  ,  marécbnl-dc-camp  .     Fayolie ,  administrateur  du  département, 


commandant  -  général  de    la  ganio 
nationale  du  département ,  Lot. 
Duqnesnoy,  cultivateur  à  Doyeffles,  Pas- 
de-Calais. 
Darin,  juge  an  tribunal  du  district  de 

Deuje,  Nièvre. 
Duroussin  ,  juge  an  tribunal  de  Rouhans, 

Saône-et-Loire. 
Dnval ,  de  Greville  ,  proche  Cherbourg  , 
administrateur  et  membre  du  directoire 
do  département,  Manche. 
Dnval  ,  ajné  ,  bourgeois  ,   de  Plessis- 
Dorin  ,    district    do  Montdoubleau , 
Loir-et-Cher. 
Duval  ,  de  Vitré  (  Charles)  ,  jufje  mu  tri- 
bunal de  la  Guerclie,llle-et- Vilaine. 
Duval  de  Thîel-Nolîent ,  vice-présideut 

du  département  ,  Knre. 
Durant,  homme  de  loi  à  Nororjde,  admi- 
nistrateur du  directoire  du  départe- 
ment ,  Rhône-et-L.oire. 
1  )a  voÎMn-DelnseTvr ,  p-nctirenr-syndic  du 


Yonne. 

Ferrière ,  juge  au  tribunal  prés  le  district 
de  Bauge,  administrateur  du  départe- 
ment, Maine-et-Loire. 

Ferrus,  maire  de  Briançon,  Haut.  AJp. 

Fillassicr  ,  procureur-syndic  du  district 
de  Bourg- la-Reine,  Paris. 

Fi  <j  il  et,  procureur -syndic  du  district  de 
Soissons ,  Aisne. 

Fleury,  homme  de  loi,  administrateur  du 
département  et  juge  du  tribunal  du  dis* 
trict  de  Romans,  Drôme. 

Foisscy  .  premier  juge  au  tribunal  du  dis- 
trict de  Nancy,  Meurlhe. 

Font ,  évêque  ,  Arriége. 

Forfait,  ingénieur-constructeur  de  la. 
marine  à  Rouen,  Seine  Inférieure. 

Fossard  ,  administrateur  du  directoire  du 
<1<  j  i>  lenti-nt ,  Eure. 

Fou.:.er,  homrqe  de  loi,  notaire  a  Aubi- 
gi.Y,  administrateur  du  dfpai  Unnnt  , 
Cher. 


-  J     -  .  * 
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Fouquet,  procureur- syndic  du  di* trie t  de    Gertoux  ,  Hautes-Pyrénées. 


S.-Armand  ,  Cher. 
Four  nier,  Hautes-Pyrénées. 
Praissenel,  homme  de  loi  à  Annonay,  Ar 
dècfae. 

Français ,  de  Nantes  ,  Loire-Inférieure. 

François,  de  Neufchâlrau  ,  juge  de  paix 
à  Vicberay  ,  et  administrateur  du  dé- 
partement, Vosges. 

François ,  procureur-syndic  du  district  de 
Sablé,  Sartfae. 

François ,  cultivateur  à  Buneville ,  Pas- 
de-Calais. 

Fiasey ,  maître  de  forges  à  Impfay,  et  ad- 
ministrateur du  département ,  Nièvre. 

Frécine,  président  du  tribunal  du  district 
de  S.-Aignan  et  Montrichard  ,  membre 


Gibergues,  prêtre  iS.-Floret,  Puy-de- 
Dôme. 

Gilbert ,  homme  de  loi ,  Charente-Infé- 
rieure. 

Girard,  négociant,  ancien  consul  à  Tou- 
louse ,  Haute-Garonne. 

Giraud  ,  juge  an  tribunal  du  district  de 
Fontenay-le-Comte  ,  " 

Giraudy,  , 
Gard. 

Girod ,  de  Thoiry  ,  homme  de  loi  ,  admi- 
nistrateur du  directoire  du  district  de 
Gez  ,  Ain. 
Gironlt,  administrateur  et  membre  du 
directoire  du  district  d' Avranches , 
Manche. 


du  conseil  du  département,  Loire -et-    Giroust ,  juge  au  tribunal  du  district  de 


Cher, 

Frondière ,  homme  de  loi  k  Rouen,  Seine- 


G. 


Gaillard  ,  président  du  tribunal  du  dis- 
trict de  Valence,  Drôme. 

Garrao  de  Coulon ,  préaident  dn  tribunal 
de  cassation,  Paru. 

Garchery ,  juge  de  paix  de  Montcenis , 
Saône— et— Loire. 

G aparin  ,  capitaine  au  second  régiment 
d'iufanterie  ,  ci-devant  Picardie,  Bou- 
chea-du-Rhône. 

Gastellier,  médecin ,  maire  de  Montargis, 
Loiret. 

Gaston,  juge  de  paix  à  Forx,  Arriége. 
Goubert ,  procureur  syndic  du  district 

de  Tiers,  Puy-de-Dôme. 
Gandin,  négociant,  maire  des  Sables- 

d'Olonne  ,  Vendée. 
Gaudin ,  de  Luçon ,  premier  vicaire  de  la 

cathédrale  de  la  Vendée,  Vendée. 
Gaulmin,  médecin  et  maire  de  Alontma- 

rault,  Allier. 
Gtusserand,  juge  du  district  d'Albi , 

Tarn. 

Gay  de  Ver  non,  éveque  du  département, 

Haute-Vienne. 
Gélin  .administrateur  du  district  deCfaâ- 

rolles ,  Saôue-et-Loire. 


Nogent-le-Rotrou ,  Eure-et -Loire. 
Glais  de  Bisoin  ,  négociant  à  Saint-Helo, 

district  de  Merleac  ,  Côtes-du-Nord. 
G  o  billard ,  maître  de  poste  k  la  Chaussée, 
Marne. 

Gofieaux,  administrateur  dn  directoire 
du  département,  Maine-et-Loire. 

Gohier  ,  homme  de  lot  k  Rennes  ,  111e- 
et- Vilaine. 

Golzart,  procureur-syndic  du  district  d» 
Grandpré  ,  Ardennes. 

Gonyn  ,  administrateur  du  directoire  du 
district  de  Muret ,  Haute-Garonne. 

Gorguereau  ,  juge  du  tribunal  du  cin- 
quième arrondissement,  Paris. 

Gossuin  ,  administrateur ,  membre  du 
directoire  du  département ,  Nord. 

Goubert ,  cultivateur  &  Fiers ,  Sjinrae. 

Goujon,  procureur-syndic  du  district  de 
Beanvais ,  Oise. 

Goupillcau  ,  homme  de  loi ,  procureur- 
syndic  du  district  de  Montaigu,  Vendée. 

Gonvion,  major-général  de  la  garde  na- 
tionale  ,  Paru. 

Granet , de  Toulon,  président  du  dépar- 
tement ,  Var. 

Granet ,  de  Marseille,  administrateur  du 
directoire  du  département,  Bouches-du- 
Rbôno. 

Grangenenve,  homme  de  loi,  substitut  du 
procureur  delà  commune  de  Bordeaux  , 
Gironde. 


Gélot ,  membre  du  directoire  du  départe-    Gréait. négociant  agriculteur àVillcneuve- 

le-Roi ,  Yonne. 
Grégoire,  ainé  ,  négociant  au  Hâvre ,  ad- 
ministrateur du  département ,  Seine- 
Inférieure. 
Gros  ,  homme  de  loi ,  procureur«syndic 

du  district  de  Mauriac  .  Cantal. 
Grosse-du-Rocher ,  administrateur  du  dé- 
partement, Mayenne. 
Guadet  ,  homme  de  loi ,  président  du  tri-* 

bunal  criminel,  Gironde 
Gaérin ,  maire  de  Mamers ,  Sartho* 


,  Côte-d'Or. 
Gensonné  ,  membre  du  tribunal  de  cassa- 
tion ,  Gironde. 
Gentil ,  administrateur  du  directoire  du 

département  ,  Loiret. 
Genty  ,  procureur  -  sygdic  du  district 

d'Orléans ,  Loiret. 
Gérardin  ,  président  de  l'administration 

du  département ,  Oise. 
Germigniac ,  médecin  k  Germiniac ,  pré- 
sidant du  département,  Corrète. 
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Etanche  .  secrétaire  du  di- 
rectoire du  diatrict  de  Morillon,Vionne. 
Guiilon  ,  homme  de  loi ,  Lot. 
Guillioud ,  homme  de  loi  aux  AI  bref»  et 
administrateur  du  département ,  Isère. 
Gnilloi*.  architecte  delà  narine  àl'Orient, 

Morbihan. 
Guimberteau,  joge  an  tribanal  du  district 

d'Angoulême,  Charente. 
Guitard  fils,  président  du  département, 
Cantal. 

Guyea ,  membre  du  directoire  du  district 

d'Aubusson  ,  Creoae. 
Gujton  Morvean ,  procoreur-j 

ajndic  i  Dijon  ,  Côte-d'Or. 


du  département 


IIairs9bx.iw,  procureur-syndic  du  diatrict 

de  Clermont ,  Oise. 
Hardouin  ,  Indre-et-Loire. 
Haudouart ,  préaident  du  tribunal  du  dia- 
trict de  Bapaume,  Pas-de-Calais. 
Haussmann,  négociant  i  Versailles,  mem- 
bre du  département ,  Seine-et-Oise. 
Hébert ,  chevalier  de  Saint-Louis  ,  adini- 

niatrateuT  du  département ,  Eure. 
Hébert,  -cultivateur  à  Précy  ,  membre  du    Jay  ,  administrateur  du  département,  Gi* 

roude. 

Jodin  ,  proenrenr-tyndic  du  district  de 

Monlmédy  ,  Meuse. 
Joltivet.propric  taire  et  cultiva  teur,homnie 
de  loi  et  membre  du  directoire  du  dépar- 
tement, Seine-et-Marne. 
Henry-Larivière,  homme  deloi  k  Falaiae,    Jdly .  l'aîné.,  négociant  à  Saint-Quentin, 


MM. 

Hlef  administrateur 

Indre-et-Loire. 
Ingrand  ,  homme  de  loi ,  k  Usseau  ,  pria 
CbâteUeraut ,  administrateur  et  membre 

du  directoire  do  département.  Vienne. 
Inizan  ,  cultivateur  i  Sizun  ,  expert  et 

administrateur  du  district  de  Lander- 

nau,  Finistère. 
Isnard,  négociant  è  Draguignan ,  Var. 

J. 


Jaoot  ,  ioge  de  paix  k  Nantua ,  Ain. 
Jahan  ,  juge  du  tribunal  du 

Cbinon,  Indre -el-Loire. 
Jaraee,  juge  au  tribunal  de  Srmor,  I 

et-Loire. 

Jamon  ,  homme  de  loi  à  Montfaocon, 
et  administrateur  du  directoire  du  dé- 
parlement  ,  Haute— Loire. 
Jard  Panvilliers ,  médecin  à  Niort ,  pro- 
cureur-général-syndic du  département, 
D  c  h  x  — v»t'  v  r  es . 
Jaucourt,  chevalier  de  Saint-Louis,  colo- 
nel de  cavalorie ,  vice-président  du 
directoire  du  département, 
Marne. 


directoire  du  département , 
Marne. 

Hennequin ,  maire  du  Ganat ,  Allier. 
Henry  ,  administrateur  du  directoire  du 

département  et  vice-procoreur-syndic. 

Cantal. 


du  roi, 


Calvados. 
Hérault  de  Séchellcs, 
Paris. 

Hillaire  ,  homme  de  loi  à  Monastier  ,  ad* 
ministrateur  du  directoire  du  district 
du  Puy,  Haute-Loire. 

Hochet  ,  juge  de  paix  k  Manneville-és- 
Plain,  administrateur  du  déparlement, 
Seine-Inférieure. 

Hua  ,  juge  au  tribunal  de  Mantes ,  Seine- 
et-Oise. 

Huet  Frobervillc ,  administrateur  du  dé- 
partement ,  Loiret. 

Hugan,  chevalier  de  Saint-Louia,  admi- 
nistrateur du  département ,  Eure. 

Hugol,  juge  au  tribunal  du  diatrict  à  Bar- 
s tir-Seine,  Aube. 

Huguct,  li  omme  de  loi ,  administrateur 
du  département ,  Cher. 

Hugnet ,  évéque  ân  département ,  Creuse. 

Horeaux  ,  juge  de  paix  du  canton  de 
Vunzicrcs,  Ardennes. 


I. 


1*  non ,  prêtre  supérieur  de  l'oratoire  de 


Aisne. 

JoufiVet ,  procureur-général  du  départe- 
ment ,  Allier. 

Jounault ,  homme  de  loi,  procoreor-syn* 
die  du  district  k  Thours  ,  lJeux-Sévree. 

Jouneau  , administrateur  du  département 
et  lieutenant  de  la  gendarmerie  natio- 
nale ,  Charente-Inférieure. 

Joornet,  maire  do  Chàluns-aur-Sa6ne, 
Sa6ne-et-Loire. 

Joumu-Auber,  négociant  et  membre  du 
district  de  Bordeaux  ,  Gironde. 

Jovin-Mûlle,  administrateur  du  départe- 
ment ,  Rhône-et-Loire. 

Juery,  membre  du  directoire  du  départe- 
ment ,  Oise. 

Juglar ,  homme  de  loi,  membre  du  dii 
toire  du  département ,  Basses-Alpes. 


A.OCIT,  professeur  d'histoire  a  Strasbourg, 


Condom,  Géra. 


LaïasTix ,  homme  de  loi ,  Hautee-Alpee. 
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Laborey,  ht  mute  de  lai  i  Ormoy ,  district 

de  Jussey,  Haute-Saône. 
Laboysaiére,  juge  au  tribunal  du  district 

de  Boissac,  Lot. 
Lacépède,  administrateur  du  département, 

Paris. 

Lacbicze,  président  du  tribunal  du  district 
de  Martel ,  L<  t. 

Incombe,  de  triflaire  et  cure  de  Sainl- 
Panl  do  Borueaux ,  Gironde. 

Lacorobe-Saint-Michel,  olficier  d'artille- 
rie ,  Tarn. 

Lacoste,  médecin  i  Montignac.  adminis- 
trateur du  département ,  Dordoguc. 

Lacosle-Montlausier ,  Lot. 

Lacuée»  jeune,  capitaine,  nrornreur- 
géne'ral-syndic ,  Lot— el-Garonne. 

Lafaye-dos-Rabier* , .  procureur  -sycvlio 
du  district  de  BarbiVii'-n  s,  Ch  ren!  ». 

LalTon— Ladebat ,  ou  ;■:►"»*/»  leur  cl  .tdmi<i'»— 
traient- du  directeur»  d*  déparie  m  ot  , 
Giron  le. 

Lafjut.  ^«more  du  directoire  du  d.-oar- 

ment  ,  L it-et-  r.aro-re. 
Lafe:;iére ,  Pyrénéen-Orientales 
Lagicr-i^tuon^ainiue,  homme  de  joi,  pm- 

curcnr-sy»  di  •  ,du  district  de  Doie  , 

Drôme. 

Lagrcvol,  homme  d<»  loi ,  juge  au  tribunal 
du  districf'VI^singeaux,  Haute— Loire. 

Laguire  ,  |«|î**  «I»'  p  iia>  de  M  ncieL,  Cors 

Laloy  ,  adiu<Hiativ.f>nr  du  t\ireci>>ire  du 
départent  nt,  Hun  te— Mai  ne. 

Lamarque,  juge  au  tribunal  lu  district 
de  F.é.'igneux,  Dordrgne. 

Lambert,  juge  de  paix  du  C«»al  jn  d'Au— 
trecourt .  à  Belau,  Cote-d*Or. 

Lambert.  .-«Imiuiatrateur  du  département, 
Bas-R^in. 

La  met  b  (  Théodore),  colonel  du  septième 
régiment  de  cavalerie ,  président  du  dé- 
partemen  t ,  3  u  r  a . 

Lamourcit  ;  ,  évêqoe  conslii»ilil»nnel, 
Rh6ne-et-Loire» 

Landriai,  président  de  Tassvmblée  du 
département  ,  H  iutc-M:»ine. 

Langlois  (  d<-  l  j.»»ier*  ) ,  négociant  ad- 
ministrateur du  département,  Eut». 

La.ngl:iU,  d^Lntolj  ad-minis'ra t-ur  du 
district  de  Dieppe,  iiciHe—  Inférieure. 

Lnp!a  _;ue  .  président  du  tribunal  du  dis  - 
trict d'Auch,  G.  r». 

Laroi  Ju  t  te,  uroen  reur-f* 'méral-syn  lie  du 
dictrict  d*  Rc'i  me  ,  Rliône-el-Lo«r<V. 

Larroqu.-Labi  c'  Je  .  nmniÎTe  <m  direc- 
toire du  dépaiti Ti'ai  l^n. 

Lasallc  ,  fiUncsnt  de  drv; >  à  Ch^îabre, 
Ali  ?e. 

irce .,  Ta»-n. 

La-v  »'•>■;* 'h.*  •  ;  '  .  ei'oyen  t:r  Rï,.i*s.»e  , 
président  dn  d  rccl^ir,-  du cltj,  -.  >.c ,«»«...• . 
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Latané, juge  au  tribunal  de  Plaisance, 

administsateurdn  département .  Gers. 

Laumond ,  administrateur  do  départe- 
ment .  Cif«m-. 

Laureau  ,  \  kc-|  résident  dn  directoire  du 
département ,  Yonne. 

Laurens,  ho;i>mr  do  loi  au  î*ny,  Haute- 
Loire. 

Lautour-DucKstei.  .«'-coud  jug?  .«npp(»<iiit 
an  tribunal  (tu  «Ustnct  d'Argentin, 
Orne. 

Lause-Duperret ,  Bo:i<  bes-dn-Rhône. 
Lavigne,  négociant»  Tonneine. 

trateur ,  du  directoire  tii 

Lot-et-Garonne. 
Lebœuf,  administrâtes-  du  directoire  du 

département ,  Loiret. 
Lcboucher  -  Dulciu  li.'  ip  ,  procureur- 
syndic  du  disilict  d*  \rgentau  ,  Orne. 
Lebrclon,  proen»  t  r-syndiedu  district  de 

Fougères,  IHe -et r Vilaine. 
Lec  iron  -  de  *  M«**icuurt ,  commandant 

de  la  garde  a,ii.iou«le  de  Compiégne  , 

Oise. 

Lécbelle,  commissaire  du  Koi  au  tribunal 
du  district  de  la  Rocbefoucault ,  Cha  - 
rente. 

Lecointe-Puinvaux ,  homme  de  loi  à 
Saint-Maixe  it,  administrateur  dn  dé- 
parlement ,  l  'piu  Sèvres. 

Lecointre,  adromi*U*tenr  du  départe- 
ment, et  commandant  de  le  ararde  na- 
tionale de  Versailles ,  Seiuc-et-Oiae. 

Lccomte  de  BeU,roairo  d'Alonçou  ,  Orne. 

Lecos  ,  évêque  métropolitain  du  Nord- 
Ouest,  Ille-et-Vilaiue. 

Lécuret,  juge  an  tribunal  du  district  de 
Cbamplitte ,  Haut-*-5aoue. 

Lefcbvre,  homme  de  loi,  vice-proenrenr- 
général-syndic  du  département,  Eure- 
el-Loire. 

^Lefcbvre,  officier  municipal  au  Qneanoy. 

Lefessier  ,  évèque  ,  Orne. 

J.^francq  ,  procureur- syndic  ,  dn  district 
de  Calais  ,  Pas-de-Calais. 

Legendre,  notaire  a  Henqueville  ,  admi- 
nistrateur dn  conseil  général  du  dépar- 
tement ,  Enre. 

Legras ,  juge  du  tribnnal  dn  district  de 
S.  Germain  ,  Seine-et-Oise. 

Legressier-Bellanoy ,  homme  de  loi  à 
Samer,  membre  du  directoire  du 
district  de  Boulogne  ,  Pas-de-Calais. 

jLejeune,  ancien  officier  de  l'élection  de 
Pitbiviers,  Loiret. 

Lcjosne  ,  administrateur  du  directoire  du 
district  de  Douai  ;  Nord. 

Lcmailland  ,  procur  er  général-syndic  dn 
département  ,  lït  cbiiian. 

T.-maistro  ,  membre  dn  directoire  du 
département,  domicili'!  à  Montoi.*, 
district  ;U  Ye-iitim»,  imîv  ;i  '  her. 
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Lcmefro.adiniuistrateur  du  département,  Loyset ,  vice-président  dn  département  , 

Nord.  domicilié  a  S.  Gobin  ,  dUtrictde  Chaul- 
Lerooine-Vill«ncure ,  juge  au  tribnnal 
de  Moi  tain  .  Manche. 


Lemontcy,  h»>muie  de  loi .  substitut  du 

procureur  &:  la  commune  de  Lyon  , 

Bhône  et-L>  ire. 
Léonrtti,  Furc-rt-T^we. 
LéopoM  ,  homme  de  loi ,  vies-président 

du  directoire  du  département  ,  Corse. 
Le  pigeon  de  BoisvaJ,  maire  de  Coutances, 

Manche. 

Lcquinit»  ,  juge  au  tribunal  de  Vannes  , 
Morbihan. 

Lerrboorg  de  la  Pigeonniére  ,  jupe  au 
tribunal  du  district  deNortam  >  admi- 
nistrateur dn  département,  Manche. 

Lerembonre  ,  membre  du  directoire, 
Basses- Pyrénées. 

Leroy,  de  Baycux ,  homme  de  loi  ; 
Calvados. 

Leroy,   do   Lisieur  ,  homme  de  loi  , 

Calvados. 
Leroy  de  Flagîa  ,  Tarn. 
Lesneur,  administrateur  du  directoire  du 

département ,  Orne. 
Letailleur  ,  cultivateur  à  Elbeuf,  près 

Gotirnay,  Seiue-Inféricnre. 
Leteltirr  ,  procureur-syndic  du  district 

de  Saint-Lé,  Manche. 
Letournenr,  capitaine  au  corps  du  génie, 

à  Cherbourg,  Manche. 
Letutor,  administrateur  du  directoire  du 

département,  Morhiban. 
Levasseur ,  procureur-syn  tic  dn  dis'rict , 

à  Toul ,  Menrtlie. 
Lavasscur  (Léon)  capitaine  d'artillerie 

des  colonies  ,  à  Rouen  ,  Scint-lnlV- 

ricure, 

Leyris,  vice-président  du  district  d' A  lais, 
Gard. 

Limousin,  homme  de  loi  à  Ribcrac, 
administrateur  du  départ  .  Dordogne. 

Lindet,  homm-  de  l.»i ,  pr..ci,-ein -syndic 
du  district  de  Mernay  ,  Eun-, 

Lobjoy  ,  maire  de  Coiligis  ,  district  de 
Laon ,  Aine. 

Lolirier,  adniinbtratenr  du  directoiro 
du  départcn'rnt  ,  Meuse. 

Loreont  ,  ad  -i  ■  o, Orateur  du  départe- 
ment ,  Calt.t  1<'S. 

Lonné  ,  admîntstrntrur  dû  département, 
Landes. 

Lortal .  homme  de  loi  à  Villefranc'''- , 
prorMre'tr-jr^uéj al-syndic  du  départi--- 
ntent  ,  A"  »n>  O 

Loslalot .  '«  1    >*nat  du.  district  de 

Pau,  Bnf  •  S'Pvvi.-.iées 

Lonvel  , 


ny,  Aisne. 
Lozerart-dc-Fressac ,  administratenr  du 

directoire  du  département ,  Lozère. 
Lucas  ,  homme  de  loi  à  Brttcville  ,  admi- 
nistrateur du  déparlement,  Seine-In- 
férieure. 

Lucat,  médecin  ,  maire  de  Dax,  Landes. 

Lni  ia,  procureur  -  général  -  syndic  du 
département,  Pyrénées-Orientales. 

Lncy  ,  membre  du  directoire  du  dépar- 
tement ,  Oise. 


M.MCwaïf  ,  administrateur  dn  directoire 
dn  district  de  laChâtaigneraie,  Vendée. 

Maignet,  administrateur  du  directoire 
du  département .  Puy-dc-L)6mr. 

Maiihc  ,  homme  de  loi ,  procurcor-nyndie 
du  département,  Haute-Garonne. 

Maiiho  ,  homme  de  loi ,  Hantrs-Pyrénéea. 

Maiziéres  ,  juge  de  paix  du  canton  de  Cou* 
vignon  ,  à  Pruvervillc  ,  prés  Bar-sur- 
Aube ,  Aube. 

Malrprado  ,  président  du  département , 
Lot-et-Garonuc. 

Mallarmé,  procureur-syndic  do  district 
de  Pont-à-Monsson  ,  Meurthc. 

Malassis, imprimeur,  et  officier  municipal 
à  Brest ,  Fiiusténe. 

Malus ,  membre  du  directoire  du  départe- 
ment ,  Yonne. 

Manehan  ,  procoienff-sjrndic  dn  district 
de  Clcrmout ,  ^iwuse. 

Mangtn  ,  homme  de  loi  à  Longnion  ,  dis* 
ti  ictdc  Longwy  ,  Mozelle. 

Marand  ,  négociant  à  Bugnerille.  admi- 
nistrateur du  district  de  Neurchâteau, 
Vosges. 

Mnrhot,  administrateur  du  directoire  du 
département ,  Corrèze. 

Marchand,  fils.jnge  de  pair  du  canton 
de  M  a  roi  les  ,  et  membre  du  conseil  du 
département  ,  Loir-et-Cher. 

Mai  i-,  tdministrateurdudistrictdePrades, 
Pyrénées— Orientales. 

Ma  rie  d' A  vigneau .  président  de  l'adminis- 
tration du  déparlement,  Yonne. 

Marin  ,  Moselle. 

Il  un  in,  négociant,  maire  de  Marseille, 
Bouches-du-Rhôruv 

Martin  ,  juge  au  tribunal  du  district  de 
Çognac ,  Charente. 

Merlin  ,  membre  du  directoire  du  dépar- 
tement,  domicilié  à  Loches,  Indre-et- 


Mentdidîfi  ,  ^niim 


Loire. 

au  :nb:in»i  du  décide    Martinean  ,  ju-e  an  tribunal  du  district  de 

ChtUelleraolt  ,  Vienne. 


I.oyeux  ,  rtrtli%  at-ur,  maire-  de  Cartigny  ,     Mar'.inecourt ,  membre  dn  directoire  du 
scromfl.  district  d'U- <*r-Til ,  Côte  d'Or. 
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Massenet,  cultivateur  a  Heiligcnstein , 

Bu  Rhin. 
Massey  ,  entrepreneur  et  manufacturier  à 

A  mien* ,  Somme. 
Massy,  administrateur  du  directoire  du 

département ,  Loire— Inférieure.  ', 
Mathieu,  cultivateur  à  Auleiy  ,  juge  de 
vaiz  ,  administrateur  du  département, 
Nièvre.  i 
Mathieu,   procureur-géneral-svndic  du 

département,  Bas-Rhin. 
Masuyer,  juge  au  tribunal  du  district  de 

Loubans ,  Saône- et-Loire. 
Manche,  jugedepaixàTarascon.Bouches- 

du-Khône. 
Mayerne  ,  procureur-syndic  du  district 

du  Blanc,  Indre. 
Menard,  membre  du  directoire  du  dépar- 
tement, Gard. 
Mengin  ,  rire-président  du  directoire  du 

district  de  S.-Dies ,  Vosges. 
Meonau  ,  juge  au  tribunal  du  district  de 

Vihier,  Maino-et-Loire. 
Mcricamp  ,  homme  de  loi ,  procureur- 
>yndic  du  district  de  S.-Séver.  Landes. 
Mcrlet,  procureur  syndic  du  district  de 

Samnur,  Maine-et-Ijoire. 
Merlin .  homme  de  loi  à  Thionville  , 
Moselle. 

Merveilleux  ,  administrateur  du  départe- 
ment ,  Charente  -Inférieure. 

Meuuier ,  secrétaire  général  du  départe- 
ment ,  Loiret. 

Michaud ,  homme  de  loi  à  Pontarlier,  ad- 
ministrateur du  directoire  du  départe- 
ment ,  Doubs. 

Michel  jeune,  homme  de  loi  à  S.-Malo, 
Ille-et-Vilaine. 

Michelon  (  de  Marbareau  ) ,  procureur- 
syndic  du  district  de  Saint-Léonard , 
Haute-Vienne. 

Micbon-Dumarais .  administrateur  du 
département ,  Rhône-et-Loire. 

Michoud  ,  négociant,  administrateur  du 
département,  Isère. 

Molinier,  homme  de  loi  à  la  Mouline , 
membre  du  directoire  du  département , 
Avcyron. 

Monestier,  homme  de  loi  à  Manassac, 
Lozère. 

Monneron,  négociant,  Paris. 

Monnot ,  homme  de  loi  à  Besançon  ,  vice- 
président  du  directoire  du  département, 
Doubs. 

Montant -Desilles,  receveur  particulier 
des  finances  de  la  ci-devant  élection  de 
Condom,  Vienne. 

Muutaut-Maribon ,  administrateur  du  di- 
rectoire de  Condom,  lieutenant-colonel 
de  la  garde  nationale ,  Gers. 

Morand,  homme  de  loi  à  Lauvignec,  dis- 
t  ici  de  Pontrieux,  Côtes-du-Nerd. 
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Moreau,  de  Bar ,  procureur- général  syn- 
dic du  département ,  Meuse. 

Moreau,  cultivateur  à  Compigny.  Yonne. 

Morel,  procureur-syndic  du  district  d*K- 
pernay,  Marne. 

Morin,  juge  au  tribunal  de  Bitche. 

Morisson,  homme  de  loi  administrateur 
du  directoire  du  département,  Ven- 
dée. 

M 01  i vaux,  commissaire  du  roi  près  le 

tribunal  du  district  de  Salins,  Jura. 
Mosneron  ainé,  Nantes,  Loire  Inférieure. 
Moulin,  administrateur  du   district  de 

Besse,  Puy-de-Dôme. 
Moorain,  administrateur  du  directoire  du 

département ,  Loi  ne-Inférieure. 
Mouysaet,  juge  au  tribunal  du  district  de 

Villeneuve,  Lot-et-Garonne. 
Mulot,  Paria. 

Muraire,  préaident  du  district  de  Dragui- 

gnan,  Var. 
Musaet,  curé  de  Fallcron,  Vendée. 

N. 

Narbt,  juge  de  paix  de  la  ville  de  Pro- 
vint ,  Scine-«t-Marne. 

T^an  ainé,  officier  municipal  d'Abbevilie , 
Somme. 

Navier,juge  au  tribunal  de  cassation, 

Côte-d'Or. 
Nion,  ingénieur  de  la  marine,  maire  de 

Rochefort,  Charente-Inférieure. 
Nogaret  fils ,  homme  de  loi  à  S.-Laurent , 

membre  du  directoire  du  département, 

Avcyron. 

O. 

*  * 

Onnor ,  commissaire  du  roi  au  tribunal 
du  district,  à  Roanne,  Côte-d'Or. 


Paoavbx,  curé  de  Noillac,  et  procureur, 
syndic  du  district  de  Villeneuve,  Lot- 
et-Garonne, 

Paigis,  médecin  *  Château -Gonlier, 
Mayenne. 

Paignard,  négociant,  administrateur  du 
district  de  Bellèmo ,  Orne. 

Paillet,juge  au  tribunal  du  district  de 
Verdun,  Meuse. 

Pantin ,  propriétaire  cultivateur  à  Gail* 
larbois,  district  des  Andclys ,  Eure. 

Papin  ,  administrateur  du  directoire  du 
département,  Loire-Inférieure. 

Pasteret,  procureur-syndic  du  déparle- 
ment ,  Paris. 

Pellicot,  administrateur  du  district  du 
département  ,  Bouches-du-Rhône. 

Peraldi ,  Corse. 
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Pérignon,    jago   de  paix  à 

Haute-Garonne. 
Perreau ,  homme  de  loi ,  administrateur 
.  du  département ,  juge  de  paix  du  canton 

de  Log-Forgereuse,  Vendée. 
Perret ,  nomme  de  loi,  officier  municipal 

d'Aurillac,  Cantal. 
Perrin ,  maire  de  Troyes,  Aube. 
Perrin ,  procureur-syndic  dn  district  de 

Lons-lc-Saulnier ,  Jura. 
Petit ,  négociant ,  jago  de  paix  k  Chama- 
rana ,  8eine-et-Oise. 


Yar. 

Pierrct,  ancien  maire  de  Reims,  Marne. 
Pierronjogeau  tribunal  de  Briey,  Mo- 
selle. 

Pierrot,  notaire  à  Anvilliers-les-Forges , 
membre  do  directoire  dn  département, 
Ardennes. 


Pieyre  fils,  membre  du  directoire  du  dé- 
partement, Gard. 

Pillant ,  procureur-syndic  du  district  de 
Dourdan,  Seine-el-Oise. 

Pincbinat,  membre  du  directoire  dn  dé- 
partement, Basses- Alpes. 

Pinet  l'ainé ,  administrateur  du  district 
de  Bergerac ,  Dordogne. 

Piorry  ,  bomme  de  loi,  membre  et  admi- 
nistrateur du  directoire  du  départe- 

Plaocbut  (  Vincent  )  ,  vice-président  du 

district  de  Ni  mes ,  Gard. 
Poisson  ,  président  du  tribunal  de  S.-Lo, 

administrateur  du  département,  Man 

cbe. 

Poitevin,  bomme  de  loi  k  Bariola  .  Var. 
Pomiers ,  homme  de  loi  k  S.-Antenin  , 
ATeyron. 

Pontard ,  évoque  du  département ,  Dor- 
dogne. 

Ponget ,  procoreur-syndic  dn  district  de 
Gastel-.!aloux ,  Lot-et-Garonne. 

Poiro  (  dt  Borgo  ) ,  Corse. 

Préjean,  cultivateur  propriétaire,  bomme 
de  loi  i  Corbone,  district  de  Rieux  , 
Haute-Garonne. 

Preasac  Desplanches,  président  du  tribu- 
nal do  district  de  Civray ,  Vienne. 

Prieur  Duvcrnois,  officier  du  génie,  C6te- 
d'Or. 


Prouvcur,  ju| 
nea,  Nord. 

Pradhomme,  juge  depaixi  Roioy,  dis- 
trict de  Laon ,  Aisne. 
Pyrot ,  procureur-eyndic  du  district  de 


MM. 

Quatresols  de  Marolles,  président  del'ad- 
ministre  tien  du  district  de  Koaoy,Seine- 
et-Marne. 

Queslin ,  homme  de  loii  Valogne,  Man- 
che. 

Qneanay ,  jnge  au  tribunal  du  district  de 
Saumnr ,  Maine-et-Loire. 

Qnillet,  cultivateur  4  Cramont,  adminis- 
trateur du  district  d'Abbeville,  Somme. 

Quinette,  administrateur  du  département* 
aSoissons,  Aisue. 


Rabusson-Lamothe ,  officier  municipal  i 
Clermont-Ferrand,  Poy-de— Dôme. 

Raffin,  ancien  officier  de  cavalerie,  Basses- 
Alpes. 

Rameau,  homme  de  loi  à  Cosne,  vice- 
président  dn  directoire  du  département, 

Nièvre. 

Ramet,  procureur-syndic  do  dép  artc.ro  eut, 

Lot. 
Ramond,  Paris. 

Rataud,maire  de  Montereau  Faut- Yonne, 
Seine-et-Marne. 

Reboul ,  administrateur  dn  département, 
domicilié  à  Pésénas ,  Hérault. 

Régna rd  Claudio  ,  négociant  et  maire  de 
la  Fcrté-sous-Jouare,  Seine-et-Marne. 

Régnaolt ,  juge  au  tribunal  du  district , 
i  Ervy  ,  Aube. 

Régnier ,  homme  de  loi,  procureur-syn- 
dic du  district  de  Treveox  ,  Ain. 

Révéré ,  curé  do  Contevilie  ,  administré- 


Ci 

Qaatremére  de  Qoincy,  Pari». 


Eure. 

Reverchon ,  négociant  a 
Saéne-et-Loire. 

Reynaud  ,  maire  de  Puy ,  Haute-Loire. 

Ribes ,  homme  de  loi  à  Limoux ,  adminis- 
trateur du  département,  Ande. 

Ribes,  de  Perpignan,  homme  de  loi, 
membre  d u  direct oiro,Py rénées-Orien- 
talea. 

Ribonp,  procureur-général  -  syndic  du 
département ,  Ain. 

Richard,  procureur  de  la  commune  de  la 
Flèche  ,  Sarthe. 

Richard  de  Villiers,administrateur,mem- 
bre  du  conseil  du  départent. ,  Mayenne. 

Riquet ,  membre  du  directoire  du  dépar- 
tement, Charente-Inférieure. 

Ritter,  juge  au  tribunal  d'Altkirch ,  Haut- 
Rhin, 

Rivery ,  négociant  et  cultivateur  à  Saint- 
Valery,  administrateur  du  département. 

Somme. 

Rivoallan, homme  de  loi  k  Saint-Brienx, 

C6tes-dn-Nord. 
Robin.marchaad  et  eulUvatruc  k  Nofent* 
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Robin  (Léonard) ,  homme  de  lui ,  juge  nu 
tribunal  ru  sixième  arrondissement, 
Paris. 

Robouam,  cultivateur  à  la  Forét-anr-Sè- 

vres,  pie'sideut  du  district  de  Châliilou 
Deux-Sèvres. 
Rochoux,  administrateur  du  directoire  du 
.  département ,  Imit  e. 
Rogoiat,  membre  du  directoire  du  dé» 

parlement,  Isère 
lïojuu,  administrateur  du  directoire  du 

départr-tnent ,  Sarthe. 
Rolland,  président  du  tribunal  de  Faul- 

quemont,  Mo*cîle. 
Roinme  ,  cultivateur  à  Gimeàux  ,  ancien 

professeur  de  m.-,  thématiques  et  pnysi- 

que i,  Puy-de-Dô*ne. 
Ronzier,    cultivateur   à  Flageac  ,  près 

Brioude,  Hc^tc  Loire. 
Roobaud,  m<*leci:t,   administrateur  du 

district  de  Grasse,  Var. 
Roubaud  ,  médecin  a  Tourvés,  disfci  <t 

de  S.-Maximin,  Var. 
Rouède,  homme  do  loi  ,  admirai rrtenr 

du  département,  et  juge  de  jvu'x  au 

tribunal  du   district  de  S.  Gtn  '.cus  , 

Haute-Garonne. 
Rougier-de-ia-Bergerie  ,  de   la  société 

d'agriculture  de   Paris,  président  du 

district  de  S.-Fargeau  ,  Yonne. 
Ronjoux,  commissaire  du  Jloi  pré*  le 

tribunal  du    district  de  Landernau  , 

Finistère. 

Rousseau;  fib» .  président  du  département 
et  d»  tribunal  du  district  du  Châtrait- 
du4Jy>:r .  Sartl  e. 

Roux-  r.  iil.c,  chevalier  de  S. -Louis,  à 
ExVU'uil,  Dnrdogne. 

Royer  ,  u^iro  de  Bcjurs  ,  Hérault. 

lluampa,  CaiUvatcur  à  S.-S.iturnin-du- 
Rois  ,  membre  du  directoire  du  dépar- 
tement, Charente-Inférieure. 

Ru  bat,  juge  au  tribunal  du  district  de 
Belley ,  A  ta. 

îlttbot,  fils>  |m<»<s  to  tribunal  du  district 
de  Maton.  SfAo^-ét-toire. 

Rndier  iny^.bre  du  directoire,  Haut- 
Rhin.  * 

Ruet  ,  adi  unis*  atcur  du  départ.  .  Allier. 
Ruhl,  administrateur  du   directoire  du 
département ,  Bas-Rhin. 

8. 

Sabatuifr  ,  notaire  à  Leré,  district  de 
Sancerre  ,  CLW 

SaMièrcLacondamme.  médecin  i  Saint- 
Roman  ,près  S.-iMaicellin ,  Isère. 

Sage,  administrateur  du  département, 
Rhône- et  Loire. 

Saladin,  jnge  îrn  tribunal  du  dhrrict 
d'Amiens ,  Somme. 
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Sallengroa  ..homme  de  loi,  offic 

nicipal  .]e  Maubeuge,  Nord. 
Salmoti,  administrateur  du  dép.,  Sarthe. 
Salvagc,  liiimme  do  lui,  administrateur 

du  district  de  Mauriac  ,  Cantal. 
Sancerre.  commissaire  dit  Roi,  Tarn. 
Su  "h ville,  notaire  à  lieaujeu,  Rb6ne»ct- 

Loir  •. 

Sarlui.  r, propriétaire  à  Lantigné ,  Rhône- 

ct-Loiie. 

Sa Uuiy*.  ,  administra  Vwr  dn  ^lirectoira 
du  disi-j  ic  l  dr  Monrelnnart,  L>rôme. 

Sautercau,  homme  de  Loi  i  o.-Pierre— 
le-Moutier  ,  procureur-g.-néral-.syndic 
du  département. 

Sauvé,  négociant,  m.iir*  de  Duce, 
district  d^w  nrlifi ,  Manthe*.  . 

Savonneau  ,  cultivateur  à  S.-Finnin- 
des-Prés,  uislrictdc  Vendume»  mem- 
bre du  couséii  du  départ.  ment,  ^Loir- 
ct^Cher. 

Schirmer  ,  Haut-Rhin. 

S»  bire,  cultivateur  à  Cr.r'antîn,  llle-ct- 
Vilaine. 

Scdillcz ,  homme  de  loi  ,  membre  du 
directoire  du  district  <*e  Nemours  , 
Seine-et-Marne. 

Seraene  ,  négociant  à  Cette  .  Hérault. 

Sri*,  négoriant,  orV^ier  municipal  de 
F»t>rdeau-; ,  Giron*'  j. 

Servièr*.  i  tige  ai*  tri  bu  cal  du  district  do 
Bara*  ,  (.irentie. 

Séven^-.  honnie  de  loi  a  Rîarve*  ils,  Lozère. 

Siau  ,'aiiié.,  né/jotia^i  ,  membre  du 
directoire ,  Py  renie*  Orientales. 

Siblot,  docteur  en  médecine,  i  Lnrc, 
Haut» -Sa. 'ie. 

Sissous,  jnf-j  au  tribunal  du  district  là 
Troyou  ,  Aub  \ 

Solomiac ,  lnuniue  do  loi  à  la  Grasse , 
administrateur  du  dêpai  Jetne.'i,  Aude. 

Soret .  procureur- syr  «lu:  du  directoire  de 
Pontbise.  Seine-rt>t  >;*e. 

Souberran  Saint  -  Pinf,  lu>mn»  de  loi' 
àS.-PeV-y.  ad»tf>u.i'-;\atenr  du  direc- 
toire du  u  •iartemenfc,  Ardéche. 

Soubrany  ,  maire  de  Riom ,  Pny  -  de- 
Dômc. 


T. 


Taili-kfkr,  médecin  à  Doramc,  admi- 
nistrateur du  district  de  Sarlat  , 
Dordogne. 

Tarbé,  négociant,  oflrcter  municipal  do 
Rouen,  Seiije-lnfrricwo. 

Tardivean,  homme  de  loi  a  Rennes.  Ile- 
et-Vilaine. 

Tartenac  ,  fils  ,  juge  au  tribunal  de 
Valence  ,  Gers. 

Tavemal,  jnge  au  tribunal  de  Benncaire. 
Gard. 
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ToaiUier,  administrateur  du  directoire 
»!ti  département,  Puy-de-Déme. 

Tt>illard.  vice-présideut  du  département , 
Canta) 

Ténon ,  de  l'académie  de*  aciencea ,  du 

coLége  «'<• -c'pîrurRie   de  Montpellier , 

décelai  de  Paris.  nntfeaaeur  public  et 

delà  social éd'agrict-1  tore,  propriétaire  à 

Maaay ,  Sç'.n£-et-l>s«. 
Térêde  ,  doç»  'it  <  k»  r-rédecine  et  juge  de 

paix  de  la  viibed*  l'Aigle  ,  Orne. 
Tesson,  mer.  bru  •!  j  directoire  du  dépar- 
tement ,  Manuiie. 
Theule  ,  officier  n»  n  nioipal  de  Toulouse  , 

Haute -Garonne. 
Thévenet,  cultivateur,  administrât»  tir  d« 

dirrrtoire  du  district  de  la  campugnu 

de  Lyon,  Rhône-et- Loire. 
Tjiévenin ,  procureur  syndic  du  district 

de  Monlaigu  ,  Puy-de-Dôme, 
Thiband  ,  membre  du  directoire  du  dé- 
partement ,  Oise. 
Tbierriot ,  homme  de  loi  ,  administrateur 

du  directoire  du  département,  Vendée. 
Thorillon  ,  ancien  procureur,  au  cliâtelet, 

administrateur  de  police,  juge  de  paix 

desGobelins,  Paris. 
Thuriot,  juge  au   tribunal  du  district 

deSezanne,  et  électeur" de  Paris, réuni 

an  i4  juillet  178g  ,  Marne. 
Tillionbois  de  Veleuil,  homme  de  loi  a 

Brézoltes  ,   membre   du  conseil  da 

département,  Eure-et-Loire. 
Toquot  ,  cultivateur  ,  juge  de  paix  du 

canton  dV  Doutevrin,  district  de  S. 

Mibiel ,  Meuse. 
Torné ,  évêque  de  Bourges,  Cher. 
Treilh*Pard*ithan  ,  Paris. 
Tronchon,  cultivateur  à  Fosse-Martin, 

membre  du  conseil  du  département , 

Oise. 

Turgan  ,  juge  an  tribunal  du  district  de 

Taries,  Landes. 
Turpetin,  procureur-syndic  du  district 

de  Beaugency ,  Loiret. 

U. 

UavoY-SAnrr-Mixmx,  propriétaire  à 
Dinan,  Côtea-du-Nord. 

V. 

Vachb*,  homme  de  loi   à  Vesseaux, 
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administrateur  du  directoire  du  dépar- 
tement ,  Ardècbe. 
Valadier,  homme  de  loi  à  Valon,  Ardè- 

cbo. 

Valdruge  ,  administrateur  du  directoire 

du  département ,  Haute- Marne. 
Vnll ier. fils ,  homme  de  loi  à  S.-Marcelliu, 

fsère  • 
^.'anhsen-.rker ,  Nord. 
V  rtiùun  ,  administrateur  du  directoire  du 

département,  Calvados. 
"Vrfjron  ,  piî'.trfl,  procureur-syndic  du 

districl  de  S.-Mour,  Cantal. 
Yeirieu,  homme  de  loi-,  jng«  an  tribunal 
du  district  ,  à  TouUuse,  Hante-Ga- 
ronne. 

Ver^niaud  .  administrateur  du  départe- 
nt' ht  ,  Gironde. 
Y^ité,  fil»,  .l  i-.^nistratenr  du  district 

de  la  Perte -P or uard ,  Sarthe. 
Vernerey,  hon^me  de  loi  à  Baume-lea- 
Dames ,  administrateur  du  directoire 
du  département  ,  Douba. 
Verneuilh  ,  président  du   tribunal  de 

Naotrou,  Dordogne. 
Vidalot ,  homme  de  loi ,  juge  au  tribunal 
du  district  de  Valence, Lot-et-Garonne. 
Viennet,  officier  municipal  i  Besiers, 
Hérault. 

Villiers,  président  du  bureau  de  conci- 
liation ,  Jura. 
Viraar,  homme  de  loi ,  procureur  de  la 

commune  à  Rouen  ,8cine-Inférieure. 
Vîcnnot  Veaubianc,  propriétaire  culti- 
vateur ,  président  de  l'administration 
du  département.  Seinc-et-M<urne. 
Viquesnel-  Delauuay,  Oise. 
Vivier  ,  administrateur  du  directoire  du 

département,  Indre. 
Voipin  Garteins,  procuruur-syndic  da 

district  de  Guéret,  Creuse. 
Voisard  fils ,  administrateur  du  départe- 
ment ,  Duubs. 
Voagien,  maire  d'E\>in*l ,  Vosges. 

W. 

W-tLTERLB,  membre  du  directoire,  Hant- 

Rhin. 

Wallart,  propriétaire  à  Auxi-Ie-Chateau, 

Pas-de-Calais. 
Wilhelm,  administrateur  du  directeire 
du  département,  Bas-Rhin. 


....  . 
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ii.»irt  aîné,  homme  de  loi.  Haut- 
Rbîn. 

Albitte  (Antoine Louis).  Seine -Infé- 
rieure. 

if]  Louis,  juge  au  tribunal  de  Cahora,  Lot. 
Allafort,  vice  président  du  district  de 

Nantron,  Dordogne. 
AUard ,  Hante-Garonne. 
AUaaosnr ,  Cher. 

Alq  nier,  député  aux  états  générsux.Seino- 

et-Oiae. 
Amar,  Isère. 

Amyon  on  Amjot  (  de  Poligny),  Jora. 
Andrei  .  Corse. 
Antoine ,  Moselle 

Antiboni,  avocat  à  Saint-Tropex ,  Var. 
Arbogast,  professeur  de  mathématiques. 

Bas-Rhin. 
Armomeilley ..  Marne. 
Arrighi...  Corse. 
Ar  mon  ville  ,  Marne. 
Artauld...  Pny-de  Dôme. 
Asselin ,  avocat  ,  8omme. 
Aubry  ,  Gard. 

Audonin  (  Pierre-Jean  ) ,  Seine-et-Oise. 
Audrein,  vicaire  épiscopal  de  l'évêqne 

constitutionnel  dn  Morbihan. 
Angè ,  Oise. 
Auguis,  Deux-Sévres. 
Ayral ,  Hante-Garonne. 

i ,  homme  de  loi  ,  Aude. 


Babbt...  Jura. 
Bailhe,  Bouches-du-Rhin. 
Baille...  Bouchcs-du-Rhône. 
Bailleul ,  Seine-Inférieure. 
BaillydeJuilly, 

torien. 
Balivet... 
Ealla  ,  Gard. 
Balland,  Vosges. 
Balraain...  Mont-Blanc. 
Bancal  (  Henri  ) ,  notaire  a  Clermont- 

Ferrand  ,  Pny*de»Dôme. 
Bar  ,  avocat  à  ï  hi.nrille ,  MoseUe. 
Baraillon...  Creuse. 
Barbaroux ,  Bouches  du-Rhône. 
Barbeau  Dnbarran  ,  Gers. 
Barety,  Hautes-Alpes. 
Barras  ( le  vicomte  ) ,  Var. 
Barrére  de  V 

Pyrénées, 


Barrot,  jugé  an  tribunal  de  Lingogne , 

Lozère. 

Barthélémy,  avocat  an  Pay  en  Vêlai  , 
Haute-Loire. 

Bassal,  curé  constitutionnel  de  Saint- 
Louis,  i  Versailles,  Seine-et-Oise. 

Batelier ,  Marne. 

Baucheton,  Cher. 

Baudin  ,  A  rd  en  nés. 

Boudot,  médecin  à  C  haro  lies,  Sa6ne-et- 

Loire. 
Bandran,  Isère. 

Bayle  (  Moïse  )t  Bouches-do-Rhône. 

Basire  (  Claude  ),  avocat,  Côte-d'Or. 

Fasoche....  Meuse. 

Beauchamp,  Allier. 

Beaugeard ,  llle-et- Vilaine. 

Beau  vais  Saint-Sauveur  ou  de  Préaux, 

médecin  ,  Paris. 
Becker,  joge  de  paix ,  Moselle. 
Beffroi ,  Aisne. 

Beiin,  cultivateur  à  Guise ,  Aisne. 
Benoiaton...  Seine-Inférieure. 
Ben  (abolie,  avocat,  Bas-Rhin. 
Béraud  (  Marcelin  ),  Rhônc-et-Loire. 
Bcrgoing,  médecin  à  Bordeaux,  Gironde. 
Berlier, avocat  à  Dijon,  Côte-d'Or . 
Bernard...  Bouches-du-Rhône. 
Bernard-Saint-Afriqoe ,  Aveyron. 
Bernard  (  de  Saintes  ),  dépnté  à 
gislatore ,  Charente-Inférieure. 
Berna rd-des-Sablons ,  Seine-et-Mar 
Bornier,  Seine-et-Marne. 
Berthéséne  (  Jean -Etienne  ),  Gard. 
Bertrand...  Cantal. 
Bertucal ,  Saône-et-Loire. 
Bessnn...  Donbs. 
Bezard,  Oise. 
Bidault...  Kure. 

Billand-Varennes ,  avocat,  Paria. 
Bion,  avocat  à  London,  Vienne. 
Biroteao,  Pyrénées-Orientales. 
Bisay,  le  jenne,  Mayenne. 
Blad..,  Finistère. 
Blanc  ,  Murne. 

Blanval ,  marchand ,  Puy-de-Dôme. 
Blavieil  ..  Lot. 
Blaux ,  Moselle. 
Blondel .  Ardennes. 
Blutel ,  juge  de  paix  à  Rouen 
B6,  Aveyron. 

Bodin,  maire  i  Gonrnsy,  Indre-et-Loire. 
Bohan...  Finistère. 

BoUeau  ,  juge  de  paix  à  Avalon,  Yonne. 
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Boïfoo  (  Rbône-*t-Loire.  ) 
Boisset ,  Drôme. 
Boissier...  Finistère. 

Boissieu  ,  avocat  à  Saint -Marcelin,  Isère. 

Boisay-d'Anglas    avocat,  Ardècbe. 

Bollet,  avocat,  Pas-de-Calais. 

Jlolot...  Haute-Saône. 

Bonguyod  ,  Jura. 

Bnnneuiain  ,  Aube. 

Bonnesceur ,  Manche. 

Bonnet...  Calvados. 

Boonet ,  avocat,  Aude. 

Bonnet  (de  Treiches  ) ,  lieutenant  île  la 
sénéchaussée  du  Puy-en- Vclai ,  Haute- 
Loire. 

Bonneva  (Germain }  ,  cultirat,  Mcurthe. 
Bonnier  |d'  \rro),  président  de  la  chambre 

des  Comptes  de  Montpellier,  Hérault. 
Bordas,  président  du  district  de  Saint 

Yrie».  Haute-Vienne. 
Borel ,  Hautes-Alpes. 
Borie...  Corrèae. 
Botnt  .  Haute-Saône. 
Boucher...  Paris. 
Boucheton...  Cher. 
Bouchercau ,  Aisne. 
Boxio...  Corse. 
Box y...  Corse.  - 
Boudin  .  Indre. 
Bouillerot,..  Eure. 
Bouquier,  aioé...,  Dordogne. 
Boorbotte,  Yonu*. 

Bonrdon  ,  procureur  au  parlement  de  Pa- 
ris, Oise. 

Bonret...  Basses-Alpes. 

Bourgeois,  ancien  lazariste,  Seine-ïnfe'- 
rieure. 

Bourgeois...  Enre-et-Loire- 
Bourgouin...  Paris. 
Boursanlt-Malherbe...  Paris. 
Bousqnet,  médecin,  Gers. 
Boussion ,  médecin  à  Daosaae  ,  Lot-et- 
Garonne. 
Boutronnc ,  notaire  à  Grais  ,  Sarthe. 
Bouygues ,  Lot. 
Boy  aval  ,  Nord. 
Boycr-Foofrède...  Gironde. 
Bréart...  Charente-Inférieure. 
Bresson,  Vosges. 
Bredcl ,  Manche. 
Brissot...  Loit-ct-Cber. 
liriez...  Nord. 

Brissot  de  Warville,  Eure-et-Loire. 
Breval.  .  Corrèxe. 

Brun  (  dit  Brin  )  ,  subdélégué  à  Angou» 

lême,  Charente. 
Brunei  ,  maire  à  Béliers,  Hérault. 
Buxault  {  Léonard  ) ,  Eure. 

C. 


ce. 

Cadroy  ,  Landes. 

Cales,  avocat  à  Toulouse ,  Haute -Ga* 
ronne. 

Talon  ,  anc.  officier-général ,  Oise. 

Cambace'rés  ,  Hérault. 

Cambrrt',  Dordogne. 

Cambon  ,  Hérault. 

Cauiboulas ,  Avcyron.  • 

Chanipmas  ,  médecin  à  Alby  ,  ex-constl- 
Inant , Tarn. 

Camus  ,  avocat  du  clergé ,  Haute-Loire. 

Cappin  ,  Gers. 

Carelli...  Mont-Blanc. 

Carnot,  capitaine  du  génie,  Pas-de- 
Calais. 

Carpcnlier...  Nord. 

Carra,  journaliste,  Saônc-et-ljoire. 

Carrier,  Cantal. 

Casa-Bianca  ,  Corse. 

Caseheuve,  évéque  constitutionnel  d'Em- 
brun... Hautes- Alpes. 
Castainy...  Orne. 
Cassa  nie:  ,  Pj rénées-Orientales. 
Castillon  ,  négociant  à  Celte,  Hérault. 
Cavaignac,  J.ot. 

Cavanelle...  Pyrénées-Orientales. 
Cyîa ,  Lot. 
Cbabanon ,  Cantal. 
Chabot  (Antoine  ),  Hautes-Alpes. 
Chabot,  capnein,  I-oir  et -Cher. 
Chaillon  ,  avocat,  Loire -Inférieure. 
(  liambon-Latour...  Gard. 
Chambon ,  trésorier  de  France  ,  Cor- 
rèxe. 

Chambord...  Saône-et-Loi»-©. 
Champeaux-Paleané  ,  Côtcs-du-îïord. 
Champmartin  ,  Arriége. 
Chapigny  (  Clément  ) ,  Indre-at* Loire. 
Charbonnier,  Var. 

Chailier  (  Charles  ) ,  procureur,  Marne. 

Charrel ,  Isère. 

Cbaslcs  ,  Kurc-ct-Loire. 

Chnsset , avocat  à  Ville-Franche, Rhône- 

et  Loire. 
Chastclain  ,  Yonne. 
Château  neul-Randon ,  Loxère. 
Caudron  Rousseau...  Hante-Marne. 
Chaumont,  Ule-et-Vilaiue. 
Chauvicr,  Haute-Saône. 
Chaiwin...  I)>.ux-Sévre«. 
Chazal ,  Gard. 
Chazcau,  Charente. 

Chedancau ,  adn. iuistrateurde l'hôjital  de 

RufTcc ,  Charente. 
Chénicr  (  Marier-Joseph  ) ,  poète  ,  Sciae- 

ct-  Oise. 

Chcvrier  (  J.  C.  ) ,  ancien  lieutenant-gé- 
néral du  bailliage  de  Neufcbàte*u,  ex- 
constituant  ,  Vosges. 

Chevalier ,  Sarthe. 

Chevalier,  Allier. 

Chiappe,  Corse. 

i 
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Choudieu ,  Maine-et-Loire. 
Christiani,  avocat  a  Strasbourg  ;  Bas- 
Rhin. 

Clause],  maire  de  Velanet,  Arriége. 

Claverie,  Lol-et  Garonne. 

Cledcl ,  médecin  ,  Lot. 

Cloo's  (  Jean  Baptisle-Anacharsis,  baron 
Prussien  ..  ) ,  Oise. 

Cochet,  membre  du  département  dn  Nord. 

Cochon  (  Charles  ).  depuis  comte  de  l'Ap- 
parent. Deux  Sèvres. 

Culand  de  la  Salcctte,  Drôme. 

Collunibel.  Menrthe. 

Colloi-i'Herbois ,  Paris. 

Colombcl,  Orne. 

Conard  ..  Calvados. 

Condorcet,  Aisne. 

Conte ,  Basses-Pyrénées. 

Corbel.  juge  au  tribunal  de  Ponliry,  Mor- 
bihan. 

Cordier ,  Seine-et-Marne. 
Coren  Fostier ,  Ardéche. 
Cosurd...  Calvados. 
Couhey,  Vosges. 
Coupard,  Côtcs-du-Nord. 
Coupé ,curé  àSermaisc,  Oise.  ^ 
Coupé ,  Côtes-du-Nord, 
Courtois ,  Aube. 

Coustard  ,  mousquetaire,  lieutenant  des 
maréchaux  de  Frauce.Loire-Inférieure. 

Coulhon ,  avocat  à  Clermont,  Puy-dc- 
Dôme. 

Conlisson-Dumas ,  Creuse. 

Couturier,  juge  aa  tribunal  de  Bouzon- 

ville ,  Moselle. 
Crassous...  Martinique. 
Creusé-La  touche  ,  Vienne. 
Creusé  (  Pascal  ) ,  Vienne. 
Crcvelicr ,  Charente. 
Crèves...  Var. 
Curée. ,  Hérault. 

Cusset ,  marchand  de  soieries  à  Lyon  , 

Rh6ne-et-Loire. 
Cussy,  Calvados. 


D. 


Dabi  a  y...  Alpes-Marilimea. 
Damberménil...  Tarn. 
Dameron,  Nièvre. 
Danjou ,  Oise. 

Danton  ,  avocat  an  conseil,  Paris. 
Danuat  (  1«  marquis  Jean-Marie  )  ,  ex- 

contiluant ,  Nord. 
Dardigoyle ,  Landes. 
Dandcnae  aicé,  Maine-et-Loire. 
Dandrnac  jeune ,  Maine-et-Loire. 
Dannon  ,  ex-oratorien  ,  Pae-dc-Calais. 
Dautricho ,  Charente-Inférieure, 
David,  peintre.  Paria. 


ce. 

Debourges,  Creuse. 

Debrie  (Jean  ) ,  Aisne. 
.Dechezeau  (  de  la  Flotte  '),  Cha rente- 
Inférieure. 

Defermont  (des  Chapeliérea  ) ,  llle-et- 
Vilaine. 

Defrance,  Seine-et-Marne. 

Defrosières...  Eure-el-Loiro. 

Dehoulière ,  Maine-et-Loire. 

Delacroix...  Eure-e.t-Loire. 

Delngneule...  Loiret. 

Delahayo ,  procureur   au   bailliage  de 
Caudebcc ,  Seine-Inférieure. 

Delannay  aîné  ,  commissaire  du  roi  pré* 
le  tribunal  d'Angers  ,  Maiue-et-Loire. 

Dclaunay  jeune  ,  homme  de  loi  k  An- 
gers, Maine-et-Loire. 

Dclacroixde  Constant  (  Charles  ),  Ml 

Delaguelle ,  Loiret. 

De!  amans,  Oise. 

Dclbrct ,  Lot. 

Dekher,  avocat  aBrioode, 

Delecloy,  Somme. 

T>eleyre...  fîironde. 

Dclteville  (Philippe  ),  Calvados. 

Delésge...  Allier. 

Deléasso...  Pyrénées-Orientales. 

Dclmas,  Haule-Garonne. 

Dentsel ,  luthérien ,  Bas-Rhin. 

Derazcy,  Indre. 

Dcrbcx-la-Tour,  Basses-Alpes. 

Dcsacy,  Haute-Garonne. 

Dcscharapa ,  Gers. 

Deshrouars  (  la  Prise  ) ,  Orne, 

Desmoulins  (  Camille  )...  Paris. 

Dcspinassy,  capitaine  d'artillerie,  Var. 

Demies...  Paris. 

Dettel....  Tarn. 

Dcvars,  Charente. 

De  vérité ,  imprimeur-libraire  à  AbbevUIe, 


Deville ,  Marne. 

Drydicr ,  Ain. 

Dhiriar...  Basses-Pyrénées. 

Dizès,  procureur-syndic  du  dép.  Landea. 

Dopsens...  Eure. 

Dornier  ..  Haute- Saône. 

Donblet,  Seine  Inférieure. 

Donge...  Aube. 

Doulcet  (  de  Pontécoulant  ) ,  Calvados. 
Drouet ,  Marne. 

Drulhe  curé  de  Toulouse,  Haute-Ga- 
ronne. 

Dubignon ,  Ille-et-Vilaine. 
Duboë  ,  avocat  ,  Orne. 
Dubois,  Il«ut-Rhin. 
Dubois  (  Julien  )...  Orne. 
Dubois-Crancé,  Ardenocs. 
Dubois  de  Rellcgardc , 

corps,  Charente. 
Ouboa-Dubais,  (Thibaut),  ancien  garde- 
Calvados. 
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s?uboucbrt ,   médecin   à    Montbrison  , 

R  hé  nr-e  t-Lnir  t» . 
Dubonlox,  Mont-Hl.mc. 
Dubraurq...  Pas-de-Calais. 
Dubrcuu-Cambardel,  Deux-Sèvres. 
Dm  buse .  F.nre. 

Dochâlel .  cultivateur  ,  Deux-Sévres. 
Ducos,  Landes. 

Ducos,  négociant  à  Bordeaux  ,  Gironde. 
Duft-stcl...  Somme. 

Du1  riche- Value,  avocat  k  Alençon.Orno. 

Duguentte ,  Char. 

Dugué-Uassi ,  Orne. 

Du  hem  ,  médecin  ,  Nord. 

Dulaure ,  ingénieur-géographe,  Puy-de- 

Dôine. 
Damas...  Mont-Blanc. 
Dumont ,  Calvado». 
Du  mont  (  André  ),  Somme. 
Duperret,  lioachcs-du-1  thôno. 
Dupin  (  A.  ). 
Dopiu  jeune.  .  Aisne. 
Daplnntier,  Gironde. 
Dupont  ,  Indre-et-Loire. 
Dupont  de  Bicarré ,  Hautes-Pyrénéea. 
Duport,  Mont-lllanc. 
Duprat  (Jean  );  Booches-du-Rhôno. 
Dupuch  ..  Guadeloupe. 
Dupais,  anlenr  de  i  Origine  de»  Culte», 

Seine- et— Oise. 
Dupny  ,  avocat  et  jnge  de  paix  à  Mont- 

brisun  ,  Rli6nc-ct-Loirc. 
Dmjucsnoy  ,  ex-moine  .  Pas-de— Calats. 
Durand- UaiUanc,  avocat,  Bouches-lu- 

Rhônc 
Durocbe,  Mayenne. 

Duroy,  jwge  au  tribunal  de  Bernay.  F.nre, 
Dnssaulx.  traducteur  de  Juvènal ,  Paris 
Dotrou  Bomier  ,  conseiller  du  présidial 

de  Montraorillon,  Vienne. 
Ouval,  «votât  à  la  Guercho  ,  llle-et- 

Vilaine. 
Dnval  ,  Aube. 
Durai ,  Seine-inférieure. 

E. 

Eoocaxo,  marchand  à  Puligny,  Côte- 
dOr. 

Ebrmann.  Bas-Rhin. 
Engucrrand,  Manche. 
Enjubiult  de  la  Roche,  juge  dn  comté- 
puiriede  Laval ,  ex-constit ,  Mayenne. 
EnUrt ,  Pas-de-Calais. 
Erue...  Morbihan. 

Eschaaaeriaux  ainé,  avocat  k  Sainte*, 
Oharento  Inférieure. 

Escbasserianx  jeune ,  médecin,  Charente- 
Inférieure. 

Escudiév,  Var. 

E*nue-la-Vallée  (  Joachim  ),  juge  an  tri- 
bunal de  Craon ,  * 
Espert,  Arriége. 


Estadens,  Hante-Garonne. 
EuUrd  ..  Pas-de-Calais. 
Eumerth...  Gironde. 
Eamard  (  G.  ) ,  Girend». 

P. 

P&axs,  Hérault 

Fahre  ,  juge-de-paix  k  Viaca  ,  Pyrénéea- 

O  rien  ta  les. 
F^bre  d'Eglantine ,  Paris. 
Fauchet ,  prédicateur  du  roi.  Calvados. 
Fa  are,  anc.  imprimeur,  Seine-Intérieure. 
Faure,  Haute-Loire. 
Paure,  Creuse. 
Faure-la-Brnnière ,  Cher. 
Fayot,  Vendée. 
Faye  ,  Haute-Vienne. 
Fayolle,  Drôtne. 
Féraud ,  Haates-Pyrénées. 
Ferrand ,  Ain. 
Ferroux  (do  Salins),  Jura- 
Ferry,  Ardennes. 
Fîquet  aîné,  Aisne. 
Finot,  Tonne. 
Flageas,  Haute-Loire. 
Flenry.  C6les-du-Nord. 
Focxedey  ,  Nord. 
Farest,  Rhône-et- Loire. 
Forestier,  Allier. 

Fouchéde  Nantes,  Loire-ïnferieure. 
Foucber ,  homme  de  loi  et  notaire,  Cher. 
Fourcroy,  Paris. 
Fourmy ,  Orne. 
Fooroel ,  Lot-et-Garonne. 
Foumier...  Rbône-et-l.oira. 
Fousdcdoire,  Loire-el-Cher. 
Francastel,  Eure. 
François ,  Somme. 

Fretiiie ,  présideut  an  tribunal  du  district 
de  Saint-Aignan  et  Montriebard,  Loir- 
et-Cher. 

Fremanger,  Kure-et- Loire. 

Frëron,  journaliste,  Paris. 

Froger,  Sarthe. 

G. 

Gaillard...  Tionret. 

Gawont,  Ardéche. 

Gaulois,  Somme. 

Gardien,  Indre-et-Loire.  • 

Garilhe  (  Privât),  Ardéche. 

Garuier .  Aube. 

Garnier ,  avocat ,  Charente-Inférieure. 
Garnicr  (  Antoine  ),  Meuse. 
Garos,  Vendée. 
Garran  de  Cou  Ion ,  Loiret. 
Garreau  ,  avocat ,  Gironde. 
Gasparin  ,  capitaine  au  régiment  de  Pi- 
cardie, Bouches-da-Rhéne. 
Gaston,  Arriége. 
Gaudin  .  prêtre  k  Lnçon  .  Vendée. 
Gauthier  jeun* ,  Côt*a-du-Nord. 
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Gauthier  (  des  Orciéres  ) ,  Ain. 
Gay-Vernon  ,  évêque  constitutionnel  do 

Limoges,  HnuloYie  ne. 
Gelin,  administrateur  du  district  do  Cha- 

rolles,  Saônc-et-Loirc. 
Genevois,  président  du  tribunal  criminel 

de  Grenoble ,  Isère. 
Gcnia...  Mont-Blanc. 
Génissieux  ,  avocat,  Isère. 
Gonsonné,  avocat  à  Bordeaux ,  Gironde. 
Gentil,  administrateur  du  département 

du  Loiret. 
Geoffïoi ,  jeune  ,  Seine-et-Marne. 
Génrd-dc-Rivières  (   Jac^h  >,  viceprô» 

aident  du  tribunal  civil  d'Alençon, 

Orne. 

Gerenle  (  Olivier  ) ,  Drôme. 
Gcrmignac...  Corrèze. 
Gertoùx  (  Brice  )  ,  Hantes-Pyrénées. 
Giberqnes  ,  Puy-de-Dôme. 
Gilet ,  Morbihan. 
Girard ,  Aude. 
Girard...  Vendée. 
Giraud,  Allier. 
Giraud,  Côtes -du-Nord. 
Giroud  ,  Cliareutc-lnférieure. 
Girot-Poujol ,  ex-constituant ..  Pajy  de- 
Dôme. 

Girsust...  Eure-ct-Loire. 

Gleiial ,  Ardèclie. 

Godcfroi...  '  «"•  jron. 

Godefioy ,  Oise, 

G  ornai  i  c,  Finistère. 

Gorsas,  Seinc-ct-Oiae. 

Gossuin,  Ncrd. 

Gondelin,  Côtes-du-Nord. 

tioujcon,  Scinc-et-Oise. 

Coupillcau  de  Fuiiten.iy ,  avocat,  Vendée. 

Goupilîcuudo  Montaigu,  notaire, Vendée. 

Gouidan,  lieutenant-criminel  au  baili. 

deGray  ,  UauloSaône. 
Gouzy ,  Tarn. 

Goyre-Laplanchc ,  bénédictin  ,  vicaire 
cpisropal  constitutionnel,  Nièvre. 

Granet ,  Boucbes-du-Rhônc. 

Grangcneu  ve,  a  v  or.at  à  Bordeanx.Gironde. 

Grégoire  (  H.  ),  érequo  de  Blois...  Loir- 
et Cher. 

Grrnot ,  avocat,  Jura. 

Grosse-dn-Roçbcr  ,  cnltivat.  ,  Mayenne. 

Guadet,  avocat  à  Bordeaux,  Gironde. 

Guclinnt ,  Hautes-Pyréuées. 
.  G uérin  .Loiret. 

Gucrmeur ,  juge .  Finistère. 

Guetno,  marchand ,  Finistère. 

Gufroi,  avocat,  Pab-de-Calais. 

Guiilrraut,  avocat,  Nièvre. 

Guillemardct ,  Saôue-et-Loire. 

Guilleinain,  Saône-et-Loiro. 

Guimbcrleau,  juge  au  tribunal  d'. 
léme,  Charente. 

Gum«ry...  Mon i -Blanc. 
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Guiter,  Pyrénées-Orientales. 
Guyardin ,  Hante-Marne. 
Gnyes,  avocat  à  Aubusson  ,  Crenao. 
Guyet-Laprude ,  Lot-et-Garonne. 
Guyomar,  négociant  à  Guingamp, Côtes- 

du- Nord. 
Guyot...  Drôme. 

Gnyot  (Florent) ,  avocat  à  Semur,  Côte- 
d'Or. 

Gnyton-Morveau,  avocat-général  i 
lement  de  Dijon ,  Côlc-d  Or. 

H. 

-Habov,  médecin  à  Rouan, 

ricuro. 
Harmand,  Meuse. 
Hanssman,  négociant  à  V< 

et-Oise. 
Ha  vin,  Manche. 
Hecquct,  Seine-Inférieure. 
Henri  la-Rnicre  ,  avocat,  Calvados. 
Hentz  ,  Moselle  >' 
Hérnrd  ,  Yonne. 

Hérault  de  Sechelles ,  avocat  do  roi  an 

Cbâlclet ,  Scino  et-Oise. 
Himbcrl,  Seinc-ct-Maroo. 
Houvier-Eloî ,  Somme. 
Hubert  (  Michel) ;  Manche. 
Hngol...  Vosges. 

Hugnet ,  évê^ne  constitutionnel  du  dé- 
partement de  la  Creuse. 
Humbert,  Meuse. 


J. 


Icron  ,  supérieur  de  la  maison  do  l'ora- 
toire à  Coudom,  Gers. 

Ingrand  ,  avocat  tt  administrateur  du  dé- 
partement de  la  Vienne 

Isnard  ,  marchand  parfumeur  à  Dragui- 
gnan,  Var. 

Isoré ,  Oise. 

lzoard ,  Hautes- Alpes. 


J. 


J»  ,  G*rd. 
Jacob...  Meurthe. 
Jatomin  .  Diôme. 
Jagot ,  Ain. 

Jai  (  de  Sainte-Croix  ) ,  Gironde. 
Jjrd-Panvilliers,  médecin  à  Niort,  Deux» 

Sèvres. 

Jarry.  agriculteur  prés  de  NanUs,  Loire  - 
Inférieure. 

Jaorand  ,  notaire ,  Creuse. 

J  a  vogues,  Rhône-ct-Loire. 

Jcau  -Bon  (  Saint-André  ),  ministre  pro- 
testant ,  Loi. 

Jeannct-Lan»ue  ,  Yonne. 

Johannct ,  Haut-Rhin. 
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Joubert,  Héranlt. 

Jouenne  de  Long champs  ,  Calvados, 

Jonrdan ,  Nièvre. 

Jullien,  Drôme. 

Jullien  de  Toulouse  ,  Hante- Garoona, 
K. 

KcacHEX..  Moselle. 

Ker&aint  (  le  comte  de  ) ,  anc.  administra- 
leur  du  département  de  la  Seine,  Seine 
fl-Oise. 

Kervélégan  ,  sénéchal ,  Finistère 
L. 

Las...  Basses-Pyrénées. 
Laboissière,  juge  au  tribunal  de  Moiasac, 
Lot. 

Lacaze,  négociant  à  Bordeaux  ,  Gironde. 
Lacnmbe  (  Joseph),  doctrinaire  et  curé, 

Aveyroo. 
Lacombe-Saint-Michel ,  Tam. 
Lacoste,  Cantal. 

Lacoste  (  Klie) ,  médecin ,  Dordogne. 

Lacrampe ,  avocat ,  Hautes-Pyrénées. 

Lacroix,  Haute- Vienne. 

La  fond  ,  Corréze. 

Laguire,  juge  de  paix,  Gers. 

Lahosdiniére...  Orne. 

Laignrlot,  homme  de  lettres,  Paris. 

Lakanal  ,  Arriége. 

Lalande,évéqne  constitutionnel,  Heurlhe. 

Laloue,  Puy-de-Uôme. 

Laloy,  Haute-Marne. 

Lamartine,  Juge  au  tribunal  de  Périgueux, 

Dortlogne. 
Lambert  de  Belan,  juge  de  paix  ,  Côte- 

d'Or. 

Lanjuinais  ,  avocat ,  Ile— et-Vilaine. 
Lanot,  Corrcxe. 

Lsnthenas  ,  médecin  ,  Rhône- et-  Lofre. 
La  plaigne,  président  du  tribunal  d'Auch, 
Gers. 

Laporte,  avoué  au  tribunal  de  Béforr, 

Haut-Rhin. 
Laroche,  Lot-et-Garonne. 
Lasource ,  ministre  protestant ,  Tarn. 
Laurenceot  .  Jura. 
Laurencc-Villedieu,  Manche. 
Laurent,  Bouches-do-Rhône. 
Laurent ,  Lot  -et -Garonne. 
Laurent , médecin  ,  Bas-Rhin. 
Lavicomterie ,  homme  de  lettres,  Paris. 
Le  Bas ,  Pas-de-Calais. 
Leblanc  (do  Serval),  Bonches-dn  Rhône. 
Lcbon  ,  ex  oratorien  ,  Pas-de-Calais. 
Lebretoa .  Ijle-ct-ViUaine. 
Lrcarlier,  Aisne. 
I<ecarpeatier ,  Manche. 
Leclerc,  avocat  et  juge  de  paix  a  Villedieu, 

Loir-et-Cher. 

Le c  1er  Maino  et  Loire. 

Lecointre ,  marchand  de  toiles  à  Ver- 

aaillee,  *eine-et-Oiso. 


CC. 

Lecointre  Poyravcanx,  homme  de  la»  k 
Saint-Maixent,  Dcux-Sèvrcs. 

Lecomte,  employé  au  tribunal  de  cenw 
merce  de  Rouen  ,  Seînc-ïnferifure, 

Lefebvre  (  Julien  ),  Loiie-lnférieure. 

Lefcbrre,  propriétaire  A  Gamarbe,  cx- 
constituant,  Seinc-InJërieuro. 

Lcfioi,  Nièvre.  • 

Lelianc ,  Landes; 

Lrgendre,  maître  des  forges,  Niétre. 
Legendre,  boucher ,  Paris. 
Lrgot ,  avocat ,  Calvados. 
Lehardy ,  Morbihan. 
Lehault,  Sarthe. 
Lejeune,  Indre. 

Lrieune  (  René-François),  Mayenne. 
Leroaignan  .lieutenant  criminel  à Bcaugcv 

ex-constituant ,  Maine  -et-Loire. 
Lemaillant  ...Morbihan. 
Lemoine ,  Calvados. 
Le  moi  ne,  Haute- Loire. 
Lemoine ,  Manche. 

Léonard  Bourdon ,  instituteur  a  Orienta» 
Loiret. 

Lepage  ,  médecin  à  Montargîs,  Ix>iret. 

Lepelleticr  Saint  -  Fargean  ,  président  é> 
Mortier  au  parlement  de  Paris,  Yonne. 

Lequinio.  ancien  maire  de  Rennes, 
Morbihan. 

Lesage ,  Eure-et-Loir. 

Le  sageSenault ,  Nord. 

Lesterpt-Beauvais  ,  avocat  au  Dorât,  as- 
constituant,  Hante-Vienne. 

Letourneur,  Manche. 

Letourneur ,  Sarthe. 

Levasseur ,  procureur-syndic  dn  distxkt 

de  Toul ,  Meurthe. 
Levasseur ,  chirurgien,  Sarthe. 
Leyris...  Gard. 
Lhémann...  Mont-Terrible. 
Lidon ,  Corréze. 

Lindet  (Jean-Baptiste-Robert) ,  avocat, 
Eure. 

Lindet  (  Robert-Thomas  ) ,  évoque  con- 
stitutionnel du  département  de  l'Eu** 

Lion...  Guadeloupe. 

Littè...  Martinique. 

Lobinhés,  médecin,  A vcyron. 

Loifirial,  ancien  lieutenant-général  au 
bailliage  de  Vouvant,  cx-constituant, 
Deux-Sèvres. 

Lombard  Lacliaux  ..  Loiret, 

Lomont,  Calvadoa. 

Loncle,  Côlcs-du-Nord. 

Longucuc.  .  Knre-et-Loîr. 

Louchet,  professeur  au  collège  de  Rhodes, 
Aveyron. 

Louis,  aucien   commis  de  l'intendant 

d'Alsace,  Bas-Rhin. 
Louvet,  avocat  et  homme  de  lettres» 

Loiret. 

Louvet ,  avocat  aox  conseils ,  Somme 
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Loyseao,  chirurgien,  Eure-et-Loire. 
Luysel ,  Aisne. 

Loysean ,  négociant,  Charente-Inférieure. 
Ludot,  Aube. 

M. 

M.ioKiKi  ,  propriétaire    cultivateur  A 

Bethincourt ,  Pas-de-Calais. 
Maigoen,  administrateur  du  district  de 

Chàtaigneraye  ,  Vendée. 
M  a  i  pue  t ,  prêtre  ,  Puy-de-Dôme. 
M ailhe  (  Joseph  ) ,  Cantal. 
Mailhe,  avocat,  Haute- Garonne. 
Mailly ,  Saône- et-Loire. 
Mainviello ,  Bouchea-du-Rhône. 
Maisse ,  Basses-Alpes. 
Mallarmé,  procureur-syndic  de  Pont-à 

Mousson,  Meurthe. 
Mallet...  Nord. 
Manuel,  Paris. 

Maras  (  Julien  ) ,  Enre  et  Loire. 
Marat ,  né  en  Suisse ,  Paris. 
Marboz  ,  Drame. 
Marco*.. .  Mont-Blanc. 
M  arec.  Finistère. 

Maréchal  (  le  ) ,  ex-constituant ,  Enre. 
Marey  (jeunej,  négociant  à  Nuits,  CÔte- 
d'Or. 

Maribon-Montaut ,  ancien  mousquetaire, 
Gers. 

Mariette,  avocat  k  Rouen  ,  Seine  -  Infé- 
rieure. 
Marin ,  Mont-Blanc 

Marquis,  avocat  à Saint-Mihiel ,  ex-con- 
stituant, Meuse. 

Marragon ,  Aude. 

Martel .  Allier. 

Martin...  Somme. 

Maitinot...  Vienne. 

Martine!,  Drôme. 

Marrcjonis,  Tarn. 

Massa,  Alpes  maritimes. 

Massieu,  curé  de  Sergy.  ex- constituant, 
évéque  constitutionnel  de  l'Oiso. 

Masuyer,  avocat,  juge  au  tribunal  du 
district  de  Louans,  Saône  et  Loire. 

Mathieu  (  de  Mirampol  )  ,  Oise. 

Mauduyt ,  Seine  et  Marne. 

Mnulde-LoiseUerie,  Charente. 

Maure  aîné .  épicier  à  Auxerre ,  Yonne. 

Maarcl ,  Ille-el-Vilaîne. 

Mexade ,  Haute-Garonne. 

Mcaulle,  président  du  tribunal  civil  de 
Châtcau-Briand,  Loire-Inférieure. 

Meillan ,  bourgeois  de  Bayonne ,  Basses- 
Pyrénées. 

Mé'ransac,  Cantal. 

Mellinet ,  Loire-Infe'rieuie. 

Mencsson,  Ardennes. 

Menuan,  juge  au  tribunal  de  Vihiers, 

Maine-et-Loire. 
Mercier  ,  auteur  du  ta  M  eau  de  Paris  , 
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Seine  et  Oise. 
Merlin  de  Douai ,  avocat ,  Nord. 
Merlin  de  Thionville ,  Moselle. 
Merlino ,  Ain. 
Meyer  de  Mazarme  ,  Tarn.  • 
Mcynard,  Dordogne. 
Michand  ,  avocat , -Doubs. 
Michel ,  Meurthe. 
Michel,  Morbihan. 
Michel.  Rhône-et-Loire. 
Mlilhaud  , Cantal. 
M  illard,  Saône— et-Loire. 
Mirande,  Cantal. 
Mollet,  Ain. 

Mollevatit ,  avocat  à  Nancy,  Meurthe. 

Moltcdo  ,  chanoine...  Corse. 

Monnel,  curé  de  Valdancuurt,  ex-cou- 

saluant ,  Hante-Marne. 
Moncsticr ,  avocat  à  .Manassac,  ï<ozère. 
Moucstier  ,  curé    do    Saint -Pierre'  de 

Clermont ,  P.iy-de-Dôme. 
Monnot,  avocat .  Donbs. 
Monlégut ,  Pyrénées  Oricntaloa. 
Mont-Giberl ,  Saône-ct-Loire. 
Mont-Mayuut,  Lot. 
Morcan  ,  avocat  A  Har  ,  Meuse. 
Morrau,  ingénieur  à  Chilons-sur-Saônay 

Saône  et  Loire. 
Morin  ,  avocat ,  Aude. 
Morisson,  avocat ,  Vendée. 
Moulin  ,  Rhôno  et -Loire. 
Moyes^et ,  Gers. 

Musset,  curé  de  Falleron,  Vendée. 
N. 

Nevf.u  ,  Basses-Pyrénées. 

Nioche ,  avocat  à  Loches,  ex-constituant, 
Indrcet-  Loire. 

Nion  ,  ingénieur  do  la  marine  à  Roch ef- 
fort ,  Charente  Intérieure. 

Noailly...  Rhônc-et-Loire. 

Noèl ,  avocat,  Vosges. 

Nnguer  ,  Lot-cl-Garonne. 

O. 

Odblx»  ,  111e  et  Vilaine. 

Opoix,  Seine  et  Marne. 

Orléans  (le  dnc  d' )  ,  dit  Égalité...  Paria, 

Osselin...  Paris. 

Oudot,  commissaire  du  roi  au  tribunal  de 
Deaune,  Côte-d'Or. 

P. 

PactKBi.  ,   curé*  do  NoaîUac,  Lot  et 

Garonne. 
Pauis  ,  homme  de  lettres  ,  Paris. 
Patrin,  Rhône  et  Luire. 
Payne  (  Thomas  )  Pas-de-Calaia. 
Pelé,  Loiret. 
Pelct ,  Lozère. 

Pélissier  ,  médecin  ,  Bouches  dn  Rhône. 
Pelletier ,  Cher. 

l'tmartin ,  avocat  k  Oléroa,  U.-Pyréaécs. 
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Pénières,  Correse. 
Prpin  ,  Indre. 
Pérard  ,  Maine  et  Loire. 
Perducat...  Saône  et  Loire. 

Perée.  Géra. 

Péri*  (Lagease) ,  arocat,  ex-constituant. 
Hante  Garonne. 

Périea...  Aude. 

Périra  (  jeune  ) ,  Anile. 

Perrin  ,  négociant  i  Troyes. 

Perrin  ,  Vosges. 

Personne ,  Pas  de  Calais. 

Pétion  (de  Villeneuve)  arocat  ex -con- 
stituant ,  Eare  et  Loire. 

Petit ,  Aisne. 

Prtit-Jean ,  Allier. 

Peuvergne...  Cantal. 

Peyre  ,  Uasses-Afpes. 

P<-yseard ,  garde-du-corps .  Dordogne. 

Pflieger,  ex-constitnant .  Haot-Rhio. 

Fhrlippeaox.  arocat ,  Sarlhe. 

Picqné ,  Hantes-Pyrénées. 

Pierret,  Aube. 

Fiel  te.  Ardcnuea. 

Pilastre  (de  la  Brardière)  ,  ex-consti- 
tuant .  Maine  et  Loire. 
Pmca  ,  Manche. 

Pinet  (  aine.) ,  administrateur  du  district 

de  Bergerac ,  Dordogne. 
Piorry ,  prêtre,  Vienne. 
Plaichard-Chottière, médecin,  Mayenne. 
Plat-Beaupré...  Orne. 
Flasanet,  Corrète. 

Pocliolle,  professeur   de  rhétorique  a 

Dieppe.  Seine  Inférieure. 
Pointe  (  Noël),  Rhône  et  Loire. 
Poisson  (de  Coudrevillo) ,  Manche. 
PoUy...  Ile  de  France. 
Pomme  (  André  ) ,  Cayenne. 
Pons  de  Verdun  ,  Meuse. 
Porcher  (  de  Lissonnay  ) ,  Indre. 
Portira,  avocat,  Oise. 
Pothier  ,  Indre  et  Loire. 
Pulain  de  Houtincourt,  maître  de  Forges; 

ex-constituant,  Marno. 
Poulain -Crandpré,   avocat   à  Nancy  , 

Vosges. 
Ponltier  .bénédictin.  Nord. 
Prccy ,  Yonne. 
Prrssavin  ,  Rhône  et  Loire 
Prieur,  arocat  à  Chélons,  Marne. 
Prienr-Dnvcrnois .  Côte-d'Or. 
Prima  ndiére ,  arocat ,  Sarlhe. 
Projean ,  Haute  Garonne. 
Proit,  Jura. 

Prunelle  (  de  Lierre  )  ,  Isère. 

Q. 

QeEiwr*,  Finistère. 
Qninette ,  Aisne. 
Quirot ,  Doubs 


n. 


Rabant  de  Saint  Êtîenne ,  ministre  de  la 

religion  réformée.  Aube. 
Rahaut- Pommier ,  Gard. 
Rafl'ront  Dutrouillet ,  Paris. 
Rameau,  Côte-d'Or. 
Ramcl-Nogaret,  arocat  dn  Roi,  Aude 
Réal,  Isère. 

Kebecqni,    membre  du  département, 

Boucbes-du  Rhône. 
Reguis  (  Claude -Louis)  «Basses. Alpee. 
Rcnauld...  Manche. 
Réveillèi  c-Lépaux,  Maine  et  Loire. 
Revelle  (  L.  )  ,  juge  de  paix  a  Veulea, 

Seine  Inférieure. 
Revcrchon  ,  négociant   à  Vergiseon , 

S  an  no  et  Loire. 
Rewbell ,  arocat  an  conseil  sonreraia 

d'Alsace,  ex-constituant.  Haut  Rhin. 
Reynaud,  Hante-Loire. 
Ribereau,  Chaiente. 
Ribet,  Manche. 

Richard,  avocat  à  la  Flèche ,  Sarthe. 

Richaud,  Seine  et  Oise. 

Richoax,  Eure. 

Ricord  ,  arocat ,  Var. 

Ritter  ,  juge  au  tribunal  d'AJtkireh, 

Haut  RJtin. 
Rivaud,  Haute  Vienne. 

Rivcry  ,  négociant  à  Saint  -  Valéry  ,  • 

Somme. 
Rivière,  Corrèxc. 

Roberjot  ,cncé  de  Mècon , Saône  et  Loir*. 

Robert,  épicier,  Paris. 
Robert  ;  Ardennes. 
Robespierre  ainé ,  Paria. 
Robespierre  jeune,  Paris. 
Robin ,  cultivateur ,  Aube. 
R  Mchcgude,  Tarn. 

Romme  ,  cultivateur  et  profeaaemr  4a 

mathématiques,  Puy-de-Dôme, 
llouault ,  Morbihan. 
Roubaud,  Var. 
Rougemont,  Mont-Terrible. 
Rousseau  ,  Paris. 
Roussel,  Meuse. 
Roux ,  Areyron. . 
Roux ,  Hante-Marne. 
Roux-Fazillac,  Dordogno. 
Rouyer  ,  maire  de  Bcxicre ,  Hérault 
Ronzet ,  Haute-Garonne. 
Rovén»,  marquis  de  Fonrielle,  Bouches 

du-Rhône. 
Roy .  Seine  et  Oise. 
Royer,  Ain. 

Ruamps,  cultivateur,  Charente  Infé- 
rieure. 

Rnault,  bénédictin  ,  pnis  curé  d'Yretot, 

Seine  Inférieure. 
Rndel,  arocat,  Pny-de  Dôme. 
Ruelle  ,  Indre  et  Loire. 
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Bnlh,  administrateur  du  département  du  Tbierrict ,  Ardenne*. 

Bas-Rhin.  '  Thirion,  Moselle. 


[1790-95] 


Saint-Jnst,  Aisne. 
Saint-Martin  ,  avocat ,  Ardèche. 
8aint-Marlin  Valogne  ,  Aveyron. 
8aint-Prix,  Ardèche. 
Saladin  ,  avocat  à  Amiens,  Somme, 
S.licetli,  Corse. 

Salles,  médecin  à  Vezelîse,  Meurthe. 
Sallezcr,  procureur  à  Cahors,  Lot. 
Sallcgroa,  homme  do  loi  a  Maubeuge, 
Nord. 

Salmon  de  Mèzîères,  Sartlié. 
Saurine  (abbé)  ,  ex  -constituant ,  Landes. 
Sontayrade  Montcliiuart ,  Drôme. 
Saulereau,  homme  do  loi ,  Nièvre. 
Sanvé  (Cervais),  marchand  d'ardoises 

à  Dô!e,  Manche. 
Savary  ..  F.ure. 
Savary ,  Orne. 

Savorin  (  Marc-Antoine  )  ,  Basses-Alpes. 
Sci  llicr  ,  mai  chaud  de  draps  4  Amiens, 

Somme. 

8econds,  homme  de  lettres  ,  Aveyron. 
Seguin ,  Doubs. 
Senadou...  Basses -Pyrénées 


Thomas...  Orne. 
Thomas,  Paris. 

Thuriot  La  Rosière,  avocat,  Marne. 

Tocqoot,  cultivateur ,  Meuse. 

Toulouse,  Ardèche. 

Tonrnier ,  Aude. 

Tréhouart .  Ille-et-Vilaioe. 

Treilhard  ,  avocat,  ex-constituant,  Sein* 

et  Oise. 
Triboulai,  Tarn. 
Trulard  ,  ingénirur  ,  Côte-d*Or. 
Turrcau-Liniérc* ,  Yonne. 

V. 

Vadier,  Arrive. 
Valdruche...  Haute-Marne. 
Valady-lzarn ,  Aveyron. 
Vardua,  Calvaios. 

Varie t  ,   Jien tenant-colonel  du  génie» 

Pas-de-Calais. 
Vasseur...  Somme. 
Yaucher  (  Denis  ) ...  Jura. 
Veau!..  Indre  etLoiro. 
Tenaille ,  Loir  et  Cher. 


Vcnard...  Seine  et  Oise. 
Sergent   graveur  en  taille-douée  ,  Pans.    Verdolm .  Basses-Alpes. 
Serres,  Hautes  Alpes.  Vergniaud,  avocat  à  Bor 


Serres ,  Ile-de-France. 
Serveau ,  Mayenne. 
Scrvière,  Lozère. 
Servonat ,  Isère. 

Sevcstre  (  Achille  ) .  IHe-et-Vilaine. 
Siblot,  médecin  ,  Haute-Saône. 
Sieyes ,  chanoine  et  vicaire  général  de 
révèque  de  Chartres  ,  ex-constituant  , 

Sorthe. 

Sillery(Alex.Brulard  de  Gondis), Somme. 
Simon,  vicaire  général  de  l'eveque  de 

Strasbourg  ,  Bas-Rhin. 
Solomiac,  avocat,  Tarn. 
Sou  In  any,  officier  au  régiment  de  Royal* 

Diagous,  Puy-de-Dôme. 
Souhait  (Julien  ) ,  Vosges. 
Soulignac,  Haute-Vienne. 

T. 

Taillefcr,  médecin,  Dordogne» 
Tallien  ,  S»  iue  et  Oise. 
Ta  lut ,  M  ai  lie  et  Loire. 
Tavoaii,  dlvados. 
Tavrrnel  ,  Gard. 

Tellier,  nvi.cat  du  Roi  à   Mclnn ,  ex- 

constiiuant ,  Seine  et  Marne. 
Terrât,  Tarn. 

Texicr  Mortegonle ,  Creuse. 
Tliibaud  ,  Indre. 

Tlnbuudeau  ,  avocat  à  Poitiers,  Vienne. 
Thibault,  curé  de  Saoppes,  cx-onstit. . 
évéque  constitutionnel  du  Cantal. 


Bordeaux,  Giron  d*. 
Vermon,  Ardennes. 
Verneley,  avocat,  Doubs. 
Vernier,  avocat  à  Lons-le-SauJnier,  Jure. 
Vidal...  Basses  Pyrénées. 
Vidalin,  imprimeur- libraire  à  Moulina, 
Allier. 

Vidalot,  avocat  et  juge  a  Valence,  Lot 

et  Garonne. 
Viennet ,  Hérault. 

Vigneron  ,  procureur-syndic  du  déperte- 
ment  de  la  Haute-Saône. 

Villars,  évéque  constitutionnel  de  Laval» 
Mayenne. 

Villcrs,  Loire-Inférieure. 

Villctard...  Yonne. 

Villette  (Charles)...  poète,  Oise. 

Vincent ,  Seine-Inférieure. 

Vinet,  Charente- Inférienre. 

Viquy ,  Seine  et  Marne. 

Vitet,  médecin...  Rhône  et  Loire. 

Vouland  (  Henri  )...  avocat,  ex-consti- 
tuant ,  Gard. 

Vaudclainrourt ,  principal  au  collège  de 
Verdun ,  Haute-Marne. 

Y. 

Yger ,  avocat  à  Cany  ,  Seine-Inférieure.. 
Ysabeau ,  oratorien ,  Indre  et  Loir*. 

Z. 

Zangiacomi  fils ,  Meurthe.. 
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ce. 


ce. 


ce  • 


Albert. 

AlUforL 

A  Dire. 

Alqoier. 

A  rayon. 

A  a  ne ct. 

Anquelin. 

Appert. 

Araoald. 

Arlauld-BleBral. 

Aubree. 

Augier. 

Angnie. 


Barboriex. 
Balivet. 
Ballart. 
Bar. 

Baraillon. 
Barbé-Marboii. 


Barret." 

Barrot. 

Basaget. 

Baudin. 

Bazoche. 

Beaupuy. 

Beckêr. 


BéliQ. 

Bellegarde.  % 
Benoist. 

Bcraud. 
Berger  as. 

Bernard  de  8ainte-Axïi- 

qne. 
Berlhereau. 
Bertrand. 
Besnard. 
Bbmc. 
Blarean. 
Blaux. 
Boirot. 
Bo  User  and. 
Boisset. 
Bollet. 
Bolo. 


Bonnesœur. 

Bonnet. 
Bonnier. 
Bordas. 
Bojqnillon. 

Boucher  Saint-Sinrcnr 
Bouillerot. 
Booquerot. 
Bonrdinbon. 
Bonrdon  (  de  l'Orne1.  ) 
Bourdon  (  de  le  Seine-In- 
férieure. ) 
Bouret. 

Bourgeois  (  Wo.) 

Bourgeois. 

Bourlet. 

Boussion. 

Bouleri. 

BoyaraL 

Boiy. 

Brassat-St..Partbin 

Branlt. 

Brareix. 

Breard. 

Brival. 

Brostaret. 

Brolbier. 

C. 

• 

CaWoe. 

Caillemer. 

Cailly, 

Castilhon. 

Cauvet. 

Cavailhon. 

Chabot. 

Chaignart. 

Chaillon. 

Cbambon-Latoor. 

Champion  (du  Jurà). 

Champion  (delà  Meuse). 

Champtnarlin. 

Chapsal. 

Charlier. 

Chartier. 

Chassct. 

Chassiron-Lafoste. 

Châtcauvieux< 

Chombart. 

ritadella. 

CJant. 


Clan  sel. 
Claverie. 
Clavier. 
Cochon. 
Coquillier. 
Coessurel. 
Collombel. 
Conte 
CorbeL 
CorbinaU, 
Corenfi 
Cornet. 
Cornilfeau. 
Cornudet.. 
Couessurel 
Courte. 
Courtisson-1 
Courtois. 
Cousin. 
Coutausse. 
Crenière. 
Crelet. 
Creuse. 

Creuzé-Latoncho. 
Curial. 

D. 

Dii.rnoNSE. 
Dflndenar  aîné. 
Dandenac  jeunev 
Danet. 
Dargaie*. 
Dast. 

Dautriche. 
Dtbourgej. 
Declerck. 
Deeombcrousse. 

Dccrecy. 

Dedelayd'Agfcr. 

Degrave. 

Deîaco&te. 

Delamarre. 

Dt-lamélberîe. 

DrJaltre. 

Uelcher. 

Delecloy. 

Delmns. 

DeJncufcour 

Dclur. 

Del  or  t. 

Pelions. 


ce. 


Domonceaax. 

Dentiel. 

Depere. 

Dcperrex. 

Dera»ey. 

Deren  ty. 

Descoulil». 

Deseaint. 

Detorcy. 

Défriché. 

Devara. 

Derlrité. 

Deydier. 

Dieudonné. 

Diaeniy. 

Doiige. 

Duboë. 

Dubois -Bellegarde. 

Dnboia-Dubaix. 

Dubourg. 

Dubourg. 

DnbuiMon. 

Dnco*  (  Roger  ). 

DufFau. 


Dutour-Maiaoncclle. 

Pugnè-Dasad. 

Durais. 

Dumont-la-Charnaie. 

Du  pin. 

Du  poil  t. 

Dupach.  . 

D  n  rand-Maillxirae. 

Duataulx. 

Dnsaieiix. 


Fsw*n>. 
Fsladcna, 
Ea  laque. 


P. 


Fannuxa. 
Fa  tire. 
Fauv 

F*y. 
Férat. 

Firrand-VâillanL 
Ferrons. 
Ferrier. 
Fiévâ. 
Fonlenay. 
Fouqtu-t. 
Fouicade. 
Fourcroy. 
Fourni  y. 
Four  nier. 
Train. 


DÉPUTÉS 

CC. 

Franrij. 

Françoi*-Prim»nd;ère. 

O. 

GlLTIBB. 

Garât. 

Garnier. 

Garos. 

Gastnnd. 

Gandin. 

Gautier  (  Corrèxe  ). 
Gautier  (  Ain  ). 
Gaultier  (  Côte  d'Or). 
Gantret. 

Gérard  de»  Rivière*. 
Gérente. 

Gigaolt-Crisenoy. 
Gbryaena. 
'Gibergues. 
Gintr.ic. 
Giranl. 

Girard  (Vînare). 

Giiand. 

Giraod-Fabry. 

Giranlt. 

Girod. 

Girod-PoncoL 

CobPTt. 

Godin. 
G  on  ne  t. 
Gorneau. 
Goal  y. 

Goupillran  de  Fontenay. 

Goupil-l'réfeln. 

Gonrdan. 

Goyard. 

Govet-Dnbignoa. 

Gr  •ndsire. 

Grison. 

Gnrliand. 

Gnèrard. 

Cnérin. 

Cucrmeur. 

Goincau. 

Goiot. 

Gnizol. 

Gaillard. 

Gurrtrry. 

Gnlliingcr. 

Guyomard, 


H. 


Hamont. 

H  an»  and. 

ITaa/eur. 

Havia. 

Hecqnet. 

Hérard, 

Heinoux. 


ce. 

FTcrwin. 
Hirnbort. 
Hopsomora. 
Hnbard. 
Hugo  et. 
Hnon. 
Hua 


J*e. 

Jacomet. 
Jan. 

Jarry  dea  Logea. 
Ja t  ardât  ForaboUc 
Johannot. 
Jourdain. 


JudeJ. 


KAxenrx. 
KaufTmann. 


LaBnisaiexx. 
Lachau. 
Lachiéte. 
I.acombe-St.»l 
Licondraje. 
Lacuee. 

I.afond-ï.a  débat. 

L«grange. 

Lahary. 

J.aloi. 

Langloia. 

Lanjoinaia. 

La  polaire. 

La  r  cher. 

Larmagnao. 

Laeed. 

I  .attache. 

Uttenr. 

Launoy. 

Laurent. 

Lnuint. 

Leroux. 

Larie. 

Lebreton. 

Lebrun. 

Lecrel. 

Leconïe-Ronjoux. 
Lccordier. 

Leçon  I  eol  x-Cantelew. 

Ledauoia. 

I/eft-rre  Cayet 

Legendro. 

Legrand. 

Leliaut. 
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ce. 

Lejonrd»in. 
Lemaillaud. 
Leméo. 

Lernemiet-Lajiigannicre. 
Lemercier. 

j>inoioe  (de  Dieppe). 

Leraoin«  (des  Purges). 

)<ang]et. 

Le  noir -Laroche. 

Lrpatgo. 

Lr  rouge. 

Lrscuro. 

]<e»oinne. 

].ctournetix. 

Lrvaillaot. 

Levèque. 

Liborel. 

Ligeret  pire. 

Liodet. 

Lobjoy. 

Loisel. 

Loisel  (Pierre). 
Lomont. 
i.oyaud. 
Lamina/. 


Mat»*»». 

Maîllaid. 

Mailly 

Maleville. 

Maihc». 

Malicio. 

Marigoa. 

Marboi*. 

Mar  tôt. 

Marenne». 

Marntnutcl. 

Martel. 

MaopctiL. 

Mazade. 

Meilhan 

Menuau. 

M  cric. 

Merlino. 

Meyer. 

Michaud. 

Michel. 

Michel. 

Michel. 

Michicls. 

Mill». 

Wissoniict. 

MoUevaut. 

Wonmijou. 

Monnin 

Monteau-  des-Ilea 
M  un  tri. 
Moréas. 

Moreau  {  Sigismond  ) 


ce. 

JUorrande. 

Moulland. 

Moiricault. 

Mojtset. 

M  a  mire. 

Marinai». 

Mustart* 

Musset. 


ce. 


N. 


Natrooi. 

Niocbe. 

Nion. 

Noblet.* 


Or.BKFcnT». 


P*1I.Ï.ART. 

Pailht. 

Palissot. 

Pa|)in. 

Parmi!  s. 

Pécheur. 

Pcllct 

Pcnean. 

Père. 

Pcrés. 

Perré  de  Grenaille. 

Perrin. 

Pcrxenne. 

Peskay. 

Pétict. 

Pexotis. 

Philppe.  . 

Picault. 

Picdooz. 

P.elle. 

Pillaslre. 

Piquet. 

plaichard-Chottiére. 

Pointe!. 

PoÏmoii. 

Pompei. 

Porcher. 

Porlalis. 

Porig^r-dn-Limbert. 

PouUain-Grandpré. 

Pou  hier. 

Prcry 

Piévost. 


Raingeard. 

«allier. 

RispcilleT. 

Regnsnd-Bretel. 

Régnier. 

Regnis. 

Rein  usât. 

Reobcl. 

Reverchon. 

Ribet. 

Richard.' 

Itiehonx. 

RiOant. 

Rivaud. 

Rmère. 

Rivoaiand. 

Robin. 

Ro.lat. 

Rnssee  de  Bellbrt. 
RoohaaH. 

RiMtjonx. 

-Roalhicr. 


Rovèi». 
Roy. 
Bu  bat. 


S. 


9a  nie  sa, 

Salligny. 

8auré. 

Sarnry.  • 

Schirmer. 

Sédillr*. 

Segrctain. 

Serre». 

Serronat. 

Simon. 

Simonnet. 

Soubdec 


T. 


Raa&VD-Po 

H^band  jeune 


T*HTtYB.OÏ. 

Tatlegrain. 
Thabatid. 
Tharrean. 
Thércnin. 
Thiébaiid. 
Tbicrrel. 
Thierry. 
Tonncllier. 
Toraent. 
Tntilget. 
Toulgotft. 
Tronchet. 
-  Tridonlat. 
Tronaon  du  Condraf . 
Trotianne. 
Tupinière. 


ce. 


v. 

Vacbrb. 
Vaillant. 
Vanderheyden. 
Van  Krmpon. 
Van  " 
Variât. 
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[1795^7] 


CC. 


Vernier. 

Verni  m«n. 

Vernin. 

Vidalot. 

Viennet. 

Vigneron. 

Vimar. 

Vincent. 

Violaod. 

Viqny. 


CC. 

VoBgny. 


W. 
WsBsaocok. 

Y. 

YaaavAv. 
Y»ambar». 
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CC. 

A. 

Abgrall. 

Abolin. 

Albespy. 

Albert. 

Alrici. 

Auielut. 

André. 

Andrei. 

Andrieux. 

Anrich. 

Aréna  aîné. 

Arèna  jeun*. 

Armand. 

Arnoul. 

Arnould, 

Arrighi. 

Aaselin. 

Anbert. 

Aubepin. 

Aubry. 

Audouin. 

Auger. 

Augereaa, 

Au  gui». 

Anrerlot. 

Aymé. 

Aiias. 

B. 

Rabby. 

Bachelot. 
Baco.: 
Bahut. 
Bailleul. 
Bailleul. 
Bailly-JciiUy. 
Bailiy  (  de  la  Hauto  Ga- 
ronne.^ 
Balivct. 
Ualland. 


ce. 


Balmain. 

Bara. 

Daraillon. 

Barbier»  Jenb. 

Bardou-Boiaqueti  a. 

Barthélémy. 

Barrière. 

Hatscnge. 

Baucheton. 

Bancheton-do-Lv-Marne 

Baudet. 

Baudot. 

Bayard. 

Bazin. 

Beanchamp. 

Beaugeard. 

Bcauvaia. 

Bechard-Casaux 

Beffroi. 

Belin. 

fielley. 

Belligny. 

Belmont. 

Belïais-Cotirmf  an  il. 

Bcnard-Lagravo. 

Bentabole. 

Bcraud. 

Berenger. 

Bergaate. 

Ber^evin.  . 

Bergier. 

Bergoing. 

Bcrl*r. 

Berlicr. 

Bermond. 


CC. 


Bertezéne. 

Bertheletny. 

Berthot 

Bertrand  (dn  Calvadoa,) 

Bertrand  (Cantal..) 

Bertrand. 

Beaaon. 

Bcthuno. 

Deyta. 

Brzard. 

Bidanet.  > 

Bidault 

Bigonnet. 

Billerey. 

Billion. 

Bion. 

Bissy. 

BilouaeUDalianiaie*. 

Biad 

Blanc. 

Blanqui. 

Blaviel. 

Blin. 

Blondel. 

BluteL 

Bodin. 

Bodiniar. 

Boèll. 

Boery. 

Bolian. 

Boileau. 

Boisaieu. 


Bernardy. 
Bernier 

Barquier-NenvIUe, 


Boi*ay.d'Angl«». 

Bojarond. 

Boi*vert. 

Boilet. 

Bollioud. 

Bonaparte  (  Laden  )  ■ 
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ce. 

Bonaparte  {  Joseph  ). 

Bonavenlurc. 

Honaaire. 

Bonncraain. 

Bonnet. 

Bonloax. 

Bosdas. 

Borpra. 

Bord -Du  rend. 

Borie-Cambord. 

Bornainville. 


CONSEIL  DES  CINQ  CENTS. 
CC.  CC. 


Buac. 

Boaachaert. 

Bouaisaier. 

Boudin. 

Boulay. 

Boulay- Paty. 

Boullé. 

Bourdon  (  de  l'Oiee  ). 

Bourpain, 

Bourg-Laprade. 

Roursjin. 

Bouvier. 

Boujguca. 

Bovis. 

Bcyer. 

Brabauder. 

Brcmoutier. 

Breseon. 

Brichet. 

Biiot. 

Brival. 

lirUhee. 


Brunei. 
Brualê. 
Bncfiiet, 
Bnvée. 


Cabius. 

Caoault. 
Cadroy. 
Cdi^ny. 
Cai,L»n. 
Calèa. 

Calonueed'/ 
Cambacérèa. 
Carabe. 
CainLouIa». 
Canina. 
Capblat. 
Carbvlot. 
CarJonneL 
Carlet. 
Carpcnlier. 
Canet. 

Carr  ère-La  gri  ère. 
Carrier  Si- Marc. 
Ca«a-Bianca.  , 


Caacneuve. 

Caaaaigne». 

Caalagnier. 

Caalel. 

Casteran. 

Cnstillon. 

Caraignac 

Cayre. 

Caaalia. 

Caianx. 

Cellier, 

Chabanon. 

Chabaud-Latoar. 

Cbable-d'Eaaay. 

Cbaberl. 

Cbaignau. 

Cbâillol. 

Chaillaa. 

Chaluiel 

Cbarabtf. 

Chamborre. 

Cbamoux. 

Champigny. 

Changamier. 

Chanorier. 

Chapelain. 

Cha  pp  nia. 

Charel. 

Cbarlea. 

Chaaaebceuf. 

Chaaaet. 

Chaatel. 

Cliaalelain. 

Chauxhat. 

C  ha  amont* 

Chauvier. 

Chauvin. 

Cbawl. 

Chasauld. 

Cbcnard. 

Chenë. 

Chenier. 

Cberrier. 

Cbervallierean. 

Chieppe. 

Cholet. 

Choie  l-Bt.au  fort. 

Cholard. 

Cbrîatiani. 

Clairon. 

Clauzcl. 

Clarière. 

Clcdcl. 

Clemcncean. 

Cochet. 

Colaod  de  la  Salcatte. 
Colct  de»  ColU». 
Col  lard. 

ffc*looibel(  du  Nord  ). 
ColombeT  (  Nearthe  ) . 
Ccmbedoauuue. 

■  :J 


Compeyre. 
Conatana. 
Cotiataot. 
Corbière. 

Corbun  S.-Goneet. 

Coaté. 

Coucberj. 

Conhey. 

CouiJlon. 

Couppe  (  de  J'Oiae.) 

Couppe  (.leeCoL-dn-N.) 

Couturier. 

Cou  tard. 

Craaioua. 

Cr«ne. 

Crersé-Laloocka. 

Crcvellier. 
Crocbon. 
Cunîer. 
Curée. 


DieaAr. 

Dalby-Feyard. 

Panel. 

Uanjou. 

Darracq. 

Daubertncanil. 

Dauchcl. 

Dauchct. 

Daucbi  (deTOiae.) 

llauchi  (du  Nord  ) 

Daonou. 

Dauphole. 

David-  Jonquière. 

Debaque. 

Uebats. 

Dcbrabaudcr. 

Debry. 

Dcraigny. 

Drclerc. 

DeferraonL 

Defrance. 

J)rhf.usaj-Robeeeort 
Bclabuisse 
Delacarriére. 
Delahante. 

Delahay*  (de l'Aisne.) 

Delahnye-Dtlatmay. 

Delà  marre. 

Dclaporle. 

Ddarue. 

Delattre. 

Delaunay. 

Delbrel. 

Dflcaaao. 

Dclcher. 

Delcage. 

Delcdoy.  ' 

l>«j.^ult 
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CXLft 

ce. 

Dcleyre. 

D  dorme. 

Delpierre  ainé. 

Del  pierre  jeune. 

Delpy. 

Dernoor. 

Dcnizart. 

Drnzel. 

Desquin. 

Descatnps. 

Descamps  Couturier. 

Dvsrl.*eaux. 

Descordes. 

Dcsmolins. 

Doamuulins. 

Deaoo*. 

Despinasai. 

D  aplanqncs. 

Desprès  (  de  la  Charente  }. 

Desprea  (Orne). 

Drssaix. 

Dca  tr  cru. 

Delcheverry. 

Del  hier. 

Devons. 

DeviUe. 

Dcvinck-Thierry. 

Devroë. 

DW. 

Digautrey. 

Digneffe. 

D'Uon. 

Dimarlinelly. 

Diaaande-  Moulevade. 

Decfac-UeUUe. 

Dormiiy. 

Dernier. 

Donillard. 

Doulcet. 

Doumerc. 

Doutrepont. 

Drévont, 

Dronet. 

Drulh. 

Dn  bignon. 

Dtiboc. 

D  o  boi  a  -  Rellcgarde . 
Dubois- Cr.inré. 
Duboia-Diriidonne*. 
Dubois- Dubrty. 
Dnbois  (  dn  Haut-Rhin). 
Diii>oi*  (  de»  Voajej  ). 
Dnboulox 
Diibrcnil-Regnay. 
Du  broc. 
Dnbruel. 
Dubuac. 
Duchastfl-1 
Duchatcl. 
Daclieane. 
Dorlaux* 
Ducoe. 


DÉPUTÉS. 
CC. 

DuTay. 

Duflua. 

Du  Tour. 

Dnfreane. 

Dufrcsnoy. 

Diiku.1. 

Duguct. 

Dubot. 

ntijardiu. 

J  ulaur  :. 

Du  ma  t. 

Dtimolard. 

Dumoneeau. 

Du  mon l  (  dn  Calvados  ). 

Dnmont  (  de  la  Somme  ). 

Dnmont  (  du  Cber  ). 

Dumoulin. 

Dnney. 

Dnnez. 

Dupayrat. 

Dupeloux-St-Ratnin. 

Dupire. 

Dnplnntier. 

Duplaquct. 

Dupont. 

Duport. 

Dnpoy. 

Duprat. 

Dupuia. 

Dnrand. 

Diitrou  (  Boraier  ). 
Doval(  de  l'Aube  ). 
Dnral  (  du  Nord  ). 
Durai  (  de  la  Seinc-Inf.  ). 
Do  val  Villcborgard. 
Duviquet. 

E. 

Emhbrt. 

Engerran. 

Enjevelin. 

F.niubault. 

Frhroann. 

E'cbasaeriaux  ainé. 

Eachasaeriaux  jeune. 

Eatnqae. 

Iode. 

Eversdyck. 


Fa  brb. 
Ka  bry. 
Fai*aut. 

Fadnean-Lahart. 

Farguea. 

Faulcon. 

Faore  (delà  Hante-Loire). 
Fanre  (  Loire-Jnferieur  ). 
Faure  (  de  la  Creoze  ). 
Pauvel. 
Eavart. 


: 


ce. 

Kavera  îd. 

Favre. 

Favre. 

Fayolle. 

FerranJ. 

Ferry. 

Frvre. 

Fiqnet. 

FJcury. 

Flo.rnt-Gniot. 

F..rr*t. 

Fonces. 

Fonbeit. 

Fourcade. 

Fonrmy. 

Fonrniut. 

•  rançats. 

Fr-tnchet. 

Frarin. 

Fn-gevill». 

Fivmont. 

Freanel. 

Fricot. 

F  ri -on. 

Frogcr. 

G, 

Ga.lct. 
Gai  lie. 
Camon. 
Gantois. 

Garou  do  Couhm. 
Garcau. 
Carilbe. 
Gariiicr. 

Garnior  (do  Saiutea  ). 
Carnot. 
Garrcau. 
Gasiin. 
Chaton. 
Gau. 
Gauilin- 
Gaultier. 
Gaidane. 
Gauthier  du  Var 
Gauthier  du  Calvadoa, 
C.mlier-U-Molle. 
Gav.-trd. 
Gayet. 
Gnyvernoo. 
Gentil. 
Genevois. 
Genisaieu. 
Geoffroy. 
Gcrla. 
Germain. 
GertouK. 
Gesnoia*' 
Gilbert 
Giilaiaeau. 
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AU  CONSEIL  DES  CINQ  CENTS.  çuaii 


->  - 


ce. 

Gill«t(  du  Loiret). 

Cilkt  (  de  Seine  et  OUe  ). 

GineAtci-Pcrtagolt. 

GiraL 

Ciraud. 

Girotl-Pouzol*. 

Giroast. 

Glais. 

Godard  (de  Seine-et-Yer- 
ne. 

Godard  (  de  la  C6te-d'Or.  ) 
Godard  (d'Kuro  et-Loire. 
Goliard. 
Gomaire. 

Gosauin  (Eogèae.) 

Got. 

Gondelain. 
Goupille. a. 
Gourdan. 
Goorlaj. 
Gouty. 
G  oy. 
Cramon. 
Grand. 

Crandmaiaon. 
Grangicr. 
Grapp. 
Grégoire. 

Grégnire-Dernmcre. 
G  relier. 
Grenier. 
Grenot. 

Grosrassan-Dorimond. 
Gnérin  (  du  Loiret.  ) 
Gnérin  des  (Deux-Sèvres.) 
Goetdon. 
Gnrsno. 
Gnirhard. 
Goillebert. 
Gnillrmardet. 
Guillemot. 
Gnillerault. 
Cainard. 
Guitnbertean. 
Giiinole-1 
Gnimil. 
Gui  ter. 
Goilhard. 
Gmttingner. 
G u jardin. 
Cnjct-Laprade. 
Goyomard. 
Guvot. 

Gujot-Drsherbier». 


H. 

HAUWAIRB-VlkTUJJB. 

Hardonin. 
Hardj. 


CC. 
Hannecart. 
Hattingai». 
Hcar.l. 
Hellot. 
Hemard. 

Henry-Longuève. 

Henry-Lariviére. 

Henry-Marcyliy. 

Hrrmann. 

Hernandrs. 

Heurtand-Lamerville. 

Hnudbert. 

Hondebert.de-la~Flâche, 

Housset. 

Hoiirict-Rloi. 

Hoverlant. 

Hubert. 

Huchct-Dr;us. 

Hugiiet. 

Humbert. 


IttBBRT. 

Imbrrt- 

tngrand. 

Isnant. 


J. 


Jac. 

Jocomin. 

Jarqurminut. 

Jacquier. 

Janod. 

Japltet. 

Jtrd-Panvilliers. 
Jarry. 

Jnrry  (  île  Nantes. } 

Jrannet-Lanoue. 

Jordan. 

Jorand. 

Joubert. 

Joubert-Bonnairo. 
Jo  tienne. 
Jourdain. 
Jonrdon. 

Jotirdan  (  de  1a  Nièvre.) 

Jourdan  (  le  maréchal  ) 

Junrde. 

Joiivent. 

Jnbié. 

Juhcl. 


Knrchcr. 


CC. 


Laa. 

L'abbé. 

L aborde. 

I  abonllaye. 

Labrouste. 

Lacarrîére. 

Lacavallerie. 

Lacrampe. 

Lacuèe. 

Lafargue. 

LarornL 

Laforest. 

Lagarde. 

Lagcnlie. 

La  r.  ' 

Lakanal. 

L.  lande. 

Laouo. 

Laloi. 

Lamarque. 

Lamy. 

l-andrin. 

I.antbena». 

La  plaigne. 

Lnprade. 

Lu  rivière. 


Laumond. 
Laonois. 
Lanjacq. 
Laurans. 
Laurence. 
Laurcnccau. 
Laorenceot  (  do  Jttra.  ) 
Laurent. 
lA'blanc. 

Leblanc  (  du  Morbihan.  ) 


Keller. 


Leboucber  dcsLongs-Parcs. 

Lrcarlicr. 
l>c*rf  François. 
Lcclair,  Loiret  Cher. 
Lecler. 

Lcclerc,  Maine  Loire. 
LeclerC'Scheppcrs. 
Lecointrc-Puyiavaux. 
Ledrsvè. 

Lefebvre.  de  Nantes. 

I*rebvre,SeineJnféri«ue. 

Lefebvrier. 

Le  franc. 

LcCoHct. 

Legendre ,  Nièvre. 
Leg«ndre,  Seine-Inier. 
Legirr,  Kore»t. 
I>gier ,  Loiret. 
Legorrec. 
Legot. 
l/egoiipil  ] 
Lejaulae. 
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laignan. 
Le  Maignen,  Manche. 

Le  m  aire. 

Lemeilhaod. 

Leniann. 

handdeGomicourt 
Le  Merer. 
Le  ni oi ne. 
Lemarcia. 
Lemcsle. 


Lenormand. 

Lrpage. 
Lcpidi. 
Leroux. 
I*roy ,  Enre. 
Leroy ,  Marne. 
Lesage  Senault. 
Leapinaase. 
Leaterpt  aine*. 
Lelerme  Saolnier. 
Levalloi*. 
Ixijrrîs. 
Limoges. 
Limoges. 
Lion. 
Liltee. 
Lobinhés. 
Lodin-Lalaire. 

L'officiel. 
Lonné-CanUa. 
Lorie. 
Lorier. 
Louis. 
Loarean. 
Loaret ,  8omm«. 
Louve  l , 
Louvot. 
Loteau. 

Lucas  Bourgerel. 
Lucea,  6eiuo-Ia£orienre. 
Lu  do  t. 
Lu  ru  inai». 
Xynçk. 


M  a  dier. 

Maès. 

Ma.ïhe. 

Maillard-JnbaiaTille. 

Maine  Biren. 

baisse. 

M  aléa. 

Malet. 

Malherbe. 

Mali  bran. 

Mallarmé. 

Maluqmr. 

M  a  tnert  -ÇotoUlon . 


ce. 

M  a  ras. 
Marbox.  • 
Mac -Car  tain. 
Mat  choux. 
Marco*. 
M  arec. 
Mariette. 
Marin. 
Mnrqueiy. 
Moi  quia. 
Martin. 
Martin  -Joseph. 
Martin  Roger. 
Martinet. 
Martitiot. 
Marvaud. 
Massa. 
Mathieu. 
M  a  u  gènes  t. 
M«ulde. 
Maycurre. 
Méandre. 
Meanjle. 
Mcissas. 
Mejansac. 
Mcmbréde 
Menard-Lacreje. 


Mcnneaaier. 
Mcnnier. 
Mentor. 
Mensord. 
Mercier. 

Merlin  de  Thionrille, 

Merlino. 

Mermox. 

Mersan. 

Mertx. 

MeUger. 

M  eyer. 

Meynard. 

Meunier. 

Michaud. 

Mieulle. 

Mîlanges. 

Moisson -Der  aux. 

Mollrraut. 

Moltedo. 

Monge. 

Monmayon. 

Monnirr. 

Monnot. 

Monsrignat- 

Moutardier. 

Monlégut. 

Monteil. 

MontpelUor. 

Moreau  Meisen. 

Morel. 

Morin. 

Morisset. 


ce. 

Mortier  Duparc. 
Mourer. 
Moyne. 
Jdoygnon. 


Namac. 
Natoire. 
Neven. 
Noaille. 

Noël  -Dopayrtt. 

Nogaret. 

Nngné-Malijai. 

Normand. 

Nonasilou. 

Nugues. 

Nuguea. 


OBEtrm. 

Odolant-Qo 

Orlalle. 

Oudot. 


Picaot. 

Paillier. 

Panichot. 

Parent-Rdal. 

Pariaot. 

Paatoret. 

PauLTack.  . 

Pavie. 

Pcltt. 

Pelet-Beaupré.  ' 

Pel  lissier. 

Pellé. 

Pe'martin. 

Penicres. 

Pépin. 

Pérès  (  de  la  Sartbe  ). 

Pères  (  du  Ger»  ). 

Periea. 

Pcrignon. 

Perret. 

Peri-in-Laforgnea. 

Pen  in  (  de  l'Aveyron  ). 

Perrin  (  de»  Vogea  ) 

Perroy. 

Petiet. 

Petignot. 

Peyre. 

Pflieger  aîné. 
Philippe  Dellerille. 
Pica  ul  t-La  combe. 
Pichegru. 
PiqueL 
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Pi«t. 

Pigeon. 

Pillet. 

Pinel. 

Pison-du-Galland. 

Plaunet 

Plichon.  . 

Poirriez. 

Poisson. 

Poli»sart. 

Pollart. 

Pomme. 

Poncet-DelpecQ. 

Pona  (  de  Verdun  ). 

Pons  (  de  PArejroB  ). 

Ponsard. 

Pontarlié. 

Portai. 

Porte. 

Portiei. 

Pottier. 

Poahaer. 

Poulain  (  Celestin  ). 
Poulain -Bon ttancnurt. 
Poulain  de  Grandnié. 
Poultier. 
Pouret. 

Pourret-Roquerie. 

Pouterie—Kscot. 

Praire. 

Prat. 

Précy. 

Pressa  vin. 

PreToat  de  la  Croin. 

Prevoat. 

Prieur. 

Provost. 

Proat. 

Prudon. 


QCATRBMKRE-QflKCY. 

Qoeincc. 
Queaoel. 
Quinette. 
Quirot. 


Rabassx. 

Raffron. 

Rallier. 

Rarabeau. 

Rameau. 

Ramcl. 

Rampillon. 

Râteau. 

Réal. 

Rebaud. 

Reignie. 

R  «in  and-La  «cours. 

T.  I. 


MM. 

Rrnaud((dc  l'Orne). 

Rescli. 

Revcrcbon. 

Rial. 

Ribault. 

Rihrreau. 

Riboud. 

R  icard. 

Richard. 

Richard. 

Richoud. 

Ri  cour. 

Rioii 

Rittcr. 

Rivaud. 

Riv«ry. 

Rivière. 

Roberjet. 

Robert  (  du  Tarn  ). 

Robert. 

Rochegud*. 

R  (Pfnfr-' . 

Rolland. 

Rollin 

Romance. 

Rouault. 

Ronchc. 

Ronchon. 

Rouvelet.  . 

Roua  (  de  l'Avryron  ). 

Roux  (dea  Anlcnne*). 

Rouyer. 

Rouaet. 

Royer. 

Uoyer-Cellard. 

Rote. 

Roi  1er. 

Ruault. 

Rutile-Albert 


SaiaT-Aicas*. 

Saint-Amour. 

Saint.Gervai». 

Saint-Florent. 

Saint-Martin. 

Sain  t-M  artin-Vaiogne 

Saint-Prix. 

Saladin. 

Salaman. 

Salenavc. 

Saignes. 

Salicetti. 

Salraon. 

Sartre. 

Sauret. 

Saurine. 

Sausset. 

Sautereau. 

Sautées. 

3avarj(de  l'Eure). 


Savary  (dcMaine-et-Loire). 
Savornin. 

Scellier. 
Scherlock. 
Scrive. 
.Séguin. 


•Séguii 
Selvea 


Sémonrille. 

Senbanael. 

Serclot. 

Serre*. 

Serveau. 

Sieyea. 

Siméon. 

Simon  (  de  Haut-Rhin  ). 

Simon  (de  Seine  et- Marne). 

Si  rard. 

SomberTille. 

Sonlhonax. 

Souhait. 

Snolhié. 

Soulignée. 

Souliguac  St. -Rome, 
Stévenotte. 


Tac*. 
TalUen. 
Talot. 
Tarbé. 

Tnrdiveau. 

Tardj. 

Tarenget. 

Tarte. 

Tastu. 

Texier  (  de  la  Creuse  ), 

Texier-Martegoutfc. 

Texîer-Olirier. 

Tbabaud. 

Tholo. 

Thénard. 

Thénard-Dumoaaseau. 

ThéVenin. 

Thibaudeau. 

Thibault 

Thiesse, 

Thomany. 

Thomas. 

Thomaa-Leariae. 

Thorel. 

Thourel. 

Tissandes. 

Toudip. 

Tournier. 

Treilbard. 

Txoia-Oeufa. 

Trottiex. 

Trouille. 

Truc. 
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V. 

Va*biiv. 

Vallée. 

Vallée. 

Van-Hnltham. 

Ven-Ruymbeke. 

Vaue. 

Y»rin. 

Vaudelin. 

Vauvilliere. 

Vauaeile. 

Vergniaud. 

Verrion. 
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Veuille!. 
Vexin. 
Veau. 
Vidal. 
Vidalot. 

Viennot-Vaublane. 
Villaret-Joyeuse. 
VÎUars. 
Villers. 
Vilietard. 
Villiot. 
Vinet. 
Virieu. 
Vistorte. 
Vitcl. 


[»  795-99] 


*  *  •  -  . 


Vnidey. 
Vuilley. 


W*lLt«T. 

Wandelaincourt. 

Wautelée. 

Wilhelm. 

Willot. 

Wonssen. 

Z. 

Zanoiacoxi. 


LISTE  DES  MEMBRES 


BU  SÉNAT— CONSERVATEUR . 


[l799-l8l4] 


MM. 


.f\  Bovrui  (François-Marie),  général 
da  division,  comte.  i4  septembre  180a. 

Ahrial  (  André-Joseph  ) ,  comte.  i4  aep- 
tembre 1809. 

Agoesanau  (Henri Cardin d'), comte.  3fé« 
yrier  »8o5. 

Anguissola  (  Joseph  -  Marie -François- 
Paul-  Louis  -  Balthasard  -  Gaspard  ) , 
comte.  18  mara  1809. 

Aremberg  (  Louis  Engelberg  ) ,  comte. 
19  mai  1806. 

Aubert  (  Bernard  Journu  )  comte.  s>5 
aeptembre  1799. 

Auron  de  Cressons  (  Jean-François  ) , 
18  janvior  1801. 


B. 


Bieeroecvr  (  Félix  ),  prince  de  Lurcjues 
et  de  Piombino.  19  novembre  i8u4. 

Barrai  (  Louis-Malbias  de  ),  archevêqae 
de 'l'ours.  19  mai  1806. 

Barthélcmy(  François)  comte.  1 5  fé- 
vrier 1800. 

Beauharnais  (  Ciande  de  ) ,  prince,  ai 
avril  i8  >4- 

]<eaumonl  (  Merc- Antoine  de  )  ,  général 
dedirision,  comte,  i^aoûl  1807. 

Beaupuj  (  Nicolas  } ,  i3  novembre  1799. 
ancien  général  de  division. 

Rogninot  (  François -Barthélémy  ),  géné- 
ral de  division ,  comte.  M  août  1817. 

Belderbuaeb  (  Chartea  Léopold  ) ,  comte. 
5  février  1810. 


Belleyrand  de  Van  bois  (  Clfude-Henry  )  , 
comte.  47  juillet  1800. 

Belloy  (  Jean-Baptiste  de  ),  cardinal, 
archevêque.  1 4  aeptembre  180». 

Bertholet  ({Claude -Louis  ),  comte.  24  no- 
vembre 1 799. 

Beurnon  ville  (  Pierre -R ici  de  ) ,  général 
de  division  ,  comte.  5  février  i8o5. 

Béviére  (  Jean -Baptiste-Pierre  ) ,  16  dé- 
cembre 18 1 4 

Boissy-d'Anglas  (  Françoia-  Antoine  )  , 
comle.  18  février  i8o4. 

Bonaparte  (Joseph  ),  4  août  180». 

Bonaparte  (  Lncien  ),4  août  1802. 

Bougainville  (  Louis-Antoino  )  ,  comte. 
a5  décembre  1799. 

Brissac  (  Hyacipilie-Hogues-Timéléon 
Cossédc),  chambellan  honoraire.  19 
août  1811. 

Bnonecorst  {  Alexandre)  ,  comte,  «fé- 
vrier l8ri. 


- 


C. 


Cabams  (  Pierrc-Jean-Georges  ),  comte. 
2*  novembre  1799. 

Cacanlt  (  François),  So  mara  i8o4. 

Cambacéres  (  Etienne-Hubert  ), cardinal  r 
archevêque  de  Rouen.  5  février  i8«*. 

Cambial  (  Michel-Ange  ) ,  comte.  26  oc- 
tobre iS>5 

Canchux(  Jean-Bftptiste-Camill*  ),  géné- 
ral de  division,  comte.  1 3  ot  lobre  i8o4. 

Carbonrra  (  Ijouû-Uomiiiiquc  ) ,  comte. 
38  mars  180». 
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MM. 

Casa-Bianca  (  Raphaël  de  ) ,  comte.  25 

décembre  1799. 
Caselli  (  Charles-François  )  ,  cardinal, 
archevêque  de  Parme,  comte.  18  mars 
1809 


Destott  Tracj  (  Antoine-Louis-Claude) . 

comte.  ?4  norembre  1799. 
Dubois  Du  bais  (Louis-Thibaut) ,  comte. 

a  4  novembre  1799. 
Ducos  (Roger) ,  comte.  1 3  décembre  1799. 


Caulaincourt  (  Gabriel-Louis  de  ) ,  gêné-    Dupont  (Jean) ,  comte.  i4  août  1807. 


roi  de  division.  5  février  i8o5 
Chaptal  (  Jean- Antoine),  comte  de  Chan- 

teloup.  1 3  août  i8o4. 
Chassebceufde  Voloay  (Constantin-Fran- 
çois), comle.  a4  novembre  1799. 
Chasset  (  Charles-Antoine  ) ,  comte.  »3 

décembre  1799- 
Choiseal- Praslin    (  Cbarles-Regoard— 
Laure-Félix), comte.  ?5  décembre  1799. 
Cholet  (  François* Armand  ),  comte.  26" 

septembre  1799. 
Charet  de  Fleurieu  (  Charles-Pierre  ) , 

comte.  a4  juillet  1806. 
Clément  de  Ris  (  Dominique  )  ,  préteur  , 

comte  de  Moni.  s5  décembre  1799. 
Colaud  (  Claude-Sylvestre,  général  de 

division.  1 3  février  1801. 
Colehen  (  Victor  ),  comte.  5  février  i8o5. 


Dupoy  (André-Julien),  comte.  28  m  ara 
1806. 

Duracto  (Jérôme-Louis-François-Joscph- 
Marie  ) ,  comte.  26  octobre  i8o5. 


Emsbrv  (  Jean -Louis-Claude  ) 
de  Grisyeolx.  90  août  1802. 


comte 


Fabuji  de  Lamurtillièr*  (Jean),  général 

de  division,  comte.  4  jnin  i8»i. 
Fabre  de  l'Aude  (Jean-Pierre)  ,  comte. 

i4  août  1807. 
Falletto  de  Barol  (Octave-Alexandre), 
comte.  19  mai  t8of>. 


Curnet  (  Mathieu-Augustin  ),  comte.  l«    Fargnes  (Henri)  ,  trésorier  du  sénat.  24 


novembre  1799. 
Cornndet  (  Joseph  )  ,  comte.  95  déc.  179g. 
CoTsini  (  Thomas  ) ,  chambellan  de  l'em- 
pereur ,  comte.  18  mars  1809. 
Cou  Ion  (  Jean-Philippe-Garan  ),  comte. 

«4  novembre  1799. 
Cousin  (  Jacques-Àntoiue-Joseph  ) ,  24 

novembre  1799. 
Creuxé  la  Touche  (  Jacques-Antoine  ).  94 

novembre  1799. 
Curée  (  Jean-François  ),  comte  de  le  64- 
diMiére.  i4  août  1807. 


D. 


Dauxt  (Michel-François),  1 5  nov.  1799. 
IMrcet  (Jean),  général.  24  novembre  1799. 
l)arcet<  Jean-Claude-Théodore),  géné- 
ral, i5  novembre  1799. 
Daubanton  (  Louis- Jean-Marie  ) ,  94  no- 
vembre 1799-  * 
Davous  (  Pierre-Louis  )  ,  comte.  a5  dé- 
cembre Ï799. 
Dedelay  d'Agier  (Claude-Pierre ), comte. 
19  décembre  1000. 


novembre  1799. 
Ferino  (Pierre  Marie-Barthélémy) ,  gé- 
néral de  division,  comte.  5  février  i8<>5. 
Fesch  (Joseph  ) ,  cardinal,  archevêque  de 

Lyon.  5  février  i8o5. 
Fontanes  (Jean-Pierre-Louis  de),  grand- 
maitre  del'nni  versité,  comte.  5fév.  1 M  i  o. 
Fontenay  (Pierre-Nicolas).  i8fév.  i8o4. 
Fossombroni   (  Victor  -  Marie  -  Joseph— 

Lonjs) ,  comte.  18  mars  1809. 
Fouché  (Joseph)  ,  dnc  d'Ocrante.  i4  sep- 

tembre  l8oj. 
François  de  Nau&hâteau  (Nicolas),  comte. 
25  décembre  1799. 

G. 

G  a  ha*  (  Dominique-Joseph  ) ,  comté.  24 

novembre  1799. 
Garnier  (Germain)»  comte.  3o  mars  tfo4.L 
Garnier  Laboissicre .  général  de  division . 

comte  ,  95  août  1802.  - 
Ghyslain  Mérode  de  Westerîoo  (  Guil- 
laume-Charles ) ,  comte.  6  màrs  1809. 
Gouvion,  5  février  l8o5. 
Grégoire  (Henri),  comte.  25  déc.  1801. 


Degregory  Marcorengo  (Laurent),  comte.    Gueneheuc   (  François  -  Scholastiqiie  )  , 

99  août 1809.  '  — 

De.jean  (  Je.m-François-Aimé  )  ,  inspec- 
teur général  du  génie.  5  février  1810. 


Dembarrére  (  Jean  ),  général  de  division, 

comte.  2  février  i8o5. 
rîemeunier  (Jean-Nicolas),  comle.  18 

janvier  1802. 
D(  mon  (  Joseph-Laurent  ) ,  général  de 

division  ,  comte.  19  mai  1806. 
Dc^ére  (Mathieu  ) ,  cumte.  25  déc.  1799, 


comte.  3  mars  1810. 

H. 


Hatut  (Jacques-Maurice),  général.  a4 

novembre  1799. 
Hanltpoul  (Joseph-Ange  d')  général  de 

division,  comte.  19  mai  1810. 
Hédouvillc  (Oàbriel-Marie-Théodore-  Jo-' 

s«ph  d')  comte.  5  lévrier  i8o5. 
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Hervryn  {  Pierre - 

décerabre  1799. 
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Loe  (Edmond  de)  # 
19  mai  1806. 


J. 


1803 


te.  «5 


JâeovaMwoT  (  JTean-Ignace) 
décembre  1799. 

Jaucourt  (  Armail-François  de  )  ,  comte.    Maxsvii&v  (Jacques  de) ,  comte.  28  merj 
3*  octobre  ;  " 


Kpllbrm axa,dnedc  Valmy,  2^  nov.  T790. 


1806 

Mneraian  Van  Dalen  et 

3o  septembre  1810. 
Monge  (Gaspard) , 
novembre  1799 


do  Pel 


)- 
34 


KJeiu  (Domini<|ue-Loui*-Antotoe),géf»é-    Morard  de  GaUee  (Justin- Bon*  vonture)  , 
ral  de  division ,  comte.  iq*  août  1807.  comte.  a5  décembre  1799. 


L. 


Lactp^df  (Bernard-Gennain-Etieonede), 

grand  chancelier  do  la  légion  d'honneur. 

«4  np  veinbre  1 799, 
Lacroix  de  Saint- Vallier  (JeanJJenU- 

Rcné  ) ,  comte.  5  février  t8o5. 
Laranrie  de  Maubadon  (  Laurent) ,  comte. 

6  mars  1809. 
Lagr.mge  (Joseph  -  Louis) ,  comte.  a5  dé- 
cembre 1799. 
Lamhrechts  (Charles -Joseph  -  Mathieu  ) 

comte.  94  novembre  1 799. 
Lanjninaia  (Jean-Denis  ) ,  comte.  9  mars 

1800. 

Laonoy  (Chrétien-Joseph-Ernest-Grégoi- 

rede)  comte,  ai  avril  180*. 
Laplace  (  Pierre-Simon  ) .  chancelier  du 

sénat.  34  novembre  1799. 
Lapparent  (Charles  de) ,  comte.  28  mars 

1809. 

Latour  (Hyacinthe  de),  archevêque  de 
Turin.  i4  août  1807 

Latour-Maubonrg  (Marie-Charles-César), 
comte  deFay  ,  général.  a8  mars  1806. 

Laville  de  Villa  btellone  (  Hercule-Fer- 
dinand ) .  chambellan  de  Madame  mare. 
t4  décembre  1809. 

Laville-Leroux  <Jo«eph).  25  décembre 

Lebrun  de  Rochemont  (Jean-Baptiste) , 
comte.  3  novembre  i8o3. 

Lecouteulx-Ganteleu  (Jean-Barthélémy), 
comte  de  Fresnelles,  24  novembre  1 799. 

Lefehvre  (François-Joseph),  duc  de 
Dantaick.  1  avril  1800. 

Lejeans  (Guillaume-Lasare).  *5déc.  1799. 

Lejeas  (Martin) ,  comte.  19  août  1807 

Lemercier  (Louis-Nicolas) ,  comte.  ?4  no- 
vembre i799« 

Lenoir- Laroche  (Jean- Jacques ) ,  comte. 
a4  novembre  1799. 

Lespiiiasse  (  Augustin  )  ,  comte.  a4  no- 
vembre 1799. 

Learavaeseur  (  Pierre-Jacques-Amable  ). 
a4  novembre  1799. 


O. 


Ordehïr  (Michel)  , 
comte.  19  m  Ai  1806. 


P. 

PiMTALfiOK-RFSNlRR  (Louis-PieTTe).  «4 

novembre  1799. 
Papin  (  Jean-Baptiste  ) ,  comte.  6  lévrier 

i8o5. 

Pas tarot  (Claude  -  Emmanuel  -  Joseph  - 

Pierre) ,  comte.  l4  décembre  1809. 

Foré  (Antoine-François),  comte,  jà  dé- 
cembre 1790. 

Pérignon  (Dominique- Catherine) ,  maré- 
chal ,  comte.  29  mars  1801. 

Perregaux  (Jean-Frédéric)  comte.  a5 
décembre  1799. 

Petiot  (Claude).  19  mai  1806. 

Pléville-le-Pclley  (  Georges-René)  viee- 
amiral.  24  novembre  1799. 

Pontecoulaut(Louis-Gustave-Doulcetdo), 
comte.  5  février  i8o5. 

Porcher  de  Richebourg  (Gilles- Charles)  , 
Comte.  24  novembre  1799. 

Primat  (  Claude-François-Marie  ) ,  M 
véqne  de  Toulouse.  19  mai  1806. 


Raxpo*  (Antoine-Guillaume) ,  général  de 
division ,  comte.  29  décembré  1810. 

Redon  (Jean-Claude)  ,  comte.  5  février 
t8io. 

Rigal  (Louis-Maximilien) ,  comte.  29  oc- 
tobre 1804. 

Roederer  (Pierre-Louis) ,  comte.  i4  sep- 
tembre 1802. 

Ronseoaa  (Jean)  ,  comte  a4  nov.  1799. 


Saiïtv-M  ARjix— LaneTT*  (Félix) ,  comte. 
91  avril  i8e4. 
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Saintr-Suxanne  (Gilles  -  Jeaeph  -  Martin 
Bruneleau) ,  comte,  ai  avril  i8o4. 

Saur  (Jean- André)  ,  comte.  32  octo- 
bre i8o4. 

8avenal-des-Vesina  c?Harville  (  Louis— 
Auguste  )  ,  général  de  division ,  comte. 
12  mars  1801. 

Schimmelpenninck  (Roger-Jean) ,  comte. 
3o  décembre  1810. 

fiémonville  (  Charlcs-Louis-Huguet  de  ) , 
comte.  5  février  f  8o5. 

Sers  (Pierre) ,  comte,  aô  décembre  1799. 

Serrurier  (Jean-Mathien-Philibert) ,  ma- 
réchal. 95  décembre  1799. 

Sbée  (  Henri  ) ,  comte.  5  lévrier  1810. 

Sieyes  (  Emsnairoel-Joaeph  ) ,  comte.  i3 
décembre  1799. 

Soûles  (Jérôme) ,  Réitérai  da  division, 
comte.  19  aont  1807. 

Spada  (Joseph) ,  comte.  22 février  1811. 

T. 


Y. 


VAK-n*DBi!-VAir-Gern*i»  iFrédérie-Cit- 

bert) ,  comte.  3o  décembre  1810. 
Van  Depool  (Jean  V  allers) ,  comte.  3o 

septembre  1810. 
Ven  turi  (Hippol  vte-LouiaJeao-Gual 

Gaspard  ) ,  comte.  18  mars  1809. 
Vernier   (  Théodore  ) ,  comte.  a5  d 

cembre  1799. 
Vien  (  Joseph-Marie  ) ,  courte.  »5  d 

cembre  1799. 
Villemaitty  (Jacques-Pierre), 

décembre  1809 
Viiletard  (  Edme  -  Pierre  - 

comte.  a5  décembre  1799- 
Vimar  (Nicolas  )  ,  comte.  34 

»799. 
Viry  (François 

4  février  180/). 


tir 


de). 


Y. 


Yaa»  (Jean),  comte  d'Arêoo. 
cembre  1799. 


a5  dé- 


TaacHBH  (  Pi  erre- Jean-Alexandre  de  ) , 

comte  ,  as  octobre  i8o4. 
Thévenard  (Antoine-Jean-Marie),  vice- 

amiral.  5  février  1810. 
Thiembrune  de  Valence  (  Jean  -  Cyrus  , 

Marie- Adélaïde  ) ,  général  de  division , 

comte.  5  février  t8o5. 
Troncbet  (FrauçoU-Denia).  a7  février    Zc-illk.i.  (Philippe-Joie* de),  comte.  *o 

1801.  décembre  1810. 


LISTE  DES 


RES 
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[1799.1807] 


A.D1 


A. 


Albisson  ,  chevalier  de  la 
légion  d'honneur. 

Alexandre,  aae.  commis- 
saire ordonnateur. 

Andrieux. 

Arnoud ,  cher,  de  le>  lég. 

d'honneur. 
Arnould  ,  idem. 


Baillevl 


MM. 

Bertrand  de  Greulle,  cher. 

de  la  lég. 
Bezard. 

Bitouaé'-Linières. 
Boisjolin. 
Boissy-d'Anglaa. 

Bosc. 


de  la  légion  d'honneur. 
Chabot  (de  l'Allier),  corn. 

de  la  légion  d'honneur, 
r.hallan ,  cher,  de  la  lég. 

d'honneur. 
Chassiron ,  cher,  de  la  lég . 


Beaujour  (Félix). 
Beanveis  ,  chev.  de  la  leg. 

d'honneur. 
Benjamin  Constant. 


C. 

Caillsh». 

Çambe. 

Carnot,  cher,  de  1*  lég. 

d'honneur. 
Carret,  chev.  de  la  lég. 

d'honneur. 
Carrion-Nisas ,  officier  de 

la  légion  d'honneur. 
Chabaud  -  Latour  ,  oher. 


C  h  axai. 

Chauvelin. 

Chcuard. 

Chenier.  (M.  J.) 

Costas. 

Costé. 

Courtois. 

Crassous. 

Curée,  commandant  delà 
légion  d'honneur. 

D. 

Dacibh  ,  chev.  de  la  légion 
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d'honneur. 
Daru  ,  corn,  de  la 

d'honneur. 
Daugitr ,  corn,  de  la  i 

d'honneur. 
Daunou. 
Debry  (Jean). 
Delaistre  ,  cher,  de  la  lég . 

d'honneur. 
Del  pi  erre  jenne,  cher,  de 

la  lcg.  d'honneur. 
De  Pinterille-Cernon,  cbe- 

vn lier  de  la  lég.  d'honn. 
Desmeunier. 
)>e*renaudes. 
Dieudonné. 
Duchesnc. 

Du  verrier ,  cher,  de  la  lég. 

d'honneur. 
Duvidal ,  cher,  de  la  lég. 

d'honneur. 


Lscbasseriaux  ainé. 
F- 

Fabrb  (de l'Aude) ,  com. 

do  la  lég.  d'honneur. 
Faure  ,  com.  de-  la  légion 

d'honnenr. 
Fa vard,  cher,  de  le  lég. 

d'honneur. 
Fré  ville  ,  cher,  de  la  lég. 

d'honneur. 


MM. 

Guinard. 
Guttinguer. 


1 1  r  m  n  k  «  t  . 

Huguet. 


MM 


Isnard. 


de 


Jacousmout. 
Jard-Panvilliers  , 

la  lég.  d'honneur 
Jaubert  ,  com.  do  la  légion    Perrin,  cher,  de  la  légion 


Mint. 
Monges. 

Moreau  ,  cher,  de  la  légion 

d'honneur. 
Mouricaut ,  chev.  de  la  lcg. 

d'honneur. 

P. 

Pahbwt-Rbal. 
Peniérei. 

Pernon  ,  cher,  de  la  légion 

d'honneur. 
Perreau. 

Perrée  ,  com.  de  la  légion 
■l'honneur. 


d'honneur, 
Jancourt. 
Jubé .  com.  de 
d'honneur. 

K. 

Xoch  ,  cher,  do 
d'honneur. 

L. 


d'honneur. 
Picault. 

la  légion    Pic tet ,  cher,  de  la  légion 
d'honneur. 
Pinte  ville-Cernon. 
Portier.. 

Pougeard  -  du  -  f.iml-er»  . 
la  légion       ch.  de  la  lég.  d'honneur. 


R. 


de  la 


Rioerrr. 
Runjoux. 


S. 


de  la  légion 


G. 


Labrouste,  cher. 

lég.  d'honneur. 
Lahary ,  cher,  de  la  légion 

d'honneur. 
Laloy. 

l^aromigniére. 
Laussat. 
Lebrcton. 

Lecointie-PuyrarauL. 
Gallois  ,  cher,  de  ta  lég.  Legier. 

d'honneur.  Legonidec. 
Ganilh.  Legoupil-Duclo*. 
Gara-Mailla.  Ldourdan. 
Gary.  Le  Roi. 

Gaudin.  Leroi-Boiamarié. 

Gillet  (deSeine-et-Oise) ,    Leroy  (de  l'Orne) .  cher,  de    Tarriulv.  cher,  de  la  lég r 


Sa  nue ,  com. 

d'honneur. 
Saint-Aubin. 
Saroye-Rollin  ,  eh.  de 

légion  d'houiieut. 
Say. 
Cédilles. 
Siraéou. 

T. 


cheralier  de    la  légion 
d'honneur. 
Cillet  Lajaqiieminiére.che- 

ralier  de  la  lég.  d'hon. 
Ginguené. 

Girardin  (Stani»Ias)  .  com. 

de  la  lég.  d'honneur. 
Goupit-Préfcln  fils  .  cher. 

de  la  lég.  d'houneur. 
Gouilay- 

Grrnier  ,  chev.  de  la  légion 
d'honneur. 


la  lég.  d'hon 
Leroy  (Seine). 
LuOot. 


Malki  ,  cher,  de  la  légion 

d'honneur. 
M  ni  herbe. 

Mallarmé  ,  cher,  de  la  lég. 

d'honneur. 
Mathieu. 


d'honneur. 
Thibault. 
Thiesse. 
Tbouret,  char. 

d'honneur. 
Trouvé. 

V. 


Va*  Hdltbm  ,  cher. 

légion  d'honneur 
Xi 


de  la  lég. 
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A. 


A„st,  chevalier  de  U  Légion  d'honneur. 
Adroirauld, 

A^nel,  officier  de  U  Legion-dhonneur. 

Alamanno-Paiii. 

All.nl 

Albeit  aîné.  j§ 

Albert  jeune. 

Altierî 

Ainbrosje. 

Angléa. 

Appert. 

A  roux. 

Arïôn'.'chevalier  de  la  Legion-d'honn. 

Arméno  uville  (d'). 

Aslorg. 

Aubertdu  Petit-Thouar». 

de  Soubrebo»t. 

Audaert. 
Augier. 

Augier,  général. 

Auguit. 

Aurerlot. 

Auxtrenioine-Deriabee. 

AToyne-Cbantereyne. 

Ainni. 

B- 

Baotiom-Onni. 

Bâillon. 

BaraiUon. 

Barbier  de  Soligny. 
Barbier  de  Landrèvie. 
Bardenet. 

Baral ,  cheTalier  de  la  Légion-d  honn. 

JJarrin  de  la  Galliasonnière ,  chevalier  de 

1a  Légion-d'honnout  . 
Baron. 
Barrière». 
Barrot. 
Basaaget. 
Baasenge. 
Bastit. 
Bavous. 
Becaria-Pavie. 
Reauchamp 
Beaufranchet. 
Beaumont  (  de  ). 
Becquey. 
Baerembroeck- 
Bedoch. 


MM. 

liepuinol ,  cumuitnandant  de  la  Légion* 

d'honneur. 
Bellegrade  ,   chevalier    de   la  L*gion- 

d'honnour. 
Béguin. 
Bell*  vil  le. 

Helfais-Counneanil. 
Mergey. 
Bergcraa. 
Btrgier. 

Bernard  dn  Treuil- 
Bernard  Vidal-Content* 
Rerquier-Neuvilîe. 
Bertaux. 
Bertheaen. 
Bortin. 
Beslcy. 
Beequent. 


Betbune  de  Sully4 

Bezave-Maaièrcs 

Blanc. 

Blaoquart  de  Bailleul.  t 

Blareau . 

Bodinier. 

Boery. 

Boidi  -  d'Ardiaioni ,  chevalier  de  la  Le- 

gion-d'bonneur. 
Boilean. 
Boirot. 
Bollet. 

Bollioud.  , 

BoLmond. 

Bonardi. 

Bonardo. 

Bonardo. 

Boncampagnie. 

Bondani,  chevalier  de  la  Légion-d'honn. 

Bonnet. 

Bonnot. 

Bonviccino. 

Bonvoust ,  command  de  la  Lég.-d'hnnn. 
Bord,  commandant  de  la  Lég.-d'honn. 
Bordée. 

Boreau-Lajanadie. 
Borie. 

Borne  des  Fourneaux. 

Boita. 

Bouchard. 

Bonchet,  chevalier  de  la  Lrgion-d'honn. 

Bondey.  chevalier  de  la  Lég.-dhonn. 

Bouffey, 

Bonget. 

Bouisaerin. 

Boulard. 
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Bouqnelon. 
Bourdon. 

Bourguet-Travanet. 
Bourg-  Laprade. 
Bourgeois. 

Bourlier,  chev.  de  laLëgion-d'honncui. 
Bourra  11. 

Bouteiller  (de  la  Somme.) 
Bout  ciller  (  de  la  Meurthe.) 
Bouteleau,  chevalier  delà  Lég.-d'hona. 
Bouvier ,  chevalier  de  la  Lég.-d'honn. 
Boyelleau.  * 
Bojer. 

Brancadori .  chev.  de  la  l'ég.-d'honu. 

Brault. 

Bréard. 

Brelivet. 

Bremontier. 

Brezeta  ,  command.  de  la  Lég.-d'honn. 
Briére  de  Monldétour ,  chevalier  de  la 

Légion-d'honneur. 
Broncher. 

Brogiére  Laverchère. 
Bruya-Charli. 

Bruneau  de  Beaumetz,  chevalier  de  la 

Légion  d'honneur. 
Bruneau  de  Beauregard. 
Bucaille. 
Buron. 


C. 


Gacavit. 

Caissolti ,  command  de  le  Lég.-d  hoan. 

Calvet-Madaillan , ch. delà  Lég.-d'hona. 

Cambriérea. 

Ca  non  ville. 

Capalti. 

Capelli 

Caprllo. 

Cardonnel. 

Castagné. 

Caataing. 

Catoire-Moulainrille. 

Caumont  de  la  Force. 

Cavagnari. 

Cavalli. 

Cayre. 

Cazaux. 

Caze-Labove,  chev.  de  U  Lég.-d'honn. 
Cazelli. 

Cazenavc  ,  chev.  de  la  Légion-d'iionu. 
Chabaud-Latour,  chevalier  dm  la  Lcgiun- 

d'honneur. 
Chabot. 
Chaillot. 

ChaUlaa  ,  chev.  delà  Légion  d'honneur. 
Champion  (du  Jura.  ) 
Champion  (  de  la  Meute.  ) 
Chancel. 

Chapuis ,  ehev.  de  la  Légion  d'honneur. 


Charrcl. 

Charles-du-Luc. 
Charly  ainé. 
Chatenay-Lanty. 

Chatry-Lalbâse ,  chev.  de  la  Lég.  d'hona. 

Chokier  (  de  ). 

Chauvin-Bois-Savary. 

Cherrîer, 

Chestret. 

Cbevillard ,  officier  de  la  Légion  d'honn. 
Chiavarina. 
Chilland- 
Chirat. 
Chiron. 

Cholet ,  chev.  de  la  Légion  d'honneor. 

Chillet-Beau&rt. 

Chovet  de  Lafeance. 

Clairon. 

Clary. 

Claudel. 

Clavier. 

Clavièrea. 

Clauzel  de  Couaserguea ,  chevalier  de  la 

Légion  d'honneur. 
Clemenceau  (  de  la  Vendée.  ) 
Clément. 
Clerici. 

Cochon-Duvivier. 
Comnhal. 

Colaud-Lasalcctte. 

Colchen,  chev.  delà  Légion  d 'honneur. 

Collard. 

CoUet. 

Colonieu. 

Combes-Dounoue. 

Combret-M  arailla  c . 

Compayre. 

Corcelet. 

Cordara  Antona. 

Cornillean.  • 

Cornu  (de«  Appenina.) 

Cosonna. 

Costa. 

Costé. 

Couknier». 

Couppé,  chev.  de  la  Légion  d'honneur. 
Coutanaee. 

Couzard. 
Crouzé. 
Crevellier. 
Crochon. 

Cugnot  d'Aubigny. 

O. 

Dabrat.  f 
Daigremont. 

Dalesme ,  command.  de  la  Lég.  d'hona. 
Dalleaumc. 

Dallemagne,  comm.  delà  Lég.  d'hona. 

Daimas. 

Dalutaaay. 
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Dalphonsv. 

Dal  Porto. 

Dampmartin. 

Dancl. 

Danet. 

Darracq. 

Darthenay . 

Dattili. 

Daubignj. 

Danphole.  , 

Dauzat. 

Deboscq . 

Debrigode- 

Dedetoy-d'Agier. 

Defalaiseau. 

Dcfermon. 

Défiance 

D*Eci  chev.  de  la  Lésion  d'uouncur . 
Degli-Alessandri. 

Degregori  ,  chev.  de  la  Légion  d'honn. 
Desunquiére. 

Dekersmaker ,  chev.  de  la  Lèg.  d'honn. 
Delahajc. 

Delafaille  ,  offic.  de  la  Légion  d'honn. 
Delaroardelle,  chev.  do  la  Lég.  d'honu. 
Delamare. 
Delameth. 

Delattre,  command.  de  la  Lég  d'honn 
Delecluse,  chev.  de  la  Lég.  d'honneur. 
Deleclo  y. 

Deleniburg  Stirum. 
Delacoor ,  cher.  de  h  Lég.  d'honneur. 
Delà  ville. 
Delespinay. 


Delhoime. 
Delort. 
Delilaar. 
Delpierre  aîné. 

Délions,  command.  de  la  Lég.  d'honn. 

Delzons,  Antoine. 

De  Lynden  de  Lunenherg. 

Demeulnaere  ,  offic.  de  la  Lèg.  d'honn. 

D crnia sy,  chevalier  de  la  Légion  d'honu. 

Demonceaux. 

Demortrenx,  chev.  de  la  Légion  d'honn 
Dcmusst'l . 
De  Porter. 

Dequeux  Saint-Hilaire. 

Dériva*. 

Dern. 


Desbois. 

Desnos. 

Desgraves. 

Deaaux. 

Despallières. 

Despérichons,  chev.  de  II  Lég.  d'honn. 


MM. 

Desrousseaux. 
Detelelï. 
Deval. 
Uevaux. 

Uevisme  ,  chev.  delà  Légion  d'bnnntar. 

Devinck- Thierry. 

Deverneilh  ,  Pairasseau. 

Devel  van  Slenwick. 

Deurbroucq. 

Digneffe. 

Dillon. 

Doniui. 

Donyn-de-Chastre. 

Doyen. 

Drulh. 

Dubrael. 

Duboscq. 

Dubourg. 

Dabouchct. 

Docan. 

Duclanx. 

Ducbesue  de  Gilleroisin. 

Dqcos  ,  command  de  la  Légion  d'hon«. 

Dudcvant ,  chev.  de  1»  Légion  d'honn. 

Duflos. 

Dufeu. 

Dufort. 

Duhamel. 

Damas. 

Dam  aire. 

Dumolard. 


Dumoulin. 

Dupin. 

Dupont. 

Du  po  n  t-Laubcrd  i  ère . 
Dupré. 

Dupré  de  Saint- Matir. 

Dupoix.  * 

Duplaquet. 

Dupnis. 

Duquesne. 

Durand. 

Dnranddrt. 

Duranteau  ,  comm.  de  la  Ltg. 

Durbach. 

Duraxxo. 

Durozier  de  Magnetix. 
Dnreau  delà  Malle. 
Duval. 
Duret. 

Duris  Dufresne. 
Dutrou-Bornier. 
Duvillard. 


Deaprex  (  de  l'Onie.  ) 
Desprez  (  du  Nord.  ) 

,  chev.  de  la  Légion  d'honneur. 


ht  ,  chev.  de  la  Légion 
Emmeric  (  David  ). 
Emmery  (  de  la  Moselle  ). 
Engeran. 
Enjabault. 
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MM. 

Epo  Cremers. 
K*chaas«riaox  jeune. 
Fchasseriaux  aîné. 
Eataquc. 

J;»t-.<ui  iw<-I. 
Eversdick. 


Fa  but. 

r  abrony  (Charles  ) 

Fabrony  (  Jaan). 

Faget  de  Baure. 

Farex. 

Faure. 

Faucheux. 

Fanris  de  Saint-Vincent* 

Fa Tard. 

Kaydel. 

Febvre. 

Felix-Kaulcoii. 

Fera  t. 

Fery. 

Ferreri. 

Fieffé. 

Finot. 

Flaugerguea  (  Pierre-François). 
Fleory. 

Fontanes  ,  de  la  Légion  d'honn. 

Fontemoing. 

Fontenay  .  officier  delà  légion  d'honn. 

Fornier  de  Saint-Lary. 

Foobert. 

Foocher. 

Fouquet. 

Fonrray. 

Fournier. 

Francia. 

Franck. 

Francoville. 

Franta 

Frautz. 

Fremin-Beanmont. 
Fremii 


Fregoville. 
Freaaenel. 
Frontin. 
FuJchiron  aîné. 


G. 


Gâta*. 

Gaillard. 

Gally. 

Galleani  d'Agliado,  ch.  de  la  lèg.  d'honn. 
Gallois,  chev.  de  la  légion  d'honneur. 
Gambini. 

Genay-Veasigneux 

Gantois. 

Garnier. 

Gaudin. 

Gautier  (  de  la  Cotte  te). 


Gauthier  (  de  la  t  ôlo-d'Oi  ). 

Gedouin. 

Geoffroy  (Côme). 

Geadcbien. 

Germain. 

Gesnouin. 

Gerolt. 

Gcrers. 

Gbeybens. 

Giera. 

Gilbert. 

G intrac. 

Girard. 

Girardin  (Stanislas {,  comm.  delà  légion 

d'honnenr. 
Girardin  (de  l'Oise). 
G  i  ra  u  de  t-Bou  dema  nge. 
Girod-Chantrans,  ch.  de  la  lég.  d'honn. 
Girod-Ponxols. 
Clais. 
Goblet. 
Godailh. 

Golzart,  cher,  de  la  lég.  d'honn. 
Gonnet. 

Gontier  de  Biran. 
Goy  et-Dn  bignon . 
Gosse. 
Gossuin. 
Goubiiu. 

Gourlay  (Côtes-du-Nord  ) ,  chev.  de  la 

légion-d'honneur. 
Gourlay  (  Loire-Inférieure  ) ,  chevalier 

de  la  légion-d'honneur. 
Goulard. 
Goupil-Préfeln. 

Grantaigne,  chevalier  de  la  lég.  d'honn. 

Grapp. 
Graasy. 

Gratte-Pain-Morisot. 

Grégoire*. 
Grcllet. 

Grenier  (  Haute-Loire). 

Grenier  (Hérault). 

Grenier  (chev.  de  la  lég.  d'honn. 

Grcnot. 

Grou  relie. 

Guérin  (  des  Deux-Sévre». 
Gnérin  (du  Loiret.) 
Griveau. 

Guillier  deSouancé. 

Guibal. 

Gui. 

Guineau. 

Guichard. 

Guillemot. 

Guillot-Dubodan. 

Guirail. 

Guiter. 

Cuyot-Desherbicrs. 


Hamx  (D'). 
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Hardy. 

I  lardon  in. 

Hanbersart  (  D' ). 

Hancourt  (D*). 

Haxo. 

Haqain. 

Harchitt(D'). 

Harel. 

Hattingnaia. 
Hemart.  . 

Hébert,  cher,  de  U  lég.  d  hoon. 

Henneqnin. 

Henin. 

HousZ'cW.  de  la  légion  d'honneur. 

Houdouart. 

Houdebert. 

Ilorn. 

Hopsomère. 

Houiltede  la  Chetnai». 

Hubar. 

HugueU 

Huon. 


Imjorr. 


Jacob*-Naorois. 
Jacobi. 
Jacoinet. 
''  Jacomin. 
Jacopîn  ,  command.  de  la  légion  dhonn. 

Jacquicr-Roaée. 

Jalabert. 

Ja  quiet. 

Jan. 

Janct. 

Jannd. 

Jaubert. 

Jaubert  (  Guillaume- Auguste  ). 

Jeannot  de  Monçey. 

Joubert  do  Bonnaire. 

Jourdain. 

Jonrent. 

Jubia. 

Juhel. 

Juéry. 

Jument  ter* 

Juncquiére  (  de  ). 

K. 


Kefplkr  (du  DaaRhm.  ) 
Kervcgan. 
Kcrvelegan. 
Kniphauscn-Lcer. 


L. 


MM. 

Labbc. 
Laborde. 
Lacbif/e. 
LacosU. 
Lacrampc. 
Lacrctelle  aine. 
La  Uoueppo  du  Fougeraî*. 
Lafont. 

Lagier-Lacondamine. 
Lagrange. 

Lahary  ,  cbe».  de  la  légion  d*U»uneiir. 
Lahure  ,  command.  ù«  la  légion  d'bon 
Laine,  chev.  de  la  légion  d'honueiu-. 
Lajare  (de  l'Hérault). 
Lajare  (de  la  Seine). 
Lallouette. 
Lamér. 

Lamélberie  (  Antoine }. 
L  am  o  ra  I  -Hengers . 
Laugluis. 

laugloi*  Septenvilfc  #  de  la  lég.  duonn. 
Lapotairo. 

l.arché  .  chevalier  de  la  légion  d'honneur. 

Larcher. 

Lamagnac. 

Lasrours. 

Lalour-Maubnurg. 

l.auberdiére  ,  cliov.  de  la  légion  d'bonn. 

Langier. 

I^aumond. 

I^aurence-Dumail. 

Laur. 

Lautour-BoUtnaheu,   comm.  de  la  lég. 

d'boon. 
Leblanc. 
Lr  blond. 

Lebrun  de  Rochemunt. 
Lecerf. 

Leclerc  (de  Maine  et  Lot»*). 

Leclerc  (  de  Seine-et-OUe). 

Lecourbe. 

I^danoia. 

I«efaocheux. 

Lclebvre-Gineau ,  cher,  de  la  lég.  d  honn. 

Lcfebrre-Cajct. 

Lefcbvre-Laroche. 

Lefebvrier. 

Lefeuvre. 

Le  fort,  cher,  de  la  légion  d'honneur- 

Lefranc  ,  command.  du  la  légion  d'honn- 

Le  Goazre  de  Kai vélegan. 

Legrand. 

Legier. 

J^gri» -Lasallf. 

Lcgoal-Toulgoct. 

Tehire. 

Lrjeas  ,  officier  de  1i  légion  d'honnent. 
I.elou  ,  rhev.  do  la  lrgion  tl  hunneui. 
Lemnillaud. 
I-emee. 

J.#-marcharil-Gomicoii»l. 
Lrmcslc. 
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Loin  aire  Dariou  ,  ch.  delalég.  d'hnun. 
Lemarrois,  comm.  de  la  légion  d'bonn. 
Lemoine. 

Lerootheux-Daudier. . 
Lemosy. 

Lemore  de  la  l'ayo. 

Lenorznand. 

Lepaigne. 

Lerouge. 

Leroux. 

Leroy ,  chevalier  de  la  Légion  d'honn. 
Lcsoinne. 

Lespernt ,  chev.  de  la  légion  d'hona. 
Lespinasse  (Haute-Garonné.  ) 
Lespinasse  (Nièvre). 
Letellier. 

Lesne-Harel  de  Kesnel  (  de  ) 
Lévéque. 

Leznrierde  la  Mariel,  officier  de  la  lég. 
d'honneur. 
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Mathieu  ,  cher,  delà  légion  d'honneur. 


Limouzin. 

Ligniville,  comm.  de  la  légion  d'bonn. 
Linati. 

Littardi,  chev.  de  la  légion  d'honneur. 
Lobjoy  ,  cher,  de  la  légion  d'honneur. 
Lombard-Taradeau. 
Louvet ,  cher,  de  la  légion  d'honneur. 
Loyau. 
Lucas. 
Lucy. 


Maraixb. 

Macké. 

Maghelh. 

Maggi. 

Maglionne. 

Malherbe. 

Mallcin.  , 

Mallarmé. 


Mallet 
Manières. 
Manaord. 
Mandelli. 
M  aras. 

Marcorelle ,  chev.  de  la  légion  d'hon 

Mareacot  -Perignat. 

Marcscotti. 

Marquette  de  Fleury. 

Martin-Bergnac. 

Martin  (Roger). 

Marlin  fils. 

Martin  (Saint-Jean). 

Martini. 

Marquis,  chev.  de  la  légion  d'honne 
Maxrinel. 


Malhit  Cacciorna,  chev.  delalég.  d'bonn. 
Mathei. 
Mattei. 
Maubomssin. 
Manclere. 
Maugoucst. 
Maupetit. 

Mcmbrède ,  chev.  de  la  légion  d'heaneur. 

Mennessier. 

Méric,  chev.  de  k  légion  d'honneur. 
Mer cier>Y ergerie ,  chev.  de  la  lég.  d'hona . 
Metz. 
Metzger. 

Meyer  (de  l'Eecaut). 
Meyer  (du  Tarn). 
Meynard. 
Mezzeri. 

Michelet  de  Rochemoat,  chev.  de  la  léf . 

d'honn. 
Milcent. 

Molerus,  chev.  de  la  légion 
Mollevault. 
Monseignat. 
Moutardier. 
Montault-Desillea. 
Montesquiou-Fezenaac,  < 

d'honneur. 
Montesquiou  (le  comte). 
MontigÛo .  chev.  de  la  ' 
Morand. 

Moreau,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 


Morel 

M  o relie t,  chev.  de  la  lég. 

Moretti. 

Morisset. 

M  orizot. 

Mosneron. 

Moulland. 

Murât. 


If. 


de  la  lég.  d'honn. 


Nairac 
Nattes, 

Négro. 

Nell,  officier  de  la  lég.  d'hona. 

NelL 

Nclli. 

Noaille. 

Noguei. 

Noguier-Malijai. 
Noizet  de  8. -Paul. 
Nougaréde. 
Nourisson. 


Osait* . 
OlbrechU. 
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OlKvier ,  cher,  de  U  14g.  d'honn. 

Ornano. 

Ortalle. 

Oudaert. 

Oadinot. 

F. 

PaiXlako. 

PaiUet. 

Pallieri. 

Panneboeter. 

Panpelone. 

Papm. 

Pardessus. 

Pareto, 

Paroletli. 

Parterieu-Lafosee. 

Pascal. 

Passerat  de  Silano. 

Pastoret,  cbev.  de  la  lég.  d'henn. 

Pavetli ,  cher,  de  la  lég.  d'honn. 

Pellé. 

PelUer. 

Pémartio  ,  cher,  de  la  lég.  d'honn. 

Pémolié  de  8. -Martin. 

Penières-Deliors. 

Pépia. 

Prppe. 

.rercs. 

Péngny  (de). 

Périgrois. 

PeTin  (des  Voages). 

Perrier. 

Ptrrinquîère. 

Peleraen. 

Petit  (Cher). 

Petit  (Seine). 

Petit- Lafosse ,  cher,  de  la  lég.  d'betm. 
Petite!  de  Mont- Lonis,  cher,  de  la  légion 

d'honneur. 
Petit  de  Beaurerger  .  chev.  de  lu  légion 

d'honnenr. 
Philippe-Dellerille. 
Picollet. 
Picot  La  combe. 

Pictet-Diodati ,  chi>r.  de  la  lég.d'honn. 

Pigeon. 

Pilastre. 

Piller. 

Piaon-da-Galand. 

Plagniat. 

PlaschaerL 

Pocci. 

Poisson. 
Poliswrd. 

Pontobevoye  de  Lauberdière  (de),  cher* 
de  la  légion  d'honnenr. 

Ponlain. 
Poujaud. 

Poujeard  dn  Limbert. 
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Poultier. 

Poyfêré  de  Cère  ,  cher,  de  la  16g.  à  Uom. 

Prati. 

Prévost. 

Provoat. 

Pmnelle. 

Prunia. 

Ptiymaurin-Mnrcassu»,  cher,  de  la  legiea 


Q 

QUARTABA. 

Qoejacn. 

R. 

R  ABAssr.  • 

Robaud,  che».  de  la  lég.  dnnnn. 

R  aepaaet. 

Ragon-Gillet 

Raingeerd. 

Rallier  ,  cher,  de  la  lég.  d'Iienn. 
Ramel. 

Ramond,  cher,  de  la  Ifg.  d'honn. 

Rampillon. 

Ratier. 

Raynouard  ,  cher,  de  la  légion  d'ho«a. 
Reguis. 

Reibaud-Clanzonne. 
R  einaud-La  scou  rs- 
Renanlt. 

Reuter,  cher,  de  la  lég.  d'honn. 

Ricard. 

Richard. 

R  ichr  panse,  cher,  de  la  lég.  d'henn. 

Riconr. 

Riboud  .cher,  de  la  lég.  d'honn. 

Rieussec. 

RilTard  S.-Kartin. 

Rigal. 

R  igaud-de-l'lsle. 
Rioult  de  Nenrille. 
Riqnet  de  Caraman. 
Rirarola. 

Riras  ,  cher,  de  la  lég.  d'henn. 

Ririére  (Aube). 

Rivière  (Nord). 

Robin  de  Coologne. 

Robinet,  cher,  de  la  Ug.  d'honn. 

Rocci. 

Rochefoucauld  (delà). 
RochetaiUe  (de). 
Rodât. 

Roemers,  command.  de  la  légion  d'henn. 

Roger  ,  cher,  de  la  lég.  d'honn. 

Rolland- Cbambaudouin. 

Roquain-Derienne. 

Rossée,  officier  de  la  lég.  d'henn. 

Roulhac  ,  chev.  de  la  lég.  d'htmn. 

Rousseau  d'Etlonne. 

Rourelet. 
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Rnphy,  cher,  de  la  lég.  d'Jmnn. 

S. 

Saoct  ainé  ,  rhev.  de  la  lég.  d'honn. 

Sagcl  (I.*>ir<' -Inférieure). 

Sahuc  r  commanJ.  de  la  l«*g.  d'honn. 

Soillour. 

Samt-Mi.rtin. 

S*int-Pierre-Lespérrl. 

Saiiile-Susanne. 

Salignj. 

Saignes. 

Salmoo. 

Salmonr  (de). 

Solin-Dick. 

Salvago. 

Sansoni. 

Sapey. 

SarteJon  (  Lcgicr). 
Saur. 

Saurct,  command.  de  la  \ég.  d'honn. 
Sa  tiret  (Kticnne). 
Soulier,  «hev.  de  la  lég.  d'honn. 
Sauraire.  ✓ 
Sautay . 

Savary  ,  officier  de  la  lég.  d'honn. 

Scarpellini. 

Schaal. 

Schadet. 

Schirmer. 

Scotti. 

Sediller. 

Ségur. 

Selys. 

Ment». 

Seraral. 

Scmattei. 

Serran. 

Serra. 

SciTet  (de). 
Serviez. 
Seyaael. 
.^ieyes-Léon. 

Silvestre  Sacy ,  cher,  de  la  lég.  d'honn. 
Siméon. 

Simon  (de  Sambre-el-Meuse). 
Simon  (de  Seine-et-Marne). 
.Simonne*. 

Sirugue-Mai  et ,  officier  de  la  lég.  d  lionn. 

Sut. 

S  >lari. 

Solryns. 

Somis. 

Sotnmerrogel. 

Sort  i ,  command.  de  In  lég.  U  honn. 

NoutQot  ai;iù.  f 

So(ii)U0. 

S|iriuu. 

SturU. 

T. 
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TjIIioucI. 

Tanneguy  Leveneur ,  cher,  de  la  légion 

d'honneur. 
Tardy  .  chev.  de  U  lég.  d'honn. 
Tai  las-Conque». 
Tarte. 
Tarteïron. 
Tascber. 

Terrasson  .  command.  de  la  I«g.  d'honn. 

Tesnière  Bremesnil. 

Tharreau. 

Thealdy. 

Thenard. 

Thevenîu. 

Thibaodeau,  chcT.  de  la  le*g.  d'honn. 
Thierry. 

Thiry ,  ch.  du  la  lég.  d'honn. 
Thoma*  (  Marne  ). 
Thomas  (  Seine-Inférieure  ). 
Thomassy  ,  chov.  de  la  lég.  d'honn. 
Toulgoet. 

Toulongeon  ,  «lier,  de  la  lég.  d'honn. 
Trajelto. 

Travaglini ,  cher,  de  la  lég.  d'honn. 

Trcnlinian. 

Trinqualye-Magnan. 

Trion  de  Montalembert ,  cher,  de  la  lég. 

d'honnour. 
Tronçon-Lccomte,  cher,  de  U  lég.  d'honn. 
Trottier. 
Trumeau. 
Tnanlt-Golren. 
Tupinier. 
Turban. 


Valletaux,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 
Van  CuUein  .  chev.  de  U  lég.  d'" 
Vauder-Gocs. 
Vander-Leyen. 
Vandermeersch. 
Vnndcr-Sleydcn. 
Vaudorrn. 
Van-Granveld. 
Van-lmhoffi 
Van  Kempen. 
Vanlilaar, 
Vatlrecuui. 
Van-Roy  en. 
Van-Kuymbeke. 
Vantrii-r. 

Van-Tuyll  Van  Seioos  Kerkrn 
Vauzelle. 
Yan-Wambeke. 
Veuluri. 
Vergniaud. 
Vergagni. 
Vrrhtiel. 
Verne. 

Verslrnenen  de  TliMiiat. 
\e»in  (Jcau-Franç-  u). 
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Viatel  te»  de  Monfarien. 
Vienat  Vaublanc. 
"Vigneron. 
Villar. 

Villiera  ,  cher,  de  la  lég.  d'honn 
Villiot. 

Villot-FreviHe. 

Viatorte. 

Von-der-Lcyen. 
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w. 


Walorxia. 

Wa»?ein. 

Willem» 

Wiimar. 

Zocpffel. 


Z. 


liste  des  Pairs 

HOMMES  PAR  NAPOLÉON  PENDANT  LES  CENT  JOURS. 


MM. 


MM. 


A. bot fii-»,  (Jeconile  d'). 
Albuféra  (maréchal  duc  d'). 
Alsace  (le  comte  d'). 
Andréoasy  (lieutenant-général). 
Arjuaon  (le  comte  d'). 
Aubuason  (ie  comte  d'). 


Bina  ai.  (comte),  archevêque  de  Tours. 

Baaaano  (le  duc  de). 

Beaufremont  (le  comte  de). 

Beau  veau  (le  comte). 

Belliard  (lieutenant-général,  eomte). 

Fer  Ira  ad  (lieoletiaut-général ,  c°mie) 

Bigot  (le  comte). 

Boiasy  d'Angle»  (lo  comte). 

Frayer  (lîeutcnanl-général ,  comte.) 

Brune  (maréchal ,  comto). 


C. 


Caborb  (le  dnc  de). 

Caftarelli  (général,  comt*). 

Cambacéré»  (cardinal). 

Cambrone  (licutenanl-gc'ncral  ,  comte). 

Canclaux  (le  comte) ,  n'a  pat  tiègé. 

Cirnot  (lo  comte). 

raaa-Hianca  (le  comte). 

Chaplal  (le  comte). 

Clary  (le  comte). 

(  lsuael  (lieotenant-général ,  comte). 

Clément-dc-Ris  (comte). 

Colchen  (le  comte). 

Conégliano  (maréchal ,  duc  de}. 

Cornudet  (le  comte). 

Coamao  ^  contre-amiral ,  baron) 

Croix  (le  comte  do). 


DâiMATis  (1«  maréchal  dot  d»}. 
DanUick  (le  maréchal  duc  de). 


Pavilliers  (le  baron). 
Decréa  (le  dnc). 
Dedelay  d'  Agier  (le  comte). 
Dejcan  (le  comte). 

Drouot  (lieutenant-général  ,  comte). 
Dnheame  (lientenant-géncral ,  comte) 
Dulaloy  (lieotenant-général ,  comte) . 
Duroanel  (lieutenant-général , 


E. 


KcKMCLn  (le  maréchal  prince  d'). 
Émérian  (vice-amiral,  comte). 
Erlon  (lieutenant-général .  comte  d') 
Eaaling  (le  maréchal  prince  d'). 
Exiclman»  (  lieutenant-général ,  romta). 


r. 


Fabhk  de  l'Aude  (comte). 

Fallot   de  Bvauraout    (  archevêque  dm 

Bourgea). 
Fcach  (cardinal). 

Flahaut  (lieutenant-général,  comta). 

Forbin-.Jfcnson  (comte). 

Friant  (lieutenant-général  ,  comte). 

.  G 

Gaetb  (lo  duc  de). 

Gassendi  (le  romto). 

Gatan  (lieulcnanl-général ,  comte). 

Gérard  (lieutenant  général ,  comte). 

Gilbert  de  Voisins  (le  comte). 

Girard  (lieutenant-général,  comte). 

Groucliy  (maréchal,  comte). 

y 

.lenouE  Bokafaw.tr  (prince). 
Jngeph  Bonaparte  (prince). 
Jouidan  (msrcchal,  comte). 
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L. 


LiBy.noTKRR  (meréchol  de  camp  ,  comte). 
Laborde  (licutcnant-géncral ,  comte). 
Lacépèdc ,  (comte). 

Laferrièro-Lévèqne  (lieutenant-général , 

comte). 

Lallcmand  (lieutenant  général ,  comte). 
La  met  b  (le  comte  Alexandre). 
Larochefoucault  (le  comte  Alexandre). 
Latonr-Maubourg  (  lieutenant- général , 

comte  ) . 
I^valette  (le  comte). 
Leconrbe  (lieatcnant-général ,  comte). 
Lefebvrc-Desnouettea  (lieutenant-géné- 

ral ,  comte. 
Lejcas  (comte). 

Lemarrois  (lieutenant-général,  comte). 
Lobau  (lieutenant-général ,  comte). 
Louis  Bonaparte  (le  prince). 
Lucien  Bonaparte  (le  prince). 

M. 

Marxibr  (le  comte  de). 

Mole  (le  comte  de). 

Molitor  (lieu tenant- général,  cemte). 

Mollien  (le  comte). 

Mouge  (le  comte). 

Montalirct  (le  comte). 

Mcmtcsquiou  (le  comte). 

Morand  (lieutenant-général,  comte). 

Mo*kwa  (le  maréchal,  prince  de  la) 

N. 

Nicolas  (le  comte). 

O 

Otraktb  (le  duc  d'). 

P. 

Padoctb  (1*  *ac  de). 


Pojol  (lieutenant -gcnértl ,  comte). 

Parme  (le  duc  de). 

ï'erregaux  (le  comte). 

Plaisance  (le  duc  de). 

Ponléconlant  (le  comte). 

Praslin  (le  comte  de), 

Primat  (archevêque  de  Toulouse,  comte). 

Qt  iKBTTC  (le  comte). 

R. 

Ramton  (le  comte). 

Rapp  (lieutenant-général ,  comte). 

Reille  (lieutenant-général ,  cjmta). 

Rœdcrer  (le  comte). 

Hoger-Pncos  (comte). 

Rovigo  (le  duc  de). 

S. 

Srfoim  (le  comte  de). 
Sieyes  (le  comte  de). 
Su»y  (le  comte). 

» 

T. 

Th  m  a  tdb  au  (le  comte). 
Trarot  (Heulcnant-général ,  baron). 
Trévise  (le  maréchal  ,  duc  de). 
Turenne  (le  comte). 


Valbwcb  (lieu tenent*général,  comte). 
Valmy  (lieutenant-général  »  comte). 
Vandamme  (lieutenant-général,  comte). 
Verdier  (lieutenant- général,  comte). 
Vicenoe  (le  duc  de). 


LISTE  DE 
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NOMMÉS  PAR  LE  ROI. 


[i8i4-i8o©J 


MM. 


MM. 


A. 


A  boyjixb  (le  coante  d*). 
Abrial  (le  comte). 
Aguessean  (le  marquis  d'). 
Albertas  (le  marquis  d*). 
Albuféra  (le  maréchal  duc  d*). 
Aligre  (le  marquis  d'). 
Andigné  (le  baron  d'). 

(le  marqui.  d'). 


Aragon  (le  marquis  d*). 
Aramon  (le  marquis). 
Argout  (le  comte  d'). 
Arjuxon  (le  comte  d'). 
Aumont  (le  dnc  d*). 
Antichamp  {le  comte  à'). 
Arara  j  (le  doc  d4). 
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MM. 

B. 

n^r.ihrK  (le  baron  dV). 

Barthéiemy  (le  marquis) ,  x'ict-prrùdtnt. 

Ba*tard  de  1  Etsng  (le  comte). 

Bauffreniont  (le  prince  duc  de). 

liausset  (le  cardinal  duc  de). 

licauiuont  (le  duc  de). 

lieaumont  (le  comte). 

Ht  ki;r  (le  comte). 

t>elliard  (le  comte). 

bellunc  (le  maréchal,  duc  de). 

Hércnger  (Raymond  ,  comte  de). 

Ucr:holict  (lo  comte  de). 

Beurnon  ville  (le  maréchal,  marquis  de). 

Biron  (le  marquis  de). 

li laças  (le  comte  de). 

lioisgelin  (le  marquis  de). 

!  uisscl  de  Monville  (le  baron). 

Moissy  d'Angla»  (le  comte). 

lîoîïsy  du  Coudiay  (le  marquis  de). 

llonnay  (ie  marquis  de). 

Bourlicr  (le  comte)  ,  évèque  d'Kvreux. 

Utnncas  (le  duc  de). 

Brèié  (le  raaiquis  de).  , 

Biigode  (le  comte  de). 

Brissac  (le  duc  de). 

Uroglie  (le  duc  de). 

C. 

Cadors  (le  duc  de). 
Caraman  (le  marquis  de). 
Casa-Bianca  (le  comte  de). 
Csstellane  (le  comte  de). 
Cas  tries  (le  duc  de). 
Castellan  (le  marquis  de). 
Cayla  (le  comte  de). 
Caylus  (le  duc  de). 
Chabannes  (le  marquis  de). 
Cbaplal  (le  comte). 
Chasscloup-Laubat  (le  marquis  de). 
Châtcaubriand  (le  vicomte  de). 
Chèvre  use  (le  duc  de). 
Choisettl  (le  duc  de). 
Ohoiseul-Goufficr  (le  comte  de). 
Cbolet  (le  comte  de). 
Claparède  (le  comte). 
Clament  de-Ris  (le  comte). 
Clertnoul-Gallerande  (le  marquis  do). 
Clcrmoot-Tonuerre  (le  comte  de) ,  ancien 

évèque  de  Chalons. 
Clermont-Tonncrre  (le  merquis  de). 
Clermont-Tonnerre  (le  duc  de). 
Coigny  (le  maréchal ,  duc  de). 
Colchen  (le  comte) . 
Comparu  (le  comte). 
Conégliano  (le  maréchal ,  due  de). 
Contades  (le  comte  de). 
Cornet  (le comte  de). 
Cornudet  (le  ceinte). 

T.  I. 
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MM. 

Crillon  (  le  doc  de  ). 
Cioï  (le <lucd«  ). 
Croix  (  le  comte  de  ). 
Curiai  (le  comte  ). 

D. 

Dalbero  (  lt  duc  ). 
Damas  (  le  comte  de). 
Dauias-Crux  (le duc  de). 
Dambray  (le  vicomte  ). 
Dauipicrre  (lo  marquis de). 
Dantzick  (le  maréchal,  duo  de 
Daru  (le  comte). 
Do  vous  (  le  cointe). 
Doc  a  ies  (  \«  comte  ). 
Dédelay-d1  Agier  (  le  comte  ). 
Dcjcaii  (  le  comte  ). 
DcmbaTrèrc  (  lo  comte  ). 
Deioont  (le  comte  ). 
Depérc  (  le  comte  ). 
Desèze  (  le  comte  ). 
Desselle  (  le  marquis  de  ). 
Deslutt  de  Tracj  (  le  comte  }. 
Digcon  (  le  vicomte  ). 
Dondeauville  (  le  du-  ôe). 
Duboucbage  (  lo  vit  >mlc  ). 
Dubreton  (le  baron). 
Dupuy  (le comte). 
DuidS  (le  duc  de  ). 
Durfort  (  le  comte  de). 

E. 

Rczanmt,  (  le  maréchal,  piinco  d' ).  * 

Ecquevilly  (  le  comte  ). 

Llbœul  (  le  duc  d'). 

Emmery  (  le  comte  ). 

Bscara  (le  comlo  d-  ). 

Ljtliguac  (le  duc  ii'  ). 

V. 

Fabrb  de  l'Aude  (  le  c;  nite  ). 
Feltre  (  le  duc  ). 
Ferrand  (  le  comte  ). 
Fi ts- James  (  le  duc  de  ). 
Fontaoes  (  le  marquis  de  ). 

G. 

Garnis*.  (  le  marquis  de  ). 

Gassendi  (  le  comte  de  ). 

Germain  (  le  comte  de  ). 

Germiny  (  le  comte  de  ). 

Gourion  (  le  comte  de  ). 

Gourion  Sainl-CyT  (  le  maréchal ,  rrar- 

quis  de). 
Grammont  (  le  duc  de  ). 
Grammont-d'Astè  (  le  comte  de  ). 
Grave  (  le  marquis  de  ). 
Greffulhe  (  le  marquis  de  ) . 

/ 
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H. 

Harcocbt  (le  duc  d*). 
Harconrt  (le  marquis  d*). 
Haubersart  (le  comte  û% 
Haussonvillo  (le  comte  d'). 
Ha  s' ré  (le  duc  de  Croï  d'), 
HédouvîUe  (le  comte  d'). 
Herbouville  (le  marquis  d'). 
Herwyn  de  Neréle  (le  comte). 
Huudetot  (le  ricomte). 

(le  comte  d'). 


.  LES  PAIRS.  [18.4-18*0] 
MM. 


i. 


(le  due  d'). 


J. 

(le  marquis  de). 
Jourdan  (le  maréchal,  comte). 


(le  comte). 


Le  BooaooairaTB-BLosaAo  (b  comte  de). 

Lacépéde  (le  comte  de). 

La  Châtre  (le  duc  de). 

La  Ferronnajs  (le  comte  de). 

La  Force  (le  duc  de). 

aWnrest  (le  comte). 

La  Guiche  (Je  marquis  de). 

Lally  Tolendal  (le  marquis  de). 

La  Luzerne  (le  cardinal ,  duc  de). 

Lamoignou  (le  ricomte  de), 

Lanjuinais  (le  comte). 

La  place  (le  marquis  de). 

Laroche  Aimon  (le  comte  de). 

La  Rochefoucauld  (le  duc  de). 

La  Rochefoucauld  (le  baron  de). 

Le  Rochejaquelein  (le  marquis  de). 

La  Suie  (le  marquis  de). 

La  Toor-du-Pin-Gouyernet  (le  marq.de). 

Latour-Maubourg  (le  marquis  de). 

Latour-Maubourg  (le  comte  de). 

La  Trémouille  (le  duc  de). 

Lauriston  (le  marquis). 

Laval-Montmorency  (le duc  de). 

La  Vaugoyon  (le  duc  de). 

La  VilJegontier  (le  comte  de). 

Lebrun  de  Rochemont  (le  comte  de). 

Lecouteuix  de  Canteleu  (le  conte). 

Lemercier  (le  comte). 

Lcnoir-Laroche  (le  comte). 

Lérie  (le  duc  de). 

Lorges  (le  duc  de). 

LettTois  (te  marquis  de). 

Luxembourg  (le^swieL 

Lynch  (le  «umte)^ 


MaCUADLT>D'An*OVTUXB 

Maillé  (le  duc  de). 
Mailly  (le  comte  de). 
Maison  (le  marquis). 
Maleville  (le  marquis  de), 
Marbois  (le  marquis  de). 
Marescot  (le  comte). 
Ma.'sa  (le  duc  de). 
Mathan  (le  marquis  de). 
Maurice  Mathieu  (le  comte). 
Molo  (le  comte). 
Mol  tien  (le  comte). 
Monbadon  (le  comte  de). 
Montalrmbert  (le  baron  de). 
Monta  tiret  (le  comte  de). 
Monlausier  (le  comte  de  Sainte-Maure). 
Montbazon  (le  due  de). 
Montebello  (le  duc  de). 
Monlesquiou  (l'abbé  comte  de). 
Montesquiou  (ie  comte  de). 
Montmorency  (le  duc  de). 
Montmorency  (le  vicomte  de). 
Morel-Vindé  (le  ricomte  de). 
Mortemart  (le  duc  de). 
Mortcmart  (le  marquis  de). 
Mou  nier  (le  baron). 
Mon  (le  marquis  de). 
Muy  (le  comte  du), 

N. 

Narbobbb-Pbi.bt  (le  due  de). 
Nicolai  (le  marquis  de). 
NoatUes  (le  duc  de). 
Noë  (le  comte  de). 

O. 

OaviLLiaas  (le  comte  d'). 
Osmond  (le  marquis  d*). 

Pabob  (le  marquis  de). 
Pastoret  (le  marquis  de). 
PeTlet  de  la  Losére  (le  comte). 
Péré  (le  comte). 
Pérignon  (le  marquis  de). 
Plaisance  (le  duc  de). 
Poix  (le  prince ,  duc  de). 
Polignac  (duc  de). 
Polignac  (comto  de) 
Pootécoulant  (le  comte  de). 
Porta  lia  (le  comte). 
Praslin  (le  duc  de). 

(le  comte  Courtois  de). 


fUcBsa  (le  maréchal ,  due  de) 
(le  marquis  de). 


■ 
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Rampon  (le  comte). 
Rapp  (le  comte). 
Reggio  (le  maréchal ,  doc  de). 
H  cille  (le  comte). 
Ricard  (le  comte). 
Richebourg  (le  comte  de). 
Richelieu  (le  duc  de). 
Ririére  (ie  marquis  de). 
Rohan  (le  duc  do). 
Rosanbo  (le  viiomle  le  Pelletier). 
Ronge'  (le  marquis  de). 
Rully  (le  comte  de). 
Rutj  (le  comte). 

S. 

Sabrait  (le  comte  de). 
Saint-Aignun  (le  duc  de). 
Saint- Pricst  (le  comte  de). 
Saiot- Roman  (le  comte  de). 
Saint-Simon  (le  marquis  de)* 
Saint- Yallier  (le  comte  de). 
Sainte-Suxanne  (le  comte  de). 
Saulx  Tavaunes  (le  duc  de). 
Segtticr  (le  baron  de) 
Ségur  (le  comte  de). 

Sémon ville  (lo  marquis  de),  Grand-Ré- 
férendaire. 
Seront  (le  duc  de). 
Sbéo  (le  comte). 
Soûles  (le  comte). 
Sparre  (le  comte  de). 
Suflren  Saint-Trope»  (le  comte  de). 
Sussy  (le  comte  de). 
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MM. 

T. 

Talaru  (le  marquis  de). 
T.ibouet  (le  marquis  de). 
Talleyrand-Périgord  (le  cardinal  due  de)» 

archevêque  de  Paris. 
Talleyrand  (le  prinee  ,  duc  de) 
Talleyrand  (le  comte  Auguste  de). 
Ta  rente  (le  maréchal,  duc  de). 
Tascher  (le  comte  de). 
Trevise  (le  maréchal,  duc  de), 
Truguet  (le  comte). 

U. 

Uiis  (le  doc  d*). 


Valehcb  (le  comte  de). 
Valentinois  (le  duc  de). 
Valrny  (le  maréchal,  duc  de). 
Vaubois  (le  comte  de). 
Vandreuil  (le  comte  de). 
Vence  (le  marquis  de). 
Verac  (le  marquis  de). 
Yerhuell  (le  comte). 
Vibraje  (le  marquis  de). 
ViUemanxj  (le  comte  de). 
Vimar  (le  comte)^ 

Vioménil  (le  maréchal,  marquis  de) 
Volney  (le  comte  de). 

W. 

Waoram  (le  prince  ,  duc  de). 


LISTE  DE  MM.  LES  DÉPUTÉS.  [i8i4-i8ao] 


MM. 


A«ot  ,  Sarthe.  Cent  jours. 

Abxac  de  la  Douze  (le  marquis  d*) ,  Dor- 

dogne.  181$). 
Adet,  Nièvre.  i8i4. 
Alphonse  (le  baron  d')  ,  Allier.  i8l4. 
Admyrauld,  Charente-Inférieure.  t8i4, 

)5 ,  16  ,  17 ,  18  et  iq. 
Aigremont  de  Saint-Monrieux  (  d' )  , 

Calvados.  1816. 
Alardet ,  Loir-et-Cher.  Cent  jours. 
Albert,  Charente.  l8i5, 16,  17,  18  et  19. 
Al  bon  (le  comte  d') ,  Rhûno.  18 1 5. 
Aldeguier  (  d' )  ,  Haute-Garonne.  i8i5, 

16,  17  et  18. 
Amariton  de  Montflenry ,  Puy-de-Pôme. 

x8i5. 

Ambrngeac  (le  comte  Louis  d') ,  Corrèse. 
1816, 17  ,  18  et  19. 

Andigné  de  Majncaf  (le comte  d').  Maine- 
et-Loire.  i8i5,  16, 17, 18  et  19, 

André  (d' ) ,  Losêre.  t8i5  et  1818. , 


And  ri  eux ,  Dctsx-Sévres.  Cent  jouit. 

Andryanc,  Aube.  Cent  jours. 

Anglès  pére  (le  comte)  ,  Hautes-Alpes. 

i8i4,  i5, 16,  17,  18  et  19. 
Angosse  (Armand  d') ,  Basses-Pyrénées. 

1816,  17,  18  et  19. 

Antin  (le  baron  d') ,  Landes.  i8i5. 
Antoine,  Bouches  du-Rhône.  Cent  jours. 
Archirabaud  (le  marquis  d*) ,  Vauduse! 
Ardouin ,  Hautes-Alpes.  Cent  jours. 
Armand ,  Mont-Bfanc.  Cent  jours. 
Armetx,  Côtes-du-Nord.  Cent  jours. 
Arnanlt,  Seine.  Cent  jours. 
Arnaud ,  Pyrénées-Orientales.  i8i5. 
Arnaud  de  Pujmoisoo ,  Basses -Alpes. 

1817,  18  et  19. 

A  roux  |  Seine-Inférieure.  181 4. 
Arpin  ,  Aisne.  Cent  jours. 
Arthenay  (le  baron  $) ,  Calvados.  181A. 
Auelin ,  Calvados.  Cent  jours. 
,  Manche.  Cent  jours, 
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clxiy 
MM. 

A  «Ml  in  de  Villequier,  Seine -Inférieure. 

Cent  jours. 
Astorg   (  le  comte  d' ) ,  Seine-rl-Oise. 

»8i4. 

Auhrrt,  Gironde.  181 4.  Cent  jours. 
Aubigny  (  le  baron  d*  ) ,  Eure-et-Loir. 

Aubin  ,  Deux-Sèvres.  Cent  jours. 
Anbusson  de  Soiibrebost  ,  Creuse  i8i4. 
Aubier  (  le  baron  ,  maréchal  de  camp), 

Cher.  iHi4  ,  i5  ,  16 ,  17  ct  ,8- 
Aubier  duChcasaud,Creu»o.l8i,j,i8et  19. 

Aupctit-Uuiand ,  Allier.  i8i5  ,  iB,  17 

et  18. 

Auran-Pierrcfcu,  Vnr.  i8i5,  16  ,  17,  18 
ot  19. 

Auvinct  (  Venûe'c).  181A 


MM. 

Bayet ,  Puy-de-Dôme  ,  181 5,  16  ,  17  ,  18 
et  19. 

13 a 3? lac,  Hante-Garonne.  Cent  jours. 
Bcaumont(le  comte  Charles  de),  Indre- 
et-Loire  .  i8i4  ,  i8i5. 
Bran  3id  ,  llle-et- Vilaine.  Cent  jours 
Beaurcpairc  'le  marquis  de) ,  Saône-ct- 

Loiif.  1 81 5  ,  16 ,  17  ,  18  et  19. 
Beansc'juiir  (Charente-Inférieure).  1819, 
Bcanssirr-Mathon  ,Nord  181 5,  l6et  l;. 
Becarc  (Alexandre) ,  Gard.  Cent  jours. 
Beckcr  (le  général) ,  Puy-de-Dôme.  Cent 
jours 

Becquey ,  Haute-Marne.  i8i3  ,16,  17  , 
18  et  19. 

Bciloch  ,Corrèzo,  181 4,  cent  juurs.  1818, 
18.9 

Avoiue-Cbantcreyne,  Manche.  i8i4,  17,    Bcgouen  (le  comte),  Seinc-Inférieuro. 


18  et  19. 


Badet  ,  Jura.  181 5. 

Baciu-lrric  ,  Haute- Vienne.  Cent  jours. 

liacot ,  Indre -ct-Loito.  i8i5. 

Jîacrt  de  Château- Heuaud  ,  Loiret.  i8x5. 

Bâillon,  Nord.  18 14. 

Bailiy  ,  Meurthe.  Cent  jours. 

Baiily  -  du  -  Fresnay  (  le  marquis  de) , 

Ida  y  en  no.  i8i5. 
Ballet,  Creuse.  Cent  jours. 
Baruntc  (  le  baron  de  ),  Puy-de-Dôme. 
Barbary-de-Langladc ,  Dordognc.  Cent 

jours, 181-5  ,  18  et  19. 
Barbault-de-la-Molte,  Vienne.  Cent  j. 
Barbeau-do-Barou  ,  Gers.  Cent  jours. 
Barbier,  Loire- Inférieure.  idi5,  16  ,  17 

18  et  19. 

Barbit-r-dc  -  Laudrcrie,  Charente.  l8i4. 
Barbicr-de  Saligny  ,  Marne  i8i4. 
Barien,  Loire- Inférieure.  Cent  jours. 
Barillon  ,  Hautes-Alpes.  Cent  jours. 
Barrairon  ,  Lot.  1816,  17  ,  18  et  19. 
Barrcre-de-Vieuxac ,  Hautes  -  Pyrénées. 

Cent  jours. 
Bairrt,  Losî-re.  1814. 
Barthélémy ,  Moselle.  Cent  jours. 
BarlhC'Labaslide,  Aude.  »8l5,  16,17, 

18  et  19. 

Bary  ,  Pas-de-Calais.  Cent  jours. 
Basil* ,  Yonne.  Cent  jours. 


1816  ,  17  et  18. 
Beiarry  ,  Vendée  1816  et  17. 
Bk-Uart,  Seine.  l8i5,  16,  17,  18  et  19. 
Beliesciie  (le  marquis  de)  ,  Isère.  t8i6  , 
17  et  18. 

Bellrgardo  (le  baron  de),  Haute-Garonne. 
i8i4. 

fienar  de  T.uziniére,  Seine.  Cent  jotts 

Benne  de  la  Rouciére ,  Lot.  Cent  jours. 

Beuoi»l ,  Nord.  i8i5. 

Bcnoist,  Maine-et-Loire.  1816,17,180119. 

Bera,  Vienne.  Cent  jours. 

Berau  x  aîné,  Loire- Inférieure.  Cent  joui  s. 

Berckeim  (lebaroo),  général,  Haut-Rhin . 

i8lGcti8i7- 
Bercnger  fils ,  Drômc.  Cent  jours. 
Bernard  (Charles)  ,  Nord.  i8i5. 
Bernard-Dutreil,  Loiie-Iu-réiieiire.  8«i. 
Beruard-Duchcue,  Manche.  Cent  jouis. 
Bernardin  .  Deux-Sèvres,  Cent  jours. 
Bernier,  Maycune.  Cent  jours. 
Beruis  (le  cmle  Bénë  de) ,  Gard.  i8i5. 
Borthier,  Manche.  Cent  jours. 
Bet t hier  de  Sauvigny  (le  vicomte  de)  , 

Scine-ct-Oiôir.  i8i5. 
Bertrand,  Aube.  Cent  jours. 
Bcrtraiid-Célin,  Loire-Inférieure.  Cent  j. 
Berville ,  Somme.  Cent  jours. 
Bcslav  ,  Côles  du-Nord.  i8i4,  cent  jours, 

l8i5,  16,  17.  iSet  19. 
Bessiëres,  Ta rn-et- Garonne.  Centjoura. 
Bc'thisy  (le  comte Cba ries  de),  Nord.  t 8 1 5. 


Bastcrrccbe,  Basses- Pyrénées  Cent  jours.  Bethunc-Sully  (le  marquis  de),  Indro 
Baslian  ,  Mont-  Blanc.  Cent  jours.  i8i4. 

Baumes  (  le  marquis  do  ),  Pas-de-Calais.    Bcugnot  (le  comte) ,  Haute-Marne ,  i8l5, 


1814. 

B.<urhclon  ,  Cher.  Cent  jours. 
Baudouin  ,  Cher.  Cent  jours. 
Baudicr,  Finistère.  Cent  jours. 
Baudry  ,  Charente- Ini'cricuro,  i8l5,  16, 
17  et  18. 

BauBsét,  Bouches-du-Rbônc.  181 5. 
Bazorbe,  McusO.  181 5. 
Bayârd-de-PlaiaviUe,  Oise.  181 5, 


16  ,  17,  18  et  19. 
Bienvenue,  Côtcs-du-Nord.  Cent  jours. 
Bieuvenue,  Vendée.  Cent  jours. 
Bigarré  (le  baron) ,  Brutenant-géneral  , 

Ille-et- Vilaine.  Cent  jours. 
Bigonuet,  Saôue-ct-Loire.  Cent  jours. 
Bigot  do  Prcanicneu  ,  Ille-ét-VilaÎDe. 

Cent  jours. 
Biguuii  (le  baron),  Eure.  18x7  ,  18  et  19. 
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Billard ,  Eure-et-Loir.  i8i5. 

Rissardou.  Rhône.  Centjours. 

Birard ,  Maiue-et- Loire.  Cent  jour». 

Bizemont  (de  ) ,  Seine-et-Oiac,  1815,16, 
17,  18  et  19. 

Elamont  ,  Eure.  Cent  jonrs. 

Rlandin  de  Valliére,  Nièvre*  Cent  jonrs. 

El.ingy  (le  comte  «le  )  ,  Eure.  181 5. 

Blanquart-Baillcul  (  lo  baron  ) ,  Pas-de- 
Calais.  i8i4.i5,  j6, 17  ,  18  et  19. 

Blin  de  Bourdon  (le  vicomte  de),  Somme. 
i8i5. 

Rlondel  d'Aubers,  Pas-de-Calais.  181 5. 
Elussevilie  (le  marquis  de) .  E'?re.  lSl5. 
Robillicr ,  Hante-Saône.  Cent  jours. 
Bochard,  Ain.  Cent  jours. 
Boell ,  Bas-Rhin.  Cent  jours. 
Bngne  de  Paye  .  Nièvre.  1818  et  1819. 
Boin,  Cher.  i8i5,  16, 17  .  18  et  19. 
Boîrot,  Puy-de-Dôme.  i8i4,  cent  jonrs. 
Boisclaircau  (le  comte  de),  Sarlhe.  iSiti 
et  17. 

Boisgelin  (I?  comte  Alexandredc) ,  Seine. 

Ille-et-Vilaiiie.  i8i5, 1816, 17, 18 et  19. 
Eonald  (le  vicomte  de) ,  Aveyron.  i8i5  , 

if>,  17,  10  et  19. 
Ronronne  ,  Vienne.  Cent  jonrs. 
Bondy  (  le  comte  Taillepied  de  ) ,  Indre. 

Ccct  jours.  181G  .  17.  18  et  19. 
Ronnaire  ,  Illc-et-Vihine.  Cmt  jonrs. 
Bonne,  Saônc-ct-Loiro ,  181 5. 
Bonne- Chcvant .  Hante-Loire.  Cent  jonrs. 
Bonne-Sœur ,  Manche.  Cent  jours, 
Bonnot  de  Trjichcs,  Haute-Loire  ,  i8i4. 

Cmt  jonn. 
Bordcsoul  (le  comte) ,  lieutenant-général, 

Indre.  i3i5. 
Rorcl  de  Brelizcl,  Oise.  1817, 18  et  19. 
Rnrgnis-Desbordes,  Finistère.  1818  ei  ig. 
Bornc-des-Fourneaux  (Hs  baron),  Yonne. 

iSi4.  Cent  jours. 
Rory  de  Saint- Vincent ,  Lot-et-Garonne. 

Cent  jours. 
Botdem  (le  comte  de) ,  Morbihan ,  i8i5. 
Bottin.Nord,  cent  jours. 
Boubcr ,  Pas-de-Calais.  Cent  jours. 
Bouchard  .  Côlc-d'Cr.  181 4. 
Bouchard  ,  Seine-et-Oise.  Cent  jours. 
Boucher-des-I-ongpcrts  ,  Cnlvados.  Cent  j. 
Hotichet,  Loiret.  1814.  Cent  jonrs. 
Boucberie-dc-Mignon ,  Lot-rt  •  Garonne. 

Cent  jours. 
Roudct  (le  baron),  Mayenne.  i8i4,  cent  j. 
Bojffcy,  Orne,  i8l4. 
i.otiland ,  Bouches-dn-Rhône.  Cent  jours. 
Ro.liy  (  le  comte) .  Mcurthc.  Cmt  jours. 
Biitilogne,  PoS-dc  Calais,  Cent  jours. 
Uonquelon  ,  Eure.  181 4. 
Bonrciei  (le  comte) .  lieutenant-général. 

Menrthe.  18x6,  17,  10  et  19. 
Rourdean  ,Hattte-Vienue.  ï8i5r  16,  17, 

i8et  19. 


MM. 

Ronrdeau  Fontcnet.Indre.  i8»5,i6et  17. 

Bnurienne  (  de  ) ,  Yonne. 

Boarran  (le  marquis  de) ,  Lot  et- Garonne. 

Bouteîllier ,  Loire-Infèrienre.  i8t4. 
Bonteillier  (  de  )  Menrlhe.  i8l5'. 
Boutclnnd,  Charrrtv  i8i4. 
Boutevillc-Dttmelz ,  ?  >rome.  Cent  jonr». 
Bonvrtde  Louvignv  (le  comte  de),  Sarlhe. 
18 1 5. 

Rom- 1  Ile  (  de  ) ,  Sn'ne-Tnférieurc.  l8l5. 
Bo.tvié,  Nord.  Cent  jours. 
Bouvier,  Jura.  i8i4. 
Boovier-Diimolar  l .  Moselle.  Cent  jonrs. 
Boyer,  Arrirge.  i8i4. 
Brackenhoffcr.Das  RIiin.  Cent  jours,  181 5 

et  iSif). 
Brassanlt ,  Vienne.  Cent  jours. 
Brcnct,  Côtc-d'Or.  1816. 
Rresson  ,  Menrthe.  Cent  jonrs. 
Breton,  Seine.  1816,17,18  et  19. 
Brcthons-Lasserre,  Landes.  Cent  jours. 
Brièrc,  Seine-Inférieure.  Cent  jours. 
Brigrs  (le  marquis  de),  Lozère.  Cent  jours. 
Brigode  (  le  baron  de  ) ,  Nord.  181 5  ,  16, 

17.  18  et  19. 
Broglie(  le  prince  do),  Orne.  i8i5,  16 

17, 18  et  19. 
Bronard  ,  Loire-Infèrienre.  Cent  jonrs. 
Broussous  .  Lozère.  Cent  jonrs. 
Brucre  de  Vaurois  (de),  Côte-d'Or.  1 81 5. 
Brnn  de  Villerct  (le  baron),  Lozère.  1817. 

18  et  19. 

Brunenti-Heanrr.irz.  Pas-dc-  Calais.  Cent  j. 

Brnssct,  Hnuto-Saône.  i.8i5. 

Bruy as  ,  Loire.  Cent  jonrs. 

Bruyère-  t.avcrchère,  Puy-de-Dôme.  181 4. 

Bruyère -Chalabre  (le  comte  do),  Aude. 

iKi5  .  16,  17,  18  et  19. 
Bruys  de  Charly,  Saônc-ct-Loire.  181 4. 
Bryon,  Doub*.  Cent  jours. 
Btillr ,  Jura.  181.5. 

Baquet  (le  gênerai) ,  Vosges.  Cont  jours. 
Burck  (le  général).  Cent  jours. 
Burelle,  Allier.  Cent  jours,  181g. 
Busson,  Eure-et-Loir.  Cent  jours,  1819. 

C. 

Casakov  ,  Seine-Inféricnre.  181  g. 
Cnchard  (de) ,  Ar:lèehc.  i8i5. 
Callcndreau,  Charente.  Cent  jours. 
Callès,  Haute- Garonne.  Cent  jours. 
Calvet  de  Madnillan  (le  baron),  Ariiége. 
16  ,  17,  18  et  19. 
baron  de),  Gard.  i8i5,  (8 


Ii4,  i5, 
(le 


Calvièfc 
et  17. 

Cambon,  Hérault.  Cent  jours. 

Cnmbout-du-Coislin  (le  comte  dn).  Loire- 
Infèrienre.  181 '> .  16  .  17  ,  18  et  19. 

Carnet  de  In  Bonardiére  (  le  baron  ) , 
Seine.  i8i5. 

Camille-Jordan,  Ain.  »8i«,  17,  18  eti.j 


Digitized  by  Google 


CLXVI 


LISTE  DE  MM.  LES  DÉPUTÉS.  [1814-1820] 

MM. 


MM. 

Cnminade,  Charente.  Cent  jours. 
Compaignac,  Gironde.  Cent  jours.  ' 
Camus  de  Richcmont ,  Allier.  Cent  jonrs. 
Canouville  (le  comte  de) ,  Srine— Infé- 
rieure. i8i4. 
Ca  nnel,  Heu  te  nan  t-général,  Vienne.  1 8 1 5 . 
Caquet,  F.urc-et-Loir.  1816,  17  et  18. 


Chfilenay  Lanty  (le  comte  de),  Côte- 
d'Or.  i8i4. 
Chauvelin  (le  marquis  de ) ,  Côte-d'Or. 

1817 ,  18  et  ig. 
Chauvin  de  Bois  Savary  ,  Deux-Sèvres, 

l8i4  et  i8i5. 
Chaurin-llersan ,  Denx-Sèrres.  Cent.]. 


Caraman  (le  comte  Maurice  de),  Jem-  Chebron  delà  Roulière,  Deux-Sèvres. 

mapes.  j8i4.  t8i5. 

Cardeneau (le général), Landes.  i8i8etir).  Chenet  ,  Meuse.  Cent  jours. 

Cardonnel,  Tarn.l8i4,  i5,  iG,  17  ,l8et  19.  Chenu,  Loir-et-Cher.  C«nt jours. 

Carnot ,  Saône-et-Loirc.  Cent  jours.  Cherrier ,  Vosges.  i8«4  et  1 5. 

Carpenlior,  Rare.  Cent  jours.  Chevalier,  Mayenne.  Cent  jours. 

Carré ,  Côtes- du-Nord.  Cent  jours.  i8i5,  Chevalier-rMalibert ,  Mayenne,  1816,  17 

16  ,  17  ,  18  et  19.  et  18. 

Carré ,  Seiue-et-Oise.  Cent  jours.  Chevillard  de  Mariiez,  Mont-Blanc.  i8i4. 

Carrie,  Aveyron.  Cent  jour».  Chi filet  (de) ,  Doubs,  i8i5. 

Cassaignoles  (de),  Gers.  >8i6  ,  17,  18  Chilhauddela  Rigaudie,  Dordogne.  18 14 


et  19. 

Castagné .  Tarn.  Cent  jours. 
Castel ,  Seine-Inférieure.  i8i5,l6,  17 
et  18. 


»5et  16. 

Chimay  (le  prince  de) ,  Ardennes.  i8i5. 
Cliirat,  Rhône.  i8i4. 
Chiron ,  Finistère  i8i4. 


Castel- Bajac  (le  vicomte  de),  Gers.  i8|5,  Cboumouroux  (de),  Haute-Loire.  i8t5, 

16  et  19.  Christophe,  Indre-et-Loire.  Cent  jours. 

Castelli  (de),  Corse.  1816, 17  et  18.  Clairon,  Ardennes.  Cent  jonrs. 

Castellan  (de) ,  Hante  Garonne,  i8l5«  Clarac  (le  baron  de)  ,  HantevPyrénées. 

Caumartîn ,  Somme.  Cent  jours.  *8|5. 

Caumartiu(de),  Côte-d'Or,  1817,  i8et  19.  Claustrier  ,  Allier.  Cent  jours. 

Caumontde  la  Force  (le  comte  de),  Tarn-  Clauzel  de  Cousscrgues,  Aveyron.  i8i4, 

et-Garonne,i8i5  ,  «6  et  17.  i5,»6.  17,  18  et  19. 

Causans  (le marquis  de),  Vaucluse,  l8i5.  Clament ,  Doubs.  i8i4  ,  cent  j. ,  et  1819. 

16,  17  et  )8.  Clément,  Manche.  Cent  jours. 

Cavrois  (le  général),  Pas-de-Lalais.  Cent  j.  Clément  (colonel  de  la  gendarmerie  de 


Casenave,  Basses- Pyrénées.  i8i4,  cent  j. 
Caza-Labove,  Seine,  l8t4. 
Cénac-Monteau.  Gers.  Cent  jonrs. 
Chabaud-Latour  (le  baron  de),  Gard,  181 4, 
18  et  19. 

Châbrillant  (le  marquis  de),  Drôme. 
i8i5  ,  16, 17,  18  et  19. 

Chabrol  deTournoel  (le  comte  de),  Puy- 
de-Dôme.  i8«5,  16,  17, 18  et  19. 

Chabrol  de  Volvic,  Seine.  1816 

Chabrol  deChanéane,  Nièvre.  18 18  et  19. 

Chabron  de  Solilhac,  Haute-Loire.  i8i5, 
16,  17  ,  18  et  19. 

Challan  ,  181 4. 

Chalmel,  Indre-et-Loire.  Cent  jours. 
Cbamorin  (de) ,  Marne.  Cent  jours  et 
i8i5. 

Champigni  (  Aubin  )  ,  Iudre-et-Loire. 

Çent  jours. 
Chance) ,  Charente  .  181 4. 
Chantrier ,  Côte-d'Or.  Cent  jours. 
Chappuis  ,  Vaucluse.  i8i4  ,  cent  jours, 
Chaptal  fila ,  Seine.  Cent  jours. 
Charles ,  Basses-Alpes.  Cent  jonrs, 
Cliarlemagnc ,  Indre.  Cent  jours,  1818 

et  19. 

Chartes  ,  Aube.  Cent  jonrs. 
phAteawdoqbk  (Pan)  de) ,  Var.  |8i6 ,  17 , 
18  •!  I* 


Paris),  Nièvre,  i8i5  ,  16  et  r 
Clémot, Charente-Inférieure.  Cent  jours. 
Clerc  ,  Doubs.  Cent  jonrs. 
Clérisse  ,  Landes.  \3l6  et  17* 
Clermont  MonUSaint-Jean  (lemarquia 

de) ,  Seine-et-Marne.  181S. 
Cocifierde  Moret  (de)  ,  Allier.  i6i5. 
Colaud-Lasalcette ,  Creuse.  1814» 
Colas-Descorval ,  Orno.  Cent  jours. 
Colbert  (  le  comte  de  ) ,  Eure-et-Loir, 
18 1 5. 

Colchen,  Moselle.  i8i4. 

Collin  ,  Jura.  Cent  jonrs. 

Colomb,  Hautes-Alpes.  i8i5. 

Combes  -  Dounous  ,  Tarm-et-Garonna. 

Cent  jours. 
Conen  de  Saint-Lac  ,  Finistère.  i8i5. 
Constant  (Benjamin) ,  Sartbe.  1818  et  19. 
Coppens  (le  baron)  ,  Nord,  l8l5, 
Corbière  (le  baron)  ,  Tarn.  Cent  jours. 
Corbière,  Ule-et-Villaiue.  i8t5, 1816  , 

17,  18  et  19. 
Corcellea  (de) ,  Rhône  |8i8  et  19. 
Corday  (de)  ,  Calvados.  i8i5,  ttï ,  17  , 

18  et  îp. 

Cornet-d'Inconrt (de), Somme.  i8i5,  16, 

17.  »8  «t  19. 
Cotte ,  Basses-Alpes.  Cent  jourt. 
Cotton(d»).  Rhône.  181.I,  16, 17,  i8et  19. 

I 
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Coude,  Morbihan.  Cent  jours. 
Conlogne  (le  vi  ointe  de) ,  Marne,  i8i4. 
Conpé ,  C6tes-du-Nord.  i8i4, 
Coupigny  (le  baron  de)  ,  Fas-de-Calais. 
iSt5. 

Courroux-Desprez  ,  Nièvre.  Cent  jours. 
Courtavel  (le  comte  Pésé  de) ,  Eurt— et- 

Loir.  i8t6  .  17  et  18. 
Courrai  (le  bar.),  Aisne,  i8i5,  16,17  et  18 
Courvoisier  (de)  ,  Dooba.  1816,  17  .  18  , 

et  19. 

Cres«onier ,  Ois*.  Cent  jours. 
Grignon-d'Auzouer,  Loiret  i8l5,  16, 

17  ,  18  et  19. 
Crocbon ,  lînre.  Cent  jours. 
Croizet,  Cantal.  18 15. 
Croutct ,  Tarn.  Cent  jours. 
Cuny ,  Finistère.  Cent  jours. 
Cuoy,  Vosges.  181 5. 

D. 

Dartrbl  aîné,  Morbihan.  i8i5. 
Dalhignac ,  Calvados.  Cent  jours. 
Da  Heaume.  Seine-Inférieure.  181 4. 
Dahnassy  ,  Haute-Marne.  18 ré. 
Damas  (le  comte  Roger  de) ,  Côte-d'Or. 
i8i5. 

Dampraartin,  Gard.  )8l4- 
Darion  ,  Oise.  181 4. 

Dartigaux.Basses-Pyrénées.Cenlj.,  1819. 
Dartonne  ,  Loiret.  Cent  jours. 
JJassier,  Loire.  1818. 
Danchy  (le  comte) ,  Oise.  Cent  jours. 
Daogicr  (le comte),  contre-amiral, 

bihan.  i8i5,  t6,  17  ,  18  et  19. 
Dan  non,  Finistère.  i8i8et  19. 
Daopholle,  Hautes-Pyrénées.  Cent  j< 
Dauzat ,  Hautes-Pyrénées.  i8i4. 
David  ,  Vosges.  Cent  jonrs. 
Dayraux  ,  Eure.  Cent  jours. 
Déan  ,  Mayenne.  i8l5. 
Debourges,  Creuze.  Cont  jours. 
Debranges  ,  8aône-et-Loire.  Cent  jours. 
Decazes  (le  comte  de) ,  Seine.  *8i5. 
Déferai  ont,  Ille-et-Villaine.  Cent  jours. 
Deforét  de  Ouart-dc-Ville ,  Nord.  »8iii , 

16,  17.  18  et  19. 
Delacroix,  DrAme.  Cent  jours. 
DeIacroix-Frainville,Eure-et  Loir,  1819. 
Delafenètre  , Charente-Inférieure.  Cent  j. 
Delaferrière,  Maine-et-Loire.  Cent  jours. 
DeJa  fores  t  d'Armaille,  Illo-et-Vilainc. 

i8i5. 

Delahaye ,  Loiret.  i8i4. 

Delahaye ,  Sarthe.  Cent  jours. 

DcJahuproye  ,  Aube.  i8i5. 

Delaistre  »  Seine-Inférieure.  Cent  jonrs. 

Oelaitre  (le  baron) ,  Eure-et-Loir.  Cent 

jours,  i8>5,  16,  17,  18  et  19. 
Delaitre  (Raimond) ,  Seine.  181 S  et  16. 
Deiainane.  Seine-Inférieure.  18 15. 
pelam<tb«ri« .  Cher.  Cent  jour». 
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Delaniche , Creuse.  Cent  jours. 

Delà  roche,  Seine-Inférieure.  1819. 

Delatre ,  Somme.  i8t4< 

Delà  ville ,  Manche.  i8i4,  cent  jonrs. 

Delaunay,  Orne.  i8i5  , 16,  17,  18  et  19. 

Delaunay  (i'rosper) ,  Mayenne.  1817  , 
18  et  19. 

Delauro  ,  Aveyron.  181 5. 

Dellirel ,  Tarn-et-Garonne.  Cent  jours» 

Delbrcil  d'Eseorbi.ic ,  Tamut-Gar.  i8l5. 

Delespinay  (le  marquis) ,  Vendée.  l8t4 

Delessert  (lo  baron  Benjamin),  Seine. 
Cent  jours,  1817,  18  et  19. 

Delhonne ,  Aisne.  t8i4. 

LJelong,  Gers.  1817,  18  et  19, 

Déforme  ,  Ardéche.  Cent  jours. 

Déforme  ,  Maine-ct-Lo  re.  Cent  fours.' 

Dekons,  Cantal.  i8l4.i 

Demalaret ,  Ha nte-Garonne.  Cent  jonrs.' 

Demaurissure  fils,  Enr-et-Loir.  Cent). 

Demesmay ,  Doubs.  Cent  j. 

Demissy ,  Charente-Inférieure.  i8l5. 

Deraongeot ,  Haute-Marne.  Cent  jours. 

Demontreux  (le  baron) ,  Calvados ,  t8t4- 

Dcnys ,  Seine.  Cent  jours. 

Dequeux-Saint-Hilaire,  Nord.  1814.  »* 
et  t6  ,  cent  jours. 

Dereix  ,  Dordogne.  181 5. 

Dcsauz  ,  Mense.  18 14. 

Desbordes  ,  Haute- Vienne.  Cent  jours; 

Desbrcst  (le  comte) ,  Allier.  Cent  jours. 

Deschamps,  Yonne.  Cent  jours. 

Desgraves,  Charente-Inférieure.  t8t«. 
Cent  jonrs. 

Tfoshayes  ,  Eure.  Cent  joors. 

Dealyons  du  Moncheaux  (le  baron),  Pas- 
de-Calais.  181 5. 

Donurçay  ,  général,  (Vienne).  1819. 

Desmarest ,  Oise.  Cent  jours. 

Desniaziéres,  Maine-et-Loire.  Cent  jours. 

Desznoussesux,  Charente-Inférieure. Cent 
jours. 

Desmousseaux,  Eure-et-Loir.  Cent  jonrs. 
Demoustier  (Ernest) ,  Nord .  1 8 1 5, 1 6  et  1 7 . 
Despatys  ,  Seine-et-Marne.  18*6,  17,  18 
et  19. 

Dcapcrichons  (le  baron} ,  Loire.  1816. 
Desportes  (Félix),  Haul-Kbin.  Cent  j. 
Desprez  ,  Orne.  Cent  jours. 
Desribes,  Pny-dc-Dômo  ,  i8i4. 
Desrousscanx  ,  Ardennes  ,  t8l4  ,  l5,  1 8, 

17  .  18  et  19. 
Deurbroucq  (le  baron),  Loire-Inférieure. 

i8t4. 

Dovaux,  Cher.  1819. 
Déviâmes,  Aisne.  Cent  joors. 
Deydier ,  Ain.  Cent  jours. 
Dieudonné-Baudel,  Bas-Rhin.  Cent  jours. 
Dijon  (le comte),  Lot-et-Gajronne.  181 5, 

16  .  17,  18  et  19. 
Domiruon  de  Bronsac,  Tarn  ot*Garonn». 

i8i5T 
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Porta  (le  marquis  do)  .  Saône  -  et  -Loire. 

iRiS ,  i6, 17,  iR  et  iq. 
Doublât ,  Vosges.  «8i5  , 16 . 17  ,  i«  et  19. 
Douglas- Archambaud  (  le  comte  de)  ,  Ain. 

i8i5. 

Tirée  (  de  ),  Saône-et-Loîre.  Cent  jours. 

Drouart,  Nord.  Cent  jours. 

Drouet ,  Marne.  Cent  jour*. 

Drnct-Desraux  ,  Orne.  1816. 17,  18  et  19. 

Dubalen ,  Landes.  Cent  jonrs. 

Dubois,  Isère.  i8i5. 

Dubois  (Félix) ,  Cantal.  Cent  jonrs. 

Dubois  (d' A  ngers) ,  Ma  ine-ct-Loi  re.Cent  j. 

Dubois  (le  comte) ,  Seine.  Cent  jours. 

Dnbois-Labcrnadc,  Charente.  Cent  jonrs. 

1-  bosqnr,  Aude.  Cent  jours. 

Dubot-Derit ,  Morbihan.  iRi5. 

Dnbonehage  (Gabriel) ,  Isère.  i3t">. 

Duboiichet  (le  baron) ,  Var.  ifti/|. 

Dttbreuil-Hélion  de  la  Gucronniere,  Cha- 
rente. i8iû. 

Dnbrncl ,  Lot.  i«.i4. 

Dnbruel ,  Aveyron.  1816  .  17  ,     et  19. 

Durhâtcl-Berlbelin  .  Aube.  Crut  jours. 

Duchéne ,  Isère.  Cent  jours. 

Duchene  de  GillcvoUin  (le  baron),  Seine- 
et-Oise.  iSi4. 

Dochcrray .  Moselle.  1R16  et  17. 

Dnclaux,  Maine-et-Loire.  î8;4. 

Diironrnean,  Landes.  Cent  jours. 

Dudevant  (le  baron),  Lot-et-Garonne. 
i«ii4.  Cent  jours. 

Dnfcu,  Loire-Inférieure.  Cent  jours. 

Dufeignenx ,  Lof.  Cent  jours. 

Dnfort ,  Gironde.  i8)4  et  i5. 

Dufongcrai  (le  uaron)  ,  Vemîce.  i?i4,  i">, 

16  et  17. 

Dtilour,  Gironde.  Cent  jours. 
Dufonr-Desbartes,  Gironde.  Cr.i'  jours. 
Dngasdes  Varennes, Loire.  »8e.ri,i6ct  17. 
?.Vjgatr  Vaucluse.  Cent  jonrs. 
Dogonne,  Haute-Loire.  Cftnt  jours. 
Dnlac,  Rhône.  Cent  jours. 
Dnlnc  (Charlc?\  Var.  rfi4. 
Duhamel  (le  baron),  Manche,  rfi-î ,  cent 

jours,  et  1817. 
Dnjan  aine,  Doux-Serres.  Cent  jo-jr*. 
Durhaire,  Moselle.  1 S 1 4. 
Domanoir  (le  eomte),  Manche.  i8i5, 

17  ,  18  et  19. 

Dnmarhallarh  ,  Finistère.  1815,  1 3  et  17. 
.Dur-ras,  Haute- Vienne.  181 4,  cent  jours, 
rtv.wivkt.  ?:nre.  1817,  :8ct  19. 
DumoJard,  Yonne.  itti*4,cent  jours. 
Dumoncel  (le  comte).  Manche.  i8;5. 
Dumoulin  ,  Nord.  181 4  ,  cent  jours. 
Dtimoustier,  Loire-lnfc'rieore.  Ont  jours. 
»  umonstior  ,  Nord.  Cent  jours. 
Duparillon-Ducherroii,  Oordorrne.  1816. 
l)u;>erreiu  .  Diômo.  Cent  jours. 
Dtipin,  Nicrre.  Cm'  jours. 
Dnpjaqu^t,  Aisne.  Cent  jours. 
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Dopleix  de  Mcrr,  Nord.  i8;6,  17, 18 et  1 9. 
Duplessis  de  Grcnédan  ,  Hlc-et-Viiaine. 
1816. 

Dupont,  de  l'Enre.  i8t4,  cent  Jours . 

1817  ,  18  et  19. 
Dnpnt,  Corréxe.  Cent  jours. 
Du-ont  (le  comte) ,  Charente.  i8l5  ,  iG  , 

17  ,  ï8  et  19. 
Dupont  des  Loges,  llle-et-Villaine.  18  «5. 
Dupont  d'Enghsqnceille,  Eure.  I$|5. 
Duport  Lavillette ,  Uére.  Cent  jours. 
Dnprat,  Allier. Cent  jours. 
Dnpré,  Arrté~<».  Cent  jour*. 
Dnpny  ,  Haute-Garonne.  Cent  jours. 
Dapuy,  Charente.  iHi(>,  17,  18  et  «9. 
Durand  ,  Loir-'?t-Chcr.  Cent  jours. 
Durand,  Marne.  Cent  jours. 
Durand  Pajon  (le  baron) ,  Hérault ,  x$t"»r 

\fy  ,  17 ,  18  et  «g. 
Durand  (François),  Pyrrnécs orientale*. 

1816  ,  17  ,  18  et  19. 
Durantean  (le  baron) ,  Gironde    iSi  i, 

cent  jours. 
Dnrbach  ,' Moselle.  iRt4  ,  cent  jeurs. 
Daret,  Charente-Inférieure.  Cent  jour*. 
Dussumirr-Fombrune  ,  Gironde.  i8ô, 

»G  ,  •  7  ,  18  et  '9. 
Dnvergicr  do  H*nranne ,  Sî'ine- Infé- 
rieure. i8i5,  16  ,  t7  et  iS. 

r. 

EuAirnTde  Hoche  Taillée,  Haute-Saône. 
1814. 

Edouard,  Ciitr-VOr.  Cent  jours. 
Eprnn'u'r.-s .  Vendre.  iSlSetig. 
Elie,  lhs*es-PyTÔné~'.  Cent  jour». 
Emoric-Onrid,  Hnc'ies-dh  Rbjne.  iSt-j 
Fmmcry ,  Moselle.  »8r'>. 
Emtnery  ,  Mont  Pline.  Cent  jours. 
Emmrry  ,  Nord,  18  ri. 
Enlard  ,  Pas-de-^ahrîs.  Crnt  -ours. 
Emonf  (!c  baron) ,  Orne,  j ïî •  ; j  .  iS  cl  17. 
E«ch  >Sfléricux,Charento-Infériei:re.  Cent 
jour». 

Estissac  fie  duc  A")  .  Oire.  18:4  et  xu*. 
Estivant .  V  'sge*.  Cent  jours. 
Estourmel  (lo  marquis  d) ,  Somma.  i^f  1 . 
Estourmel  (le  comte  Alexandre  d"),  N01 .1. 
x8»."). 

Etcheverrj,  D  a  3?  es- Pyrénées  Cent  jours. 

r. 

Fabrc  (Alexandre),  Gard.  Cent  jours. 
Fabrc  (!e  baron) ,  Morbihan  ,  1819. 
Fabry      baron  do)  ,  Var  ,  i8l.>. 
FahryChatian.Houchea-du-Ilhône.Cml  j. 
Faget  de.  Ranre  ,  liasses-Pyrénées.  i8>»  , 

l5  .  16  et  it. 
Faisant.  Côtcs-du-Nord.  Cent  jours. 
Ealatieu  ,  Ger.«.  Cent  jours. 
Falalieu.  Vosges.  Cent  jours.  i?i5,  i<>. 

t;  ,  iS  tt  19. 
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Falaiseon  (  1©  marquis  de  ) ,  Seine-et- 
Marne,  i8i4. 

Fany  ,  Cantal.  Cent  joiiM. 

Fare*  ,  Nord.  «8<4  ,  cent  jours. 

Fargues  (le  comte  de) ,  Rhône.  i8i5  ,  16 
et  i». 

Tnuclirr  (César) ,  Gironde.  Cent  jonrs. 
Fnnre,  Seine-Inférieure.  >8  4  el  i5. 
Fanrr,  Chnrente-Inférienrc.  1819. 
Fanre,  Hautes- Alpes.  Cent  joui». 
Fnure  ,  Isère.  l8i.f>. 

Fanri*  Saint- Vincent.Bonchesdn-Rhône. 
î8t4. 

Favart  de  FAngîadc  (le  baron) ,  Puy-de- 
Dôme. Centjours.i8i5,  16,  \  j,  i8rt  19. 

Frlix-Faulcon  ,  Vienne.  18 f 4. 

Ferrand  ,  Anbc.  Cent  jonrs. 

Feuillant,  Maine-et-Loire.  t8l5. 

Fcvre  (Pierrr-Andoche) ,  Yonne  Cent  j. 

Figarol,  Hautes- Pyrénées.  t8i5,  16,  17, 
18  et  19. 

Fillot  de  Marans  .  Gironde.  181 5. 
Finot,  Loir-et-Cher.  1814. 
Flnhaut  (legénéral),  Calrodos.Cent  jours. 
Fhugcrgnes ,  Areyron.  >8i4 ,  cent  jours. 
Flenry  ,  Isère  181I. 
Floirac  (!o  comte  de)  ,  Hérault.  1817, 
18  et  19. 

Follcvillc  (  le  marquis  <le  )  ,  Calrados. 

j8i5,  l5  .  17  .  18  et  19. 
Fontenay  (de)  ,  Srine-InfOricore.  Cent). 
Fontcnoy  (Pernotde).  Meuse.  i8tô. 
Forbin  des  Issarts  (le  marquisdt) ,  Vau- 

clnse.  181 5. 
Forcst ,  Ardennes.  Cent  jour*. 
Fornicr  do  i>aint-Lnry,  Hautcs-Pyré.- 

nées.  iSi4  .  tf» ,  16,  17  ,  18  et  19. 
Former  de  Claïuelles,  Arriége.  i8x5, 

x6  ,  17  ,  18  et  19. 
Fornicr  de  Sarignac.  Arri/^e,  iS'5. 
FnucAud  (de)  ,  Corrcie.  1 R  t j>. 
Foncher  ,  Mayenne.  Cent  jonrs. 
Fonrcnndde  ÛcaureRard, Vienne.  Crnlj. 
Fotmias  .  Loire.  1818  et  19. 
Fournerat,  Seinc-et-Oise.  Cent  jours. 
Fourqucvaux  (le  marquis  de),  Haute- 
Garonne.  l8i4. 
Foy  (lieutenant-  général) ,  Aisne.  18  9. 
Fradio  ,  Vienne.  1819. 
Frain  ,  Manche.  Cent  jonrs. 
Français  de  Nantes  (comte)  ,  Isi-re.  1819. 
Francoviile  (de),  Pas-de-Caiais.  jSi4  , 

16,17,-18  et  19. 
Frémicourt,  Nord.  Cent  jours,  1817, 

18  et  19. 

Frcmin  du  Mesuil  (lobaronde) ,  Manche. 

i8l4  et  i5. 
Froe  de  la  Boulaye,  Marne.  Cent  jours  , 

irti5,  16 ,  17  .  18  et  19. 
r  rrrj'rais  ,  Morbihan.  Cent  jo*u«. 
Fro'v.'é^Jn  marquis  âr)  ,  Orne.  i8t5- 
l'iovençiJ-Lomprc.H  i;:tr3-Alre».C-nf  |. 


G. 


Gacow  ,  Jura.  Cent  jour». 

Gac'te(  Gandin,  duc  de  ),  Aisne,  18  «5. 

16, 17,  et  îK. 
Gaenenr,  Jura  ,  i8i5  ,  \B  ,  17  ,  iS  et  19. 
Gaillard,  Drôme.  181 5. 
Gali.<«onnicro  (  le  comte  de  la  ) ,  Sarthe. 

1814. 
Gallois.  181 4. 

Gallochean  ,  Charente-Inférieure.  Cent  j. 

Camon  ,  Ardèche.  Cent  jours. 

Ganay  (  le  marquis  de),  Srtône  et-Lnire. 

iRi4,  i*,  iG,  17,  18  et  19. 
Ganilh  ,  Cantal,  i8i5,  16,  17,  18  et  19. 
Garât  .  Hautes-Pyrénées.  Cent  jours. 
Garnier.  llle-er-Vilaine.  1P1 4 .cent jours 

et  181 5. 

Garnicr  de  Saintes,  Charente-Inférieure-. 

Cent  jonr«. 
Garnicr,  Hérault.  Cent  jours. 
Garnicr.  Seine.  Cent  jours. 
Garnier-du-Fougeray,  llle-ct-Vilaine. 

i*i5  et  îfi. 
Garrau,  Gironde.  Cent  jours. 
Gaudon ville,  Arricgo.  Cent  jours. 
Gautret,  Maine-et-Loire.  Cent  jour*. 
Gay,  Tarn-ct-Garonne.  Cent  jours. 
G cli in,  Meurlhe.  Cent  jours. 
Gehin  ,  Vosges.  Cent  jours. 
Geoffroy,  Saône-ct- Loire.  i8i4,  i5. 
Geoffroy-Saint-Hilairc,  Seine-ct-Oiîe. 

Cent  jours. 
Gerband  (J.G.  J.) ,  Creuse.  i8i5. 
Germain  ,  Jura.  Cent  jonrs. 
Gcrminy  (le  comte  ) ,  Seine-Inférienre. 

i8t5. 

Gervavs-Lftfond ,  Vienne.  Cent  Jours. 
Grstas  (de),  Basses- Pyrénées.  181 5  et  18. 
Giïfct-BarSa,  MarncrCent  jours. 
Cillons,  Meuse.  Cent  journ. 
Gilly.lienlenant-général,  Gard.  Cent  j. 
Girard  (  dr  ) ,  V.mc!n«e.  i8t4. 
Girardm  (le  comte  Stanislas  de),  Oiie. 

i8i4  .  cent  jour»  et  1819. 
Girod  fils,  Ain.  Cent  jours. 
Girod  père  ,  Ain.  1818. 
Givois,  Allier.  Cent  jours. 
Glais.  Morbihan.  i?i '♦,  cent  jours. 
Glandin.  Lot.  Cent  jonrs. 
Godailh  (  de  ) ,  Lot-et-Garonne.  l8l4. 
GodefrDy,  IlL-ct  Vilaine.  Cent  jo.ir». 
Godet ,  Vendre.  Crnt  jo«jrs. 
Golxart ,  Ardennes.  G'i5. 
Gonnean  ,  Haute-Vienne.  Cent  jonrs. 
Goss»,  Pas-de-Calais.  Cet  t  jonrs. 
Gnssuin  ,  Nord  Cent  jours  .  1818  et  19. 
Gt;t,  Orne.  Cent  jonrs. 
Gouet,  Seine-et-Marne.  Cent  jours. 
Gonin-Moysflnt ,  Hdre-rl-Loire.  i6i5. 

iri,  17,  18  »-t  if». 
Goulard,  >ein?-et-Ois-.  îSii- 
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Goupy  ,  Seine.  1817. 
Gourïay  ,  Côtes-du  Nord  ,  18 14. 
Gonrlay,  Loire-Inférieure.  t8i4  »  cent  j. 
Gouyon-ThaumatK(de) ,  Côtes -du- Nord. 
i8i5. 

Grammont  (le  marquis  de) ,  Haute-Saône. 

i8i5 ,  16,  17  , 18  et  19. 
Grummont-d'Aster  (le  comtede) ,  Basses- 
Pyrénées.  i8i5. 
Graml ,  Dordogne.  Cent  jours. 
Grand  ,  fils  aîné  ,  Gard.  Cent  fours. 
Grandeau  ,  Moselle.  Cent  jours 


MM. 

Hciicart-Fcrrand  do  Thury  (le  vicomte), 

Oise.  i8t5. 
Herlincour  (le  baron  d').  Pas-de-Calais. 

Cent  jours,  1816  ,  17 ,  18  et  19. 
Hernoux,  Gôtes-d'Or.  1817,  18 'et  19. 
Heroult  du  Hottot,  Calvados.  »8t5 ,  16, 

17,  18  et  19. 
Hersa  rt  de  la  V  illeni arqué,  Finistère. » 8 1 5, 

16.  17,  18  et  19. 
Hervé-Chef-Dubois,  Fiuistère.  1815. 
Heuillard  de  Montigny ,  Nièvre.  Cent,  j; 
Holtinguer,  Seine,  Cent  joars 
Granet  (François-Omer) ,  Bouchea-da-    Houille  de  la  Chesnais,  Ille-et-Vilaino. 


Rhône.  Cent  jours 
Gras ,  Rhône.  Cent  jours. 
Grarier .  Bas-Alpes  ,  «8i5. 
Grenier  (le  comte) ,  Moselle.  Cent  jours , 

1S18  et  19. 
Grisony  (le  comte  de) .  Gers  ,  l8i5. 
Grireau,  Meurthe.  i8i4. 
Grosbois  (de),  Ooubs.  i8i5. 
Grnyer  (le  baron)  ,  marée lial-de -camp , 

Haute-Saône.  Cent  jours. 
Guegot,  Finistère.  Cent  jours. 
Guepin,  Morbihan.  Cent  jours. 
Goerineau,  Indre.  Cent  jours. 
Gailbem  ,  Finistère.  Cent  jours,  1818  et 

Gmncau,  Haute-Vienne.  i8i4,  cent  jours. 
Guitard,  Cantal.  Cent  jours,  1819. 
Guiter ,  Pyrénées-Orientales.  Cent  jours. 
Cuizol,  Indre-et-Loire.  Cent  jours. 
Guyardin ,  Seine-et-Marne.  Cent  jours. 


Haloak,  contre-amiral ,  Morbihan.  1819. 
Haunus,  Meuse.  Cent  jours. 
Haquiu ,  Seine-et-Oise  i8t4. 
Hardivilliers  (d^,  Somme.  i8i5,  16, 17, 
18  et  19. 

Hardouin,  Sarthe.  i8i4.  cent  jours,  1818 
et  19. 

Harduuin-Rireri  ,  Sarthe.  Cent  jours 
Harlé,  Pas-de-Calais.  Cent  jours,  1816. 

17.  18  et  19. 
Ilattingais  ,  Seine-et-Marne.  Cent  jours. 
Haudry  de  Soucy ,  Seine-et-Oise.  18 1 5. 
Haussen  de  Weidesheim  (de) ,  Moselle. 

i8i5  ,  46  et  17. 
Haussez  (le  baron  de) ,  Seine-Inférieure. 

i8i5. 

HaotoLnilIe  (le  comte  Charles  de)  ,  Cal- 
vados, i8i5  ,  16,  17  , 18  et  19. 

Hay,  Yonne.  i8i5,  16,  17,18  et  19. 

Hébert,  Seine- Inférieure.  i8i4. 

Ttello ,  Côtcs-du-Nord.  Cent  jonrs. 

Uellot  (  Alexandre  )  ,  Seine-Inférieure. 
Cent  jours. 

Helyotainé  (de),  Lot.  i8i5, 

Hennrquin,  Allier.  i8l4. 

Tlerard ,  Yonne.  Cent  jours. 

Ilerbin-OessauJt,  Ardennes.  Cent  jour». 

Hersé  (I»  comte  d")  ,  Mayenne.  1816. 


•8»4. 

Hubert ,  Calvados.  Cent  jours. 

Huerne  de  Pommereuse,  Seine-et-Marne. 

•  8'5, 

Huet  de  Coetlisan  ,  Gironde.  Cent  jonrs. 
Huet-Laval,  Indre-et  Loire.  Cent  jours. 
Hunoldstein  (le  comte  de)  ,  Moselle.  t8i5. 
Hvde  de  Neuville ,  Nièvre.  i8«5. 

I. 

Is*bkl  nfts  Parcs  ,  Calvados.  Cent  jours. 
Ivory  (d') ,  Ardennes.  i8i5. 

J. 

Jacomct  ,  Pyrénées-Orient.  Cent  jours. 
Jacotot ,  Côte-d'Or.  Cent  jours. 
Jaquinot  de  Pampelune ,  Yonne.  1816, 17, 
18  et  19. 

Jalabert,  Pyrénées-Orientales.  i8i4,cent 
jours. 

Jalabert ,  Lot-et-Garonne.  Cent  jours. 
Janet,  Jura.  Cent  jours. 
Janin,  Mont-Blanc.  Cent  jours. 
Jankovicsde  Jeszenicxe,  Meurthe.  i8i5. 
Janod  ,  Jura.  181 4. 
Jard-Panvilliers  (le baron) ,  1 

i8i5,  16,  17  ,  18  et  19. 
Jaubcrt  (l'abbé) ,  Cantal.  i8i4. 
Jaubert,  Pyrénées-Orientales  Cent  jours. 
Jay  ,  Gironde.  Cent  jours. 
Jean  ,  Vaucluae.  Cent  jours. 
Jessé  (le  baron  de) ,  Hérault.  181 5  et  16. 
Joba  (le  comte  de) ,  Moselle.  »8i5. 
Jobert,  Marne.  Cent  jours. 
Jobes.  Jura.  Cent  jours.  i8i5, 16,  l8et  19. 
Jolliat ,  Haut-Rhin.  Cent  jours. 
Jolllrct,  Morbihan,  I»i5  ,  16,  17  et  18. 
Jomard ,  Rhône.  Cent  jours. 
Josse-Beauvoir ,  Loir-et-Cher.  l8t5.  >6. 

17,  18  et  19. 
Joubert-Bonnoire,  Maine-et-Loire.  181». 
Joubert-Bonnaire ,  Indre-et-Loire.  Ceut 

jours. 

Jouhard,  Aude.  Cent  jours. 
Jouffrey  (de)  ,  Indre-et-Loire.  i8i5. 
Joulietlon  ,  Creuse.  Cent  jours. 
Jounnesu  des  Bases,  Charente  Inférieure. 

i8i5,  16  .  17  et  18. 
Jourdain,  Ille  et-Viloine.  i8<4' 
Jueiy  ,  Tarn.  Cent  jours, 
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Joigne*  (le 
•8i5. 

Jolien ,  Seine.  Cent  jours. 
Jnllou ,  Finistère.  iKi5. 
Juroentier  ,  Eure-et-Loir.  Cent  jours. 
Janjilbac  (  le  baron  de  )  ,  Seine-etOi 

i8i5  ,  16  ,  17  et  18. 
Joteau,  Sarthe.  Cent  jours. 

K. 

Kmr«T  (de) ,  Nord.  Cent  jonrs. 
Kératry  (de) ,  Finiatére.  1818  et  19. 
Kergolay  (de)  ,  Oise.  18 i5. 
Ke'rillis-Calluck,  Finiatére.  Cent  joura. 
Kérizouet,  Morbihan.  1816,  17  et  l8 
Kern  (Charles) ,  Bas-Rhin.  i8i5,  16,  17 
et  18. 

L. 

Iuçbby  os  Potcrtiuits,  Aisne.  ï8t4.  cent 
jodra  et  1819. 

Labbey  de  la  Rogne ,  Calvados  ,  i8f5. 

Laborde ,  Gers.  l8i4 ,  cent  jonra. 

Labouillerie  (le  baron  Ronllet  de  )  , 
Sarthe.  i8l5,  16  tt  17. 

Labnurdonnaye  (le  comte  de) ,  Maine-et- 
Loire.  1816 ,  17,  18  et  19. 

La  briffe  (le  comte  de),  Aube.  l8i5  ,  16  , 
17,  18  et  19. 

Labrouche,  Basses-Pyrénées.  Cent  jonra. 

Labronsse  -  VertciUac ,  Seine  -  et  -  Oise. 
Cent  jonra. 

Lachaise,  Héranlt.  Cent  jonra. 

Lachéze .  Loire.  Cent  jours. 

Lachéze  Mu  t  el ,  Lot.  181 5. 

Lacombe,  Corrèze.  Cent  jours. 

I  acoste  ,  Gard.  Cent  jours. 

Ladreyt  de  la  Charrière,  Ardèche.  i8i5, 
16,  17  ,  18  et  19. 

Lafoyette  (le  marquis  de),  Seine-et- 
Marne.  Cent  jours.  Sart  he.  1818  et  19. 

Lafayetle  (Geoigo  Washington) .  fils  du 
précédent,  Haute-Loire.  Cent  jours. 

Lafitte  (le  baron)  ,  Arriége.  Cent  joura. 

Lafitte  ,  Seine.  Cent  jours.  181G,  17  ,  18 
et  19. 

Lafor&t ,  Loir-et-Cher.  Cent  jours. 
Lafrogne  ,  Meurlhe.  1816. 
Lsgoy  (le  marquis  de).  Bouches- dn- 

Rhône.  i8i5,  16,  1;.  18  et  19. 
Lagrange  (le  comte  de),  Gers.  1817,  18, 

et  19. 

Laguelte-MoTnay ,  Ain.  Cent  jours. 
Labary.  1 8i4. 

Laine,  Gironde.  i8i4,l5,  16,17,  18 
et  19. 

Laisné  de  Villerêque ,  Ifoiret.  1817,  18 

et  19. 
Laiard  ,  Seine.  i8l4- 
Lajard,  Hérault.  181 4. 
Laltart ,  Pasrde-Calaia.  l8i5. 
Lallonette ,  Calvados.  i8t4. 
Lamtrliére  ,  Somme.  Cent  jours. 
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Lamartinière,  Finistère.  Cent  jours. 
Lambrecbls ,  Bas-Rhin.  1819. 
Lambry  ,  Meuse.  Cent  jours. 
Lanaeth  (Théodore  de) ,  Somme.  Cent  j. 
Lamrth  (le  comte  Alexandre  de) ,  Seine - 

Inférieure.  1819. 
Lancry  (de),  Oise.  i8i5. 
Langlais  ,  Eure.  Cent  jours. 
Lanjuiuais  (le  comte) ,  Seine.  Cent  jours, 
Lantrac ,  Gers.  Cent  jours. 
Lapasture  (de),  Eure.  i8i5. 
Laporte,  Hautes- Pyrénées.  Cent  jours. 
Laporte-Belviala  ,  Lacère.  Cent  jours. 
Laprise  (Thomas)  ,  Orne.  Cent  jours. 
Laramée  ,  Nièvre.  Cent  jonrs. 
Laroche ,  Charente.  Cent  jours. 
Larochefoncault-Liancourt  (le  duc  de), 

Oise.  Cent  jours. 
I.arochefoucault   (le  vicomte  Sosthéne 

de) .  Marne.  t8l5. 
Laroche-Tullon  (le  marquis  de),  Vienne. 

i8i5  ,  16  ,  17  et  18. 
Laroque  (le  comte  de),  Gers.  l8tb\ 
Lascoors  (le  baron  de) ,  Gard.  1818  et  19. 
Lastoura  (de), Tarn.  i8i5,i6,  17, 18 et  19. 
Latoor-d'Auvergna-Lauraguais  (le  comte 
de) ,  Pyrénées-Orientales.  i8i5. 

Latour-Dupin  (  le  marquis  René  de  )  , 
Haute-Saône,  i8t5. 

Lauberdière  (le  comte  de),  Maine  et  Loire. 
»8i4  et  cent  jours. 

Laumont ,  Creuse.  Cent  jour*. 

Laur ,  Hérault.  181 4. 

Laurencin  (le  comte  de)  ,  Yonne.  i8i5. 

Laurendean  ,  Somme.  Cent  jours. 

Lausat ,  Basses-Pyrénées.  Cent  jonrs. 

Laval  aîné,  Vendée.  181 5,  16 et  17. 

Laval,  Dordogne.  1816,  17  ,  18  et  10. 

Lazardière  (le  baron  de),  Vendée.  181 5. 

Lebeschu  de  Sampsavio,  llle-rt-Vilaine, 
i8i5. 

Lebouhelec ,  Morbihan.  Cent  jour*. 
Lebrun  ,  Loiret.  Cent  jours. 
Lebrun ,  Seiue-et-Oise.  Cent  jours. 
Lecarlier,  Aisne.  Cent  jours ,  4819. 
Leclerc  (Léon),  Mayenne,  i8i5. 
Lecoustorier-d'Armenonville  (le  vicomte), 

Eure.  1814. 
Ledanois ,  Eure.  Cent  jonrs.  » 
Ledéan  ,  Finistère.  Cent  joura. 
Lefaucheux,  Vosges.  t8i4. 
Lefebvre ,  Jura.  Cent  jours. 
Lcfouvre  ,  Seine-et-Marne.  i8i4  et  cent  j . 
Lrfévre ,  Marne.  Cent  jours. 
Lcfèvrc-Gineau,  Ardennes.  i8l4et cent  j. 
Lcfollct,  Manche.  Cent  jours. 
Legoazre  de  Kervclégan,  Finistère.  1814 
Legorrec,  Côtes  du -Nord.  Ceot  joais. 
Legouelt,  Aube.  Cent  jours. 
LegranddeBois  Landry,  Orne.Cent  jour  s, 
Legraverend ,  Ille-et-\ilaine.  Cent  jours, 
1817  ,  18  et  19. 
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LrgTix-LasslIe.  l8l4. 

Lrguevel ,  Morbihan.  Cent  jours. 

Lchne,  Finistère.  i8i4. 

Lejolly  dcVilliers,  Manche.  18(7, 18  ehp. 

Lemarchand  de  Gomicourt,  Somme.  i8l4, 

îS  ;  16,  1-  ,  18  et  19. 
Lernarécbal,  Eore.  i8i5. 
1  A-menuet  fils ,  Calvados.  Cent  jours. 
Lemore  (Chevalier  ) ,  Haute-Loire.  1816, 

17,  18  et  19. 
Lemotheux-Daudier,  Mayenne.  i8i4. 
Le  Nouvel ,  Calvados.  Cent  jours. 
7,o  Pelletier  (Félix),  Seinc-luférieure. 

Cent  jours. 
LcbouxduChatclet,  Pas-de-Calais.  181/ï. 
LeScigneur,  Seine* Inférieure.  Cent  jours, 

,8o. 

Ijrïperat ,  Haute-Marne.  Cent  jours. 

T^veneur  (le  comte),  Orne.  ibi4. 

)  ér  .'que  de  Booilly,  Aisne.  Cent  jours. 

Lryraud  ,  Creuse.  Cent  jours. 

Lezay-Marncsia  (le  comte  de),  Lot.  1816, 
17  .  18  cl  19. 

Lezorier  de  la  Martel  (le  baron) ,  Seine- 
Inférieure.  i8i4. 

Llseretde  Chasey ,  Tonne.  Cent  jonrs. 

Ligniércs,  Haute-Garonne.  Cent  jonrs. 

Limairac  (de),  Haute-Garonne.  i8(  5, 16. 
17,  18  et  19. 

Lîotlier ,  Scine-et-Oise.  Cent  jours. 

Lizot ,  Eure.  i8t5,  16 ,  17  ,  18  et  19. 

Lombard,  Isère.  i8i5.  16,  17  et  18. 

JiOmhard  Lattine ,  Drôme.  Cent  jour». 

Jjongncvoc  (Henri  de) ,  Loiret.  i8»5,  16. 

Lorgevil  (le  comte  de) ,  Manche,  1 8 1  -> . 

Lormandfils(de),  Basscs-Pyréuées.  181 5. 
|H  ,  17  et  18. 

L>ubcns,  Grrs.  Cent  jours. 

Lnubers,  Haute-Garonne.  Cent  jours. 

Loo!s(le  baron),  Meurthe  etScioe,  i8iû, 
)  fi  ,  17  ,  18  et  19. 

J.nnis-Cade  ,  Lozère.  Cent  jours. 

l.nuvet ,  Somme.  1816  et  cent  jours. 

I.nnvigny  (le  comte  Couvct  de) ,  Sartbe. 
1S16  et  17. 

Lonvot ,  Doub».  Cent  jours. 

Loysel ,  Illc-et-Vilaine.  Cent  jours. 

Lucas,  Allier.  i8'4. 

Lucas,  Seipe-Infèrieure.  Cent  jours. 

Lucas-Bourgcrel .  Morbihan.  Cent  jours. 

Lucien  Bonaparte,  Isère.  Cent  jours. 

Luneau  ,  Loire-Inférieure.  Cent  jours. 

Lur-Saluces  (de) ,  Gironde.  i8i5- 

Luxincs,  "Vienne.  »8i5,  16,  17  et  18. 

M. 

Mjiccautht  (de),  Charente-Infe'rieure. 

i8i5,  16, 17  »  i8et  19. 
Moccarthy  (le  comte  de) ,  Drôme.  1816  , 
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Madieu  ,  Pny-de-Oôme.  Cent  jours. 
Magnerai  (de) ,  Rhône.  1816, 17  ,  18  et  19» 
Magnîer-Graodpré,  Bas-Rhin.  i8i5,  16, 
1-7  et  18. 

Maignet,  Poy-de-Dôme.  Cent  jours. 
Maigre  (André) ,  Gard.  Cent  jours. 
Maine  de  Biran,  Dordogne.  1814,  i5,  16, 

17,  18  et  19. 
Maisonfort  (le  marquis  de  la) ,  Vord.  181 5. 
Majon  ,  Charente-Inférieure.  Cent  jours. 
Malet  (le  baron  de) ,  Dordogne.  i8|4. 
Malctcste  (le  marquis  de),  Côtc-d'Or  1 8«5. 
Malherbe,  l Ile-et-Vilaine.  Cent  jours. 
Mallevillc  fils,  Dordogne.  Cent  jours. 
Mairie.  Aude.  Cent  jours. 
Mannel ,  Basses-Alpes.  Cent  jonrs.  Von-  1 

de'e,  ifliH  et  19. 
Maquillé  (de) ,  Maine-et-Loire.  i8i5. 
Marandct  (de) ,  Haut  Rhin.  i8i5. 
Marcelin»  (le  comte  de),  Gironde.  i8i5,i6, 

17,  18  et  19. 
Marcorclïe  (le baron  de).  Haute-Garonne. 

i8i4. 

Margadcl  (de),  Morbihan.  l8t5. 
Marinier  (le  comte  de),  Haute-Saône.  Ceut 

jours. 

Marquette  de Flrury,  Haute-Marne.  i8l4. 

Marquis,  iMeurlhe.  l8t4. 

Martin ,  Faône-et-Loire.  Cent  jours. 

Martin  d'Atich  ,  Aude.  i8l4. 

Martin  deGray  (le  baron),  Haute-Saône. 

1816. 17  ,  18  et  19. 
Martineau  ,  Vendée.  Cent  jours. 
Martinez ,  Bas- Rhin.  Cent  jours. 
Mathieu  ,  Bas-Rhin.  i8i4. 
Mathien-Faviers,  Bas-Rhin.  l8t5. 
Mniipclit.  Mayenne.  i8i4  et  cent  jours. 
Maure),  Isère.  l8l4. 

Maynaud  de  Pancemont ,  Saône-ct-Loirr. 

Cent  jours. 
Méandre  ,  Loire.  Cent  jours. 
Mcanx  (de) ,  Loire.  1 8 1 5. 
Méchin  (le  baron),  Aisne.  1819. 
Mcmincau,  Charente.  Cent  jours 
Ménager  (le  baron),  Seine-et-Marne.  1816, 

17  ,  18  et  10. 
Mcnantenu,  Vendée.  Cent  jour?. 
Mencssier,  Moselle.  18 1 5. 
Mercier,  Orne.  Cent  jours. 
Merlin,  Aveyron.  Cent  joors. 
Merlin  de  Douai  (le  etimte)  ,  Nord.  Cen  t  j. 
Mcrmctainé  ,  Isère.  Cent  jours. 
Mestadier,  Creuse.  1817,  18 et  19. 
Metz,  Bas -Rhin  1814,  cent  jours,  i8l5, 

16  et  17. 

Mcvolhon  .  Basses-Alpes.  Cent  jours. 
Meynadière  (le  baron  de  la),  Gard.  l8l5, 

cent  joors. 
Mcynard, Dordogne.  Cent  jours,  l8x5el  16. 
Michand ,  Ain.  i8i5. 
Michel  de  la  Brosso ,  Loire-Inférieure. 

Ceut  jour». 
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Nully-d'Hécourt  (de),  Oise.  Cent  jours, 
17  ,  18  et  19. 

O. 
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Michelet,  Creuse.  i8(5  et  16. 
Michelet  de  Rochcmont,  Loire.  i8i4« 
Milhaud  ,  Hérault.  Cent  jours. 
Miorcec  de  Kcrdanet,  Finistère.  l8i5. 
Mirandol  (le comte  de),  Dordogno,  i8i5 
et  16 


Odisr  ,  Isère.  Ceut  jours. 
O  Joard  (d^  ,  Seine-Inférieure.  181 5. 


Moll ,  Haut-Rhin.  Cent  jours,  i8x5,  17,    Olivier  de  Gércnte.  Vaucluso.  Cent  jours. 

Otirier,  Drôme.  i8t4. 
Orglandes  (le  comle  d' )  Orne.  181 5, 

16,  17  ,  18  et  19. 
Otrante  (  Fouché  due  d'),  Loi  re- Infé- 
rieure. Cent  jours;  nommé  «n  i8lâ, 
n'a  pas  siégé. 
Osenne,  Loir-et-Cher.  Cent  je 


18  et  19. 
Mollet,  Ain.  Cent  jours. 
Moncey  (le  baron)  .  Doubs.  i'8i4. 
Monaeiguat,  Aveyrou.  Cent  jours. 
Monta  ignac  (le  niurquis  de),  Puy-de- 
Dôme.  1816' ,  17  ,  18  et  19. 
Montbel  (le  comte  de)  ,  Iudre.  i8l5. 

Montbrun  (le  vicomte  de) ,  Pas-de-Calais.  D 
i8i5.  r< 
Montcalm  (le  marquis  de),  Hérault.  i8i5,    Paccabd,  Saônc-ct-Loire.i8i6,i7,i8otii». 

16,  «7,  18  et  19.  Paillard  du  Cléré ,  Mayenne.  1817,  tt 

Montesquiou  (le  comte  Henri  de) ,  Aisne.       et  19. 

<8'4.  Pailles ,  Meuse.  i8i4. 

Montmorency  (le  prince  de)  ,  Seine-Infé-    Paillot  de  Loyncs  ,  Aube.  i8l5 ,  16  ,  ti , 


ricure.  1816,  16,  17  et  18. 
Moi  eau.  llle-et-Vilaine.  1816. 
Morel ,  Calvados.  Cent  jours. 
M'ircI,  Haut-Rhin.  Cent  jours. 
Morellet ,  Seine.  i8i4. 
Morgan  do  Belloy  (la  baron)  , 

1 8 1 5 ,  16,  17 , 18  et  19. 
Morillon  ,  Seino-et-Oise.  Cent  jours. 
Morisset  (le  baron),  Deux-Sèvres.  iol4, 

16  ,  17  ,  *8  et  19. 
Morlarieu  (le  baron  de),  Tarn-etGaronne. 

i8f4  ,16,17.18  et  rg. 
Moreati,  Haut-Rliin.  181 4. 
Mouchy  (le  duc  de) ,  Meurtbe ,  i8i5. 
Mougeotc  des  Vignes,Haute-Marne  Cent 
jours. 

Moulin ,  Puy-de-Dôme.  Cent  jours. 
Mourgues.  Cent  jours. 
Mousnicr-Buisson,  Haute-Vienne.  i8i5, 

l6,  17 ,  i8et  19. 
Moutardier  (Gironde).  Cent  joors. 
Mouton  -Duvernct .  lieutenant-général 

Haute-Vienne.  Cent  jours 
Moyzen  ,  Lot.  1816  ,  17,18  et  19 


18  et  19. 

Papiau  de  la  Verrie ,  Maine-et-Loire. 

i8i5  ,  16 ,  17  ,  i8ct  19. 
Paporet,  Aisne.  »8  5,  16,  17  et  18. 
Parc  (le  comte  du)  ,  Manche.  t8i5. 
Pardessus  ,  Loir-et-Cher.  i8i5. 
Farmenlicr,  Meurtbe.  Cent  jours. 
Pascal ,  Isère.  i8i4. 

Pasquier  (le  baron),  Seine.  i8i5f  iS, 

17  ,  ï8  et  19. 
Passirat  de  Silans.  Ain.  i8i4et  16. 
Panlinicr  do  Fontenille,  Hérault.  i8i5. 
Pau  lire  de  la  Vernce ,  Yonue.  Cent  jours. 
Payn  ,  Aube.  Cent  jours. 
Péan  de  Saiut-Gilles.  Seine.  Cent  jours. 
Pélùsier  (de),  Tarn.  i8i5. 
Pélissier  de  Féiigonde,  Puy-de-Dôme. 

18 15. 

Pémarlin,  liasses  Pyrénées.  18 1 4- 
Pémolié  de  Saint  Martin  ,  Lande».  i8t4 


et  i5. 


Pénières,  Corrérc.  Cent  jours. 
Perceval  (de) ,  Iudre-ct-Loiro.  1816,  17, 
18  et  19. 


Murard  de  Saint-Romain  (de),  Ain.  l8l5.    Pcrcy  (le  baron) ,  Haute-Saône.  Cent  j. 


Musict(dc),Sarthe.  i884. 

N. 

N  a  DAn.HAc(le  marquis  de),  Haute-Vienne. 
i8i5. 

Néel,  Côtes-du-Nord.  i8i5,  16,  17,  18 
et  19. 

Nérat,  Aisne.  Cent  jours. 
Ninon  .  Lot-et-Garonne.  Cent  jours. 
Noaiilea  (de),  Gard.  i8i4. 
Nuailles  (Alexis  de) ,  Rhône.  181 5 
Koisdt  de  Saint -Paul,  Pas-de-Calais. 
1814. 

Not ,  Aisne.  Cent  jours. 
Nougaréde  de  Fayct  (le  baron) ,  Hérault. 
1014. 

Nourrisson ,  Haute-Saône.  Ceut  jours. 


Pérès  (le  baron) ,  Gers.  t8l4. 
Pérignon ,  Aisne.  ihi5- 
Perreau  (du) ,  Drôme.  Cent  jours- 
Perreau  de  Magnics,  Vendée.  Cent  jours, 

x8l8ct  19. 
Perreton ,  Isère.  Cent  jours. 
Perricn  (le  comte  de) ,  Morbihan.  i8i5. 
Ferrier,  Ardéche.  Cent  jours. 
Perrier  (Nicole) ,  Lot.  Cent  jours. 
Perrier ,  Rbône.  Cent  jours. 
Perrier  (Alexandre),  Loiret.  1817, 18  et 

19; 

Ferrier  (Casimir) ,  Seine.  1817  ,  18  et  19. 
Perrigny  (le  comte  de),  Loir-et-Clw. 
1814. 

Pcrrin ,  Gers.  Cent  jours. 
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Perria ,  Itère.  Cent  jèurs. 
Perria ,  Gironde.  Cent  jour». 
Perrinquiëre  (le  baron  de),  Vendée.  181 4, 

cent  jours. 
Pesefaeax ,  Mayenne.  Cent  jours ,  i8»9. 
Petersen ,  Mont-Tonnerre.  i8l4. 
Petit,  Cher.  «8i4. 

Petit  de  Beauverger  (le  baron) ,  Seine. 
l8(4. 

Peyrot  (de  Vernoux) ,  Ardéche.  Cent  j. 
Peyrusset,  Loire-Inférieure.  i8i$ ,  16 
et  17. 

Phclipon.  Cent  jours. 

Philippe,  Mont-Blanc.  Cent  jours. 

Philiputcaux ,  Ardennes.  Cent  jours. 

Picot-Lacombe ,  Puy-de-Dôme.  i8«4. 

Picot  de  la  Pejrouse  ,  Haute-Garonne. 
Cent  jours. 

Picot  des  Ormeaux  ,  Sartbe.  1818  et  19. 

Piegay,  Loire.  Ceni jours. 

Piet ,  Sarthe.  Cent  jours. 

Pietde  Chambelle,  Sarthe.  i8i5,i6  et  17. 

Pieyre,  Gard.  Cent  jours. 

Pillot,  Nord.  Cent  jours. 

P»nac,  Hautes- Pyrénées.  Cent  jours. 

Finel ,  Manche.  Cent  jours. 

Piquet ,  Calvados.  i8i5. 

Pixicux  (le comte  de).  Eure-et-Loir.  iSi5. 

Plaisance  (le  duc  Charles  de) ,  Seine-et- 
Marne.  Cent  jours. 

Planche,  Basses- Alpes.  Cent  jours. 
Planelli  de  la  Vallette  (le  comte) ,  Isère. 

t8l5, 16,  17  et  18. 
Fluvinal ,  Va u cluse.  Cent  jours. 
Poinsot  fils,  Haute-Marne  Cent  jours. 
Pointeau-Bazinrille ,  Loiret  Cent  jours. 
Poisson,  Manche.  Cent  jours. 
Folignac  (le  comte  Armand  de) ,  Haute- 
Loire.  i8i5. 
Pulissard,  Saône- et-Loire.  t8ii. 
Folluche ,  Finistère.  Cent  jours. 
Pommerol  (de) ,  Loire.  18 15,  1 6  et  17. 
Ponaard,  Morbihan.  1816,  17  et  18. 
Ponsardin,  Marne.  Cent  jours. 
Pontet  fils,  Gironde.  181 5,  t6,  17,  18 
et  19. 

Poppe  ,  Bas-Rhin.  Cent  jours. 
Popule,  Loire.  Cent  jours.  1818  et  19. 
Portai  (le  baron  de) ,  Tarn-et-Garonne , 
] 8j8  et  19. 

Pottau-d'Hancarderie,  Nord.  i8i5,  18 
et  19. 

Pouget  (le  ba  ron) ,  Aude.  Cent  jours. 
Poailly  (de)  ,  Aisne.  I8i5. 
Poulizac,  Finistère.  Cent  jour». 
Poullain-Grandpré,  Vosges.  Cent  jours. 
Poultier,  Pas-de-Calais.  Cent  jours. 
Poyféré  de  Cère  (le  baron) ,  Landes.  1614, 
iS,  16.  17  ,  18  et  ig. 

Pracomtal  (le  marquis  de) ,  Niérre.  i8t5. 
>6etl7 

Pressée ,  Vienne.  Cent  jours. 
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Pressandore,  Vienne.  Cent  jours. 
Prévérandde  la  Bouieresse ,  Allier.  i8t5, 

io,  17  et  t8. 
Prévôt- Laygoffier.  ....  Cent  jours. 
Prunelé  Ue  vicomte  de) ,  Finistère.  i8«4, 
Pubaye  (le  marquis  de) ,  Orne.  i8l5. 
Fuymaurin  (le  baron  Marcassus  de), 

Haute  Geronae.  i8i4,i5,  16.17,18  etia. 
Puyvert  (le  marquis  de)  ,  Aude.  18.8. 
Pyrot.MotelIe.i8i5. 


Qosjrxia ,  Sarthe.  Cent  jours. 


Ralubk  ,  Ille-et-Villaine.  i8l4. 

Rambuteau  (le  comte) ,  Loire.  Cent  jours. 

Rame]  ,  Lot.  Cent  jours. 

Ramolino  ,  Corse.  1819. 

Ramont,  Puy-de-Dôme.  Cent  jours. 

Riipp  (  le  comte  ) ,  lieutenant  -  général. 

Haut-Rhin.  Cent  jours 
Rassis ,  Bouches-du-Rhône.  Cent  jours. 
Raslignac  (lo  marquis  de)  ,  Lot.  1817,  18 

et  19. 

Ratier,  Charente-Inférieure.  1814. 
Raudot,  Yonne.  i8i5. 
Raves,  Gironde.  1816,  17  ,  18  et  19. 
Raymond-Noubcl,  Lot-et-Garonne.  Cent 
jours. 

Reynouard,  Var.  «8i4. 

ftajsey(de),  Vosges.  j8i5. 

Rcgnard  ,  Ardenn-s,  Cent  jours* 

Rcgnault,  Cher.  Cent  jours. 

Rcgnault  de  Saint-Jean-d'Angely  (le 

comte) ,  Charente- Inférieure.  Cent  j. 
Regnouf de  Vains ,  Manche.  18  ô. 
Regnoust-Puchesnay,  Sarthe.  i8i5. 
Reguis  ,  Basscs-Alpea.  Cent  jours 
Reibell,  Bas-Rliin.  Cent  jours,  1816,  17, 

et  18. 

Rémoud  ,  Orne.  Cent  jours. 
R  enaudon ,  Isère.  Cent  jours. 
Revoire,  Nord.  1817,  iH  et  19. 
Reynaud  de  Trets  ,  Bouchcs-du-Rhôno. 
18  <5. 

Rhem,  Loiret.  Cent  jours. 

Ribard  ,  Seine-Iûferieure.  l8l5  ,  lC.  t1 

eti8. 
Riboud,  Ain.  i8'4- 

Richard  jeune,  Loire-Inférieur*,  a 81 S , 

16,  17  ,  18  et  19. 
Richand,  Seine-et-Oise.  Cent  jours. 
Rieussec,  Rhône.  18 14. 
Riffaut ,  Eure-et-Loir.  Cent  jours. 
Rigaut  de  l'isle,  Drôme.  i8i4.  Cent  j. 
Rigoolt.  Cent  jours. 
Riucourt  (le  comte  de) ,  Meurthe.  »8>5- 
Rioult  de  Neuville ,  Calvados ,  i8l4. 
Rivals-Ginola  ,  Aude.  Cent  jours. 
Riraud  de  le  Rafiniére  (le  comte)  # 
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tenant-général.  Charente-Inférieur». 
i8r5. 

Rirel ,  Corrèxe.  Cent  joura. 

Rivière ,  Aube.  l8t4. 

R trière,  Lot-et-Garonne.  1816 ,  17,  18 

et  19. 

Robert ,  Charente  Cent  jourt. 
Robert,  Morbihan.  Cent  jour».  18  9. 
Robin  de  la  Ronde ,  Indre.  Cent  jours. 
Rodet,  Ain.  1818  et  19. 
Roger  ,  Moselle.  Cent  jonra. 
Roger,  Seine- et-Oise.  i8i5. 
Rolland  ,  Moselle.  Cent  joura.  1818  et  19. 
Rolland,  Boucbca-du- Rhône.  i8i5,cent 

jours  .  16,  i"; ,  iS  et  19. 
Romignières  £la ,  Haute- Garonne.  Cent 

jours. 

Roochcrolles  (le  comte  de),  Eure  ,  i8i5. 
Rossée ,  Haut-Rhin.  l8i4,  cent  jours. 
Roussel,  Loire- Inférieure.  Cent  jours 
Rostand,  Bouches-du-Rhône  Cent  jonra. 
Ronchon,  Ardéche.  l8i5. 16, 17,  t8et  19. 
Rongé  (le  comte  Adrien  de),  Somme. 
t8i5. 

Ronssin  ,  Finistère.  18 16  et  17. 
Roux ,  Loiret.  Cent  jours. 
Roux  de  Laborie  ,  Somme.  i8i5- 
Roux  do  Châtelet,  Pas-de-  Calais.  i8l5. 
Rouxel ,  Cotes-dn-Nord.  18 15. 
Roojère,  Vosges.  Cent  jours. 
.Roy,  Seine.  Cent  jours.  i8i5,i6,  tj,  18 
et  19. 

Rojer ,  Saône-et -Loire.  181?. 
Rojer  Collerd ,  Marne.  i8i5, 16,17,  18 
et  19. 

Roset ,  Haute-Marne.  Ceut  joura. 
Ruinard  de  Brimont,  Marne.  1816  ,  17 

18  et  19.  . 
Rupérou,Côtee-du-Nord.Centjoura.i8i5, 

16.  17,  18  et  19. 
Rnphy  de  Menthon ,  Mont-Blanc.  181 4. 

S. 

Saono  (Michel) ,  Bas-Rhin.  i8i5  er  19. 
Saint-Aignan  (de),  Loire-Inférieure.  i8i5 

SamUAulaire  (le  comte  de) ,  Meuse.  181 5 
18  et  19. 

Saint- Cricq  (de)  ,  Seine-et-Marne.  ioi5, 

16,17.18  et  19. 
Saint-Géry  (le  marquis  de)  ,  larn.  lOia. 
Saint-Martin,  Indre-et-Loire.  i8i4. 
Saint-Vallier  (de),  Drôme.  i8i5. 
Sainte- Aldegonde  (le  comte  Charles  de) , 

Aisne.  i8i5  ,  16,  17  et  18. 
Sairaa ,  Bouche»- du-Rhône.  1816,  17, 18 

•t  19. 

Salavy ,  Bouche *-du-Rbône.  Cent  jours. 
Salis  (le comte  de),  Ardennes.  i8t5, 18, 

17.  18  «t  19. 
Sallaberry  (le  comto  de) ,  Loir  et  Cher. 

i8i5,  i«,  17,  18  et  19. 
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Salvage,  Cantal.  Cent  jouta. 
Salrerte,  Seine.  Cent  jours. 
Sappey,  Isère.  Cent  jours ,  1819. 
Sarlelon,  Corrèse.  181 4,  i5,  16  et  17. 
Saulnier,  Meuse.  i8i5,  16,  17,  18  et  19. 
•Sausset ,  Ain.  Cent  jours. 
Saussey,  Rhône.  Crut  jours. 
Savoye-Rollin ,  Isère.  181 5  ,  16,  17,  18 
et  19. 

Scey  (leromtede),Donbs,  i8t5, 16 et  17. 
Schaal  ,  Ras-Rhin.  1814. 
Schadet,  Nord.  l8tq\ 
Schmita  ,  Meurt be.  Cent  jours. 
Sébaatiani  (le  comte),  Aisne  Cent  joura. 

Corse.  1819. 
Sédilles,  Seine-et-Marne.  i8l4- 
Selres ,  Dordogne.  Cent  jours. 
Sejan  de  Cejean ,  Seine.  Cent  jours. 
Scngex.  Haute-Garonne.  Cent  jours. 
Serre  (de) ,  Haut-Rhin.  18 15,  18, 17,  18 

et  19. 

Sesmaisons  (le  comte  Humbert  de) ,  Loire- 
Inférieure.  1818. 

Sibnrt ,  Seine-et-Oise.  Cent  jours. 

Silvestre,  Lot-et-Garonne.  i8i5. 

Siméon  (le  comte).  Bouches-du-Rhône. 
Cent  jours.  Var.  i8i5  ,16,  17,18  et  19. 

Simon  ,  Seine-et-Marne.  Cent  jours. 

Simon,  Moselle.  18.8 et  19. 

Simonot ,  Côte-d'Or.  Cent  jours. 

Simonot ,  Saône-et-Loire.  Cent  jours. 

Sîrand  (de),  Ain.  i8i5, 16  e  17. 

Sirieyes  de  Mayrinhac  (de),  Lot.  181 5. 

Sirugue-Maret  (le  baron),  Aube.  i8i4  , 
cent  jours. 

Sirard  de  Beanlieu ,  Manche.  1818  et  19. 

Solignac ,  Aveyron.  Cent  jours. 

Sollier.  Vaucluse.  Cent  joors. 

Sommia ,  Bouches-dn-Rhône.  Cent  jours. 

Sorbier  (le  comte),  lieutenant-général. 
Nièvre.  Cent  jours. 

Soobyran ,  Landes.  Ceut  jours. 

Soucques,  Loiret.  i8t4. 

Sonllié ,  Vaucluse.  i8t5,  x6, 17  et  18. 

Soult.  Tarn.  Cent  jours. 

Suchet,  Ardennes.  Cent  joors. 

Sulpicy ,  Haute-Vienne.  Cent  jours. 

Sylveetre  de  Sacy  (le  baron),  Seine.  18 14. 

T. 

Tassais  (le  ricomte) ,  Seine.  181 5. 
Taché,  Puy-de-Dôme.  Cent  joura. 
Tailhand ,  Puy-de-Dôme.  Cent  jours. 
Taillandier.  Indre.  Cent  jours. 
Talleyrand  <le  baron  de),  Loiret.  i8t4 
et  16. 

Tanchar,  Donbs.  Cent  jours. 
Tannegny-Leveneur  (le  comte),  Orne. 
18x4. 

Tarayre  (général) ,  Areyron.  t8i4. 
Tuachar  (de) .  Sarthe.  i8l4. 
Tassai,  Côtea-du-Nord.  Ceut  jours. 


-- 
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Vattellier ,  Ardenucs.  Cent  jours. 
Vanquelin  de  la  Rivière.  IHe-ct-Vilainr. 

i8i5  et  16. 
Veaux   (le  général),  Côtc-d'Or.  Cent 
jours. 

Vergncs ,  Aveyron.  Cent  jours. 
Vrrncilh  de  Puyrnseau,  Uordogne.  l8l4, 

crut  jours,  1817»  18  et  19. 
Wziu  ,  Avcyrou.  l8l4,  cent  jour*. 
Vidal-ConUut,  Aude.  i8l4. 
Vidal,  Ariiég<\  Cent  jours. 
Vidal  fils,  liasses -Pyrénées.  Cent  jours. 
Vigier  ,  Cantal.  Cent  jours. 
Vigneron,  Haute-Saône.  i8l4,cent  jonrs. 
Vignon-Lav**i'4anne,  Drônie.  Cent  jours. 
Viguiers  ,  Aude.  Cent  jours. 
Villelranchc  (le  marquis  de),  Yonne. 

181G  ,  n,  18  et  19. 
Villèlc  (de),  Haute-Garonne.  18 15,  16  . 
«7  t  18  et  19. 

Toupet  de  Oevaux,  Haute-Marne.  1819.    Viilcincia  ,  Morbihan.  1819. 
Tourneroine  ,  Cantal.  i8t5,  16,  \~)  et  18.    VilHers  de  Loojeau,  Côle-d'Or.  ï8l4. 
Touzct,  Côlc-dOr.  Cent  jours.  Viliot  de  Fréville,  Seine.  i8i4. 

Tramoconr  .(le  marquis  de) ,  Paa-dc-Ca-    Vimal-Tejras ,  Puy-de-Dôme.  i8i5. 
lais.  l8l5. 


CLXXV! 

MM. 

Terncaux  ,  Seine.  18 18  et  19. 
Tesseire ,  Isère.  1819. 
Teste  (  Jean-Baptiste  ),  Gard.  Cent  jours. 
Teullè  ,  Tarn-et-Garonne.  Cent  jours. 
Toulon,  Lot-et-Garonne,  l8i5. 
Thabaud-Bois-La- Reine  ,  Indre.  Cent 
jours. 

Tharrcau ,  Maine-et-Loire.  i8ï4. 
Théveuard-Gucrin ,  Cher.  Cent  jours. 
Thcian  de  Biran ,  Gers.  1816. 
Tliiars  (le  comte  de) ,  maréchal  de  camp. 

Saône-ct-Loire.  Cent  jours. 
Thiry  (le  baron  do),  Meurthe.  i8c4. 
Thomas ,  Illo-et-Vilainc.  Cent  jouis. 
Thomas,  Vosges.  Cent  jours. 
Thuiin,  Moselle.  Cent  jours. 
Tibord  du  Chalard,  Creuse.  1816. 
Tilly  (  de  ),  Calvados.  Cent  jours. 
Tixicr  de  la  Chapelle,  Creuse.  18 1 5. 
Thonstant ,  Hérault.  Cent  jours. 


Trrhu  de  Monthiery ,  llle-et-Vilaine. 

1817  ,  18  et  19. 
Trcniouille  (le  piince  de  la),  Cher.  l8l5. 
Trenqnalye  (de),  Ccrs.  loi*. 
Trévise  (le  maréchal  Mortier ,  duc  du)  , 

Noad.  l8iGeti7. 
Trinquelague  (de) ,  Gard.  1816  et  17. 
Trioxon,  Puy  de-Dôme.  Cent  jours. 
Trippier  ,  Seine.  Cent  jours. 
Tronchon,  Oise.  Ccut  jours.  181 7, 18  et  19. 
Tronsson-Lecoinle ,  Marne.  i8i4. 
Try,  Seine.  181 5  et  16. 
Tryon-Montalembert  (  le  comte  de  )  , 

Vienne  l8i4. 
Thuault-de-la-Bouverie,  Morbihan.  i8i4. 
Tupinier,  Saône-et-Loire.  Cent  jours. 
Turckheim  (de  ),  Bas-Rhin.  181  à  cl  16. 


U. 


Umouct  de  Saint-Ouen  ,  Sart 
TJsquin,  ôoinc-et-Oise.  i8i5 
18  el  19. 


Sarthe.  Cent  j. 

\  16.  n. 


V. 


Vaillant,  Côte-d'Or.  Cent  jours. 
Valentin ,  Hérault.  Cent  jours. 
Vallée.  Landes.  Cent  jours. 
Vallée,  Meuse.  1817,  i8  et  19. 
Vallet  de  Merville ,  Meurthe. 
Vallctte,  Losore.  Cent  jours. 
Van-Mcrris,  Nord.  181 5. 
Va  renne  dé  Feuille  ,  Ain.  181 S  et  16. 
Vassal  de  Monrielle  f  Lot-et-Garonne. 

l8l5,   l6,  l;Ot  18. 


Vimar,  Seine-inférieure.  Cent  jours. 
Vinccnl-dn-Saint-Laurcut,  Gard.  Cent  j. 
Vinçent-Molinièrc,  Doux-Sèvres.  Cent  j. 
Vistorte  ,  Côtes-du-Nord.  l8i4. 
Vitrolles  (le  baron  de).  Basses-Alpes. 
i8i5. 

Vivenot,  Meuse.  Cent  jours. 
Vogué  (le  comte  Charles  de), Gard,  i8(5, 
ib'  et  17. 

Vogué  (le  comte  Eugène  de) ,  Ardéche. 
1818. 

Vouçy    (le  comte  Etienne  de) ,  Loire. 

i8i5, 16  et  1-7. 
Vouty  de  la  Tour,  Rhône.  Cent  jours. 
Voyer-d'Argcnson  (  le  comte  ) ,  Haut- 
Rhin.  Cent  jours,  t8t5,  16,  17,  18 

Voysiu  de  Gartempe,  Moselle.  1813  ,  16 
et  17. 

Vullicr  père,  Jura.  Cent  jours. 

W. 

Wai-bïibxFrkudsteix  (lecomte  Geoffroy 

de),  Haut-Rhin.  l8c4. 
Warenghien  (de)  ,  Nord.  Cent  jours. 
Wclches,  Vosges,  1816,  17,  18  et  19. 
Wendel  (de) ,  Moselle.  i8i5,  18  et  19. 
WiUig.  Haut-Rhin.  i$i5. 

Y. 

Y  van ,  Manche.  181 5. 

Z. 

i8i4. 


FIN. 


• 
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VOCABULAIRE 

DES 

MOTS  ET  DÉNOMINATIONS 

QUI  SERVENT  A  FAIRE  CONNAÎTRE 

LES  ASSEMBLÉES  LÉGISLATIVES, 

LES  FACTIONS,  LES  PARTIS, 

ET  LES  TRAITS  GÉNÉRAUX  OU  PARTICULIERS 

LES  PLUS  INTÉRJ3SSANS  DE  LA  RÉVOLUTION  FRANÇAIÇg. 


A  uuim».  Nom  donné  à  ceux  qui,  dans  le  cours  de  la  révolution,  répandaient 

des  alarmes  fausses  ou  réelles. 
Asabcbists*.  Membres  de  la  convention  nationale,  partisans  de  Marat  et  du  régime 

de  la  terreur,  ainsi  nommés  par  le*  girondins. 
Ahti  BâvoLtrnoHKAiHi*.  Ennemis  de  la  révolution. 

Apitoybub*.  On  désignait  ainsi,  au  commencement  de  la  révolution,  ceux  qui 

plaignaient  le  sort  des  émigrés,  des  prêtres  réfiractaires ,  etc. 
Abi-tocbatbs,  Partisans  de  l'ancien  régime. 

AbSBMBLBBS  RATIOXALBS  OC  LBGISLAÏIYBS  : 

Assemblées  des  notables,  à  Versailles.  La  première,  installée  le  a?  février  1787*, 

et  la  seconde,  le  16  novembre  1788. 
États  généraux,  à  Versailles,  le  5  mai  1789. 

Assamblée  constituante,  le  9  novembre  1789,  A  Paris»  comme  toutes  les  assem- 
blées subséquentes. 
Assemblée  législative,  le  1"  octobre  1791. 
Convention  nationale,  le  ai  septembre  179a. 

Conseils  \  âe*  *nciens  '     i  le  a8  octobre  1 795. 
Ides  cinq  cents, J 

t.  1.  m 
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Sénat -conservateur,  le  a5  décembre  1799. 
Corps- législatif,  le  1er  janvier  1800. 
Tribunat,  le  même  jour. 

Cbambre  des  pairs,  nommés  par  le  Roi ,  le  4  juin  1814. 

Chambre  des  députés ,  le  m  âme  jour. 

Cbambre  des  pairs,  nommés  par  Napoléon,  le  7  juin  i8i5. 

Chambre  des  représentans,  le  môme  jour. 

Cbambre  des  pairs,  nommés  par  le  Roi,  le  7  octobre  i8i5. 

Cbambre  des  députés,  le  même  jour. 

(Depuis  cette  époque,  les  sessions  de  la  cbambre  des  députés  se  sont  renouve-* 
lées  régulièrement  par  cinquième  à  la  fin  de  chaque  année,  à  l'exception  de 
celle  de  i8i5,  qui  a  été  dissoute  par  l'ordonnance  royale  du  5  septembre  1816, 
et  remplacée  par  une  chambre  entièrement  nouvelle.) 

Avilissbobs.  On  appelait  ainsi,  dans  les  premiers  momens  de  la  révolution  ,  ceux 
qui  affectaient  du  mépris  pour  le  gouvernement  républicain,  pour  les  autorités 
constituées  ,  pour  les  armées  françaises,  leurs  généraux,  lea  assignats,  etc. 

Babouvistks.  Partisans  de  Babeuf  ou  du  régime  populaire. 

'  Bascolb.  Manoeuvre  politique  qui  consiste  à  balancer  l'influence  d'un  parti  par 
l'ascendant  que  l'on  donne  au  parti  opposé  en  l'entourant  d'une  faveur  factice. 

Bikcs.  Dénomination  que  les  vendéens  et  les  chouans  donnaient  aux  soldats  de  la 
république. 

Bonapabtistbs.  Partisans  de  Bonaparte. 

Bonnets- bocgbs.  On  a  dé&igné  ainsi  les  républicains  ardens  qui,  dans  leur  enthou- 
siasme ,  se  coiffaient  d'un  bonnet  de  cette  couleur. 

Bbicands  ob  iJk  Loibb.  Dénomination  odieuse,  dont  un  petit  nombre  de  Français, 
ennemis  de  leur  patrie,  a  voulu  flétrir  les  débris  de  la  vieille  armée,  retirée 
derrière  la  Loire  en  vertu  de  l'armistice  signé  sous  les  murs  de  Paris,  le  3 
juillet  1816. 

Haïssons.  Le  conventionnel  Brissot  était  le  chef  du  parti  qui  porte  son  nom,  et 

qui  fut  renversé  par  celui  de  Robespierre. 
Bozotins.  Partisans  du  conventionnel  Buzot. 

Camp  db  Jai.b*.  Réunion  armée  de  nobles,  dans  le  Vêlai  (Haute-Loire),  qui  soule- 
vait en  1790  les  habitans  du  midi  de  la  France,  contre  le  gouvernement  con- 
stitutionnel. » 

Capbtibns.  Partisans  du  roi.  Cette  désignation  date  de  1792;  elle  est  tirée  du  nom 
de  Hugues  Capet,  premier  roi  de  la  troisième  race,  dont  les  descendans  sont 
aussi  nommés  Capétiens. 

Cabjiaonolb.  Sorte  de  vêtement,  composé  d'un  gilet  rond  à  manches  et  d'un  pan- 
talon à  la  batelière,  qui,  avec  le  bonnet  rouge,  complétait  le  costume  d'un 
parfait  jacobin  en  1793. 

Carmagnoles.  Nom  donné  par  les  royalistes  aux  soldats  républicains. 

Caamagnolbs.  On  donnait  aussi  ce  nom  à  certains  rapports  emphatiques  et  men- 
songers, que  les  orateurs  des  comités  de  gouvernement  faisaient  de  temps  en 
temps  a  la  tribune  de  la  convention  pour  amuser  l'esprit  public. 
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Cbbtbb.  On  désigne  par  ce  mot  la  réunion  des  députés  ministériels  qui  occupe 

habituellement  le  centre  de  la  salle. 
Cent  joubs.  Temps  écoulé  entre  le  ao  mars  181 5,  époque  du  départ  du  roi,  et  lt 

8  juillet,  de  la  même  année,  époque  de  son  retour. 
Cuawbur  dbs  DKPtrrés.  Réunion  des  représentai  de  la  nation. 
Chamsbb  Intbocvablb.  Dénomination  dérisoire  qui  n'appartient  «ju'a  la  chambre 

des  députés,  convoquée  en  i8i5,  et  dissoute  en  1816,  par  l'ordonnance  du 

5  septembre. 

Chabtb.  Constitution  octroyée  par  le  roi  le  a  mai  i8i<$,  la  dix-neuvième  année  de 
son  règne. 

Chev  alikbs  dc  poigrabd.  Dénomination  donnée  a  des  gentilshommes  et  à  des  che- 
valiers de  Saint-Louis,  qui ,  en  1791,  affectaient  dc  paraître  au  château  avec 
des  poignards  et  des  pistolets,  et  qui  furent  désarmes  et  dispersés  par  les  gar- 
des nationaux  le  a8  février  de  la  même  année. 

CaocAjfg.  Hommes  qui,  sous  le  prétexte  de  servir  la  royauté,  attaquaient  sur  les 
grandes  routes  les  diligences,  d'où  ils  enlevaient  les  fonds  publics,  et  qui 
détroussaient  parfois  les  passans.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  Ven- 
déens. . 

Clicri  ou  Cucmsif.  Après  le  9  thermidor  an  a,  les  membres  de  la  convention  qui 
désiraient  le  rétablissement  de  la  royauté  formèrent  une  réunion  politique, 
d'abord  au  jardio  de  CUchi,  ensuite  chez  le  député  de  La  Haye.  La  révolu- 
tion du  18  fructidor  an  5  détruisit  ce  parti. 

Compackiks  de  Jssus  bt  do  SoutiL.  Associations  formées  après  la  chute  dc  Robes- 
pierre  par  des  jeunes  gens  qui,  sous  le  prétexte  de  venger  les  victimes  du  ré- 
gime de  la  terreur,  assassinaient  à  Lyon,  a  Marseille  et  dans  presque  tout  le 
midi  de  la  France. 

CoirsziTCTioNHBi.8.  Amis  de  la  constitution. 

CoftsTiTirrioivs  : 

1°  De  quatre-vingt-onze,  décrétée  le  3  septembre  1791,  et  sanctionnée  par  le 

roi  le  1 S  du  même  mois  ; 
a»  De  quatre-vingt-treize,  décrétée  par  la  convention  le     juin  1793,  acceptée 

par.  le  peuple  le  10  août  suivant; 
3*  De  V-an  trois,  décrétée  le  17  août  17a»;  4 
4°  De  l'an  huit,  acceptée  le  7  février  1800;. 

5°  Sènatus  consulte  organique  dc  cette  constitution ,  rendu  le  4  août  180a; 
6°  Charte  constitutionnelle,  octroyée  par  Louis  XVIII  le  4  juisa  18 1 4  *» 
70  Acte  additionnel  aux  constitutions  de  l'empire»  donné  le  11  avril  i8u5. 

Cowthk-bkvolutiohnaibbs.  Ennemis  de  la  révolution  depuis  son  origine;  on  les  ap- 
pelle aujourd'hui  anti-révolutionnaires. 

GoNVBirrioitnBL*.  Membres  de  la  convention  nationale. 

Coboblibbs.  En  1793,  i)  se  forma  dans  l'église,  des  eordeUers  un  club  qui  en  prit' 
le  nom,  et  devint  le  rival  de  celui  qui  siégeait  dans  le  couvent  des  jacobins. 

Côtb  dboit  bt  coté*  CAUCBB.  Dans  toutes  les  assemblées  législatives,  depuis  l'assem- 
blée constituante  jusqu'à  ce  jour,  les  députés,  amis  des  privilèges,  se  soûl 
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placés  au  cAlc  droit;  et  les  membres,  défenseurs  des  libertés  des  citoyens,  au 

côté  gavùfoe. 
Ciuhuds  do  mabais.  Voyer  Marais, 
Crête.  Voyez  Montagne» 
Dattoristbs.  Partisans  de  Danton. 

D^magocub*.  Qualification  injurieuse  donnée  par  les  ennemis  de  la  révolution  à 

des  républicains  qu'ils  accusaient  d'égarer  le  peuple. 
Dkmocbatbs.  Partisans  de  la  démocratie  ou  du  gouvernement  populaire. 
Doctbutaibbs.  Publicistes  qui  ont  établi  sur  la  constitution  une  doctrine  qui  leur 

est  particulière.  Leur  objet  ou  leur  prétention  est  de  tenir  la  balance  entre  le 

parti  libéral  et  le  parti  royaliste ,  en  restant  indépendant  du  ministère^ 
Égobgbubs.  Assassins  de  toutes  les  époques  et  de  toutes  les  couleurs. 
Émigb^s  Fiançais  qui  volontairemenl  ont  quitté  la  France  en  haine  ou  en  crainte 

de  ta  révolution. 

Ekdormeubs.  Qualification  donnée  par  les  républicains  à  ceux  qui,  par  leurs  dis- 
cours ,  cherchaient  à  entraver  la  marche  du  nouvel  ordre  de  choses. 

Étbiohoibs.  Ennemis  des  lumières  et  de  leurs  résultats,  c'est-à-dire  de  la  philoso- 
phie et  de  la  liberté. 

Fàtbttistbs.  Partisans  du  général  La  Fayette ,  quand  il  était  commandant  de  la 
garde  nationale  de  Paris. 

Fbdbbalistbs,  GiBOMMiis,  Modsbbs.  Robespierre,  ou  le  parti  dit  de  la  montagne, 
donna  ce  nom  aux  députés  de  la  Gironde,  et  à  leurs  partisans  qui  semblaient 
vouloir  se  soustraire  au  joug  de  la  commune  de  Paris,  et  établir  une  répu- 
blique fédèrative  de  quelques  départemens.  Ils  furent  renversés  par  la  révo- 
lution du  3i  mai  1793. 

Fbdbbbs  Ouvriers  et  jeunes  gens  de  tout  état  et  de  toute  profession  qui  se  6rent 
volontairement  soldats,  lorsque  la  patrie  était  menacée  en  161 5  par  les  ar- 
mées étrangères. 

Felillaic».  A  la  fin  de  l'assemblée  constituante,  les  membres  modérés  de  cette 
assemblée  se  réunirent  dans  le  local  des  anciens  feuiilans.  Ce  club  était  for- 
tement opposé  à  celui  de»»  jacobins.  * 

FaocTiDOBi^s.  Le  directoire  ayant  renversé  le  parti  Hichien,  la  plupart  des  mem- 
bres qui  le  composaient  furent  déportés  le  19  fructidor  an  S,  et  l'on  6e  ser- 
vit du  mot  fructidorisi  pour  désigner  les  membres  éliminés  par  cette  révo- 
lution. 

Gibordins.  Voyez  Fédéralistes,  etc. 

Girodkttbs.  Hommes  qui  ne  tournent  toujours  du  côté  du  pouvoir. 

Hbbbbti-tb^ Partisans  d'Hébert ,  membre  de  la  commune  de  Paris,  en  179^,  le- 
quel fut  coudamné  à  mort  par  le  parti  de  la  montagne.  Hobespicrre,  qui  les 
faisait  mouvoir,  les  accusa  d';ithéi«mc. 

Hommes  d'état.  C'était  les  doctrinaire*  de  la  convention.  Les  montagnards  dési- 
gnaient ainsi  Brissot  et  les  Girondins. 

Hovmm  no  i/f  jwiLLBT,  an  io  aoot,  on  3i  mai.  Ceux  qui  avaient  pris  les  armes  à  ces 
diverses  époques  de  la  révolution. 
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Hommes  monabchioces.  Royaliste»,  partisans  de  la  monarchie  pure,  c'est-à-dire  sans 
la  charte  con»titutk>noeUe.  Voyez  Ultras  et  Honnêtes  gens. 

Hohmètbs  cens.  DénomiDatioa  orgueilleuse  que  se  sont  appliquée  les  ennemis  de  la 
révolution  depuis  1789.  C'est  par  dérision  que  les  braves  gens  la  leur  accordent. 

Ignobantins.  Hom  des  frères  des  écoles  chrétiennes.  Il  se  donne,  ainsi  qu'à  ces 
jésuites  subalternes»  à  tous  les  partisans  des  vieux  systèmes  d'enseignement 
primaire,  aux  ennemis  de  l'enseignement  mutuel,  et  généralement  à  tous  les 
ennemis  des  lumières.  (Voyez  Éteignoirs.) 

Immobiles.  Hommes  dont  l'opinion  n'a  point  varié,  et  que  l'on  oppose  aux  gi- 
rouettes. Cett;  qualification  est  aussi  donnée  à  ceux  qui  depuis  la  révolution 
n'ont  rien  appris  et  n'ont  rien  oublié. 

Implacables.  Noin  donné  aux  assassins  du  midi,  et  généralement  à  tous  les  réac- 
teur* de  i8i5  et  de  1816.  f 

In  dépend  a  FM.  Voyez  Libérante. 

Jacobin».  Ultra-révolutionnaires. 

Jacobins  (Société  des).  Elle  a  pris  ce  nom  du  local  des  Jacobins  où  elle  s'assemblait. 
£lle  était  composée  en  grande  partie  de  démagogue*.  La  mort  de  Robespierre, 
qui  en  était  le  chef,  la  lit  dissoudre,  fille  se  forma  de  nouveau  en  1799»  et  tint 
ses  béances  dans  la  salle  du  Manège;  mais  elle  ne  fut  ni  aussi  redoutable»  ni 
aussi  fameuse  qu'elle  l'avait  été  la  première  fois* 

Jacobins  blancs.  Voyez  Honnêtes  gens. 

Ju (ISA SES  remarquables  s  ' 

i4  Juillet  1789.  Première  insurrection  du  peuple  de  Paris.  Prise  de  la  Bastille. 
5  et  6  Octobre  1709.  Le  peuple  de  Paris  se  rend  à  Versailles,  attaque  le  château 

et  pénètre  dans  les  appartenions  du  roi  et  de  la  reine, 
ai  Juin  1791.  Le  roi  quitte  secrètement  la  capitale. 

ao  Juin  179a.  Le  peuple  se  porte  au  château  des  Tuileries,  et  présente  au  roi  le  . 

bonnet  rouge  que  fc.  M  place  sur  sa  tête. 
10  Août.  Attaque  du  château  des  Tuileries,  déchéance  et  arrestation  de  Louis 

XVI. 

a  et  5  septembre.  Massacre  dans  les  prisons  de  Paris, 
ai  Janvier  1793.  Exécution  de  Louis  XVI. 

Si  Mai.  Triomphe  de  Robespierre  et  du  parti  de  la  montagne  sur  le  parti  des 

girondins  ou  modérés. 
)6  Octobre.  Exécution  de  Marie  Antoinette* 
9  Thermidor  an  a  (37  juillet  1794)»  Chute  et  mort  de  Robespierre, 
îa  Germinal  an  3  (i«r  avril  1795).  Tentative  de  la  populace  de  Paru  contre  la 

convention  nationa  c. 
1,  a  et  3  Prairial  (22  et  a3  mai).  Nouvelle  tentative  de  la  populace,  qui  assassine 

le  député  Péraud. 

i3  Vendémiaire  an  4  (5  octobre  1795).  Attaque  de  la  convention  nationale  par 
les  sections  :  les  insurgés  perdent  du  monde  et  se  retirent. 

18  Fructidor  an  5  (4  septembre  4797 ).  Dissolution  du  corps  législatif  et  triom- 
phe du  directoire. 
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5o  Prairial  an  7  (18  juin  1799).  Les  conseils  des  anciens  et  des  cinq  -  cents  ren- 
versent les  directeurs  Merlin ,  La  Réveillère-Lépaux  et  Revvbel. 

18  Brumairc^an  8  (novembre  1799).  Révolution  en  faveur  du  général  Bonaparte, 
et  opérée  par  ce  général  lui-même. 

5  Nivôse  an  9  (34  décembre  1800).  Attentat  contre  la  vie  du  premier  consul  par 
l'explosion  d'une  machine  infernale. 

a  Août  180a.  Bonaparte  est  proclamé  premier  consul  a  vie. 

18  Mai  i8o4*  Avènement  de  [Napoléon  à  l'empire. 

2  Décembre  1804.  Couronnement  et  sacre  de  l'empereur  Napoléon  et  de  l'im- 
pératrice Joséphine. 

2  Avril  1810.  Mariage  de  l'empereur  Napoléon  avec  Marie-Louise,  archiduchesse 
d'Autriche. 

4  Avril  1814.  Abdication  de  l'empire,  souscrite  par  Napoléon  à  Fontainebleau. 

5  Mai.  Entrée  solennelle  de  Louis  XVI II  à  Paris. 
20  Mars  181 5.  Départ  du  Roi.  Retour  de  Napoléon. 
ier  Juin.  Assemblée  solennelle  du  ebamp-demai. 
22  Juin.  Seconde  abdication  de  Napoléon. 

8  Juillet.  Second  retour  de  Louis  XVIII. 
Libébacx.  Amis  de  la  liberté  légale,  et  ennemis  de  toute  oppression. 
Libkbticidb.  Ennemi  de  la  liberté. 

Maxbgb.  C'est  dans  la  salle  du  Manège  que  se  tinrent  les  assemblées  constituante, 
Ugl'lative,  conventionnelle,  et,  en  1799,  la  société  des  jacobins. 

Makais,  Plaibs,  Vbhtrb.  Parties  de  la  saUe  de  l'assemblée  législative  et  de  la  con- 
vention nationale.  Dans  la  plaine  ou  le  ventre  se  réunissaient  les  représentans 
qui  flottaient  entre  les  deux  partis,  ou  qui,  antagonistes  des  montagnards, 
luttèrent  contre  eux  avant  les  événemens  du  3i  mai  1793,  et  furent  nommés 
crapauds  du  marais. 

Mi  batistes.  Partisans  de  Marat. 

Mabsbillais.  Bataillon  de  Marseille  qui  contribua  à  la  journée  du  10  août. 
MiiusTBBiBLs  (députés;.  Voyez  Chambre  des  députés. 
Mod^bbs.  Voyez  Fédéralistes. 

MoivARCHisNs.  Partisans  de  la  monarchie  sous  le  gouvernement  républicain. 

Moktagkb  ou  Caâts.  Les  membres  de  la  convention  les  plus  exagérés  siégeaient  sur 
les  gradins  élevés  de  la  salle,  d'où  on  les  appela  montagnards,  et  cette  partie 
de  la  salle  la  montagne. 

Mcscadins.  Dénomination  donnée  par  les  républicains  aux  jeunes  gens  qui  affec- 
taient de  la  recherche  dans  leurs  vétemens  pour  n'être  pas  confondus  arec  les 
sans-culottes. 

Obscurajitibjs.  On  désigne  do  cette  manière  les  ennemis  des  lumières  du  siècle,  des 
institutions  nouvelles,  des  découvertes  utiles,  telles  que  la  vaccine,  l'ensei- 
gnement mutuel,  etc. 

Occulte.  On  appelle aiosi  un  gouvernement  illégal  dont  le  principe  est  inconnu, 
dont  les  ressorts  sont  cachés,  et  dont  les  résultats  ne  sont  que  trop  manifeste*. 

Oligabqubs.  Plus  qu'aristocrates;  ils  sont  l'opposé  des  démagogues. 
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CW  amstbs.  Partisans  du  feu  duc  à'Orlcans. 

Pabtuubs  de  la  listb  civils.  Nom  donné  par  let  républicains  aux  personnes  qu'ils 

croyaient  Tendues  à  la  cour.  -  > 

Patbiotks  db  89.  Ceux  qui  embrassèrent  te  parti  de  la  révolution  dès  le  principe. 
FHiLOMtraM.  Voyez  Libéraux. 

Fhbtbbs  assbbmbntsS.  Qui  avaient  prêté  serment  de  soumission  à  la  constitution  ci- 
vile du  <lei$é  décrétée  eu  1791, 

Pbbtbbs  iiifeBaMXRTéd  ou  bb>bactaibbs.  Ceux  qui  n'avaient  pas  prêté  te  serment  des 
prêtre»  assermentés,  ou  qui  l'avaient  rétracté. 

Qoi  cs  db  Robb»fibbbb.  Dénomination  donnée  aux  partisans  de  Robespierre  qui  ont 
survécu  à  la  révolution  du  9  thermidor  an  a. 

Réaction.  Triomphe  d'une  opposition  quelconque. 

Révolutionna  tas  4.  Partisans  exagérés  de  la  révolution. 

Robb*pibbbjstbs.  Partisans  de  Robespierre. 

Sans-cclottb*.  Quali Gestion  donnée  par  dérision  aux  patriotes,  qui  ensuite  se  firent 
gloire  de  la  porter. 

SBPTEMBBibBeas.  Assassins,  auteurs  etagens  des  massacres  qui  furent  commis  dans 
les  prisons  de  Taris,  les  a  et  5  septembre  1792. 

Scspbcts.  Qualification  donnée  par.  les  républicains  à  ceux  qu'ils  soupçonnaient  de 
ne  pas  aimer  le  gouvernement  démocratique. 

Terjsbdb  db  1795.  lNom  justement  donné  à  l'époque  du  gouvernement  de  Robes- 
pierre et  de  ses  complices. 

Tbbbbdb  db  181 5  bt  db  1816.  Par  opposition  à  la  terreur  de  93.  Les  libéraux  seuls 
en  furent  les  victimes. 

Tbbbobiatb*.  Partisans  du  régime  de  la  terreur  organisée  par  Robespierre,  Murât, 
et  autres  conventionnels  du  parti  de  la  montagne. 

TnBOPHiLABTHBorBf».  Sectaires  d'une  sorte  de  déisme  établi  dans  les  années  1797, 
1798  et  1799,  par  La  RéveUlére  - Lépaux ,  membre  du  directoire-exécutif. 
Tout  homme  pouvait  exercer  le  sacerdoce  théophilanthropique. 

TnERMtDOBiBNs.  Auteurs  de  la  révolution  du  9  thermidor  an  a,  qui  renversa  Robes- 
pierre et  les  montagnards. 

TJltbas.  Qualification  employée  par  les  libéraux  pour  désigner  les  soi-disant  amis 
de  la  royauté,  plus  royalistes  que  le  roi,  et  qui  ne  sont  autres  que  les  jacobins 
.  ou  révolutionnaire*  de  la  légitimité.  Elle  est  adoptée  par  ceux  qu'elle  désigne. 

Vendéens.  Habitans  du  département  de  la  Vendée  et  autres  environnans,  qui  en 
1793,  1794  et  1795,  s'insurgèrent  au  nom  du  trône  et  de  l'autel  contre  le  gou- 
vernement républicain.  S'ils  se  battirent  en  désespérés,  ils  n'assassinèrent  pas 
sur  les  grandes  routes  comme  les  Chouans. 

Vbkdbmiaibistb*.  Partisans  des  sections  de  Paris  qui  attaquèrent  la  convention  au  1 3 
vendémiaire  an  4. 

Vsntbb,  Vbntbcs.  (Voyez  Centre.) 

Vbbdbts.  On  prétend  que  ce  sont  des  compagnies  secrètes  organisées  dans  le  midi 
de  la  France,  et  prêtes  &  paraître,  dans  les  temps  d<* réaction,  au  premier  signal 
de  chefs  encore  invisibles.  Voyez  Compagnies  de  Jésus  et  du  Soleil. 
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Volontaires  nationaux.  Tilre  que  reçurent  les  Français  qui  s'enrôlèrent  librement 
dans  les  premières  années  de  la  révolution,  avant  la  levée  en  masse  ou  pre- 
mière réquisition  (de  18  à  a5  ans),  proclamée  le  a3  août  1793.  • 

Volontaires  royaux.  Jeunes  gens  qui  s'aYmèrent  pour  aller  au-devant  du  roi  lors  de 
la  première  restauration.  Peu  nombreux  avant  le  20  mars  18 15,  ils  se  sont 
multipliés  depuis  la  seconde  restauration. 

VoLTicKtRs  de  Louis  XIV.  Nom  plaisant  donné  à  ces  braves  amis  de  la  légitimité, 
qui ,  après  avoir  dissimulé  pendant  près  de  trente  ans  leur  amour  pour  le  roi , 
et  modéré  leur  ardeur  martiale ,  parurent  tout  à  coup  en  i8i5eten  1816,  pour 
en  demander  hardiment  le  salaire. 

Vota  us.  Membre  de  la  convention  nationale  qui  ont  voté  la  mort  dans  le  procès 
de  Louis  XVI. 


FUS  DU  TOC  A  BU  LA  III E. 
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NOUVELLE 


DES  CONTEMPORAINS. 


a  (Chrétien-Charles  van  der)> 
ministre  luthérien ,  né  à  Zwol  le 
a 5  août  1718,  mort  à  Hnrlem  le 
a3  septembre  i7f)3.  Après  avoir 
fait  d'excellentes  études  aux  uni- 
versités de  Leyde  et  de  Jéna ,  il 
fut  nommé,  en  1739,  pasteur  de 
l'église  luthérienne  d'Alcmaer,  et 
trois  ans  après ,  pasteur  de  celle 
de  Harlem.  Pendant  cinquante- 
quatre  ans  qu'il  exerça  son  hono- 
Table  ministère ,  van  der  Aa  obtint 
un  succès  qu'il  ne  vit  point  s'af- 
faiblir. Ses  sermons  attiraient  en 
foule  non-seulement  les  fidèles  de 
son  église,  mais  encore  ceux  des 
autres  communions.  La  société 
des  sciences ,  établie  à  Harlem  en 
1752,1e  compte  au  nombre  de  ses 
fondateurs.  11  remplit  jusqu'à  sa 
mort,  les  fonctions  de  secrétaire 
de  cette  société,  dont  il  enrichit  le 
recueil  de  plusieurs  mémoires  sa- 
vans  et  curieux  sur  l'histoire  na- 
turelle. Ce  vieillard  vénérable  a 
eu  le  bonheur  bien  rare  de  célé- 
brer, à  l'âge  de  74  ans,  en  1 792,  la 
cinq  tient  ennaire  de  l'exercice  de 
son  ministère  évangéiique  à  Har- 

1.  1. 


lem ,  où  il  est  mort ,  un  an  après , 
honoré  des  regrets  de  tous  les  hom- 
mes de  bien.  Une  médaille  consa- 
crée à  rappeler  cette  fête  demi* 
séculaire,  a  été  gravée  par  J.-G. 
Holtzhey,  l'un  des  meilleurs  ar- 
tistes de  la  Hollande. 

ABADIA  (  François -Xavier ) , 
né  à  Valence  (  Espagne)  en  1774» 
lieutenant  -  général  des  armées 
d'Espagne,  entra  au  service  en 
qualité  de  cadet,  et  mérita  tous 
ses  grades  par  ses  talens  et  par  son 
courage.  Accusé  assez  hautement 
d'être  favorable  aux  Français ,  il 
dédaigna  de  se  justifier,  et,  fidèle 
à  son  devoir,  il  servit  sa  patrie 
sans  la  déshonorer  par  aucun  sen- 
timent indigne  d'un  brave  militai- 
re. Chef  d'état-major  de  l'année 
insurrectionnelle  de  la  Manche,  il 
se  retira  avec  les  débris  de  ce  corps 
à  Cadix,  où  il  fut  fait  maréchal-de- 
camp,  après  avoir  tenu  pendant 
quelques  jours  le  portefeuille  du 
ministère  de  la  guerre.  En  1812, 
le  général  Abadia  fut  nommé  au 
commandement  de  l'armée  de  Ga- 
lice qu'il  avait  organisée.  Après  lo 
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.rétab!ittexn£nt.  de.  Ferdinand  VII 
js^^û'tn^iJC'â'JEspa^Ae,  H  obtint 
le  grade  de  lieutenant-général,  et 
fut  chargé  de  l'inspection  générale 
des  troupes  réunies  à  Cadix  pour 
l'expédition  de  l'Amérique  espa- 
gnole ,  dont  on  connaît  la  mémo- 
rable issue. 

AB AN COURT  (  Chahles-Xa- 

VIER-JOSEPH  FfiARQI  EV1LLB  d'),  fut 

chargé  par  Louis  XVI,  en  1792, 
du  portefeuille  de  la  guerre.  Il  fil 
en  cette  qualité,  à  l'assemblée  lé- 
gislative, un  rapport  sur  le  bon 
état  des  frontières  du  Nord,  et  lui 
annonça  le  choix  qu'il  avait  fait 
des  généraux  Servan,  Custines, 
Charton  et  Bcauharnais,  pour 
commander  le  camp  de  Soissons. 
Dénoncé  par  Thuriot  à  la  séance 
du  ioaont,d'Abancourt  fut  arrêté 
avec  un  de  ses  commis,  envoyé  à 
la  Force,  et  traduit  à  la  haute-cour 
d'Orléans.  On  le  ran.enaitdc  cette 
dernière  ville  à  Taris ,  lorsqu'il  fut 
massacré  à  Versailles ,  le  9  septem- 
bre 1792,  avec  les  autres  prison- 
niers de  la  haute-cour. 

ABANCOURT  (François- Jean- 
Viliem  ain  d' ) ,  né  a  Paris  en  1 740 , 
mort  dans  cette  ville  en  i8o3, 
était  poète  et  auteur  dramatique. 
Sa  réputation  s'est  toujours  main- 
tenue à  la  haùteur  de  son  mérite. 
L'abbé  Sabatier  disait  de  lui  dès 
1772  :  «  Les  poésies  de  d'Aban- 
»  court  n'annoncent  que  de  la  mé- 
»  diocrité.  »  A  défaut  de  réputa- 
tion comme  littérateur,  d'Aban- 
court  s'était  fait  connaître  par  une 
singularité.  Il  avait  formé  une 
collection  immense  de  pièces  de 
théâtre  dont  il  se  procurait  toutes 
les  éditions,  ou,  si  elles  n'étaient 
pas  imprimées ,  les  copies  manus- 
crites, qu'il  payait  en  proportion 
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de  la  connaissance  que  l'on  avait 
de  sa  manie.  Un  volume  de  Fa- 
bles, un  volume  d'E pitres  y  une 
traduction  en  vers  de  la  Mort 
d'Adam,  tragédie  de  Klopstock  , 
le  Mausolée  de  la  Dauphine,  pièce 
qui  concourut  snns<succès  pour  le 
prix  de  l'académie,  tels  sont  le9 
principaux  titres  poétiques  de  d'A- 
bancourt,  titres  auxquels  on  doit 
ajouter  ses  œuvres  dramatiques, 
comédies  ou  drames  :  l'Ecole  des 
Epouses;  le  Sacrifice  d'Abraham; 
la  Bienfaisance  de  foliaire;  Vol- 
taire à  Romilly,  et  la  Convales- 
cence de  Molière. 

AB AN  COURT  (  Charles-Fré- 
rotd')  ,  adjudant-général  dans  le9 
armées  de  la  république  française, 
résida  pendant  long-temps  en  Tur- 
quie. De  retour  en  France ,  il  fut 
employé  par  l'assemblée  consti- 
tuante auprès  de  son  comité  'de 
constitution,  en  qualité  d'ingé- 
nieur-géographe ;  puis  chargé  en 
chef  du  dépôt  des  cartes  et  plans 
de  la  commission  des  travaux  pu- 
blics pour  la  partie  m ib' taire  et 
géographique.  Nommé  chef  du 
bureau  topographique  de  l'armée 
du  Danube,  il  leva  une  carte  gé- 
nérale de  la  Suisse.  D'Abancourt 
est  mort  à  Munich  en  1801.  Il 
avait  rapporté  de  son  voyage  dans 
T Orient  des  relations  d'un  haut 
intérêt  ;  on  doit  regretter  qu'elles 
n'aient  pas  été  publiées,  du  moins 
après  sa  mort. 

ABASCAL,  rice-roi  du  Pérou, 
en  1814,  entreprit  une  expédition 
contre  Buénos-Ayrcs ,  le  Chili  et 
la  Nouvelle-Grenade ,  et ,  par  une 
imprévoyance  qu'il  est  difficile 
d'expliquer,  dégarnit  de  troupes 
Lima  et  toute  la  province.  Une 
insurrection  des  plus  violentes  ne 
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tarda  point  à  éclater  à  Lima  et 
dans  presque  toutes  les  autres  Til- 
les du  Pérou.  L'armée  de  Lima  , 
qui  se  trouvait  sous  les  ordres  du 
général  Pcnzuela,  étant  coupée, 
le  vice-roi  reçut  Tordre  de  Ferdi- 
nand VII  de  remettre  le  gouverne- 
ment à  Penzueïa.  Abascol  obéit, 
et  partit  aussitôt  après  pour  l'Eu- 
rope. 

ABBATUCCI  (  Jacques-Pie*- 
be),  naquit  en  Corse,  en  1726, 
d'une  famille  noble,  illustrée  par 
des  services  militaires.  Son  aïeul, 
un  oncle,  et  son  frère  aîné  y  sont 
morts  généraux  au  service  de  la 
république  dcVeni.se.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Padoue,  il  revint 
en  Corse:  quoique  jeune,  ses  talcns 
et  la  considération  portée  à  sa  fa- 
mille le  Crent  regarder  avec  jalou- 
sie par  Paoli.  Après  lui  avoir  dis- 
puté le  généralat  de  l'île  pendant 
un  an,  Abbatucci  se  contenta  du  se- 
cond rang)  suivit  son  ancien  rival 
durant  toute  la  guerre  contre  les 
Génois  $  et  ne  s'en  sépara  qu'au 
moment  où  il  s'embarqua  pour 
quitter  la  Corse.  Les  Français 
avaientenvahi  cette  île.  Abbatucci 
fut  le  dernier  chef  qui  se  soumit  à 
la  France  ;  mais  sa  soumission  fut 
franche  et  loyale,  et  ses  nombreux 
partisans  se  soumirent  de  même. 
Sa  conduite  fut  appréciée  par  le 
gouvernement.  A  la  création  du 
régiment  Provincial-Corse,  il  fut 
nommé  lieutenant -colonel.  Ses 
principes  d'indépendance,  et  son 
patriotisme,  le  mirent  en  opposi- 
tion avec  le  comte  de  Marboeuf , 
gouverneur  de  l'île ,  qui ,  irrité  de 
sa  résistance,  le  fil  impliquer,  en 
1779,  dans  une  procédure  crimi- 
nelle ,  et  il  fut  condamné  à  une 
peine  infamante.  Les  étals  de  l'île, 
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dont  Abbatucci  était  membre ,  se 
trouvaient  réunis  ;  ils  s'intéressè- 
rent vivement  en  sa  faveur.  Toute 
l'île  prit  le  deuil  lorsqu'on  eut  con- 
naissance du  jugement.  Abbatucci 
eut  recours  au  conseil  privé  ;  il  fut 
renvoyé  au  parlement  de  Proven- 
ce, qui  l'acquitta  complètement. 
Louis  XVI  le  réintégra  dans  son 
grade,  et  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis.  Il  fut  nommé  maré- 
chal de  camp  en  1 790.  Lors  de  l'in- 
vasion des  Anglais  en  1793,  Abba- 
tucci so  mit  à  la  tête  d'une  grande 
partie  des  habitans  du  départe- 
ment du  Liamonc ,  contre  Paoli  et 
ses  partisans ,  qui  s'étaient  décla- 
rés pour  les  Anglais.  Après  la  prise 
de  Toulon ,  n'espérant  plus  de  se- 
cours, il  se  réfugia  à  Calvi  avec 
deux  de  ses  enfans  et  ses  amis.  Pen- 
dant le  siège  de  cette  ville,  il  en 
eut  le  commandement  sous  les  or- 
dres du  général  de  division  Casa- 
bianca.  Après  la  reddition  de  la 
place,  il  vint  en  France,  et  fut 
nommé  général  de  division.  Sc9 
infirmités  ne  lui  permirent  pas  de 
servir  activement:  il  resta  à  Mar- 
seille jusqu'au  moment  de  l'éva- 
cuation de  la  Corse  par  les  An- 
glais en  Tan  4  de  la  république, 
époque  à  laquelle  il  rentra  dans  ses 
foyers.  Il  mourut  en  1812,  pleu- 
ré par  les  habitans  de  son  canton, 
dont  il  était  le  père  et  le  bienfai- 
teur. Abbatucci  eut  quatre  fils ,  qui 
tous  ont  servi  dans  les  armées  : 
trois  ont  péri  sur  le  champ  de  ba- 
taille :  un  à  Toulon,  sous-Iieutc- 
nant  d'infanterie  légère  ;  le  der- 
nier en  Egypte ,  où  il  était  capi- 
taine de  dragons;  et  le  deuxième 
né,  à  la  téle  du  pontd'Huninguc  ; 
c'est  de  celui-ci  qu'il  est  question 
dans  l'article  suivant. 
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ABBATUCCI  (Chaeles),  fils  du 
précédent,  naquit  dans  l'île  de 
Corse,  en  1771.  Il  entra,  en  1786, 
à  l'école  militaire  de  Metz.  Lieu- 
tenant en  1789,  et  capitaine  en 
1792,  il  passa  ensuite  dans  l'arlil- 
lerie  à  cheval  de  l'armée  du  Rhin. 
Le  premier  coup  de  canon  tiré  sur 
le  Rhin  fut  pointé  par  Abhatucci 
contre  une  barque  ennemie  qui 
descendait  le  fleuve.  Elle  fut  cou- 
lée à  fond.  Abhatucci ,  seul  à  la 
batterie ,  servit  la  pièce ,  l'ajusta  et 
la  tira.  Ses  soldats  l'entourèrent, 
et  dans  le  premier  élan  de  cet  en- 
thousiasme que  les  guerres  de  la 
révolution  nourrissaient,  voulu- 
rent le  nommer  général.  En  1794, 
Pichegru  prend  le  commande- 
ment de  l'armée  ;  Abhatucci  se  dis- 
tingue sous  ses  yeux,  et  devient 
son  aide- de-camp.  Trois  fois  Pi- 
chegru lui  offre  le  grade  d'adju- 
dant-général; trois  fois  Abhatucci 
Je  refuse.  Enfin  il  l'accepte,  et  di- 
rige, en  celte  qualité,  le  premier 
passage  du  Rhin  ;  il  suit  le  géné- 
ral en  chef  à  l'armée  du  Nord ,  et 
fait  avec  lui  la  brillante  campa- 
gne de  la  Belgique  et  de  la  Hol- 
lande. L'année  suivante ,  Morcau 
le  choisit,  avec  les  adjudans-gé- 
nérauxDccaen,  Montrichard,  Bel- 
lavène,  pour  préparer  et  exécu- 
ter le  passage  du  Rhin  à  Kehl. 
Promu  au  grade  de  général  de 
brigade,  il  s'empara  de  Fribourg, 
de  Donnechingen,  de  Stockak  et 
de  Memmingen.  Le  27  juin ,  au 
passage  du  Lech ,  le  torrent  entraî- 
ne des  compagnies  entières  ;  les  co- 
lonnes refusent  d'avancer.  Abha- 
tucci, Montrichard,  Cassagne  et 
Savary,  s'élancent  dans  le  fleuve. 
Leur  exemple  électrise  les  colon- 
nes; eli«3  s'ébranlent,  et  oppo- 
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sant  une  masse  serrée  à  la  violence 
des  flots  ,  elles  passent  enfin  le 
Lech.  Abhatucci  redescend  le  fleu- 
ve à  la  nage ,  et  sauve  plusieurs 
soldats  qui  ne  peuvent  résister  au 
torrent.  La  couronne  civique  lui 
eût  été  décernée  à  Rome.  Dans  la 
même  journée ,  il  coupe  deux  fois 
la  retraite  à  l'ennemi ,  et  lui  enlè- 
ve une  grande  partie  de  son  artil- 
lerie. Toujours  attaché  àMoreau, 
il  suivit  ce  général  dans  ses  retrai- 
tes savantes ,  rentra,  en  l'an  5,  sur 
le  territoire  de  la  république,  fut 
nommé  général  de  division  ,  et 
enfin  chargé  du  commandement 
d'Huningue  et  de  la  défense  de  la 
tête  du  pont  de  cette  ville.  Dans  la 
nuit  du  rr  au  2  décembre,  les  Au- 
trichiens attaquent  ce  poste.  Déjà 
ils  s'étaient  emparés  de  l'ouvrage 
à  corne  ;  Abbatucci  fait  une  sortie 
à  la  tête  de  ses  grenadiers ,  chasse 
l'ennemi  après  un  combat  opiniâ- 
tre, fait  beaucoup  de  prisonniers, 
et  se  couvre  de  gloire.  Il  se  trou- 
vait dans  la  grande  île ,  qui  fait 
face  à  la  ville ,  quand  une  balle 
vint  le  frapper  au  flanc.  Quelques 
jours  après  il  expira,  âgé  de  26 
ans,  et  ces  mots  furent  les  derniers 
qu'il  prononça  :  Pour  la  patrie  î 
telle  avait  été  la  devise  de  sa  vie 
entière.  La  plqce  qu'il  défendait  se 
rendit,  et  la  France  regretta  Ab- 
batucci comme  l'un  des  capitaines 
les  plus  habiles ,  et  comme  l'un  des 
meilleurs  citovens  qui  l'aient  il- 

v  I  il» 

lustrée.  Plusieurs  officiers  bûlois, 
accusés  d'avoir  favorisé  la  mar- 
che et  l'attaque  des  troupes  autri- 
chiennes ,  furent  poursuivis  par  le 
gouvernement  français.  Les  mi- 
nistres Bâcher  et  Mengaud ,  en  sol- 
licitant la  punition  de  ces  officiers, 
les  qualifièrent  d'assassins  du  gé- 
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DéralAbbatucci.  Morean  fit  élever, 
en  i8o3,  à  ce  héros  un  monument 
simple  et  noble  auprès  d'Hunin- 
gue,  témoin  de  ses  derniers  ex- 
ploits et  de  sa  mort.  En  18 1 5,  les 
ennemis  de  la  France,  en  détrui- 
sant les  fortifications  d'Huningue, 
ont  renversé  ce  monument ,  qui 
se  trouvait  â  quelque  distance  de 
la  ville.  Mais,  en  ruinant  un  faible 
monument  funèbre ,  ils  n'ont  pas 
éteint  le  souvenir  des  hauts  faits 
du  brave  en  l'honneur  de  qui  il 
avait  été  élevé  ;  et  Ton  ne  peut 
s'empêcher  de  rappeler  à  cette 
Occasion  les  paroles  solennelles 
de  Tacite  :  a  Qu'elle  est  ridicule, 

•  cette  lftchcté  qui  veut  étouffer  la 

•  reconnaissance  des  siècles  î . . . . 
•Tous  ceux  qui  ont  essayé  cette 
•barbarie,  ont  augmenté  la  gloire 

•  qu'ils  cherchaient  a  éteindre,  et 
•immortalisé  leur  propre  honte.  » 
{Annal.  iv*  35.  )  Abbatucci  joi- 
gnait aux  qualités  héroïques  cette 
beauté  mâle  et  cette  perfection  du 
corps,  qui  semblaient  si  précieu- 
ses dans  les  anciens  héros  ;  et  ces 
dons  extérieurs  étaient  encore  re- 
haussés par  les  qualités  les  plus 
parfaites  de  l'esprit  et  du  cœur. 
Un  comité ,  présidé  par  le  général* 
comte  Rapp,  qui  fut  le  défen- 
seur de  Dantzick,  vient  de  fonder 
une  souscription  pour  le  rétablis- 
sement du  monument  d'Abbatuc- 
ci  :  noble  tâche  ,  qui  fait  un  égal 
honneur  au  général  mort  sur  le 
champ  de  bataille,  au  guerrier  cé- 
lèbre qui  consacre  de  nouveau  la 
gloire  d'un  de  ses  frères  d'armes, 
et  à  tous  Igs  braves  qui  ont  survé- 
cu pour  le  bonheur  de  la  patrie. 

AliBATL iCCI,  fils  aîné  du  géné- 
ttl»  le  seul  qui  existe  encore  de 
cette  famille,  après  avoir  été  dans 
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sa  jeunesse  lieutenant  an  service 
de  la  république  de  Venise,  fut 
nommé  chef  de  bataillon  dans  la 
première  organisation  des  gardes 
nationales  soldées.  Fait  prisonnier 
par  Paoli,  lors  de  l'invasion  des 
Anglais,  il  resta  dix-huit  mois  dé- 
tenu, et  quitta  le  service  aussitôt 
qu'il  eut  recouvré  sa  liberté.  Il  a 
été  administrateur  du  départe- 
ment de  la  Corse,  et  a  rempli  di- 
verses fonctions  diplomatiques. 

ABBAÏTIILA(d'),  né  à  Vitto- 
ria  en  Biscaye ,  ne  suivit  pas  la  car- 
rière de  la  diplomatie,  que  ses  él  u- 
des paraissaient  devoir  lui  ouvrir. 
Il  vint  en  France  au  commence- 
ment de  la  révolution ,  et  s'occupa 
de  littérature.  Il  donna  au  théâtre 
de  la  cité  plusieurs  ouvrages  dra- 
matiques dans  le  genre  du  mélo- 
drame, alors  tout-à-fait  inconnu. 
Deux  de  ses  pièces  eurent  un  cer- 
tain succès,  ce  sont  les  Ruines  de 
Patuzzi  et  la  Fêle  du  SèraiL 

ABBE  MA  (Balthazard),  magis- 
trat hollandais,  se  fit  remarquer 
parmi  les  chefs  du  parti  patrioti- 
que dans  l'insurrection  de  ce  peu- 
ple contre  le  stathoudervers  178  V 
et  se  réfugia  en  France,  quand ,  au 
mois  de  septembre  1787,  l'armée- 
prussienne  fut  entrée  en  Hollan- 
de. Étant  à  Paris  à  l'époque  du 
jugement  de  Favras  y  il  y  parut 
comme  témoin ,  et  déposa  que  M. 
Favras  lui  ayant  donné  connais- 
sance de  ses  plans ,  il  lui  avait  ré- 
pondu :  «Votre  affaire  est  une  piè- 
»ce  en  trois  actes:  le  premier  s'est 
«passé  en  Brabant;  le  second  en 
«Hollande;  le  troisième  se  passe 
uà  Paris,  mais  je  ne  veux  y  être 
»ni  acteur  ni  payeur.  »  M.  Abbe- 
ma,  qui  avait  formé  à  Paris  une 
maison  de  banque ,  a  eu  beaucoup- 


Digitized  by  Google 


6  ABB 

de  part  à  la  construction ,  demeu- 
rée incomplète,  de  la  cour /Ma**., 
rue  Saint-Denys.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  fut  nommé  ministre 

Slénipotentiaire  à  Hambourg,  où 
est  mort. 

ABBOTT  (CniBUs),  fils  d'un 
maître  d'école  du  Devonshire, 
naquit  en  1755;  il  eut  des  succès 
dans  le  cours  de  ses  études,  qu'il 
fit  au  collège  de  "Westminster.  Une 
pièce  de  Ters  latins,  composée 
en  l'honneur  de  Catherine  II,  im- 
pératrice de  Russie,  valut  au  jeu- 
no  poète  une  médaille  d'or  que  S. 
M.  lui  fit  remettre  par  son  am- 
bassadeur à  Londres,  Abbott  de- 
vint maître,  à  sa  majorité,  d'une 
grande  fortune ,  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  se  livrer  avec  ardeur  à  l'é-r 
tude  des  lois.  Il  était  déjà  connu 
par  plusieurs  traités  de  jurispru- 
dence, quand  il  fut  élu  membre 
du  parlement  en  1790,  puis  réélu 
eu  1796  et  en  1802.  Lors  de  Jadisr- 
cussion  élevée  à  la  fin  de  i7<)5  sur 
les  bills  proposés  par  Pitt  contre 
les  assemblées  séditieuses  et  pour 
ta  sûreté  du  roi,  Abbott  soutint  vi- 
vement la  proposition,  justifia  les 
projets  du  ministre,  et  attaqua  la 
doctrine  de  Fox  sur  la  résistance  à 
l'oppression.  Il  fut  appelé  à  la  ps  é- 
sidence  du  comité  des  finances.  Le 
2  novembre  1796,  il  fit  à  ce  co- 
mité une  motion  tendante  à  régu- 
lariser la  promulgation  des  lois  ; 
motion  qui  fut  ensuite  convertie 
en  bill,  cl  reçut  la  sanction  royale 
en  1797.  Au  commencement  de 
1 799,  il  appuya  le  projet  de  la  taxe 
des  revenus;  le  19  mai  1800,  il 
proposa  de  contraindre  les  comp- 
tables à  payer  l'intérêt  des  som- 
mes restées  dans  leurs  mains,  seul 
moyen,  disait-il,  d'empêcher  IV 
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glotage  et  l'emploi  illicite  des  de- 
niers publics.  Èn  décembre  de  la 
même  année,  il  obtint  la  prolon- 
gation jusqu'au  iet  août  1807  du 
bill  destiné  à  réprimer  dans  tes 
armées  et  sur  les  flottes  les  agita- 
tions et  séductions  des  malvcil- 
tans.  Toujours  contraire  à  Fox  et 
aux  autres  membres  du  parti  do 
l'opposition,  il  défendit,  avec  un 
courage  tout-à-fait  ministériel, 
les  vues  du  chancelier  de  l'échi- 
quier ;  aussi  fut-il  successivement 

Sremier  secrétaire-d'état  d'Irlan- 
e,  un  des  lords  commissaires  de 
la  trésorerie,  conseiller-privé  du 
royaume,  enfin  speaker,  (orateur 
de  la  chambre  des  communes,)  le 
10  février  1802.  Ce  poste  diffici^ 
le  et  délicat,  qui  répond  à  la  pré- 
sidence de  la  chambre  des  dépu- 
tés en  France ,  demande  une  pro- 
fonde connaissance  des  lois  et  de 
l'histoire  parlementaire,  une  élo- 
cution  facile,  un  grand  talent  d'a- 
nalyse ,  de  la  patience ,  de  la  fer- 
meté, de  laprésence  d'esprit:  c'est 
d'ailleurs  dans  le  bureau  du  spea- 
ker que  tous  les  bills  proposés  par 
la  chambre  des  communes  sont 
élaborés  et  préparés. JAbbott  rem- 
plit avec  distinction  cette  place 
importante,  et  maintint  les  privi- 
lèges de  la  chambre  dans  toutes 
les  occasions  qui  se  présentèrent. 
Son  vote  dans  la  fameuse  affaire 
de  lord  ftlel  ville  est  un  exemple 
remarquable  de  l'importance  que 
les  Anglais  attachent  aux  privilè- 
ges de  la  représentation  nationa- 
le. Ce  lord  avait  été  mis  en  accu- 
sation par  le  parti  anti-  ministé- 
riel ;  mais  les  voix  étaient  parta- 
gées, et  ,  dans  cette  balance  éga- 
le ,  le  seul  vole  du  speaker  déri- 
dait la  question.  Abbuii  se  rangea 
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cette  fois  du  côté  des  anti-tnlnlsté- 
riels,  et  ne  dérogea  pas  à  l'exem- 
ple de  ses  prédécesseurs,  qui,  dans 
le  même  cas,  avaient  constam- 
ment voté  avec  l'opposition.  Ab- 
bott, orateur  de  la  chambre,  était 
de  droit  conservateur  du  musée 
britannique,  et  l'un  des  gouver- 
neurs de  l'hôpital  de  Greenwich  ; 
il  joignait  à  ces  titres  ceux  de  doc- 
teur en  droit  à  l'université  d'Ox- 
ford ,  d'archiviste  de  cette  ville, 
de  membre  de  la  société  royale  de 
Londres  et  de  celle  des  antiquai- 
res ;  enfin  de  garde-du-sceau  d'Ir- 
lande. 11  quitta  en  1&17  la  prési- 
dence de  la  chambre  des  commu- 
nes ;  à  la  fin  de  mai  de  la  môme 
année,  il  fut  nommé  pair  de  la 
Grande-Bretagne,  sous  le  titre  de 
vicomte  de  Colchester.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  re- 
marque un  très-bon  traite  sur  la 
Jurisprudence  et  le  Commerce 
maritimes,  Londres,  1802,  in-8°; 
et  un  ouvrage  anonyme,  écrit  a- 
vec  beaucoup  de  pureté  et  de 
goût,  intitulé  :  de  l*  usage  et  de 
l'abus  de  ta  Satire,  Oxford,  1786, 
in-8". 

ABEILLE  (Louis-Paul),  né  à 
Toulouse  le  2  juin  1719,  a  été  pen- 
dant vingt  ans  inspecteur-général 
des  manufactures  de  France,  se- 
crétaire-général du  conseil  du  bu- 
reau de  commerce,  puis  membre 
de  la  société  d'agriculture  de  Pa- 
ris. Il  a  public?  en  1761 ,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Corps  d'observa- 
tions de  ta  société  d'agriculture, 
de  commerce  et  des  arts,  établie 
par  les  états  de  Bretagne  ,  Rennes , 
1761,  in-8°;  et  en  1768,  Princi- 
pes sur  la  liberté  du  commerce 
des  Grains,  Paris,  17G8,  in-8".  Il 
a  rédigé,  ca  1790,  avec  le  savant 
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Tillet,  son  ami,  des  Observations 
sur  l'uniformité  des  poids  et  me- 
sures. En  1791,  la  question  sui- 
vante :  si  l'usage  des  domaines 
congéablcs  est  utile  ou  non  à  l'a- 
griculture, ayant  été  proposée 
par  le  comité  d'agriculture  de  l'as- 
semblée nationale,  Abeille  publia 
des  Observations  judicieuses  sur 
cette  matière.  Il  fut  porté  a  l'in- 
stitut à  la  fin  de  1799,  en  rempla- 
cement de  Baudin  des  Ardennes. 
Il  est  mort  à  96  ans ,  le  28  juillet 
1807,  honoré  de  l'estime  et  de  la 
vénération  publiques,  que  lui  a- 
vait  acquises  une  vie  laborieuse 
et  irréprochable. 

ABEILLE  (Jean  ) ,  était  avant  1» 
révolution  négociant  à  Saint-Do- 
mingue ,  qu'il  quitta  pour  s'établir 
à  Marseille.  Ses  sentimens  populai- 
res et  le  rang  distingué  qu'il  tenait 
dans  le  commerce,  engagèrent  les 
Marseillais  a  lui  confier  la  défen- 
se de  leurs  intérêts  a  l'assemblée 
nationale.  Il  s'attacha  plus  parti- 
culièrement a  y  demander  la  ga- 
rantie du  commerce,  et  à  provo- 
quer des  mesures  propres  à  lui 
donner  toute  l'indépendance  né- 
cessaire pour  assurer  sa  prospéri- 
té. Après  s'être  occupé  du  com- 
merce français  exclusivement ,  il 
s'occupa  d'en  appliquer,  les  inté- 
rêts à  ceux  de  nos  colonies.  Les 
journaux  ont  fait  mention  d'une 
lettre  qu'il  écrivit  le  19  janvier 
1 79 1 ,  au  comité  colonial  de  l'as- 
semblée ,  dans  laquelle  il  combat 
l'établissement  d'une  cour  de  cas- 
sation aux  colonies,  en  ce  que  n'é- 
tant plus  sous  la  surveillance  im- 
médiate du  corps  législatif,  et  sous 
la  sauvegarde  du  gouvernement , 
celte  cour  pouvait  être  exposée 
à  perdre  au  moins  sou  impurliu.- 
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lité.  En  1814,  le  roi  autorisa  M. 
Abeille  à  porter  la  décoration  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  qu'il  a- 
vait  obtenue  du  grand-maître  Ro- 
han,  pour  avoir  publié  un  mémoi- 
re en  faveur  de  Tordre  de  Malte ,  et 
pour  récompense  de  son  zèle  dans 
une  mission  dont  Tordre  Tavait 
chargé.  Il  a  donné,  l'une  brochu- 
re ayant  pour  titre  :  Réflexions  sur 
l'Entrepôt  de  Marseilte  ;  a°  Essai 
sur  nos  Colonies  et  le  rétablisse- 
ment de  Saint-Domingue, 

ABEL  (FuÉDÉRlC-G0DEFR0T),mé- 

decin  célèbre  et  poète  allemand , 
jU  ses  premières  études  a  Halber- 
sladt,  où  il  était  né  le  8  juillet: 
17 14  ,  sa  théologie  sous  Mosheim 
en  i?3i ,  et  assista  à  Halle  aux  le* 
çonspubliques  deWolf  et  de  Baum- 
garten,  H  prêcha  souvent  avec  un 
succès  qui  aurait  dû  le  détermi- 
ner à  suivre  cette  carrière,  mais 
ses  opinions  n'étant  pas  d'accord 
en  tout  avec  les  dogmes  qu'il  de» 
VyÀl  enseigner ,  sa  franchise  et  sa 
priïbité  le  forcèrent  de  renoncer 
à  Tétat  ecclésiastique ,  quelque  es- 
pérance qu'il  eût  de  remplacer  à 
Halberstadt  le  chef  de  l'école  de 
Saint- Jean,  Il  étudia  alors  la  méde- 
cine, et  quoiqu'il  fût  devenu  très- 
habile  dans  cette  science  qu'il  cul- 
tiva pendant  près  de  cinquante 
ans,  il  n'y  avait  aucune  confiance  ; 
en  toute  chose  le  scepticisme  était 
le  fond  de  son  esprit.  L'application 
de  M.  Abel  a  la  médecine  ne  lui  a 
point  fait  négliger  la  culture  des 
lettres;  il  a  donné,  outre  une  dis- 
sertation très-savante  sur  les  opé- 
rations chirurgicales ,  intitulée  : 
Diss.  de  Stimulantium  mccliani- 
câ  operandi  ratione,  une  traduc- 
tion de  Ju vénal  en  vers  métri- 
ques ,  dans  laquelle  on  remarque 
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plus  de  fidélité  que  d'élégance  et 
d'harmonie.  L'auteur  reloucha, 
dans  uu  âge  très-avancé ,  cet  ou- 
vrage qu'il  avait  entrepris  dans  sa 
jeunesse  par  les  conseils  d'un  ami , 
et  qu'il  publia  en  1788.  11  avait 
aussi  l'intention  de  revoir  et  de 
publier  un  autre  essai  de  sa  jeu- 
nesse, la  traduction  du  Reinedium 
auioris  d'Ovide  ;  mais  son  âge  a- 
vancé  et  ses  nombreuses  occupa- 
tions ne  lui  permirent  pas  d'ac- 
complir ce  projet.  Abel  mourut  le 
a3  novembre  1794»  et  laissa  deux 
fils  et  trois  filles. 

ABEL  (Jean),  Tun  des  fils  du 
précédent ,  médecin  à  Dusseldort^ 
s'est  fait  un  nom  comme  écrivain. 

ABERCROMBY  (sir  Ralph), 
Tun  des  meilleurs  généraux  an- 
glais, avait  de  l'intrépidité,  du 
sang-froid,  et  ne  sacrifiait  pas  à  sa 
gloire  la  vie  du  soldat.  Issu  d'une* 
ancienne  famille  d'Écosse ,  il  entra 
de  bonne  heure  au  service  avec 
ses  deux  frères,  dont  Tun  fut  tué 
à  la  bataille  de  Bunker's-hill  en 
Amérique.  Cornette  dans  les  gar- 
des-du-corps,  sir  Ralph  Aber- 
cromby  devint  successivement 
lieutenant,  capitaine  de  cavale- 
rie, lieutenant- colonel,  major- 
général,  enfin,  commandant  du 
çm*  régiment  de  dragons  en  1788, 
Au  commencement  de  la  guerre 
de  la  révolution  française,  il  fit 
partie  de  Tannée  anglaise  conti- 
nentale, assista  aux  sanglantes  ac- 
tions qui  eurent  lieu  devant  Fa- 
mars,  Dunkerque  et  Catcau-Cam- 
brésis  ;  reprit  le  fort  Saint-André 
sur  la  Meuse,  et  dirigea  une  des 
principales  attaques  contre  Valen- 
cieimes.  Eu  1794»  il  commandait 
Tavanl-garde  de  Tannée  anglais 
se,  et  dans  Tétat  déplorable  où  se 
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tfouvaienfses  troupes,  il  montra 
autant  d'habileté  que  de  bravoure. 
Blessé  à  Nimègue,  au  commen- 
cement de  1 796 ,  il  dirigea  la  re- 
traite diilicile  de  l'armée  anglai- 
se ,  harcelée  par  les  troupes  fran- 
çaises. 11  passa  ensuite,  comme 
lieutenant-général  de  l'armée  an- 
glaise ,  en  Irlande.  Les  troubles  y 
rendaient  son  poste  infiniment  pé- 
rilleux. Là,  il  parvint  à  garantir 
le  peuple  du  despotisme  militai- 
re ;  et  bientôt,  trouvant  dans  l'ad- 
ministration des  obstacles  et  des 
contrariétés  qu'augmentaient  en- 
core l'indiscipline  des  troupes  et 
la  fureur  des  partis,  il  quitta  ce 
commandement  en  1799,  pour  se 
mettre  à  la  tête  de  l'expédition 
dirigée  par  le  duc  d'York  contre 
la  Hollande.  Abercromby  adressa 
aux  partisans  du  stathoudérat  une 
proclamation  qui  resta  sans  effet, 
parce  que ,  disent  les  uns ,  le  ré- 
tablissement du  stathoudérat  n'y 
était  pas  assez  clairement  énon- 
cé, et  suivant  d'autres,  parce  que 
les  doctrines  de  la  liberté  avaient 
déjà  gagné  la  Hollande.  Quoi  qu'il 
en  soit,  cette  expédition  malheu- 
reuse, et  presque  honteuse  n'at- 
tira sur  Abercromby  aucun  blâ- 
me, et  sa  réputation  militaire 
n'en  souffrit  pas  :  de  sa  person- 
ne, il  s'était  battu  avec  courage; 
et  le  corps  qu'il  commandait ,  a- 
près  avoir  pris  Horn,  avait  occu- 
pé seul  le  champ  de  bataille  des- 
tiné aux  Russes,  qui  refusaient  de 
s'y  établir.  Abercromby  eut  plu- 
sieurs chevaux  tués  sous  lui  ;  on  re- 
procha long-temps  au  duc  d'York 
de  n'avoir  pas  suivi  les  conseils 
de  ce  général,  Il  alla  passer  en 
Écosse  quelque  temps,  et  bien- 
tôt après  fut  chargé  de  comuiau- 
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der  l'expédition  contre  TÉgyptc , 
alors  occupée  par  les  Français; 
expédition  qui  devait  couronner 
sa  vie  militaire ,  et  où  il  devait 
trouver  la  mort.  Entré  dans  la  Mé- 
diterranée avec  une  flotte  formi- 
dable, il  refusa  au  roi  de  Naples 
de  débarquer  des  troupes  et  de 
l'aider  à  étouffer  la  révolte  nais- 
sante dans  son  royaume;  il  insul- 
ta Cadix,  et  passa  outre.  Après 
avoir  essuyé  une  tempête  qui  le 
maltraita  beaucoup,  il  parut  dans 
la  rade  d'Aboukirle  1"  août  1801. 
Des  vents  contraires  retardèrent 
encore  son  débarquement;  enfin 
le  7 ,  il  donna  ses  ordres  :  l'élite 
de  son  armée  mit  pied  à  terre  ;  le 
général  Friant ,  qui  gardait  la  côte , 
fut  forcé  de  se  retirer  sous  le  ca- 
non d'Alexandrie.  Bientôt  16,000 
hommes  de  troupes  réglées  dé- 
barquèrent ,  le  fort  d'Aboukir  fut 
pris ,  et  Abercromby  marcha  sur 
Alexandrie ,  mais  avec  les  précau- 
tions qu'exigeait  l'ennemi  auquel 
il  avait  affaire;  toute  sa  marche 
fut  couverte  d'ouvrages  et  de  li- 
gnes de  défense.  Après  quelques 
escarmouches,  il  porta  sa  droite  à 
Laaur ,  vers  le  camp  des  Romains  ; 
sa  gauche,  au  camp  d'Alexandrie , 
vis-à-vis  la  pointe  du  canal  Maa- 
diah,  et  s'empara  de  toutes  les  di- 
gues. Le  ai  mars  ,  Tannée  fran- 
çaise, commandée  par  le  général 
Mcnou,  l'attaqua  dans  ses  rctran- 
chemens;  repoussée  une  premiè- 
re fois,  elle  revint  à  la  charge, 
attaqua  le  centre,  qui  résista  enco- 
re ,  et  à  la  troisième  charge ,  pé- 
nétra jusqu'à  la  réserve.  C'est  là 
qu'Abercromby  fut  blessé  mortel- 
lement. Son  corps,  porté  à  Malte, 
reput  des  honneurs  funèbres  di- 
gnes de  la  vie  et  de  la  mort  de  ce 
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guerrier.  Abercromby  doît  toute 
sa  gloire  à  ses  campagnes ,  et  quoi- 
que le  comté  de  Kindoss  l'ait  deux 
fois  élu  membre  du  parlement ,  il 
ne  paraît  pas  s'être  occupé  de  tra- 
vaux législatifs. 

ABERCROMBY  (sir  John  Ro- 
bebt)  ,  lieutenant-général  anglais, 
chevalier  de  l'ordre  du  Bain,  com- 
mandait dans  l'Inde  une  grande 
partie  des  troupes  anglaises ,  lors- 
qu'il partit  de  Bombay,  au  mois 
de  juillet  1790 ,  à  la  tête  d'un  corps 
destiné  à  combattre  Tippo  -  Sul- 
tan. En  janvier  1791 ,  il  envahit 
les  états  de  la  reine  de  Cananore, 
alliée  de  Tippo  ;  et  vers  la  fin  de 
juillet  de  la  même  année ,  malgré 
les  efforts  d'un  ennemi  qui  le  har- 
celait sans  cesse ,  il  parvint  a  s'é- 
fablir  sur  quelques  points  de  la 
frontière  du  royaume  de  Myzore. 
Il  fut  nommé  gouverneur  de  Bom- 
bay le  ao  octobre  1793,  gouver- 
neur de  Madras  six  mois  après,  et 

Îiromu ,  au  commencement  de 
'année  suivante,  au  commande- 
ment en  chef  des  troupes  anglai- 
ses en-deçà  et  au-delà  du  Gange. 
Ce  fut  sous  son  gouvernement  que 
l'Angleterre  devint  maîtresse  ab- 
solue de  ces  riches  contrées.  En 
1795,  Abercromby  s'empara  des 
comptoirs  hollandais  sur  la  côte 
Malabare ,  et  dès  lors  le  commer- 
ce anglais  n'eut  plus  de  compéti- 
teurs dans  cette  partie  du  monde. 
De  retour  en  Europe ,  sir  Robert 
fut  nommé  membre  du  parle- 
ment, mais  il  prit  peu  de  part  aux 
débats  de  la  chambre  des  com- 
munes. Il  mourut  à  Marseille,  le 
\f\  février  1817,  avec  la  réputa- 
tion d'un  capitaine  heureux  et 
d'un  habile  administrateur 
ABERCROMBY,  colonel  an- 


glais que  le  premier  consul  fit  re- 
tenir prisonnier  à  Verdun  après  la 
rupture  du  traité  d'Amiens.  Son 
gouvernement  voulut  sans  doute 
lui  faire  oublier  cette  disgrâce  en 
lui  donnant,  en  *8i5,  le  comman- 
dement de  l'escorte  anglaise  qui 
dut  accompagner  Napoléon  à  Sain- 
te-Hélène. Le  colonel  Abercrom- 
by est  de  la  famille  du  général  du 
même  nom  qui  fut  tué  à  la  batail- 
le d'Aboukir  en  1801. 

ABERDEEN  (George  Gordon  r 
comte  d' ) ,  vicomte  de  Formarinc  , 
lord  Haddo  Mcthlic-Tarviset  Rel- 
]ic,  un  des  seize  pairs  d'Ecosse 
dans  la  chambre-haute,  chevalier 
de  l'ordre  du  Chardon,  fut  envoyé 
en  Allemagne  par  le  cabinet  de 
Saint-James,  quand  l'Angleterre 
voulut  engager  l'Autriche  dans  la 
guerre  déclarée  à  la  France.  Ce 
fut  le  comte  d'Aberdcen  qui  en- 
traîna la  décision  du  cabinet  de 
Yiennc,  et  signa,  le  3  octobre 
i8i3,  à  Tœpîitz,  un  traité  préli- 
minaire d'alliance  entre  les  deux 
couronnes.  Nommé  bientôt  mi- 
nistre plénipotentiaire  auprès  de 
cette  cour,  il  fut  chargé  par  son 
gouvernement  de  prendre  part 
aux  négociations  entamées  entre 
l'Autriche  et  Murât;  il  s'agissait 
d'éloigner  ce  dernier  du  trône  de 
Naples ,  et  de  lui  faire  accepter 
d'autres  états  en  dédommage- 
ment. L'invasion  de  Napoléon 
rompit  toutes  ces  mesures;  et  la 
conduite  politique  de  lord  Abcr- 
deen  est  restée  ignorée  depuis  ce 
temps.  C'est  a  l'enthousiasme  de 
ce  diplomate  pour  la  Grèce  qu'est 
dû  l'établissement  singulier  appe- 
lé Soviclc  des  Voyageurs  Athé- 
niens; on  ncpeut  en  devcnirmcin- 
bre  sans  avoir  visité  Athènes  eu  la. 
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Grèce.  Lord  Aberdeen,  homme 
spirituel,  instruit,  et  d'un  carac- 
tère distingué,  fonda  cette  société 
en  1804. 

ABERLI  (Jeaï- Louis)  ,  peintre 
et  graveur,  plus  connu  en  Aile* 
magne  et  en  Suisse  qu'en  France, 
eut  pour  maîtres  Mayer  et  G  ri  m , 
et  fit  de  leurs  styles  un  mélange 
heureux  et  original.  On  estime  ses 
Vues  de  la  Suisse,  fidèles  et  pit- 
toresques à  la  fois ,  gravées  avec 
soin,  coloriées  avec  un  rare  ta- 
lent. Rictter,  ami  et  élève  d'Abcr- 
li ,  a  surpassé  son  maître  dans  le 
même  genre.  On  lui  doit  des  ren- 
seignemens  curieux  sur  la  vie  pri- 
vée de  ce  peintre.  Abcrli  méritait 
une  mention  particulière  oomme 
maître  d'une  école  nouvelle.  Il 
naquit  en  1723,  àWinterthur,  et 
mourut  ù  Berne  vers  le  commence- 
ment de  la  révolution  française. 

ABILDGA-ARD  (  Pieuhe-Cubé- 
tien),  médecin  et  naturaliste  cé- 
lèbre, né  à  Copenhague,  montra 
de  bonne  heure  du  goût  pour  les 
sciences,  et  particulièrement  pour 
la  médecine  et  l'histoire  naturelle, 
dans  lesquelles  il  ne  tarda  point  à 
devenir  habile.  M.  Abildgaard  a 
composé  plusieurs  ouvrages  sur 
la  médecine,  la  minéralogie  et  la 
ïoologie;  différons  mémoires  im- 
primés dans  les  recueils  de  la  so- 
ciété d'histoire  naturelle  et  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Copen- 
hague. Il  donna  la  description  du 
fameux  Mégathêrium  en  même 
temps  que  M.  Cuvier.  L'école  vé- 
térinaire et  la  société  d'histoire 
naturelle  de  cette  ville  le  comp- 
tent au  nombre  de  leurs  fonda- 
teurs. Il  est  mort  en  1808,  lais- 
sant le  souvenir  le  plus  honorable 
de  ses  vertus  cl  de  ses  taieus. 
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ABINGDON  (lord),  membre 
de  la  chambre  des  pairs  d'Angle- 
terre. Constant  ami  de  l'autorité, 
il  appuya  de  ses  discours  et  de  ses 
votes  toutes  les  mesures  ministé- 
rielles. Quand  lord  Grcnville  fit, 
en  1793,  son  fameux  rapport  sur 
les  conspirations  d'Angleterre , 
lord  Abingdon  fut  un  des  premiers 
et  des  plus  ardens  à  défendre  ses 
principes  et  ses  vues.  Le  a  mai 
179I,  il  s'éleva  avez  force  contre 
le  bill  qui  défendait  Ycxporlalion 
des  esclaves,  et  s'écria  que  le  jaco- 
binisme était  ïe  grand  promoteur 
delà  liberté  des  nègres.  D'après 
ces  mêmes  principes,  ilsc  pronon- 
ça ,  quelques  semaines  après ,  en 
faveur  de  la  suspension  de  YRa- 
beas  corpus ,  et  l'année  suivante , 
il  poursuivit  les  sociétés  secrètes 
comme  séditieuses  ,  démagogi- 
ques ,  et  comme  les  causes  pre- 
mières des  troubles  de  la  France. 
Le  8  mai  1814?  il  vota  l'adresse  de 
félicitation  au  prince-régent  pour 
la  rentrée  des  chambres ,  et  con- 
sacra au  panégyrique  du  gouver- 
nement Un  très-long  discours  qu'il 
termina  par  ces  paroles,  qui  don- 
nent suffisamment  l'idée  de  son 
caractère  et  de  ses  opinions.  «Mcs- 
»  sieurs  ,  regardez  la  lâche  que  je 
»  me  suis  imposée  comme  un  té- 
»  moignage  de  mon  attachement 
«  au  princo,  comme  un  hommage 
»  de  mon  admiration  pour  celui 
»  qui,  à  travers  tant  de  périls,  a 
»  conduit  d'une  main  si  ferme  le 
»  vaisseau  de  l'état,  et  qui  a  su  tant 
»  de  fois  sauver  la  patrie,  affermir  le 
»  trône,  et  protéger  l'Kuropc.  »  On 
ne  peut  s'empêcher  de  remarquer 
que  la  protection  fhnniU"  à  I* Euro- 
pe esl  un  protocole  d'usage  pour 
les  ultras  du  parlement  anglais. 
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ABINGDON  (lom>),  le  Mécène 
des  musiciens  anglais,  vivait  à 
Londres  vers  1789.  Il  adonné  son 
nom  à  ce  grand  concert ,  où  Graf 
d'Augsbourg  acquit  tant  de  célé- 
brité. C'était  alors  la  réunion  mu- 
sicale la  plus  brillante  de  l'Euro- 
pe. Les  compositions  d'Abingdon 
pour  la  ûVite  ont  de  la  mélodie, 
mais  manquent,  en  général,  de  va- 
riété, de  verve  et  d'expression. 

ABO  VILLE  (Framïois-Marie, 
comte  d'),  né  à  Brest  le  a3  janvier 
175o;  à  i5  ans,  il  entra  comme 
surnuméraire  dans  le  service  de 
l'artillerie,  parvint  par  degrés  au 
grade  de  colonel,  et  fit,  en  cette 
qualité,  la  guerre  d'Amérique  sous 
Rochambeau.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  à  la  capi- 
tulation des  Anglais  à  New- York, 
si  glorieuse  pour  les  armes  françai- 
ses ,  et  si  utile  a  la  cause  des  insur- 
pens.  Maréchal-de-camp  en  1789, 
il  ne  se  prononça  pour  la  révolu- 
tion qu'en  1791  :  lors  du  voyage 
de  Louis  XVI  à  Varenncs,  d'Abo- 
ville protesta  de  son  dévouement 
à  l'assemblée  nationale.  Lieute- 
nant-général en  1792,  il  comman- 
da l'artillerie  des  armées  du  Nord 
et  des  Arde.ines,  et  fit,  en  1794* 
une  proclamation  véhémente  con- 
tre la  défection  de  Dumourier, 
Chargé  de  la  direction  de  l'arse- 
nal de  Paris,  premier  inspecteur- 
général  d'artillerie  après  le  1 8  bru- 
n-aire, nommé  sénateur  le  1 5  dé- 
cembre 1802,  grand-olîicier  de  la. 
légion-d'honneur  peu  de  temps  a- 
près,  il  fut,  le  22  mai  1S04,  pour- 
vu de  la  sénatoreric  de  Besançon. 
En  180'),  il  commandait  les  gar- 
des nationales  du  Doubs  et  des 
déparlemens  voisins:  en  1809,  il 
fut  fait  gouverneur  de  Brest.  Le 
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3  avril  1814 ,  le  comte  d'Aho ville 
se  trouvant  à  Paris,  envoya  le  mê- 
me jour  son  adhésion  aux  mesu- 
res prises  pour  le  rétîiblissement 
de  l'ancienne  dynastie.  Créé  pair, 
et  bientôt  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis,  il  signa,  en  181 5, 
une  adresse  de  dévouement  au 
roi,  comme  membre  de  l'Associa- 
tion paternelle  des  chevaliers  de 
Saint-Louis.  Napoléon  le  nomma 
membre  de  la  chambre  des  pairs, 
réorganisée  parlui;  d'Aboville, 
en  acceptant  la  nomination,  s'ex- 
cusa d'assister  aux  séances,  dont 
l'éloignaient  ses  infirmités.  Exclu 
ensuite  par  le  roi ,  en  qualité  de 
pair  nommé  par  Bonaparte,  il  ob- 
tint une  ordonnance  du  14  août, 
qui  le  rétablit  sur  le  tableau.  Il  est 
mort  en  1819,  et  a  laissé  deux  fils, 
dont  l'un  a  succédé  à  la  dignité 
héréditaire  de  la  pairie.  L'institut, 
en  1818,  a  mentionné  honorable- 
ment une  invention  mécanique  du 
comte  d'Aboville,  les  roues  àtous* 
soir,  dont  les  moyeux  sont  de 
métal,  et  qu'emploient  aujour- 
d'hui les  vélocifèrcs. 

ABO  VILLE  (Augustin-Gabriel 
d'),  fils  aîné  de  François-Marie, 
comte  d'Aboville,  naquit  à  La  Fcre 
le  20  mars  1770,  fut,  dès  1789, 
sous-lieutenant  d'artillerie  à  la 
suite,  devint  lieutenant,  puis  ca- 
itaine  en  1792,  et  fit,  dans  ces 
eux  grades,  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution  aux  ar- 
mées du  Nord,  de  la  Moselle,  et 
dcSambre-et-Mcuse.  Employé  en 
1800  à  l'année  de  réserve,  il  devint 
successivement  chef  de  bataillon, 
colonel ein8o4îgénéral de  brigade 
en  1809.  Ce  fut  comme  tel,  qu'il 
fit  les  campagnes  de  1810  à  i8i!i 
en  Espague  et  en  Portugal,  où  il 
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se  distingua  dans  plusieurs  occa- 
sions, et  principalement  à  Tala- 
Tera.  Le  roi  le  nomma  en  1814 
chevalier  de  Saint-Louis ,  puis 
commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur, enfin  commissaire  de  l'ad- 
ministration des  poudres  et  sal- 
pêtres. A  la  mort  de  son  père ,  il 
succéda  âla  dignité  héréditaire  de 
la  pairie.  Il  a  vainement  combat- 
tu l'article  1 1  du  projet  de  loi  re- 
latif a  la  fabrication  des  poudres 
et  salpêtres,  article  par  lequel  les 
fouilles  obligées  sont  supprimées 
à  l'avenir.  Il  appuyait  son  vote 
sur  le  long  usage,  sur  les  préro- 
gatives de  la  couronne,  sur  la  ré- 
duction qu'allait  subir  une  bran- 
che d'industrie  indigène,  et  sur 
l'inconvénient  de  pri  ver  les  famil- 
les occupées  de  ce  travail,  de  leurs 
moyens  accoutumés  de  subsistan- 
ce. Après  avoir  demandé  sans  suc- 
cès le  rejet  de  l'article,  il  deman- 
da aussi  vainement  que  l'exécu- 
tion en  fut  différée.  Le  comte 
d'Aboville  est  mort  en  aoftl  1820. 
ABOVILLE(Attgcste-Maried'), 
frère  cadet  du  précédent,  naquit 
à  La  Fère  le  12  avril  1776,  entra 
au  service  comme  élève  d'artille- 
rie en  1792,  et  fut  nommé  capi- 
taine à  la  fin  de  1793.  Suspendu 
de  ses  fonctions  comme  noble, 
puis  réintégré,  il  cul  de  l'emploi 
aux  années  du  Nord ,  du  Rhin  et 
d'Italie.  Major  d'artillerie  de  la 
garde  impériale  en  1808,  il  fit,  en 
1809,  lacampagned'Aulriche,eut 
le  bras  emporté  à  Wagrain,  fut 
fait  général  de  brigade  trois  jours 
après,  et  commandant  de  l'école 
d'artillerie  de  La  Fère.  Après  la 
première  restauration ,  il  reçut  du 
roi  la  croix  de  Saint- Louis,  le  cor- 
don de  commandant  de  la  légion- 
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d'honneur,  et  fut  rétabli  dans  le 
commandement  de  l'école  de  Va 
Fère,  qui  avait  été  supprimée. 
Quelques  jours  après  le  20  mars, 
M.  d'Aboville  obtint  une  audience 
de  Napoléon;  cependant  lors  de  la 
seconde  invasion,  quand  un  corps 
de  troupes  étrangères  tenta  de 
s'emparer  de  La  Fère,  le  général 
d'Aboville  fit  chargerles  batteries, 
rangea  sa  garnison  en  bataille,  et 
menaça  de  se  défendre  vigoureu- 
sement; cette  conduite  lui  valut 
le  titre  de  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis  ,  et  une  pension 
sur  la  cassette  du  roi.  On  a  vu  ce 
même  général  faire  partie  du  con- 
seil de  guerre  qui  jugea,  en  1816, 
le  contre-amiral  Linois  et  le  co- 
lonel Boyer,  accusés  d'avoir  mé- 
connu l'autorité  royale  à  la  Gua- 
deloupe en  181 5. 

ABRI  AL  (André-Joseph,  COMTE 
D*),  que  les  diverses  biographies 
confondent  mal  a  propos  avec 
M.  Jean-Bapthte  Abrial,  natifdu 
Puy,  est  né,  le  19  mars  1750,  a 
Annonay,  département  de  l'Ardè- 
chc.  Il  fit  avec  distinction  ses  étu- 
des au  collège  Louis-le-Grand,  et, 
reçu  avocat,  il  fut  nommé  com- 
missaire du  roi  au  tribunal  du 
sixième  arrondissement,  lors  de 
l'établissement  de  six  tribunaux 
dans  Paris.  Depuis  1 791,  commis- 
saire du  pouvoir  exécutif  près  le 
tribunal  de  cassation ,  où  il  rem- 
plaça Hérault-dc-Séchelles,il  pas- 
sa dans  cet  emploi  tout  le  cours 
de  la  révolution,  dont  il  embrassa 
les  principes  avec  la  modération 
qui  distingue  son  caractère.  En 
1799,  il  partit  pour  Naples,  où  il 
était  chargé  d'organiser  le  gouver- 
nement républicain.  A  son  retour, 
il  rentra  momentanément  à  la  cour 
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de  cassation,  et  devint,  après  le  «8 
brumaire,  ministre  de  la  justice. 
On  rapporte  que  Napoléon,  en  lui 
confiant  ce  portefeuille ,  lui  dit: 
Ce  n'est  pas  moi,  c'est  fa  voix 
publique  qui  vous  nomme.  Le  mi- 
nistère de  la  justice,  toujours  si 
important ,  était  alors  un  pesant 
fardeau.  Il  s'agissait  de  réorgani- 
ser tous  les  corps  judiciaires,  et 
de  répondre  à  toutes  les  consulta- 
tions des  tribunaux,  que  l'absence 
des  codes  jetait  dans  une  perplexi* 
té  continuelle.  Il  fallait  choisir  en- 
tre les  imeiennes  et  les  nouvelles 
lois ,  et  guider  la  marche  de  toute 
la  justice  de  France.  M.  Abrial 
s'acquitta  honorablement  de  cette 
fonction  si  difficile.  Créé  sénateur 
en  1802,  etpourvu,  quelque  temps 
après,  de  la  sénatoierie  de  Gre- 
noble, puis  du  titre  de  grand-of- 
ficier de  la  légion-d'honneur,  il  se 
livra,  dans  un  voyage  en  Dauphi- 
né,  à  son  goût  pour  les  sciences, 
visita  les  fouilles  du  mont  Séleu- 
cus,  et  l'obélisque  dumontGenè- 
vre,  et,  en  1808,  alla  en  Piémont, 
à  Gênes,  et  dans  une  partie  de  l'I- 
talie, réorganiser  les  tribunaux, 
proclamer  le  Code  Napoléon,  et 
surveiller  l'administration  de  la 
justice.  Il  obtint  à  son  retour  la 
grand'eroix  de  l'ordre  de  la  Réu- 
nion, et  fit  partie  de  la  commis- 
sion nommée  près  du  sénat  pour 
la  surveillance  de  la  liberté  indi- 
viduelle. En  1812,  il  fut  nommé 
président  du  collège  électoral  du 
département  du  Cantal.  En  1814, 
il  vota  le  gouvernement  provisoi- 
re; créé  pair  de  France  par  le  roi, 
exclu  par  Napoléon  à  son  retour, 
il  fut  conservé  par  le  roi  après  la 
seconde  restauration. 
ABRIAL  (le  vicomte),  fils  du 
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précédent,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  politique,  et  fut 
d'abord  auditeur  au  conseil-d'é- 
tat. Il  remplit,  en  cette  qualité  , 
plusieurs  missions  dans  les  états 
de  Venise  et  en  Dalmatie,  fut  suc- 
cessivement attaché  à  l'adminis- 
tration des  ponts  et  chaussées  et 
à  la  préfecture  de  police  de  Paris  ; 
devint  commissaire  -  général  de 
police  à  Lyon  ;  puis  préfet  du  Fi- 
nistère, de  l'Ain  et  du  Gers  ;  et* 
ou  retour  du  roi ,  fut  nommé  maî- 
tre des  requêtes,  d'abord  hono- 
raire, ensuite  en  service  extraordi- 
naire. Il  a  été  enfin  appelé  au  con- 
scil-'-d'élat  en  service  ordinaire. 
ABRANTÈS  (leducd').F^ 

JlîNOT. 

ABRANTÈS  (o  09  F.  J.  ,  1IA.B-* 
qvis  d'),  président  du  conseil  de 
régence  de  Portugal  lors  de  l'in- 
vasion des  Français,  fut  membre 
de  la  députation  envoyée  près  de 
Napoléon.  Retenu  en  France,  ainsi 
que  les  autres  membres  de  cette 
députation ,  il  supporta  la  mau- 
vaise fortune  avec  courage,  et 
quoique  privé  des  secours  que  les 
événement  politiques  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  retirer  de  sa  fa- 
mille, il  partagea  avec  ses  com- 
pagnons d'exil  le  peu  qu'il  possé- 
dait. Son  souverain  a  dignement 
récompensé  son  courage  et  ses 
vertus  en  l'appelant  auprès  de  sa 
personne,  et  en  lui  accordant  toute 
sa  confiance. 

ABRANTÈS  (don  José,  mar- 
quis d')  ,  fils  du  précédent ,  est  né 
en  178a.  Sa  famille,  qui  jouissait 
d'une  grande  faveur  à  la  cour  de 
Lisbonne,  le  fit  entrer  de  très-bon- 
ne heure  dans  la  garde  du  prince 
régent.  Lors  du  départ  de  la  cour 
pour  le  Brésil,  don  José  d'Abrau- 


Digitized  by  Google 


ABZ 


ACC  i5 


lès  eut  ordre  de  rester  en  Portugal 
pour  y  soutenir  la  cause  nationale 
contre  les  Français.  Ën  1807  ,  le 
marquis  d'Abrantès  ,  son  père ,  et 
plusieurs  autres  seigneurs ,  furent 
envoyés  près  de  Napoléon.  Les 
événemens  politiques  d'alors  ne 
permirent  pas  aux  membres  de  la 
députation  de  retourner  dans  lèur 
patrie.  Don  José  d'Abrantès  sut 
consacrer  à  l'élude  des  sciences 
un  temps  qu'il  ne  pouvait  rendre 
profitable  à  son  souverain.  Il  com- 
posa en  portugais  plusieurs  traités 
d'agriculture  et  de  botanique ,  et, 
après  son  retour  en  181 4,  il  fut 
nommé  président  de  la  société  d'a- 
griculture établie  por  le  conseil 
de  régence  :  il  est  au  jourd'hui  co- 
lonel d'un  régiment  de  cuirassiers. 

ABUCKAYA ,  chargé  d'affaires 
du  dey  d'Alger  à  Paris,  fut  mis  au 
Temple  au  mois  de  ventôse  an  7 
(  février  1799)?  par  représailles  de 
la  conduite  de  son  gouvernement. 
Quelque  temps  après ,  il  rentra 
dans  son  domicile,  mais  sous  la 
surveillance  de  deux  gardes.  Une 
année  avant  cette  arrestation,  des 
voleurs,  sous  des  costumes  de  mi- 
litaires etd'agens  de  police, etmu- 
tûs  de  faux  ordres ,  s'étaient  pré- 
sentés chez  lui,  et,  feignant  de 
vouloir  l'arrêter ,  lui  avaient  enle- 
vé ses  bijoux  et  une  somme  consi- 
dérable en  argent.  Ils  furent  bien- 
tôt découverts,  saisis  et  condam- 
nés. Abuckaya  mourut  à  Paris  à 
la  fin  de  l'année  1799* 

ABZAG  de  là  Douze  (le  marquis 
d'),  et,  suivant  l'armoriai  des  fa- 
milles nobles  de  France,  de  Reit- 
lac9  de  Limerac,  de  Cazcnac ,  de 
Falgueyrac,  etc.,  en  Périgord  et 
en  Limosin.  En  septembre  181 5, 
il  fut  nommé,  par  le  département 


de  la  Dordogne ,  membre  de  la 
chambre  des  députés ,  et  fit  partie 
de  la  majorité  de  cette  chambre. 
ABZAG  i>b  Falcuetrac  et  de 

MONTASTRUC   (  FftANÇOIS  -  JOSEPH  , 

comte  d'},  de  la  même  famille  que 
le  précédent,  était  colonel  d'in- 
fanterie avant  la  révolution  ;  il 
émigraen  1791,  et  servit  dans  l'ar- 
mée fies  princes.  Rentré  en  France 
après  le  licenciement  de  cette  ar- 
mée ,  il  vécut  dans  la  retraite  jus- 
qu'en mars  1816  ,  époque  à  la- 
quelle il  alla  présider  la  cour  pre* 
vôtale  du  département  du  Lot. 

AÇARCQ  (d'),  professeur  à  l'é* 
cole royale  militaire ,  auteur  d'une 
grammaire  française  philosophi- 
que ;  d'observations  sur  Boileau  , 
Racine,  CrébillonetVoltaire;d'un 
portefeuille  hebdomadaire;  et  d'un 
plan  d'éducation  publique.  On  re- 
proche a  d'Acarcq  d'avoir  intro- 
duit ,  dans  un  ouvrage  grammati- 
cal, un  jargon  philosophique  et 
ridicule;  mais  ce  défaut  à  part,  on 
trouve  dans  les  ouvrages  de  cet  au- 
teur de  la  justesse  et  de  la  profon- 
deur, des  décisions  conformes  aux 
règles  du  vrai  goût,  et  une  ma- 
nière d'écrire  quelquefois  pleine 
de  chaleur  et  d'énergie.  Il  est 
mort  à  la  fin  du  i8B"  siècle. 

ACCUM  (N.) ,  fameux  chimiste 
anglais  ,  a  continué  les  expé- 
riences de  Priestley,  et  bien  méri- 
té d'une  science  qui,  en  peu  d'an- 
nées, a  fait  de  si  grands  progrès. 
Il  est  à  regretter  que  les  ouvrages 
d'Accum  soient  peu  connus  en 
France:  on  n'y  trouve,  il  est  vrai, 
ni  dissertations  érudites ,  ni  dis- 
cours brillans,  mais,  ce  qui  est 
préférable,  une  suite  d'expérien- 
ces rigoureuses ,  fruits  d'une  lon- 
gue pratique. 
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ACEDO  (Jérôme),  ne  A  Valen- 
ce (Espagne)  en  î^^5,  fut  destiné 
par  sa  famille  à  la  profession  d'a- 
vocat qu'il  exerça  bientôt  aveesuc- 
cès.  Nommé,  en  181  a,  député  aux 
cortès,  il  se  rangea  du  parti  des 
libéraux,  dont  il  contribua  à  faire 
aimer  les  principes  par  sa  sagesse 
et  par  sa  modération.  Au  retour 
de  Ferdinand  "VII  dans  ses  états , 
il  pressentit  la  défaveur  dans  la- 
quelle allaient  tomber  tous  les 
amis  de  la  liberté,  et  se  démit  de 
ses  fonctions  publiques,  préférant 
reprendre  son  honorable  et  pai- 
sible profession. 

ACERBI  (Joseph),  célèbre  voya- 
geur italien.  A  l'époque  où  les 
français  entrèrent  en  Lombardie, 
il  abandonna  Castel-GofTredo ,  sa 
patrie,  et  partit  pour  l'Allemagne 
avec  M.  Bcllotti  de  Brescia.  Après 
avoir  visité  cette  contrée,  il  se  ren- 
dit en  Danemark,  et  delà  en  Suè- 
de, où  il  séjourna  pendant  les  trois 
derniers  mois  de  1 798.  Du  talent 
pour  le  dessin,  du  goût  pour  la 
musique ,  et  surtout  l'aménité  de 
se  n  caractère,  lui  procurèrent  dans 
ce  pays-là  beaucoup  d'amis,  dont 
il  obtint  des  renseignemens  pré- 
cieux sur  l'état  actuel  des  mœurs, 
des  usages ,  des  sciences  et  des  arts 
en  Suède.  Ayant  passé  en  Finlan- 
de ,  il  rencontra,  à  ïornéo,  le  co- 
lonel suédois  Skioldebrand,  excel- 
lent paysagiste.  Ils  se  proposèrent 
de  parcourir  ensemble  la  Laponie, 
et  de  s'avancer  jusques  au  cap 
Nord  s'il  leur  était  possible.  M. 
Acerbi ,  animé  du  désir  d'être  le 
premier  italien  qui  eût  visité  un 
point  du  globe  si  éloigné,  et  d'un 
accès  si  peu  praticable,  brava  a- 
vec  ardeur  tous  les  genres  de  pei- 
nes et  de  diïlicultés-,  et  arriva  au 
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cap  Nord  en  juillet  1799.  Reve- 
nu à  peu  près 'par  le  même  che- 
min,  il  se  rendit  en  Angleterre,  et. 
fit  paraître  à  Londres,  en  180a, 
son  V oyage  au  cap  Nord  ,  par  la 
Suède,  la  Finlande  et  la  Lapo- 
nie, dans  les  années  1798  et  1799» 
avec  cette  épigraphe  empruntée  à 
l'inscription  que  le  poète  Regnard 
grava  lui-même  sur  les  rochers 
de  la  Laponie  :  Sistimus  hic  tan- 
dem nobis  ubi  de  fuit  or  bis;  a  vol. 
in -4%  ornés  d'une  carte  et  de  17 
fig.  Cet  ouvrage,  que  M.  Acerbi 
a  dédié  à  son  père,  offre  des  re- 
marques très- judicieuses  qui  font 
connaître  parfaitement  le  climat  , 
le  sol,  la  société,  les  sciences  et 
les  arts  en  Suède.  L'art  du  dessia 
surtout  y  est  fort  bien  apprécié  , 
d'après  l'exposition  publique  qui 
se  fait  tous  les  ans ,  au  mois  de 
mars,  dans  la  capitale.  L'auteur 
de  cette  relation  donne  des  détails 
intéressans  sur  les  pays  peu  fré- 
quentés qu'il  a  parcourus ,  et  il  ra- 
conte d'une  manière  piquantetout 
ce  qui  lui  est  survenu  dans  son 
voyage.  Onareprochéà  M.  Acer- 
bi d'avoir  parlé  avec  peu  de  mé- 
nagement des  académiciens  sué- 
dois sur  lesquels  il  a  fait  des  no- 
tices. Il  n'a  pas  traité  plus  favora- 
blement le  clergé,  la  noblesse  et 
les  académies,  regardant  ces  trois 
corporations  comme  contraires 
aux  progrès  de  la  raison ,  de  la  li- 
berté ,  des  sciences ,  des  lettres  et 
des  arts.  L'auteur  répondit  qu'il 
avait  cru  pouvoir  écrire  avec  tou- 
te la  franchise  possible  un  voyage 
destiné  d'abord  à  n'être  commu- 
niqué qu'à  ses  amis,  et  que>  s'é- 
tant  depuis  déterminé  à  le  faire 
imprimer ,  il  avait  dû  conserver, 
par  respect  pour  le  public,  ce  qui 
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lui  avait  été  dicté  par  l'amour  de 
f  *la  yérité.  L'ouvrage  de  M.  Acer- 
bi- était  terminé  par  des  Obser-* 
vations  générales  sur  ta  Lapon  le  t 
Il  avait  mis  à  contribution  pour 
cette  partie  de  son  travail,  un  écrit 
du  missionnaire  suédois  Canut 
Leem  ,  intitulé  i  Description  des 
Lapons  du  Finmark,  de  leur  lan* 
gue>  de  leurs  mœurs  et  de  leur  an* 
vienne  idolâtrie  >  1  vol.  in  -  4°  ave<5 
101  fig.  M*  Acerbi  ne  pouvait  pas 
puiser  a  une  meilleure  source  ;  car 
ce  missionnaire  avait  passé  dix  an- 
nées de  sa  vie  chez  les  Lapons ,  et 
son  livre,  fort  estimé,  était  devenu 
très-rare.  Des  morceaux  de  musi- 
que laponne  furent  ajoutés  par  M* 
Acerbi  à  la  relation  de  son  voya- 
ge. Le  mérite  du  style  de  cette 
relation,  écrite  en  anglais,  en  fit 
attribuer  la  rédaction  à  quelque 
auteur  anglais  ,  et  particulière*» 
ment  à  KL  William  Thomson.  M* 
Petit-Radel ,  docteur  en  médeci- 
ne, la  traduisit  en  1804»  3  vol. 
in-8°  ;  et  cette  traduction  est  d'au»- 
tant  plus  exacte  qu'elle  fut  revue 
avec  soin  par  J.  La  vallée ,  sous  les 
yeux  même  de  l'auteur,  qui  se 
trouvait  à  Paris.  Quelques  journa* 
listes,  ayant  prétendu  que  le  véri- 
table auteur  du  voyage  au  cap 
Nord  était  SaunN-Morys,  M.  Acer- 
bi les  démentit  formellement  dans 
les  gazettes  d'Italie,  par  une  lettre 
qu'il  écrivit  le  10  août  1810,  de 
Castel-Goffredo ,  où  il  s'était  reti- 
ré. Il  a  encore  été  attaqué  avec  a- 
chamement  par  un  Allemand,  M. 
lUihs,  qui  a  contesté  plusieurs  faits 
avancés  par  notre  auteur,  et  qui 
l'a  même  accusé  de  plagiat  envers 
les  écrivains  suédois ,  pour  tout  ce 
que  sa  relation  offre  de  plus  cu- 
rieux. On  ne  doit  pas  omettre  de 
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dire  qu'à  l'époque  même  où  RL 
Acerbi  faisait  imprimer  à  Lon- 
dres cette  relation  *  M.  Skiolde- 
brand ,  qui  avait  fait  avec  lui  le 
voyage  au  cap  Nord ,  publiait  éga- 
lement à  Stockholm ,  par  livrai- 
sons ,  et  avec  un  texte  explicatif, 
les  vues  pittoresques  des  pays  jus- 
qu'alors peu  connus  qu'ils  avaient 
visités  ensemble. 

ACEVEDO  (Dominique)  ,  né  en 
Aragon  en  1700  ,  était  employé 
dans  l'administration  des  finances 
de  sa  province,  lorsqu'il  fut  nom- 
mé, en  i8i3,  député  aux  cortès. 
Partisan  outré  de  Ferdinand  VII  * 
à  qui  il  voulait  qu'on  accordât  un 
pouvoir  illimité  >  ennemi  violent 
de  ceux  qui  ne  partageaient  point 
ses  opinions,  d'un  caractère  natu- 
rellement dur  et  impérieux ,  M* 
Acevedo  irrita  ses  collègues ,  et 
nuisit,  par  son  exagération,  à  la 
cause  qu'il  servait.  Il  ne  recueillit 
pas  le  fruit  qu'il  espérait  de  l'excès 
de  son  zèle  ;  oublié  ou  méconnu 
de  son  souverain  .il  traîne  un© 
vie  obscure  dans  )0  village  de  sa 
province» 

ACHÀINTRE(NicotAS-Loms), 
helléniste  et  philologue,  est  né  à 
Paris  le  19  novembre  1771.  Ayant 
fait  de  bonnes  études  au  collège 
d'Harcourt,  par  les  soins  de  l'abbô 
Asseline,  depuis  évêque  de  Bou- 
logne, il  se  destina  d'abord  à  l'é- 
tat ecclésiastique  ;  mais  il  ne  prit 
point  les  ordres,  et  se  consacra  à 
l'enseignement*  La  force  des  cho- 
ses le  jeta  dans  une  autre  direc- 
tion. Atteint  par  la  réquisition,  il 
fit  trois  campagnes  aux  armées  du 
Nord  et  du  Rhin,  dans  le  cours 
des  années  1793,  1794  et  1795. 
Fait  prisonnier  à  Landrecies ,  il 
fut  transféré  en  Hongrie,  ou  il  re*. 
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ta  détenu  pendant  vingt-un  mois. 
De  retour  en  France,  M.  Achain- 
tre. reprit  la  profession  d'institu- 
teur. Ayant  eu  ensuite  l'occasion 
de  travaillerdans  la  librairie,  pour 
la  partie  des  auteurs  grecs  et  la- 
tins ,  il  conçut  Tidée  de  ranimer 
en  France  le  goût  des  belles  édi-  ' 
lions  cum  notis  variorum  ,  et  ce 
fut  là  ce  qui  donna  lieu  à  la  publi- 
cation des  éditions  grecques  et  la- 
tines qu'il  a  soignées  successive* 
ment,  et  qui  sont  toutes  estimées 
des  savans.  En  voici  la  note  exac- 
te :  i°  ().  Horatii  Flacci  carmi- 
na,  cum  scholiis  J.  Bond*  eden* 
te  N.L.  Achaintre,  1806,  in-8*; 
a"  D.  Junii  Juvenalis  satirœ  ad 
fidem  codd.  Bibt,  recensitœ ,  et 
comment ario  perpétua  illustrât» 
àiV.  L,  Ackaintre ,  Firm.  Didot, 
1810 ,  a  vol.  in- 8°;  5*  J.  Persil 
Flacci  satirœ,  ad  fidem  codd, 
BibL  reg.  recensitœ,  Firm.  Didot, 
1812,  in-8°:  cet  ouvrage  fait  sui- 
te au  précédent;  4°  Synony-* 
mes  latins  de  Gardin  Duménit , 
augmentés  dAlus  de  cinq  cents 
articles,  par  mT A chaintre,  1814, 
in  -  8*  ;  5°  Excerpta  è  Cornetio 
Tacito  cum  notis,  in-ia  ;  ti.°Phœ- 
dri  fabulœ  tum  veteres  tum  re~ 
center  repcrlœ ,  cum  notis,  in-ia; 

Dictionarium  latino-gailicum, 
auctore  Boudot,  Delalain,  i8»4  > 
in-8°.  M.  Achaintre  est  auteur, 
1°  d'un  Epitome  historiœ  grœcœ, 
cum  notis,  181 5,  in-8";a°d'un 
Cours  d'humanités,  depuis  ta 
sixième  jusqu'à  la  rhétorique  in- 
clusivement ;  comprenant  thèmes, 
versions  latines  et  grecques,  ma- 
tières de  vers,  etc. ,  avec  les  cor- 
rigés, i8i5etsuiv. ,  i3vol.  in- 12; 
3°  de  la  première  traduction  fran- 
çaise qui  ait  été  publiée  de  Y  His- 


toire de  tâ  guerre  de  Troie ,  6t-< 
tribuée  à'Dictys  de  Crète,  18 i3, 
a  vol.  in-12;  4e  de  la  traduction 
de  plusieurs  Traités  de  Cicéron  , 
dans  les  Œuvres  de  l'orateur  ro- 
main, édition  de  Fournier,  1816 
et  suiv.  ;  5»  de  la  Traduction  fran-  , 
çaise  d'un  manuscrit  grec ,  inédit  * 
de  saint  Jean-»Damascène,  sur  la 
musique,  et  de  celle  d'un  Hymne' 
grec,  dans  la  collection  des  mo- 
numens  d'Egypte.  Éditeur,  avec  " 
M.  Lemairc,  de  la  collection  de» 
classiques  latins ,  M.  Achaintre  a 
déjà  fait  paraître  sous  son  nom  : 
d  J*  Cœsaris  commentant ,  cum 
notis9  etc. ,  4  vol.  in-8".  Il  a  aussi 
traduit,  le  premier,  en  français* 
cinq  Dialogues  de  Platon,  qui  fe* 
ront  partie  de  la  traduction  de* 
œuvres  complètes  de  ce  philoso- 
phe, que  va  publier  le  libraire: 
Fournier.  11  a  encore  en  manu- 
scrit un  Lexicon  Homericum  cum 
dialectis,  anomalis  ver  bis,  etymo^ 
togiis,  etc.  i  a  voL  in-f\  Il  s'oc- 
cupe d'une  nouvelle  édition  de  h» 
traduction  de  Ju vénal  par  Dus- 
saubt,  à  laquelle  il  ajoute  des  no- 
tes et  une  notice  détaillée  sur  la- 
vie  et  sur  les  écrits  du  traducteur. 
Enfin,  M.  Achaintre  a  publié  * 
sous  le  voile  de  l'anonyme ,  i°des 
Mélanges  de  poésies  ,  1 802,  in- 8°  j 
a*  la  Couronne  d'immortelles  et 
le  Bouquet  de  lis ,  à  l'occasion  de 
la  restauration,  i8i4>  in-8°. 

ACHARD  (Claude-François)* 
médecin,  académicien  etbiHio- 
thécaire  de  Marseille,  naquit  dans- 
cette  ville  en  i?53  ou  1755.  Sans- 
négliger  sa  profession  de  médecin* 
il  s'occupa  beaucoup  de  littératu- 
re, et  composa  divers  ouvrages 
historiques  et  bibltograpbiquesas* 
sez  considérables ,  dont  nous  al- 
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Ions  donner  la  liste  :  i°  Diction- 
naire de  la  Provence  et  du  com- 
tat  Venaissin,  Marseille,  1^85  et 

1787 ,4  vol.  in-40îunTOCaDulu*re 
français  et  provençal  occupe  les 
deux  premiers  volumes  ;  dans  les 
deux  autres  on  trouve  l'histoire 
des  hommes  qui  ont  illustré  ces 
contrées  :  Fauteur  fut  aidé  par  plu- 
sieurs savans,  ses  compatriotes,  et 
entre  autres,  par  l'avocat  Bouche , 
depuis  député  aux  états-généraux, 
et  l'abbé  Paul ,  traducteur  estimé 
de  quelques  auteurs  latins  :  2e  Des- 
cription historique,  géographique 
et  topographique  de  ta  Provence 
et   du  comtat  Vcnaissin,  Aix, 
1 787 ,  in-4° ;  U n'a  paru  qu'un  seul 
volume  de  cet  ouvrage,  qui  devait 
en  avoir  plusieurs  ;  3°  Tableau  de 
Marseille  9  annoncé  en  deux  vo- 
lumes ,  et  dont  un  seul  a  été  pu- 
hlié  ;  4°  Bulletin  des  sociétés  sa- 
vantes de  Marseille  et  des  dé- 
partemens  du  Midi,  180a,  in-8°; 
5°  Cours  élémentaire  de  Biblio- 
graphie ou  ta  Science  du  Biblio- 
thécaire, Marseille,  1807,  5  vol. 
in-  8°.  S'il  fallait  qu'un  bibliothé- 
caire réunît  toutes  les  connaissan- 
ces exigées  par  l'auteur,  bien  peu 
de  gens  de  lettres  seraient  capa- 
bles d'en  remplir  les  fonctions.  Au 
reste,  ce  cours,  qui  ne  manque  pas 
d'exactitude,  n'est ,  comme  toutes 
les  compilations,  qu'un  extrait  des 
meilleurs  traités  sur  la  partie  qu'il 
concerne.  On  doit  encore  à  Achard 
te  Catalogue  curieux  de  la  Bi- 
bliothèque de  l'abbé  Rive,  1793, 
in-8°  et  celui  de  ta  Bibliothèque 
publique  de  Marseille.  11  avait 
aussi  entrepris  le  Catalogue  des 
monumensduMusée&e  cette  ville  ; 
mais  il  n'a  donné  que  quatre  feuil- 
les du  premier  volume.  Achard, 
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qui  a  fait  en  outre  un  grand  nom- 
bre d'opuscules,  mourut,  en  1809, 
à  Marseille. 

ACHARD-DE-BONVOULOIR 
fut  nommé,  par  la  noblesse  nor- 
mande ,  auxétats-généraux.  Le  3o 
mai  1789,  il  protesta  contre  la  dou- 
ble députation  accordée  au  tiers- 
état  pour  balancer  les  deux  ordres 
privilégiés.  Le  2  octobre  de  la  mê- 
me année,  il  proposa  d'autoriser 
le  prêt  à  intérêt,  afin  de  favoriser 
la  circulation  de  l'argent.  Le  11 
mars  1791 ,  il  réclama  au  nom  de 
la  ci-devant  Normandie,  contre  le 
projet  de  décret  qui  établissait  l'é- 
galité des  partages  dans  les  suc- 
cessions. Avec  une  partie  des  au- 
tres membres  du  côté  droit ,  il  si- 
gna la  protestation  des  12  et  i5 
septembre  1791,  contre  les  dé- 
crets de  l'assemblée  constituan- 
te. Ami  constant  des  privilèges, 
M.  Achard-de-Bonvouloir  termi- 
na sa  carrière  législative  par  une 
protestation  particulière  contre 
l'abolition  des  prérogatives  et  des 
coutumes  de  la  Normandie  :  l'an- 
cien régime  des  abus  provinciaux 
lui  paraissait  bien  préférable  au 
système  d'égalité  qui  régit  un  état 
par  les  mêmes  lois  et  d'une  ma- 
nière uniforme. 

ACHARD,  général,  était  déjà 
colonel  du  io8B*  régiment  d'in- 
fanterie, quand  il  partit  pour  la 
campagne  de  Russie.  Au  combat 
de  Mohilow,  qui  se  donna  le  20 
juillet  1812,  il  se  fit  remarquer 
par  sa  bravoure  et  par  son  sang- 
froid.  Il  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis,  le  27  juin  1814,  et 
officier  de  la  légion  d'honneur,  le 
24  août  de  la  même  année.  Na- 
poléon lui  donna,  au  mois  de 
juin  suivant ,  un  commandement 
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dans  les  départemens  de  l'Ouest. 

ACHARD  (Fraiïçois-Ciiarles), 
célèbre  chimiste  prussien,  proba- 
blement d'origine  française  ,  est  né 
à  Berlin  en  1^53  ou  1754.  Il  s'est 
rendu  recommandante  par  une  dé- 
couverte bien  précieuse.  C'est  lui 
qui  le  premier  est  parvenu  à  ex- 
traire le  sucre  de  la  betterave.  Dès 
l'année  1800,  il  fit  connaître  ses 
procédés,  qu'il  n'a  cessé  d'amé- 
iiorcr  depuis,  et  il  publia  les  ré- 
sultats satisfaisans  de  ses  expé- 
riences. Dans  le  mois  de  juillet  de 
la  même  année,  l'institut  national 
de  France,  s'élant  fait  faire  un 
rapport  très -détaillé  sur  une  dé- 
couverte si  intéressante,  reconnut 
que  l'auteur  avait  rendu  un  grand 
service  à  la  société ,  et  manifésta 
le  vœu  vraiment  national  de  voir 
.les  Français ,  qui  perdaient  leurs 
colonies ,  mettre  à  profit  cette 
nouvelle  ressource  pour  s'affran- 
chir du  tribut  trop  onéreux  qu'ils 
payaient  a  l'étranger.  En  1802, 
M.  Àchard  publia  dans  les  jour- 
naux les  calculs  des  opérations 
qu'il  faisait  dès  lors  en  grand,  et 
il  en  résultait  qu'elles  procuraient 
à  la  Prusse  une  économie  de  deux 
millions  et  demi  de  rixdalers  par 
année.  C'est  la  le  plus  beau  titre  de 
gloire  de  ce  chimiste.  Cependant 
il  est  encore  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  presque  tous  en  alle- 
mand, savoir  :  i"  Mémoires  phy- 
siques et  chimiques ,  Berlin ,  1 780  ; 
2°  Leçons  de  Physiaue  expéri- 
mentale, 1791  -92,  4  vol.  in  8'; 
3°  Instruction  sur  ta  préparation 
du  sucre  brut,  du  sirop  et  de  l'eau- 
de-vie  de  betterave,  ï8oo,  in-8*; 
4°  M.  Àchard  donna  successive- 
ment divers  Opuscules  relatifs  au 
même  objet;  5°  Plusieurs  Traités 
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d'agriculture  pratique,  mis  a  1* 
portée  du  peuple;  6*  On  trouve 
dans  les  journaux  d'Allemagne 
beaucoup  de  Mémoires  de  cet  au- 
teur sur  la  physique  et  suf  la  chi- 
mie; 70  Enfin  M.  Achard  a  été 
l'un  des  collaborateurs  du  Die- 
tlonnaire  de  Technologie,  qui 
donne  la  description  des  arts. 

ACHER  (Nicolas d'),  né  en  Pi- 
cardie vers  1727.  Il  fut  ancienne- 
ment premier  commis  des  finan- 
ces ,  et  depuis  juge  à  la  cour  royale 
d'Amiens.  Il  passa  ensuite  à  celle 
de  Lyon.  On  a  de  lui  un  Abrégé 
des  hommes  illustres  de  Plut  ar- 
que, en  4  vol.  in-12,  dont  le  pre- 
mier parut  en  1797,  et  les  trois 
autres  en  1807*  Son  fils  a  été  con- 
firmé dans  la  place  de  conseiller 
a  la  cour  royale  de  Lyon,  par 
ordonnance  du  roi  du  25  octobre 
i8i5. 

ACKERMANN  (jÉAN-CHiiisTiAir- 
GortLiEB) ,  professeur  de  médeci- 
ne, né  en  1756,  à  Zeulenrade 
dans  la  Haute-Saxe.  Il  s'appliqua 
fort  jeune  à  l'étude  de  la  médeci- 
ne ,  dont  il  reçut  les  premières  le- 
çons de  son  père ,  qui  la  pratiquait 
lui-même.  Les  progrès  du  jeune 
Ackcrmann  dans  cette  science  ré- 
pondirent au  goût  qu'il  avait  pour 
elle,  et  il  était  à  peine  âgé  de  1 5  an? 
quand  il  donna  des  preuves  de  son. 
habileté ,  dans  une  épidémie  qui 
se  manifesta  à  Ottendorf ,  et  dont 
il  sauva  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. Il  alla  ensuite  perfection'- 
ner  ses  études  a  Jéna  et  a  Gœttin- 
gen ,  où  il  acquit  sous  le  célèbre 
Heyne  des  connaissances  fort  é"* 
tendues.  Il  pratiqua  long -temps 
dans  son  pays ,  et  ses  tatens  le  fi- 
rent appeler  en  qualité  de  profes- 
seur de  médecine  à  Altdorf ,  où  il 
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se  distingua  comme  praticien. 
Ackermann  s'est  encore  fait  con- 
naître comme  écrivain.  Outre  ses 
ouvrages  en  médecine  qui  sont, 
i*  Institutiones  historiœ  medici- 
nœ,  vol.  in-8%  Nuremberg,  179a; 
3°  Manuel  de  médecine  militaire , 
(en  allemand),  2  vol.  in-8%  Lcip- 
&lck,  1794  et  1795,  il  a  donné  la 
vie  de  Jean-Conrad  Dippel,  1 
vol.  in-8°,  Leipsick,  1781,  et  cel- 
les à'Hippocrate,  Galien,  Théo* 
pliraste,  Dioscoride  d* Arètée  et 
Ru  fus  a"  Éphèse,  qui  passent  pour 
des  chefs-d'œuvre.  Achermann  est 
mort  à  Altdorf  en  1801. 

ACLOQUE  (Akdrb-Ariïoclt)  , 
brasseur  à  Paris  dans  le  faubourg 
Saint- Antoine,  est  né  à  Amiens. 
Le  14  juillet  1789,  il  fut  un  des  re- 
présentans  ôVia  commune,  puis 
successivement  président  de  son 
district,  et  commandant  d'un  ba- 
'  tailion  delà  garde  nationale.  Dans 
la  tumultueuse  journée  duao  juin 
179a,  étant  de  garde  au  château, 
il  resta  constamment  auprès  du 
roi.  Ce  prince,  ayant  mis  sur  sa 
tête  un  bonnet  rouge  que  lui  a- 
Tai eut  présenté  les  hommes  des 
faubourgs  qui  étaient  entrés  dans 
ses  appartemens,  s'appuya  sur  M. 
Acloque  pour  haranguer  la  mul- 
titude. Quelque  temps  après,  M, 
Acloque  se  retira  à  Sens,  ne  vou* 
lant  plus  se  trouver  sur  le  théâtre 
de  la  révolution.  Si  l'on  ajoute  foi 
aux  Mémoires  de  M.  le  marquis 
BertrandVde-Molleville  sur  la  ré- 
volution, M.  Acloque  avait  été 
çhargé  par  la  cour  de  distribuer 
de  l'argent  au  petit  peuple  du  fau- 
bourg Saint-Antoine. 

AC  LOQUE  -  DE . S  AINT  -  AN- 
DRÉ (Andbé),  fils  du  précédent, 
exerce  à  Paris  avec  succès  un  corn- 
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merce  de  vinaigre  et  de  moutar- 
de. En  janvier  1814,  M,  de  Gon- 
taut-Biron  ayant  refusé  le  poste  de 
chef  de  la  1 légion  de  la  garde 
nationale ,  M.  Acloque  fut  promu 
à  ce  grade.  Il  prêta  serment  de 
fidélité  à  Napoléou  le  a5  du  mê- 
me mois,  et  signa,  conjointement 
avec  les  officiers  de  la  garde  na- 
tionale, une  adresse  où  Ton  re- 
marquait les  passages  suivons  : 
a  Partez,  sire,  avec  sécurité;  que 
»  nulle  inquiétude  sur  le  sort  de  ce 

•  que  vous  avez,  de  ce  que  nous 
«avons  de  plus  cher,  ne  trouble 

•  vos  grandes  pensées  :  allez,  avec* 
»  nos  enfans  et  nos  frères,  repous- 
ser le  féroce  ennemi  qui  ravage 
m  nos  provinces;  fiers  du  dépôt  sa- 
it cré  que  vous  remettez  à  notre 
»foi,  nous  défendrons  votre  capi- 
»talc  et  votre  trône  contre  tous  les. 
»  genres  d'ennemis. »  Deux  mois 
après,  le  6  avril,  M.  Acloque,  en 
envoyant  au  sénat  son  adhésion  à 
la  déchéance  de  Napoléon ,  et  à 
l'exclusion  de  son  fils  et  de  sa  fa- 
mille de  tout  droit  à  l'hérédité  du 
trône  de  France,  s'exprimait  ain- 
si :  0  Le  sénat  et  le  gouvernement 
»  provisoire  viennent  de  couron- 
»ner  leur  généreuse  entreprise,  en 
n  proclamant  ce  prince  dont  Fan- 
atique race  fut,  pendant  huit  cents 

•  ans,  l'honneur  de  notre  pays.  Un 
»  peuple  magnanime  que  des  niai-* 
»  heurs  inouïs  n'ont  pu  abattre,  va 
»  recouvrer  ses  droits,  que  le  des-. 

•  potisme  du  tyran  n'avait  pu  lui 
»  faire  oublier,'  La  garde  nationale 
0  est  appelée  a  donner  à  la  Fran- 
oce  entière  l'exemple  du  dévoue-^ 
n  ment  à  son  prince  et  à  son  pays. 
»  J'adhère  donc  avec  empresse- 
»  nient  à  l'acte  constitutionnel  qui 
»  rend  le  trône  de  France  à  Louis* 
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»  Stanislas-Xavier  et  à  son  auguste 
«famille.»  Le  19  décembre  1814» 
M.  Acloque  fut  nommé  membre 
de  la  légion-d'honneur ,  el,  le  3i 
janvier  i8i5,  le  roi  l'anoblit,  en 
l'autorisant  à  ajouter  à  son  nom 
celui  de  Saint-André,  Le  6  juillet 
suivant,  M.  Acloque  signa  une  dé- 
claration par  laquelle  des  officiers 
de  la  garde  nationale  demandaient 
que  la  cocarde  tricolore  fût  con- 
servée; mais  le  lendemain  il  pro- 
testa contre  sa  déclaration.  A  la 
fin  de  la  même  année  i8i5,  M. 
Acloque  a  été  nommé  officier  de 
la  légion-d'honneur. 

ACÏON  (Joseph),  occupe  une 
grande  place  dans  l'histoire  des 
tyrannies  ministérielles.  Peut-être 
la  haine  des  peuples  a-t-elle  noir- 
ci son  portrait ,  et  inventé  siy  son 
compte  ces  romans  vulgaires  dont 
l'histoire  a  tant  de  peine  à  déga- 
ger la  vérité.  Ainsi  la  ruse  pré- 
tendue dont  ce  ministre  se  serait 
servi,  en  se  faisant  de  M"e  Hamil- 
ton  un  appui  auprès  du  trône ,  et 
plusieurs  particularités  singuliè- 
res du  despotisme  d'Acton ,  peu- 
vent n'être  que  les  contes  populai- 
res d'une  nation  opprimée  et  exa- 
gérée dans  son  ressentiment.  On 
a  pu  prêter  au  ministre  napolitain 
ces  douze  chambres  où,  suivant 
tant  de  mémoires,  il  s'enfermait 
tour  à  tour  pour  échapper  aux  poi- 
gnards; il  y  aurait  encore  eu,  de 
6a  part,  un  certain  orgueil  à  em- 
prunter de  pareilles  précautions 
au  tyran  de  Syracuse  et  au  protec- 
teur absolu  de  l'Angleterre.  Ce- 
pendant le  souvenir  d'une  vie  in- 
sidieuse, vindicative,  oppressive, 
atroce  ;  tant  d'actes  arbitraires  et 
sanguinaires,  parlent  plus  forte- 
ment contre  lui  que  des  détails  in- 


certains et  vagues,  et  s'élèvent 
pour  signaler  à  la  vengeance  des 
siècles  sa  mémoire  odieuse.  Fils 
d'un  médecin  de  l'hôpital  militai- 
re de  Besançon ,  Acton  entra  fort 
Jeune  dans  la  marine,  où  il  éprou- 
va des  désagrémens,  qui  ttala  Fran- 
ce, parcourut  l'Italie,  se  fixa  en 
Toscane,  et,  présenté  au  grand- 
duc  Léopold  parle  marquis  de  Ta- 
nucci,  obtint  le  commandement 
d'une  frégate.  Les  Espagnols  as- 
siégeaient Alger.  Acton,  avec  qua- 
tre frégates,  fut  envoyé  pour  les 
soutenir.  Leur  expédition  fut  mal- 
heureuse ,  et  J  dans  une  descente 
qu'ils  avaient  imprudemment  fai- 
te, ils  auraient  été  enveloppés  par 
les  Maures ,  si  le  feu  vif,  et  com- 
mande à  propos  par  Acton ,  n'eût 
sauvé  les  troupes  de  débarque- 
ment. Dès  lors  la  route  des  hon- 
neurs s'ouvrit  devant  cet  étran- 
ger. Ferdinand  IV,  roi  de  Naples, 
sur  la  proposition  du  marquis  do 
la  Sambuca,  son  ministre,  pria  le 
grand-duc  de  lui  céder  Acton  :  et 
Léopold ,  qui  songeait  à  réformer 
sa  marine ,  laissa  passer  au  ser- 
vice du  monarque  napolitain  un 
homme  dont  il  appréciait  la  fer- 
meté, l'habileté,  mais  dont  il  re- 
doutait le  caractère.  «  Prenez  gar- 
»de  à  cet  homme,  dit-il  à  Ferdi- 
nnand.  Avec  quelques  talens,  il  a 
«beaucoup  d'intrigue;  il  est  habi- 
»  le ,  mais  dangereux.  »  Léopold , 
dès  les  premiers  pas  d'Acton ,  ju- 
gea quelle  serait  la  carrière  qu'il 
parcourrait.  Bientôt,  aidé  de  la 
laveur  de  son  nouveau  maître, 
devenu  le  complaisant  de  la  reine 
Marie-Caroline,  il  fut  nommé  mi- 
nistre de  la  marine.  Des  épargnes 
adroitement  faites  sur  son  dépar- 
tement subvinrent  aux  dépenses 
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royales ,  et  soncrédit  n'eut  plus  de 
bornes.  C'est  ainsi  que  la  sueur  des 
peuples  sert  de  ciment  au  pouvoir 
despotique  des  ministres,  et  d'ali- 
ment au  luxe  des  cours.  Acton  Joi- 
gnit le  ministère  de  la  guerre  a  ce- 
lui de  la  marine,  et  obtint  en  outre 
le  portefeuille  du  marquis  de  la 
Sambuca,  dont  il  était  la  créature, 
et  qui  fut  disgracié  en  1 784  :  leçon 
remarquable,  mais  commune  dans 
les  palais,  où  les  protégés  supplan- 
tent si  souvent  leurs  protecteurs. 
C'est  de  cette  époque  que  date  le 
pouvoir  illimité  d'Acton.  11  choi- 
sit, parmi  les  amis  de  sa  fortune, 
ceux  qui  lui  étaient  le  plus  exclu- 
sivement dévoués  ;  fit  entrer  la  rei- 
'  ne  dans  le  conseil,  et,  flattant  ainsi 
l'avidité  de  pouvoir  dont  le  cœur 
de  cette  princesse  était  dévoré, 
donna  une  base  presque  inébran- 
lable à  son  autorité  usurpée.  Li- 
gué avec  H  a  rail  ton, ministre  d'A  n- 
gleterre,  il  poursuivit,  de  conçoit 
avec  lui,  ce  plan  d'hostilités  con- 
tre la  France,  qui  fut  la  pensée,  le 
but  et  le  mobile  de  sa  vie  entière. 
Depuis  que  M.  de  Sartines  lui 
avait  refusé  un  grade  dans  la  ma- 
rine française,  il  avait  voué  au 
pays  où  il  était  né,  une  haine  qui 
ne  s'éteignit  jamais.  Son  pouvoir 
augmenta  avec  sa  bassesse  ;  de- 
venu le  favori  de  la  reine,  on  le 
vit  lutter  contre  deux  rois,  et  sub- 
juguer le  sien.  Cet  homme  avait 
si  bien  spéculé  sur  les  passions  de 
ses  maîtres,  qu'il  ne  fit,  à  force 
d'audace ,  que  s'affermir  dans  son 
crédit.  Il  sacrifia  les  plus  pressans 
besoins  de  l'état  à  ses  haines  per- 
sonnelles. Tantôt  il  refusait ,  sous 
de  vains  prétextes,  de  céder  à  la 
France,  qu'il  détestait ,  desbois  de 
construction ,  dont  l'exportation 
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était  dans  les  Intérêts  du  gouver- 
nement napolitain  :  tantôt,  au  mo- 
ment où  une  affreuse  catastrophe 
venait  de  réduire  au  dernier  excès 
de  la  misère  la  population  des  Ca- 
labres ,  il  déclarait ,  à  une  frégate 
chargée  de  grains  que  Louis  XVI 
envoyait  pour  secourir  les  victi- 
mes ,  qu'elle  ne.  serait  pas  reçue 
dans  le  port,  et  qu'elle  pouvait 
porter  sa  cargaison  ailleurs.  En 
vain  le  père  du  roi  de  Naples, 
Charles  III,  roi  d'Espagne,  et  le 
roi  de  France,  signalèrent-ils  à  la 
vengeance  des  lois  et  du  sceptre, 
cet  horrible  mépris  de  la  vie  des 
hommes.  En  vain  le  cardinal  de 
Bernis,  envoyé  a  Naples  par  le 
cabinet  de  Versailles,  cssaya-t-il 
de  faire  cesser  entre  un  ministre 
et  trois  têtes  couronnées,  entre 
un  père  et  son  fils,  cette  lutte  hon- 
teuse, dont  le  scandale  devait  se 
renouveler  trente  ans  plus  tard  ; 
sous  les  yeux  du  même  cardinal, 
Acton  fut  fait  premier  ministre. 
Fier  de  cette  double  viotoire ,  le 
ministre-tyran  écrasa  tout  ;  son 
ambition  et  ses  vengeances  n'eu- 
rent plus  de  bornes.  Si,  en  1792 , 
l'escadre  de  Latouche-Trê ville, 
prête  à  bombarder  Naples,  con- 
traignit son  orgueil  à  fléchir,  il 
sut,  dès  Tannée  suivante,  se  ven- 
ger de  cette  humiliation  passagè- 
re, en  empêchant  le  ministre  fran- 
çais d'être  reçu  à  la  cour  ottomane. 
En  1794 ,  sur  le  simple  soupçon 
d'intelligence  avec  les  Français, 
il  remplissait  les  cachots  de  ses 
victimes.  La  terrible  junte  cfàtats 
qu'il  présidait,  frappait  tous  les 
rangs  d'exil  ou  de  mort  :  le  mi- 
nistre, aidé  de  l'implacable  reine, 
n'oublia  aucun  de  ses  adversaires. 
La  haine  publique  était  au  comble 
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quand  l'armée  française  se  présen- 
ta. Les  conjurations  se  multipliè- 
rent, et  avec  elles,  les  échafauds  et 
les  prisons.  Du  sang  desvictimes  re- 
naissaient sans  cesse  de  nouveaux 
conspirateurs.  Les  ennemis  d'Ac- 
|on  lui  reprochaient  d'être  Fran- 
çais; au  lieu  de  se  faire  naturali- 
ser Napolitain ,  il  se  donna  pour 
Anglais,  changea  son  nom  en  ce- 
lui d'Hecton,  et  prétendit  être  fils 
d'un  baronnet  d'Irlande.  La  plu- 
part des  biographes  ont  été  in- 
duits en  erreur  par  ce  fait,  et  ont 
répété  sérieusement  le  mensonge 
politique  d'Acton.  Cependant  l'in- 
dignation publique  allait  toujours 
croissant.  Une  démission  illusoire, 
en  1 795 ,  ne  changea  rien  à  l'in- 
fluence d'Acton,  devenue  invisi- 
ble, et  par  conséquent  plus  dan- 
gereuse. Enfin ,  forcé  par  les  évé- 
nemens,  il  conclut  avec  la  France 
une  paix  perfide,  destinée  à  mieux 
cacher  les  préparatifs  de  la  guerre 
qui  éclata  en  1798,  On  crut  cette 
paix  réelle  et  franche  ;  on  s'at- 
tendait à  voir  disgracier  ce  mi- 
nistre odieux  qui,  depuis  vingt 
ans,  régnait,  et  qui  avait  constam- 
ment fait  son  chemin  sur  le  bord 
des  abîmes.  Mais  la  reine  était 
dans  le  secret  de  sa  perfidie  :  l'en- 
voyé du  gouvernement  français, 
Lachaise ,  fit  de  vaines  réclama- 
tions. Enfin  la  grande  expédition 
du  général  Mack,  dirigée  contre 
les  Français  qui  occupaient  l'Etat- 
Romain,  eut  pour  résultat  la  des- 
truction de  l'armée  napolitaine, 
une  paix  faite  aux  conditions  du 
vainqueur,  et  le  renvoi  définitif 
d'Acton.  On  vit  ensuite  la  reine 
Caroline,  protégée  par  Nelson, 
rentrer  à  Naplcs,  et  signaler  son 
retour  par  des  actes  de  la  plus 
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atroce  vengeance.  Acton  avait 
perdu  son  pouvoir.  La  bassesse  la 
plus  abjecte  caractérise  la  der- 
nière époque  de  cette  vie  si  super- 
be :  à  travers  le  peu  de  documens 
incertains  que  les  mémoires  du 
temps  nous  donnent,  on  le  voit  se 
réfugier  en  Sicile;  se  jeter  dans  les 
bras  des  Anglais ,  ses  nouveaux 
maîtres  ;  outrager  la  reine,  dont  la 
main  seule  l'avait  si  long-temps 
soutenu  et  protégé  ;  ne  recueillir 
de  sa  lâche  perfidie  que  l'humilia- 
tion et  l'opprobre  ;  et  mourir,  en- 
touré du  mépris  public,  vers  l'an- 
née 1808.  Cet  homme  fit  servir  à 
son  élévation  des  facultés  rares  , 
une  grande  dissimulation ,  beau- 
coup de  science,  d'habileté,  de  ré- 
flexion ,  de  fermeté.  Cependant 
ses  impérieuses  et  atroces  volon- 
tés se  laissaient  subjuguer  par  les 
flatteries  de  ses  subalternes.  Ses 
richesses  étaient  aussi  immenses 
que  son  pouvoir,  Son  palais,  bâti 
aux  frais  du  trésor,  retourna  en- 
suite au  domaine  royal ,  dont  il 
était  digne  par  sa  magnificence. 

ADAIK  (Robert),  ambassadeur 
anglais.  Il  se  livra  d'abord  à  l'é- 
tude du  barreau,  et  fut  ensuite 
nommé  membre  de  la  chambre 
des  communes  par  le  bourg  d'Ap- 
pleby.  Placé  dans  le  parti  de  l'opr 
position,  il  s'éleva  avec  M.  Gray, 
le  10  février  170/1*  contre  le  dé- 
barquement des  troupes  étrangè- 
res en  Angleterre.  Le  i4marssuir 
vant,  il  s'unit  encore  avec  le  mê- 
me membre  pour  demander  un 
bill  d'abolition  pour  le  débarque-r. 
ment  des  troupes  hessoises ,  ainsi 
qu'un  autre  contre  les  personnes 
qui  avaient  conseillé  au  roi  d'or- 
douner  ce  débarquement.  Le  7 
mars  1 796 ,  il  s'éleva  avec  force 
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contre  la  traite  des  nègres ,  et  dé- 
fendit avec  vigueur  lu  motion  de 
M.  Wilberforce  pour  son  aboli- 
tion. La  mort  de  Pitt  lui  fit  obto- 
nir  l'ambassade  de  Vienne ,  où  il 
arriva  en  juin  1806,  etla  chute  du 
ministère  Fox-Gren ville  le  fit  rap- 
peler en  mai  1807.  Quelque  temps 
après  son  arrivée,  Adair  lut  néan- 
moins envoyé  en  mission  en  Tur- 
quie. La  révolution  qu'opéra  Mus«- 
tapha-Bairactar,  l'arrêta  en  route 
et  le  contraignit  de  relâcher  dans 
l'ile  de  Malte.  Il  reprit  cependant 
sa  route  bientôt  après  ;  mais  ayant 
été  arrêté  au  passage  des  Darda- 
nelles ,  il  fut  obligé  de  retourner 
&  Malte.  La  mort  du  grand-visir 
et  la  chute  de  son  parti  permirent 
l'ambassadeur  d'eu  sortir  de  nour 
veau.  Il  arriva  à  Gonstantinople 
le  27  janvier  1809.  L'année  sui- 
vante, il  fut  attaqué  d'une  mala- 
die grave  ;  après  sa  convalescen- 
ce, il  retourna  en  Angleterre.  En 
1817,  M.  Adair  a  fait  un  voyage 
en  France.  Il  a  publié  divers  écrits 
sur  la  politique  :  i°  Apologie  de 
ta  fermeté  d'un  whig  (ouvrage 
anonyme),  in-8w;  a°  lettre  du 
très  -  honorable  membre  C.  J, 
Fox  aua)  électeurs  de  Westminsr 
ter,  vol.  in-8°,  1793  et  1802;  en- 
fin, à  l'occasion  d'un  écrit  publié 
par  Burke,  Fragment  d'une  lettre 
au  très- honorable  membre  C.  J. 
Fox, 

ADAIR  (Jagqtjes-Mackittrick), 
docteur  en  médecine,  est  auteur 
de  différens  ouvrages  sur  cette 
Science ,  et  d'une-  objection  sans 
réplique  contre  l'abolition  de  la 
traite  des  noirs.  Il  a  été  juge  de  la 
cour  du  banc  du  roi  et  des  plaids* 
communs,  d'abord  à  l'île  d'Anti- 
gQa,  ensuite  aux  îles  Sous^le-Yent- 

*  ■  * 
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ADAM  (Nicolas),  professedr 
d'éloquence'  au  collège  de  Lisieux, 
fut  envoyé  par  le  comte  de  Choi- 
seul,  qui  l'aimait  beaucoup,  com- 
me chargé  d'affaires  près  la  répu- 
blique de  Venise.  Après  avoir  rem- 
pli pendaut  douze  ans  ces  hono- 
rables fonctions,  Adam  revint  à 
Paris,  et  publia  plusieurs  ouvra- 
es  élémentaires  qui  sont  digues 
'estime,  et  mériteraient  d'être 
plus  connus;  ce  sont  :  la  Manière 
d'apprendre  une  langue .  quelcon- 
que, vivante  ou  morte,  par  le 
moyen  de  la  langue  française, 
5  vol.  in-8%  1787;  Traduction 
littérale  des  Œuvres  d'Horace, 
même  année,  a  vol.  in-8°;  7Y«- 
duction  littérale  des  Œuvres  de 
Phèdre  ;  Traduction  italienne  de 
Phèdre;  Traduction  littérale  de 
Basse  las  ,  prince  d'Abissinic,  ro- 
man de  l'auteur  anglais  Johnson. 
Adam  était  fort  instruit,  possédait 
presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope, et  communiquait  ce  qu'il  sa* 
vait  avec  la  plus  grande  facilité. 
Il  naquit  à  Paris  en  1716,  et  mou-, 
rut  dans  cette  ville  en  1792. 

ADAM  (Guillaume),  membre  du 
parlement  d'Angleterre,  fils  d'un 
architecte  de  Leith  en  Ecosse.  Il 
commença  par  étudier  le  droit, 
et  siégea  fort  jeune  à  la  chambra 
des  communes.  Dans  une. séance 
de  1791 ,  il  demanda  que  le  par- 
lement d'Angleterre  pût  appeler 
des  jugemens -prononcés  pav  les 
tribunaux  d'Ecosse,  et  cita  à  l'ap- 
pui  de  sa  proposition,  les  juge- 
mens de  Muid  et  de  Palmer.  Ran- 
gé d'abord  du  côté  de  l'opposé 
tipn ,  il  vota  avec  la  minorité  lors, 
de  l'expulsion  de  M.  Wilkes;  niais 
l'envie  de  s'élever  le  fit  bfcntôt 
changer,  et,  ayant  embrassé  aveo 
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chaleur  le  parti  ministériel,  les  di- 
gnités semblèrent  aller  au-devant 
de  sus  désirs.  Il  fut  fait  successive- 
ment chancelier,  garde-du-sceau, 
conseiller-d'état  du  prince  régent 
en  Écosse,  lord-lieutenant  du  com- 
té de  Kinross,  enfin  avocat  du  roi 
et  de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales. Quelques  expressions  lan- 
cées contre  lui  par  M.  Fox  dans 
1a  chambre  des  communes,  donnè- 
rent lieu  entre  eux  à  un  duel,  où  il 
blessa  légèrement  son  adversaire. 
Il  fut  ensuite  quelques  années  sans 
faire  partie  du  parlement,  fut  réé- 
lu en  1807  pour  le  comté  de  Rin- 
ça rdi  ne  ,  et  ne  Ta  point  été  à  l'é- 
lection suivante.  H  a  publié  quel- 
ques-uns de  ses  discours,  entre 
autres  celui  sur  la  question  des  pri- 
vilèges dans  l'affaire  de  sir  Francis 
Burdett. 

ADAM  (Louis),  célèbre  profes- 
seur de  piano,  né  à  Niettersboltz 
vers  1760.  Son  goût  pour  la  mu- 
sique fut  presque  son  seul  maître 
dans  cet  art;  il  étudia  dans  sa  jeu- 
nesse les  ouvrages  des  grands  com- 
posi  leurs,  etpuisadans  cette  étude 
ses  talens  pour  l'exécution  et  pour 
la  composition.  Il  vint  à  Paris  en 
1777,  et  s'y  acquit  bientôt  une 
grande  réputation  par  ses  sym- 
phonies concertantes  pour  piano , 
-  harpe  et  violon,  qu'il  fit  connaître 
le  premier  dans  cette  capitale.  En 
1797,  il  entra  au  conservatoire, 
et  y  forma  les  virtuoses  les  plus 
estimés.  On  a  de  lui  une  Méthode 
fte  doigté,  une  autre  de  piano, 
onze  livres  de  sonates,  tes  qua- 
tuors d'Haydn  et  de  Pteyel ,  ar- 
rangés pour  le  clavecin  ,  et  les  dé- 
lices d'Euterpc. 

AJAMS  (Samuel),  naquit  dans 
fa  province  de  Massachusscts,  le 
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•7  septembre  172a,  reçut  les  pre- 
miers élémens  de  l'instruction  du 
professeur  Lovell,  étudia  ensuite 
avec  succès  au  collège  d'Harvard, 
et  consacra  au  soutien  de  sa  famil- 
le les  premiers  essais  de  sa  plume. 
Un  factum,  composé  par  lui,  sau- 
va la  fortune  de  son  père ,  qu'un 
procès  avait  mise  en  danger.  Bien- 
tôt il  se  distingua  comme  écrivain 
politique  sous  l'administration  de 
Shirley  :  il  attaqua  vivement  cet 
homme,  dont  le  pouvoir  lui  sem- 
blait menacer  l'indépendance  pu- 
blique. Dès  lors  on  put  entrevoir 
chez  lui  les  premiers  germes  de 
cette  vigueur  d'esprit  et  de  cette 
force  d'âme  qui  devaient  le  faire 
surnommer  plus  tard  le  Calon 
de  C Amérique  émancipée.  Long*- 
temps  incertain  sur  l'état  qu'il 
choisirait ,  il  montra  cette  in- 
quiétude pénible  qui  tourmente 
les  hommes  supérieurs,  jusqu'à  ce 
que  des  occupations  dignes  d'eux 
s'offrent  à  leurs  facultés  oisives. 
Nommé  collecteur  des  deniers  pu- 
blics ,  il  s'acquitta  de  cette  fonc- 
tion avec  fidélité,  mais  avec  dé- 
goût. La  politique  et  les  intérêts 
de  son  pays  étaient  l'unique  objet 
de  ses  méditations  et  de  ses  étu- 
des. Déjà  âgé  quand  les  premiers 
troubles  éclatèrent;  mais  doué 
d'une  ûme  ardente  et  d'une  tête 
forte,  que  les  années  avaient  res- 
pectées, il  fut  le  plus  actif  promo- 
teur de  l'opposition  formée  dans 
le  Massachussets  contre  la  tyran- 
nie fiscale  de  l'Angleterre,  et  se 
joignit  aux  Franklin  et  aux  Jef- 
ferson  pour  demander,  non-seu- 
lement le  redressement  des  griefs, 
mais  l'indépendance  des  colonies. 
L'inflexibilité  de  son  caractère  et 
la  hardiesse  de  ses  opinions  e(- 
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frayèrent  le  gouvernement  ;  en 
offrant  le  pardon  à  tous  les  ré- 
voltés (  la  juin  1775),  il  crut  de- 
voir poursuivre  deux  seuls  hom- 
mes ,  Jean  Hancock  et  Samuel 
Adams.  Mais  les  troubles  conti- 
nuant, et  la  lutte  devenant  plus 
opiniâtre ,  Adams ,  par  une  seule 
mesure,  opposa  un  obstacle  ter- 
rible aux  vengeances  de  la  mé- 
tropole; il  organisa  les  sociétés 
populaires  de  manière  à  ce  qu'el- 
les correspondissent  entre  elles, 
et  eussent  toutes  un  point  central 
dans  Boston,  Cette  organisation  , 
qui  facilitait  les  communications 
des  Américains  indépendans,  bâ- 
ta l'explosion.  Cependant  Adams 
les  accusait  de  lenteur  ;  et  au  bruit 
des  premiers  coups  de  fusil  tirés 
à  Lexington,  il  s'écria  transpor- 
té :  O  glorieuse  matinée  !  Plusieurs 
fois  de  suite,  nommé  membre  du 
congrès  par  l'état  de  Massachus- 
sets,  il  se  montra  toujours  ami 
d'une  liberté  entière,  et  admi- 
rateur des  vieilles  républiques  ; 
il  voulait  qu'à  l'imitation  des  Ro- 
mains, tous  les  Américains  fus- 
sent soldats.  Inquiet,  impatient, 
concevant  avec  vivacité ,  songeant 
trop  peu  aux  obstacles  de  l'exécu- 
tion, il  trouva  dans  'Washington 
un  homme  doué  d'un  génie  moins 
prompt  à  l'attaque,  mais  plus  pro- 
pre à  la  résistance;  dont  la  pru- 
dence savait  attendre  le  succès,  et 
dont  la  force  ne  se  brisait  jamais 
contre  l'obstacle.  On  prétend  que 
Samuel  Adams  eut  part  au  projet 
formé,  en  1778,  pour  ôter  le  com- 
mandement à  Washington,  et  le 
donner  au  général  Gates.  Zélé  par- 
tisan de  toutes  libertés ,  il  fut  un 
des  auteurs  de  la  constitution  de 
Massachussets  ;  cependant  il  eoi- 
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ploya  dans  la  suite  son  influence  à 
former  une  armée  et  à  établir  un 
gouvernement  libre,  mais  mixte. 
Instruit,  ferme,  simple,  laborieux  : 
Romain  d'âme,  de  mœurs  et  de  ca- 
ractère, il  vécut  pauvre,  mais  vé- 
cut assez  long  -  temps  pour  voir 
ses  efForts  couronnés  et  sa  patrie 
florissante.  On  prétend  que  la  vieil- 
lesse honorable  de  ce  sage,  de  ce 
patriote ,  dont  la  vie  entière  avait 
été  dévouée  au  bien-être  de  son 
pays,  fut  solitaire,  presque  indi- 
gente ,  et  abandonnée  de  ceux  qui 
avaient  marché  de  front  avec  lui 
dans  cette  glorieuse  carrière.  Il 
mourut  triste  et  non  étonné  de 
cette  ordinaire  ingratitude,  à  80 
ans,  le  2  octobre  1808. 

ADAMS  (John),  né  à  Brain- 
trec ,  dans  la  province  de  Massa- 
chussets,  le  19  octobre  1765,  des- 
cendait en  ligne  directe  d'un  des 
premiers  colons  qui  fondèrent 
Massachussets-Bay,  en  1608.  Maî- 
tre d'école,  puis  homme  de  loi,  il 
était  déjà  célèbre  quand  la  révo- 
lution d'Amérique  ouvrit  un  nou- 
veau champ  à  ses  taîens.  Sa  dis- 
sertation sur  tes  lôHs  canoniques 
et  féodales  annonça  un  défenseur 
énergique  des  droits  de  la  nation. 
Une  Histoire  de  la  querelle  entre 
l'Amérique  et  la  mère- patrie ,  in- 
sérée par  lui  dans  la  gazette  de 
Boston  ,  augmenta  la  popularité 
qu'il  s'était  acquise,  et  influa  puis- 
sammentsurlesesprits.il  fut,  avec 
Samuel  Adams,  un  des  principaux 
chefs  de  l'opposition  de  Massa- 
chussets  ;  mais  en  même  temps  , 
ennemi  de  toute  violence,  il  com- 
battit les  mesures  trop  fortes  qu'on 
voulait  prendre,  et  moine  4«fcn- 
dit,  devant  le  tribunal  de  Boston, 
le  capitaine  Prcston  et  ses  soldats, 
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qui,  dans  l'émeute  du  5  mars  1 770, 
avaient  tiré  sur  le  peuple  et  tué 
quelques  hommes.  L'éloquence  de 
John  Adams  sauva  Preston.  L'a- 
vocat gagna  sa  cause,  et  le  citoyen 
perdit  son  crédit.  Cependant,  élu 
membre  du  congrès  en  1774  et 
réélu  en  1775,  il  fut  un  des  plus 
ordens  promoteurs  de  la  fameuse 
déclaration  de  l'indépendance  a- 
méricaine  (  »4  Juillet  1776).  En- 
voyé avec  le  docteur  Franklin  à 
la  cour  de  Versailles ,  il  négocia 
le  traité  d'alliance  entre  les  deux 
nations.  A  son  retour,  il  coopé- 
ra (  ainsi  que  Samuel  Adams  )  à 
la  constitution  de  Massachussets, 
JHommé  ensuite  plénipotentiaire 
auprès  des  Provinces  -  Unies  de 
Hollande,  il  conclut  avec  elles  un 
traité  d'amitié  et  de  commerce  , 
en  reçut  des  secours  importans, 
et  sut,  à  force  d'adresse ,  engager 
les  état-généraux  dans  la  guerre 
contrela  Grande-Bretagne.  Quand 
jl  s'agit  de  conclure,  avec  l'Angle- 
terre ,  le  traité  par  lequel  l'indé^ 
pendance  des  États-Unis  fut  re- 
connue» Adams  vint  à  Paris  com- 
me négociateur,  et  son  habileté 
valut  à  sa  patrie  le  droit  précieux 
dé  la  pêche  sur  les  bancs  de  Tern> 
fleuve.  A  son  retour,  fidèle  à  ses 
principes  de  modération ,  il  con- 
seilla l'indulgence  envers  les  loya- 
listes, et  se  rendit  suspect  au  par* 
Xi  républicain.  Envoyé  à  Londres 
pour  conclure  un  traité,  il  échoua 
dans  cette  seule  entreprise.  Pen- 
dant ce  voyage,  l'Amérique,  di- 
visée d'opinions,  cherchait  à  s'as- 
seoir sur  des  bases  uniformes  et 
solides.  Les  volontés  distinctes  , 
individuelles  et  contraires  de  trei- 
ze souverainetés  indépendantes, 
semblaient  menacer  la  liberté  de 
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l'Amérique  :  John  Adams  fut  un 
des  premiers  à  désirer  et  à  deman- 
der un  changement,  qui  organisât 
la  constitution  de  manière  à  don- 
ner à  tous  les  États  un  centre,  au 
gouvernement  un  point  d'appui. 
De  là  naquit  la  constitution  de 
1787,  dont  les  partisans,  Hum  il- 
ton ,  Washington,  etc. ,  nommés 
fédéralistes  étaient  accusés  par, 
les  républicains y  et  par  Jeûerson 
4  leur  tête ,  de  vouloir  introduire 
l'aristocratie.  John  Adams,  élu  vi- 
ce-président sous  la  présidence  de 
Washington ,  était  celui  sur  qui. 
tombaient  les  plus  vifs  reproches  ; 
sa  maison  splendidc,ses  richesses, 
ses  opinions  connues,  ses  idées 
anti-démocratiques  sur  l'équilibre 
des  pouvoirs,  fixaient  sur  lui  l'at- 
tention et  les  soupçons  du  parti. 
La  révolution  française,  et  la  guer- 
re entre  laFrance  et  l'Angleterre^- 
datèrent  presque  en  même  temps. 
Les  républicains  voulaient  une 
rupture  avec  la  Grande-Breta- 
gne :  Washington  et  Adams  s'y  op- 
posèrent ;  ils  contractèrent  même 
une  alliance  avec  le  gouverne- 
ment anglais.  Cette  mesure  pou- 
vait avoir  pour  résultat  d'assurer 
la  victoire  aux  républicains  des 
Etats-Unis,  si  les  excès  de  la  liberté 
naissante  en  France  n'étaient  ve-. 
nus  effrayer  l'Amérique,  et  l'alar-, 
mer  sur  les  intentions  hostiles  des 
agens  du  directoire.  Toujours  op- 
posé aux  républicains,  Adams  fut 
réélu  vice-président, sous  la  secon- 
de présidence  de  Washington.  A 
la  troisième  élection,  ce  dernier 
ayant  déclaré  son  intention  de  se 
retirer  des  affaires,  Adamsfutéluà 
sa  place,  malgré  les  efforts  des  par-, 
tisans  de  Jefferson ,  et  par  suite  d«$ 
la  demande  maladroite  de  l'agçn$ 
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français  du  directoire.  Ce  dernier, 
au  moment  même  des  élections , 
écrivit  au  secrétaire  d'état  une  let- 
tre où  il  accusait  le  gouvernement 
de  partialité  contre  la  France,  et 
semblait  en  appeler  des  adminis- 
trateurs aux  administrés.  Cette 
lettre ,  insérée  dans  une  gazette  le 
lendemain  de  sa  date,  frappa  les 
Américains  de  l'idée  d'une  in- 
fluence étrangère,  toujours  mor- 
telle à  la  liberté.  Plus  d'un  répu- 
blicain dévoué  a  Jefferson,  yota 
pour  Adams,  que  le  parti  français 
repoussait.  Adams,  à  la  tête  de 
l'administration,  se  conduisit  d'a- 
pr^P  les  principes  qui  l'avaient 
toujours  dirigé.  Les  contestations 
avec  le  directoire  devinrent  cha- 
que jour  plus  vives.  Ce  fut  à  cette 
occasion  qu'il  ordonna  un  jeûne 
général ,  pour  éloigner  la  guerre 
dont  l'Amérique  était  menacée: 
vers  le  même  temps ,  il  refusa  de 
reconnaître  Dupont  et  Rozières 
en  qualité  de  consuls  français  à 
Philadelphie  et  a  New- York.  L'an- 
née suivante,  1798,  se  passa  en 
démonstrations  hostiles  j  mêlées 
de  négociations  vaines.  M.  Gerry 
vint  à  Paris,  et  chercha  inutile- 
ment à  rétablir  entre  les  deux  peu- 
ples la  bonne  intelligence  ;  alors 
John  Adams,  exposant  au  congrès 
la  nature  des  différens,  appela  les 
"jeunes  gens  à  la  défense  de  la  pa*- 
trie ,  et  Washington  à  la  tête  des 
armées.  Au  commencement  de 
1799,  un  corsaire  français  ayant 
fait  capture  de  l'Étisa,  bâtiment 
américain ,  y  trouva  un  ordre  de 
courir  sur  les  bAtîmens  français, 
signé  John  Adams.  Le  directoire 
se  plaignit;  Adams  soumit  sa  con- 
duite au  congrès  ;  elle  fut  solen- 
nellement approuvée.  Use  ruptu- 
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Te  totale  aurait  bientôt  suivi ,  si  le 
gouvernement  établi  par  suite  du 
18  brumaire,  n'avait  mis,  dans  ses 
relations  avec  l'Amérique,  plus 
d'adresse  et  de  sagesse.  A  la  fin  de 
l'hiver  de  1 799 ,  trois  agens  amé- 
ricains vinrent  en  France  traiter 
de  la  paix.  Le  2  décembre,  John 
Adams  présenta  au  congrès  le  ta- 
bleau de  son  administration,  des 
améliorations  qu'il  avait  ou  effec- 
tuées ou  préparées,  de  la  situa- 
tion des  Etats-Unis ,  de  leurs  rap- 
ports avec  le  reste  du  globe,  et  de 
leur  état  intérieur.  Il  rendit  comp- 
te des  mesures  prises  par  lui  pour 
la  répression  des  troubles  de  Pen- 
sylvanië,  avouant  la  sévérité  de 
ces  mesures,  mais  déclarant  n'a- 
voir jamais  porté  atteinte  aux 
droits  politiques  des  citoyens.  Il 
annonça  en  même  temps  la  trans- 
lation du  siège  du  gouvernement 
à  Washington.  John  Adams ,  à  la 
■fin  de  sa  présidence,  se  retira  des 
affaires  ;  Jefferson  fut  élu  à  sa  pla- 
ce. Instruit ,  éclairé ,  grand  hom- 
me d'état,  John  Adams  se  distin- 
gua aussi  comme  littérateur.  Il  a 
publié  :  Défense  des  Constitutions 
américaines ,  en  anglais ,  Londres, 
1787,  2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français  »  et  impri- 
mé en  1792 ,  également  en  2  vol. 
în-8°.  Il  a  eu  du  succès.  John 
Adams  le  reproduisit  sous  le  titre 
d'Histoire  des  Républiques,  Les 
auteurs  de  la  Biographie  univer- 
selle en  font  deux  ouvrages  diffé- 
rens. Ceux  de  la  Biographie  de 
Leipsick  attribuent  à  John  Adams 
un  choix  de  V oyages  modernes  y 
destiné  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse, dontJ.  F.  André  a  publié 
une  traduction  en  1799. 

ADAMS  ( John-Quinct)  ,  fils 
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aîné  du  précédent.  Il  fut  envoyé, 
en  1801 ,  à  la  cour  de  Berlin,  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiai- 
re. Rappelé  dans  son  pays  par  le 
président  Jeffcrson,  le  parti  fédé- 
ratif,  auquel  il  avait  été  attaché,, 
le  fit  nommer  professeur  au  col- 
lège d'Harvard,  dans  la  provin- 
ce de  Idassachussets  ;  enfin  il  en- 
tra comme  député  de  cette  pro- 
vince au  sénat,  où  il  siégea  en 
1804.  C'est  alors  qu'Adams  em- 
brassa le  parti  démocratique ,  au- 
quel il  avait  été  opposé  jusque-là, 
aussi  bien  que  son  père.  Il  fut  en- 
suite envoyé  en  Russie  avec  le  titre 
de  ministre,  et  fit  partie ,  en  1 81 4  , 
des  plénipotentiaires  de  son  gou- 
vernement auprès  des  puissances 
de  l'Europe.  En  mars  18 15,  il  fut 
nommé  ambassadeur  à  Londres, 
Adams,  malgré  les  travaux  impor- 
tans  de  la  diplomatie,  a,  comme 
son  père ,  cultivé,  les  lettres  ;  on  a 
de  lui  la  relation  d'un  voyage  qu'il 
fit  en  Silésie,  lors  de  son  ambas- 
sade en  Prusse.  Cette  relation, 
par  lettres,  adressées  à  son  frère, 
traite  surtout  de  l'état  des  manu- 
factures de  la  Silésie,  dont  les  ob- 
jets de  commerce  lui  paraissent 
devoir  être  avantageux  a  son  gou- 
vernement; elle  renferme  des  no- 
tices sur  les  meilleurs  auteurs  de 
cette  province ,  sur  les  progrès  de 
l'éducation  depuis  l'établissement 
des  séminaires  d'instituteurs  par 
le  grand  Frédéric,  et  enfin  une 
description  géographique ,  topo- 
graphique et  historique  de  la  Si- 
lésie, dans  laquelle  il  relève  plu- 
sieurs inexactitudes  desvoyageurs 
allemands,  d'après  lesquels  cepen- 
dant il  composa  sa  description. 
Ces  lettres  intéressent  ;  elles  don- 
nent de  grandes  connaissances  sur 
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ce  pays  jusque-là  peu  connu  :  le 
style  en  est  facile  et  sans  préten- 
tion; toutefois  on  reproche  à  l'au- 
teur de  ne  pas  s'être  assez  occupé 
de  l'agriculture.  Elles  ont  été  suc- 
cessivement publiées  par  son  frère 
dans  le  Port-Folio ,  journal  de 
Philadelphie,  traduites  en  fran- 
çais par  J.  Dupuy ,  et  imprimées 
à  Paris  en  1807,  1  vol.  in-8°. 

ADANSON  (Michel),  naquît  à 
Aix  en  Provence,  le  7  avril  1727, 
d'un  père  Ecossais  d'origine,  et  fut 
amené  à  Paris  à  l'âge  de  3  ans.  Une 
éducation  soignée,  des  succès  pré- 
coces et  une  santé  délicate ,  mar- 
quèrent l'enfance  de  Michel  Adan- 
son,  dont  le  corps  était  aussi  fai- 
ble que  son  esprit  était  vigoureux. 
Un  Anatole  et  un  Pline  qu'on  lui 
donna  pour  prix  de  poésie  grec- 
que et  latine  à  Sainte-Barbe  et  au 
collège  du  Plessis ,  où  il  fit  ses  é- 
tudes ,  semblaient  écraser  de  leur 
poids  le  jeune  enfant  qui,  à  treize 
ans,  les  couvrit  d'observations  sa- 
vantes, et  qui  devait  aller  aussi 
loin  que  ses  maîtres  dans  la  même 
carrière.  Une  autre  circonstance 
détermina  sa  vocation.  Le  célèbre 
Needham,  en  lui  donnant  un  mi- 
croscope ,  lui  avait  dit  :  «Vos  pro- 
»  grès  dans  l'étude  des  ouvrages 
»  des  hommes  vous  rendent  digne 
»  de  connaître  aussi  les  œuvres  de 
»  la  nature.  »  Ce  mot  révéla  en 
quelque  sorte  ce  jeune  homme  à 
lui-même  ;  et  il  est  curieux  de  re- 
marquer que  le  génie  d'Adanson 
unit  la  finesse  et  l'exactitude  des 
observations  de  Needham,  les  vues 
grandes  et  générales  de  Pline,  qui 
embrasscla  nature  d'un  coupd'œil, 
et  la  subtilité  systématique  d'Aris- 
tote,  qui  veut  en  deviner  tous  les 
ressorts ,  et  en  saisir  tous  les  rap~ 
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ports.  Assidu  aux  cours  du  collè- 
ge royal,  guide  dans  ses  études  par 
les  sa vans  Réaumur  et  Bernard  de 
J  ussicu  ,  passionné  pour  la  botani- 
que ,  et  mécontent  du  système  de 
Linné,  qui  était  alors  en  vogue, 
Adanson,  a  14  ans,  avait  étudié 
toutes  les  plantes  du  jardin  royal , 
et  tracé  le  plan  de  quatre  nouveaux 
systèmes  qui  semblaient  lui  offrir 
plus  de  certitude.  En  vain  cher- 
eba-t-on  à  le  faire  entrer  daus 
l'état  ecclésiastique,  dont  les  de- 
voirs étaient  incompatibles  avec 
6es  goûts  ou  plutôt  avec  les  be- 
soins de  son  esprit.  Résolu  à  voya- 
ger diins  l'intérêt  de  la  science,  il 
y  sacrifia  son  patrimoine,  et  son 
eboix  tomba  sur  le  pays  le  phi  s. 
difficile  à  pénétrer,  le  plus  chaud , 
le  plus  malsain;  sur  le  moins  con- 
nu ,  <  1  î t — i  1  lui-même,  de  lous  1rs 
1  tablissemens  européens.  Le  Séné- 
gal, dont  l'insalubrité  effraya  tou- 
jours les  voyageurs,  lui  offrait 
ou  vaste  ebamp  non  encore  ex- 
ploité. 11  partit  en  174^  à  21  ans , 
mû  par  le  seul  amour  de  la  scien- 
ce, sans  protecteurs  comme  sans 
encouragemens.  Il  visita,  en  pas- 
sant, les  Canaries  et  les  Açores, 
et  fit  part  de  ses  recberebes  à  l'a- 
cadémie des  sciences,  qui  le  nom- 
ma son  correspondant  à  l'âge  de 
?.5  ans.  Arrivé  au  Sénégal,  il  se 
livra  avec  ardeur  aux  travaux  les 
plus  variés;  indépendamment  des 
recberebes  botaniques,  il  fit  des 
Observations  météréologiquessui- 
I  ies  jour  par  jour,  leva  des  plans 
très-dé  taillés,  dressa  une  carte  du 
cours  auparavant  inconnu  du  Sé- 
négal, et  recueillit  les  vocabulai- 
res des  langues  de  diverses  peu- 
plades nègres.  Ainsi  se  passèrent 
cinq  années  dans  le  plus  malsain 


des  climats.  Mais  de  cette  masse 
d'observations  et  de  richesses  dan» 
les  trois  règnes  ,  Adanson ,  qui  ne 
pouvait  s'en  tenir  a  entasser  tant 
de  trésors ,  fit  sortir  un  système 
aussi  étrange  que  gigantesque.  Il 
vit  que  la  faiblesse  de  nos  vieille» 
méthodes,  et  leur  impuissance  & 
saisir  la  nature ,  naissent  de  leur» 
étroites  limites  et  du  petit  nom-* 
bre  de  caractères  qu'elles  pren- 
nent pour  base.  Adanson  voulut 
embrasser  dans  son  système  tou- 
tes les  espèces  a0 existences  phy- 
siques ,  animées ,  mortes  et  in" 
tellectuelles  ;  déterminer  tous  le» 
chaînons  qui  les  lient  entre  elles, 
et  fonder  sur  l'universalité  ,  l'en- 
semble et  les  rapports  des  parties , 
une  méthode  grande  et  détaillée 
comme  la  nature  même  :  substan- 
ces et  qualités ,  êtres  et  matière  , 
facultés  et  créations,  ce  système 
comprenait  tout.  Soixante  mille 
espèces  a? existences  étaient  mises 
à  part  et  classées  entre  elles;  Adan- 
son se  vantait  d'en  connaître  qua- 
tre-vingt-dix  mille.  Tclétait  le  vas- 
te plan  conçu  par  ce  savant  sous  le 
ciel  brûlant  du  Sénégal,  et  dont 
la  seule  pensée  absorba  le  reste  de 
sa  vie,  avec  une  utilité  plus  réelle 
que  sentie,  plus  forte  qu'immé- 
diate pour  la  science  dont  il  recu- 
lait si  loin  les  bornes.  Adanson  fit 
paraître,  en  1757,  ,'par  souscrip- 
tion, le  premier  volume  de  son 
V oyage  au  Sénégal,  avec  une  car- 
te. Le  reste  de  l'ouvrage  n'ayant 
pas  été  imprimé ,  il  fit  rendre  aux 
souscripteurs  l'excédant  de  la  sou- 
scription. C'est  à  tort  que  l'abbé 
Feller  dans  son  Dictionnaire ,  et 
les  auteurs  de  la  Biographie  uni*- 
vcrselle ,  prétendent  qu'Adanson 
fut  aidé  dans  la  publication  de  ses 
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différons  ouvrages  par  un  riche  et 
généreux  amateur  des  sciences, 
M.  de  Bombarde.  Les  auteurs 
du  Ifictionnaire  historique ,  MM. 
Cbnudon  et  Delandine ,  ne  parlent 
point  de  ce  fait,  mais  ils  s'élèvent 
contre  ceux  qui,  pour  donner  une 
preuve  de  l'indigence  qu'Adanson 
aurait  éprouvée  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  avançaient  que 
deux  domestiques  le  soutenaient, 
en  se  privant  d'une  partie  de  leurs 
gages  et  en  vendant  leurs  effets. 
Cet  ouvrage ,  rempli  de  faits  nou- 
veaux, de  détails  exacts,  d'obser* 
valions  précieuses ,  attira  *ur  lui 
l'attention  publique.  Une  légère 
idée  qu'il  y  donne  de  son  systè- 
me,  et  un  nouvel  essai  de  nomen- 
clature métaphysique,  firent  naî- 
tre des  discussions  longues  et  vives 
entre  les  savans.  Son  laineux  M è~> 
moire  sur  le  Baobab,  et  celui  non 
moins  célèbre  sur  les  arbres  qui 
produisent  la  gomme  àite  d'Ara- 
bie, lui  firent  accorder,  en  1759, 
la  place  d'académicien  titulaire* 
En  1 7C5 ,  à  la  sollicitation  de  plu* 
sieurs  savans,  il  se  détermina  à  pu* 
blier,  en  deux  vol.  in-8%  ses  Fa- 
milles des  plantes,  ouvrage  dont 
l'influence,  alors  contrebalancée 
ou  plutôt  étouffée  par  la  domina- 
tion exclusive  de  Linné ,  règne  au- 
jourd'hui dans  nos  écoles  et  dans 
nos  systèmes.  Il  faut  joindre  aux 
causes  de  l'espèce  d'indifférence 
qui  accueillit  cet  ouvrage,  quel- 
ques détails  négligés  et  une  or- 
thographe singulière  qu'Adanson 
cherchait  à  introduire.  Cinq  ans 
après,  il  voulut  en  donner  une  édi- 
tion nouvelle  et  corrigée  ;  mais  ra- 
mené par  ce  travail ,  qui  exigeait 
de  grandes  recherches  et  des  addi- 
tions considérables,  au  plan  im- 


mense qu'il  avait  quitté  sans  ja-» 
mais  le  perdre  de  vue ,  il  l'embras- 
sa  avec  un  nouvel  enthousiasme, 
et  consacra  dès  lors  toute  son  exi- 
stence à  compléter  les  matériaux 
de  cette  espèce  d'encyclopédie.  En 
1775,  il  effraya  l'académie  et  le 
public,  en  soumettant  a  leur  exa- 
men cent  vingt  volumes  manu- 
scrits, et  soixante-quinze  mille  fi-» 
gures,  bases  et  matériaux  de  son 
grand  ouvrage.  Des  commissaires 
furent  nommés  pour  prendre  con* 
naissance  de  cet  étonnant  travail, 
qui  fut  trouvé  immense,  mais  peu 
avancé  dans  quelques  parties,  et 
tout-à-fait  au-dessus  des  forces 
d'un  seul  homme.  Adanson  ne  per* 
dit  pas  courage  ;  il  voulut  élever 
seul  cet  énorme  édifice,  et  mou* 
rut  à  la  peine  9  croyant  atteindre 
chaque  année  un  but  qui  lui  é* 
chappait  toujours.  On  n'a  de  lui 
que  des  mémoires,  mais  tous  sub* 
stantiels  et  profonds,  sur  l'inva^ 
riabilité  des  espèces  de  plantes 
contre  l'opinion  de  Linné  ;  sur 
la  météorologie  ;  sur  les  mouve* 
mens  spontanés  de  quelques  planâ- 
tes ;  sur  les  Tarets  (vers  destruo 
leurs  des  navires)  ;  sur  ta  commo* 
tion  produite  par  la  torpille  et  le 
gymnotus  ,  phénomène  qu'il  at*> 
tribua  le  premier  à  l'électricité; 
.sur  la  tourmaline ,  dans  laquelle 
il  découvrit  aussi  le  premier  la 
propriété  électrique  que  la  cha- 
leur communique  à  cette  pierre 
cristallisée.  Lesarliclesde  botani- 
que, fournis  par  Adanson  au  sup* 
plémentde  l'Encyclopédie,  se  font 
remarquer  par  l'érudition  la  plus 
vaste ,  peut-être  pourrait-on  dire> 
la  plus  surabondante  ;  et  contrasr 
te  singulièrement  avec  la  pompe 
stérile  des  mots  dont  le  baron  de 
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Tschoudi,  son  collaborateur,  avait 
coutume  de  couvrir  le  vide  de  ses 
connaissances  réelles.  Il  nous  res- 
te à  louer,  dans  Adanson,  un  senti- 
ment de  patriotisme  qu'il  porta  au 
plus  haut  degré  ;  cette  vertu,  assez 
rare  parmi  les  savans,  trop  enclins 
à  vivre  dans  In  sphère  intellectuelle 
où  plane  leur  pensée,  dirigea  tou- 
tes les  actions  de  cet  homme  célè- 
bre» Il  avait  proposé,  en  i?53,  au 
gouvernement  français,  un  plan 
pour  l'abolition  progressive  de  la 
traite  des  nègres,  dont  l'impor- 
tance fut,  selon  l'usage,  mécon- 
nue du  ministre  courtisan  au  ^el 
il  fut  communiaué.  Les  Anglais  , 
maîtres  du  Sénégal  depuis  1760, 
firent  à  Adanson  les  propositions 
les  plus  séduisantes  pour  obtenir 
communication  de  son  plan  et  des 
renseignement  précieux  qu'il  a- 
vait  rapportés  d'Afrique;  Adanson 
s'y  refusa  constamment,  et  ne 
voulut  pas  que  les  ennemis  de  son 
pays  profitassent  du  travail  qu'il 
avait  entrepris  pour  lui.  Ce  no- 
ble désintéressement,  inspiré  par 
l'amour  de  la  patrie,  lui  fît  refu- 
ser, à  peu  près  à  la  même  époque, 
les  offres  de  l'empereur  d'Autri- 
che, et  successivement  celles  de 
Catherine  II  et  du  roi  d'Espagne, 
qui  l'engageaient  à  venir  se  fixer 
dans  leurs  états.  Adanson  entre- 
prit plusieurs  voyages  dans  les  di- 
verses parties  de  la  France  ;  il  vi- 
sita les  côtes  de  l'Océan  et  de  la 
Méditerranée,  et  découvrit  en  Pro- 
vence cette  tarentule  jadis  si  re- 
doutée à  Naples ,  mais  sans  venin 
comme  sans  nom ,  a  Marseille  et  à 
Nice.  Censeur  royal,  et  gratifié  de 
plusieurs  pensions,  il  se  trouvait 
dans  un  état  d'aisance  qui  aurait 
de  beaucoup  surpassé  ses  désirs, 
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si  Pcxécution  de  son  plan  n'eût  été 
comme  un  gouffre  où  s'enseve- 
lissaient toutes  ses  ressources.  La 
révolution  lui  enleva  sa  fortune, 
et  le  laissa,  aux  approches  de  la 
vieillesse,  dans  un  état  de  gêne. 
Il  perdit ,  en  un  moment,  le  fruit 
de  cinquante  années  de  travaux. 
L'n  jardin ,  où  il  faisait  ses  expé- 
riences sur  la  végétation ,  fut  sac- 
cagé; il  en  connut  une  tristesse 
extrême,  et  refusa  tous  les  secours 
qu'on  lui  offrit ,  ceux  même  de  sa 
femme ,  dont  il  était  depuis  long- 
temps séparé  de  biens.  Il  ramassa 
les  faibles  débris  de  sa  fortune, 
et  acquit  un  terrain  à  Paris ,  où  il 
fit  bâtir  une  maison  avec  un  jar- 
din propre  à  y  faire  ses  expérien- 
ces. En  1798,  l'institut  réorganisé 
lui  fit  témoigner  le  désir  de  le  voir 
assister  à  ses  séances;  il  répondit, 
en  plaisantant,  qu'il  ne  pouvait 
s'y  rendre,  n'ayant  pas  de  sou* 
tiers.  Le  ministre  Benezech  lui  fit 
donner  une  pension  de  6000  fr* 
que  plus  tard  l'empereur  voulait 
doubler.  Ceprince  le  nomma  mem- 
bre de  la  légion-d'honneur  le  26 
frimaire  an  1a.  Adanson,  qui  lan- 
guissait depuis  plusieurs  années, 
sentit  sa  fin  approcher.  Mes  amis, 
s'écrîa-t-il  en  s'adressant  à  ceux 
qui  l'entouraient ,  l'immortalité 
n'est  pas  de  ce  monde,  et  il  expira 
(le  3  août  1806).  Il  avait,  en  1800, 
présidé  l'assemblée  des  souscrip- 
teurs réunis  pour  élever  un  mo- 
nument à  la  mémoire  de  Desaix* 
Adanson  était  petit,  bien  propor- 
tionné ,  adroit ,  vif,  facile  à  irriter 
comme  à  calmer,  d'un  extérieur 
fort  ordinaire,  d'une  figure  peu 
agréable,  mais  qui  s'animait  dans 
le  discours,  et  prenait  alors  un  ca- 
ractère particulier.  Son  amour- 
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propre  était  celui  du  talent  qui  se 
connaît.  Vif,  irritable  f  mais  sans 
mélange  d'envie  ou  de  vanité,  il 
avait  pour  ses  systèmes  rattache- 
ment paternel  d'un  homme  qui  a 
consacré  sa  vie  ù  une  grande  créa- 
tion. Bernard  de  Jussieu  voulait 
appeler  Adansona  le  genre  du 
Baobab ,  si  bien  observé  et  si  bien 
décrit  par  Àdanson  ;  celui-ci  dés- 
approuvant toute  autre  nomencla- 
ture que  celle  des  pays  mSmes  , 
refusa  constamment  cet  honneur, 
qui  contrariait  son  syftème.  Il  y  a 
une  notice  sur  sa  vie,  publiée  par 
M.  Le  Joyand.  Nous  terminerons 
cet  article  biographique  par  un 
passage  de  l'éloge  d' Adanson,  pro- 
noncé par  M.  Cuvier,  son  collè- 
gue ù  l'institut ,  le  5  janvier  1807  : 
«  Courage  indomptable,  et  patien- 
»  ce  infinie  ;  génie  profond ,  et  bi- 
»  zarrerie  choquante; ardent  désir 
»  d'une  réputation  prompte ,  et 
»  mépris  des  moyens  qui  la  don- 
»  nent;  calme  de  l'fîme,  enfin,  au 
»  milieu  de  tous  les  genres  de  pri- 
»  vations  et  de  souffrances,  tout* 
»  dans  sa  longue  existence ,  mé- 
»  ritera  d'être  médité.  » 

ADDINGTON  (Antoine)  ,  mé- 
decin anglais,  père  du  ministre 
Henri  Addington.  (Voyez  l'arti- 
cle suivant.)  Il  étudia  au  collège 
de  la  Trinité  a  Oxford,  où  il  fut  re- 
çu maître  es  arts  en  1 740  9  et  doc- 
teur en  1744.  Ses  connaissances 
le  firent  admettre,  en  1756,  au 
collège  des  médecins  de  Londres  ; 
il  alla  ensuite  s'établir  à  Reading, 
où  il  tint  long-temps  une  maison 
de  fous ,  et  s'acquit  une  grande  ré- 
putation pour  le  traitement  des 
maladies  épidémiques  et  de  l'a- 
liénation mentale.  11  fut  intime- 
ment lié  avec  lord  Chatham  ;  et 
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lorsque  celui-ci  se  retira  ,  après  là 
paixde  176a,  Addington  fut  choi- 
si par  lord  Bute  pour  négocier 
sa  rentrée  au  ministère.  On  a  de 
lui  :  i*  Essai  sur  le  scorbut ,  sui- 
vi d'une  Méthode  pour  conserver 
C  eau.  douce  en  mer,  1  vol.  in-8% 
1753  ;  a°  Essai  sur  la  mort  des 
bestiaux,  in-8°;  3°  une  brochure 
in-8°  sur  une  Négociation  entre 
tord  Chatham  et  lord  Bute.  Ad- 
dington est  mort  en  1790,  lais- 
sant un  fortune  considérable ,  ac- 
quise dans  l'exercice  de  son  art. 
Les  connaissances  médicales  du 
docteur  ne  lui  furent  pas  inutiles 
en  politique.  Quand  Georges  III 
tomba  en  démence,  Antoine  Ad- 
dington, qui  avait  long-temps  étu- 
dié et  traité  cette  maladie*  décla- 
ra solennellement ,  dans  la  cham- 
bre des  pairs  qui  l'avaient  appelé 
pour  cela  ,  que  le  roi  recouvrerait 
bientôt  la  santé 9  et  que  l'accès  de- 
vait être  passager  chez  un  homme 
qui  n'avait  jamais  été  attaqué 
de  mélancolie.  Cette  déclaration, 
contredite  par  l'événement,  ne 
nuisit  pas  au  jeune  Pitt  :  ses  rfor- 
trines  politiques  commencèrent  * 
alors  à  l'affermir  en  même  temps 
que  son  autorité.  Le  jeune  Henri 
Addington  profita  habilement  du 
savoir  de  son  père,  comme  on  en 
pourra  juger  ci-après. 

ADDINGTON  (Henri),  fils  du 
précédent,  fut  élevé  avec  le  célè- 
bre Pitt,  et  marcha  presque  toute 
sa  vie  sur  une  ligne  parallèle  à  ce 
fameux  diplomate.  Le  fils  du  mi- 
nistre et  le  fils  du  médecin  firent 
ensemble  leurs  études,  et  la  car- 
rière brillante  qui  s'ouvrit  devant 
le  jeune  Pitt,  fut  pour  le  jeune  Ad- 
dington la  route  des  honneurs  et 
de  la  fortune*  Ce  dernier  entra 
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bientôt  au  parlement,  où  il  se- 
conda constamment  son  ami  en- 
gagé dans  une  pénible  lutte  avec 
Fox ,  dont  la  franche  et  véhémen- 
te éloquence  dominait  auparavant 
dans  les  débats.  En  1789,  Adding- 
ton  fut  nommé  orateur  de  la  cham- 
bre, et  occupa  ce  poste,  non-seu- 
lement jusqu'à  la  dissolution  du 
parlement,  mais  encore  jusquà  la 
convocation  du  nouveau.  On  le  vit 
un  jour,  plus  ministériel  que  le  mi- 
nistre lui-même,  s'écarter  de  l'o- 
pinion de  Pitt ,  dans  une  question 
qui  intéressait  l'humanité.  Wil- 
berforce,  en  1792,  proposa  l'abo- 
lition totale  de  la  traite  des  nè- 
gres ,  et  Pitt  appuyait  vivement  sa 
motion  :  Addington  se  rangea  de 
l'avis  de  l'adroit  Dundas,  vota  l'a- 
bolition graduelle,  et  demanda 
même  que  l'époque  de  cette  aboli- 
tion fût  prorogée  jusqu'à  l'année 
1 800.  Peu  de  temps  après,  Adding- 
ton devint  ministre,  sans  que  Pitt 
cessât  de  l'être  ;  c'était  l'ombre  de 
lui-même.  Partisan  de  la  paix  de- 
puis le  traité  d'Amiens  jusqu'à  la 
rupture,  le  nouveau  chancelier  de 
l'échiquier  combattit  toujours  les 
projets  violens  et  les  mesures  ex- 
traordinaires, proposés  par  la  nou- 
velle opposition ,  qui  demandait  la 
guerre  à  grands  cris.  Cependant 
il  appuya,  en  1799,  la  motion 
pour  une  nouvelle  levée  de  trou- 
pes ,  destinées  à  secourir  les  Ba- 
taves  et  à  soutenir  les  premiers 
succès  de  l'expédition  de.  Hollan- 
de :  «  Tromperons-nous,  disait  Ad- 
«dington  à  la  chambre  des  com- 
nmuncs,  ces  hommes  que  nous  a- 
»vons  promis  de  secourir,  et  qui 
»ne  nous  ont  livré  leur  flotte  que 
»sous  la  condition  de  voir  le  gou- 
»  verncmcul  stulhoudérieu  rétabli 
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»  par  nous  ?  »  Cet  aveu  était  Im- 
portant :  les  uns  voulurent  bien 
le  prendre  pour  de  la  franchi- 
se; d'autres  n'y  virent  qu'une  de 
ces  indiscrétions  qui  échappent 
parfois  à  l'ingénuité  des  minis- 
tres, a  Yous  avez  ,  leur  dit  Tier- 
»ney,  accepté  la  reddition  de  la 
»  flotte  batave;  et  la  promesse  de 
»  rétablir  le  stathoudérat  a  été 
«votre  seule  arme  dans  ce  glo- 
»  rieux  triomphe  !  En  vérité,  hono- 
©rables  ministres,  vous  semblés 
»  trop  sûrs  de  vous-mêmes  :  on  di- 
»rait  que  vous  avez  fait  un  traité 
»avec  la  victoire!  »  Pitt  se  hâta 
de  réparer  l'indiscrétion  de  son 
ami,  assura  la  chambre  que  l'ami- 
ral hollandais  n'avait  fait  que  se 
rendre  à  la  supériorité  des  forces 
anglaises;  il  protesta  qu'il  n'y  a- 
vait  eu  aucune  stipulation  secrè- 
te, et  que  la  capture  et  la  posses- 
sion de  la  flotte  ennemie  étaient 
indépendantes  de  tout  événement 
ultérieur  :  l'événement  a  prou- 
vé que  cette  fois  Pitt  était  sin- 
cère. Le  9  mai  1800,  Adding- 
ton assura  que  le  rétablissement 
de  la  maison  de  Bourbon  n'entrait 
pour  rien  dans  les  motifs  de  la 
guerre  actuelle,  du  moins  quant 
à  la  Grande-Bretagne.  Plus  tard, 
M.  Jones  voulant  que  l'on  deman- 
dât compte  à  sirSidney  Smith  des 
raisons  qui  l'avaient  porté  à  entra- 
ver l'exécution  du  traité  conclu  en- 
tre Kléber"  et  le  grand-vizir  pour 
l'évacuation  de  l'Egypte,  Adding-* 
ton  s'éleva  contre  cette  motion. 
En  1801 ,  Pitt  quitta  de  nouveau 
la  dignité  de  chancelier  de  l'échi- 
quier,  pour  y  laisser  monter  son 
ami.  Addington  semblait,  depuis 
quelque  temps,  vouloir  se  faire 
une  réputation  d'iudéj»rnda»ee  : 
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et  quand  M*  Grey  proposa  la  foi*- 
,  mation  d'un  comité  pour  exami- 
ner l'état  de  la  nation,  Addington 
s'écria  ;  «  Non,  messieurs,  nous 
»ne  devons  pas  nous  altaclier  à 
»  suivre  la  trace  des  anciens  minis- 
ntres  :  nous  sommes  leurs  amis, 
»muis  non  leurs  créatures;  jamais 
»  nous  ne  nous  refuserons  à  des  pro* 
»  positions  de  paix  honorables.  » 
Ces  vains  efforts  pour  atteindre  la 
popularité  faisaient  sourire  Fox  et 
Shéridan  :  «  Cette  indépendance 
»  d'opinions  >  disait  ce  dernier  (a- 
vec  la  verve  caustique  qui  distin- 
guait son  éloquence)  ,  est  la  vertu 
»  dont  une  jolie  femme  se  vante  ; 
»  cette  pudeur  dont  on  fait  parade, 
»  demande  a  être  attaquée.»  La 
conduite  politique  suivie  ensuite 
par  le  chancelier,  prouva  qu'il  n'a- 
vait pas  quitté  son  premier  systè- 
me. On  le  vit  donner  sur  l'état  de 
l'Irlande  les  détails  les  plus  alar- 
mans,  et  dénoncer  à  la  chambre 
les  menées  des  séditieux  du  nord 
et  du  midi  de  l'Angleterre;  pein- 
dre le  royaume  comme  près  de  se 
bouleverser  ;  demander  la  suspen- 
si  on  de  Yhaheas  corpus ,  et  le  re- 
nouvellement du  terrible  bill  con- 
tre tes  malintentionnés.  Le  trop 
fameux  Dundas  ,  connu  par  son 
inviolable  fidélité  à  tous  les  minis- 
tères, trouva  en  lui  un  défenseur, 
quand  on  l'accusa  des  malheurs 
de  l'expédition  de  Hollande.  Il 
faut  citer  comme  un  fait  plus  ho- 
norable au  chancelier,  la  demande 
qu'il  fit,  pour  la  veuve  du  géné- 
ral Abeac&omby,  d'une  pension  de 
2,000  livres  sterling,  et  du  titre 
do  baronne  d'Aboukir.  Mais  reve- 
nant bientôt  à  son  mode  ordinaire 
de  discussion ,  il  défendit  le  systè- 
me des  dîmes,  et  soutint  ce  bill  d  V 
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botltion,  qui  accorde  à  tout  hom- 
me revêtu  de  pouvoir  un  breTCt 
d'impunité*  A  la  fin  de  la  session 
de  1801,  il  demanda  que  de  nou-< 
velles  sommes  fussent  accordées 
pour  te  bien  du  service  ;  et  quel- 
ques mois  après,  cherchant  à  jus- 
tifier l'emploi  de  ces  mêmes  som- 
mes, il  fit  un  tableau  magnifique 
du  commerce  et  de  l'opulence  de* 
la  Grande-Bretagne,  et  conclut 
que  le  secours  donné  au  gouver- 
nement par  la  nation,  devait  être 
proportionné  a  ses  ressources.  Il 
demanda  bientôt  encore  de  nou-» 
veaux  fonds,  et  chercha  $  par  une 
éloquence  fleurie ,  à  couvrir^  non- 
seulement  l'aridité  de  son  sujet* 
m.'  is  l'énormîté  de  l'impôt  qu'il 
prélevait  sur  le  peuple.  Peu  de 
temps  auparavant,  il  avait  voté  la 
prorogation  de  la  loi  martiale  en 
Irlande*  Croirai  t»on  qu'une  con^ 
duite  si  favorable  à  l'autorité  su- 
prême ne  mit  pas  Addington  à  l'a- 
bri de  l'inimitié  des  courtisans  ?  En 
1804  on  voulut  profiter  de  la  ma- 
ladie du  roi  pour  le  renverser  $  et 
il  ne  dut  la  continuation  momenuv 
née  de  son  pouvoir  qu'au  prompt 
rétablissement  du  monarque.  De 
nouvelles  attaques  l'assaillirent 
bientôt  ;  on  l'accusait  de  faiblesse, 
d'incapacité.  Le  peuple,  dans  In 
franchise  de  son  langage ,  appelait 
son  ministère,  toujours  dirigé  paf 
diverses  mains,  une  administra- 
tion de  pièces  et  de  morceaux 
(  ofshreds  and  patches).  On  disait 
qu'élevé  par  Pitt  au  rang  qu'il  oc-4 
cupait,  il  commençait  à  oublier 
ce  qu'il  devait  à  ce  ministre,  et 
ne  repoussait  les  calomnies  diri-* 
gées  contre  son  bienfaiteur,  qu'a- 
vec insouciance  et  faiblesse.  C'est 
en  effet  de  celte  époque  que  date 
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la  courts  inimité  d'Addington  et 
de  Pitt,  étroitement  unis  jusque- 
là.  Addington  fut  fait  vicomte  de 
Sidmouth,  et  honoré  de  la  con* 
fiance  particulière  du  roi.  Pitt 
mourut,  et  cette  mort  changea  de 
nouveau  la  destinée  d'Addington. 
Il  fut  nommé  gardien  du  sceau 
privé.  Quand  le  parlement  déli- 
béra sur  les  honneurs  funèbres 
qu'il  devait  rendre  à  la  mémoire 
de  Pitt,  Addington  se  trouva  placé 
entre  une  inimitié  récente,  et  une 
reconnaissance  déjà  ancienne  :  il 
déclara  que ,  malgré  son  oppo- 
sition prononcée  depuis  quelque 
temps  contre  le  système  adminis- 
tratif de  W.  Pitt ,  il  crojait  que 
la  nation  devait  faire  à  ce  grand 
homme  des  funéraHles  publiques 
aux  frais  de  Pétat,  et  lui  élever  un 
.monument  à  Wéstminster.  Fox 
quitta  le  ministère  en  1806,  et 
Addington  lui  succéda.  Las  sans 
doute  de  dévouer  sa  vie  à  la  dé- 
fense du  pouvoir,  il  se  mit  à  vo- 
ter avec  l'opposition,  parla  en 
faveur  de  l'émancipation  des  ca- 
tholiques d'Irlande,  et  quand  le 
roi  refusa  d'y  consentir,  il  donna 
sa  démission.  Nommé  secrétaire 
d'état  de  l'intérieur,  en  181a,  a- 
près  l'assassinat  de  Peroeval ,  il 
soutint  do  nouveau  les  droits  de 
ces  malheureux  Pariahs  de  l'Eu- 
rope :  mais  l'opposition  repoussa 
de  son  sein  un  transfuge  qui  avait 
été  son  plus  cruel  ennemi.  Sa  fidé- 
lité a  suivre  les  ordres  tyranniqucs 
de  ses  maîtres ,  la  suspension  de 
Yhabeas  corpus  s  la  loi  martiale 
restée  en  vigueur,  le  système  des 
emprisonnemens  secrets ,  étaient 
encore  dans  tous  les  souvenirs.  En 
181 1 ,  Addington,  indirectement, 
mais  vivement  attaqué ,  crut  de- 
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voir  justifier  sa  conduite  minis- 
térielle. En  i8ao,  il  avait  encore 
le  portefeuille. 

ADÉLAÏDE  (Madame}  m  Fran- 
ce ,  fille  aînée  de  Louis  XV,  tante 
de  Louis  XYI.  Respectable  par  ses 
mœurs ,  sa  piété ,  sa  vertu ,  au  mi- 
lieu d'une  cour  qui  en  offrait  peu 
l'exemple  ;  entourée  dans  sa  jeu- 
nesse de  tout  l'éclat  que  lui  don- 
nait son  rang  près  du  trône ,  elle 
se  vit  réduite ,  dans  ses  dernières 
années,  à  une  vie  errante  et  mal- 
heureuse. MM  Adélaïde  naquit  à 
Versailles,  le  5  mai  i?32,  et  vécut 
dans  une  étroite  amitié  avec  le  roi 
et  les  princes ,  ainsi  que  M"*  Vic- 
toire sa  sœur ,  jusqu'au  momentde 
la  révolution.  Elle  se  mêla  peu 
des  affaires  publiques,  malgré  son 
ascendant  sur  l'esprit  du  roi.  On 
la  vit  cependant,  lors  du  minis- 
tère de  Calonne ,  s'opposer  vive- 
ment aux  vues  séduisantes  de  ce 
ministre  ,  et  combattre  de  toute 
son  influence  ces  projets  brillans 
dont  l'expérience  prouva  le  vide. 
En  1791,  effrayée  des  troubles  qui 
s'annonçaient,  elle  demanda  au 
roi  la  permission ,  qu'elle  obtint , 
de  quitter  le  royaume  avec  sa  sœur. 
Les  dames  de  la  hallo ,  informées 
de  cette  résolution,  allèrent  à  Bcl- 
levue,  où  elle  demeurait,  et  la  sup- 
plièrent de  ne  pas  abandonner  le 
roi  dans  ce  moment  de  crise;  elle 
répondit  d'une  manière  évasive  , 
et  sortit  de  Paris  avec  M"*  Victoi- 
re ,  le  19  février  1791 ,  à  la  chute 
du  jour.  Elles  avaient  eu  la  pré- 
caution de  se  munir  d'une  attes- 
tation du  roi  et  d'une  déclaration 
de  la  municipalité  de  Paris,  por- 
tant qu'elles  avaient,  ainsi  que 
tous  les  Français,  la  liberté  de  par- 
courir le  royaume.  Cependant y 
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arrêtées  par  la  municipalité  de  Mo-  renouveler  le  gouvernement  cUal- 

ret,  délivrées  à  main  armée  par  pin,  il  fut  destitué  la  même  année 

un  régiment  des  chasseurs  du  Hai-  par  le  nouvel  ambassadeur  Fou- 

paut  ;  arrêtées  de  nouveau  à  Ar-  ché,  et  bientôt  après  réintégré  par 

nay-le-Duc,  elles  ne  purent  con^  le  directoire  français,  qui  rappela 

tinuer  leur  route  qu'avec  des  or-  son  dernier  agent.  Quand  les  Au- 

dres  précis  du  roi  et  de  l'assemblée  trichiens,  vainqueurs  de  Schérer, 

nationale.  A  Rome,  oùellessercn-  occupèrent  le  territoire  cisalpin  , 
dirent  d'abord,  elles  furent  bien  -  le  patriote  Adclasio  fut  arrêté  à. 

accueillies  par  S.  S. ,  et  demeuré-  Milan.  Malheureux  pays  qui  sem- 

rent  long-temps  dans  le  palais  du  ble  destiné  à  ne  connaître  que  les 

cardinal  de  Bernis  :  en  1796,  el-  orages  d'une  liberté ,  dont  l'ainbi- 

les  se  rendirent  à  Naplcs,  où  elles  tion  de  deux  puissans  voisins  ne 

se  croyaient  plus  en  sûreté  ;  elles  lui  permet  pas  de  jouir! 
furent  reçues  par  Ferdinand  IV  ,       ADELEft  (Tuéojdobe),  capitai- 

a  Caserte  où  elles  restèrent  jus-  ne  de  vaisseau  et  chambellan  du 

qu'au  moment  de  l'invasion  des  roi  de  Danemark,  appartient  à  une 

Français,  en  1799.  A  cette  épo-  des  plus  anciennes  familles  de  ce 

que ,  elles  se  réfugièrent  a  Fog-  pays.  La  faiblesse  de  sa  santé  l'o- 

gia,  puis  à  Cérignol,  et  s'embar-  bligea,  jeune  encore,  à  quitter  le 

quèrent  enfin  à  Bari,  sur  une  mau-  service,  et  à  se  retirer  dans  une  de 

vaise  tartane,  toujours  fuyant  et  ses  terres,  où  il  améliora  le  sort  9 

toujours  poursuivies  ;  elles  débar-  de  ses  paysans ,  en  les  rendant 

quèrent  à  Brindisi,  furent  trans-  propriétaires  emphytéotiques,  de 

portées  à  Corfou  par  l'amiral  rus-  serfs  qu'ils  étaient  auparavant  , 

se  Outschacow,  qui  leur  dépêcha  comme  ils  le  sont  encore  dans 

une  frégate  à  cet  effet,  et  monté-  quelques  états  du  Nord.  Il  fit  un 

rent  enfin  sur  un  vaisseau  portu-  ouvrage  sur  l'agriculture;  très-es- 

gais  que  leur  envoyaient  les  cardi-  timé  en  Danemark,  et  qui  lui  va- 

naux  d'York,  Braschi  et  Pigna-  lut  de  la  part  du  roi  une  médaille 

telli,  pour  se  rendre  à  Trieste.  d'or.  Des  raisons  de  santé  le  dé- 

M"' Victoire  mourut  le  8  juin  1799,  terminèrent  a  se  fixer  en  France, 

et  sa  sœur  ne  lui  survécut  que  de  Après  quelques  mois  de  séjour  à 

neuf  mois.  Paris,  il  se  retira  en  Provence  dont 

ADELASIO,  Milanais,  embras-r  le  climat  lui  était  plus  favorable, 

sa  les  opinions  républicaines,  et  et  vécut  en  philosophe  dans  une 

fut  un  des  Italiens  que  la  fortune  propriété  qu'il  avait  achetée  a  deux 

éprouva  davantage  dans  le  cours  lieues  d'Avignon.  Deshabitans  du 

des  révolutions  de  son  pays.  En  Midi,  dans  l'exécrable  réaction  de 

août  1796,  nommé  par  le  direc-  i8i5,  ne  respectèrent  pas  un  vicil- 

toire  cisalpin  ambassadeur  près  lard  de  70  ans ,  un  étranger,  qui, 

de  la  république  helvétique,  il  de-  depuis  qu'il  était  parmi  eux ,  avait 

vint,  en  juillet  1798,  membre  de  rendu  de  nombreux  services  à  ses 

ce  même  directoire;  maintenu  voisins  ;  ils  se  portèreut  chez  lui , 

en  plaee  par  le  ministre  Trouvé  ,  pillèrent  et  dévastèrent  son  habi? 

quand  ce  dernier  vint  changer  et  tatiou;  et,  dans  leur  délire  rèac-» 
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lence,  et  le  laissèrent  baigné  dans  me,  aujourd'hui  célèbre.  Les  arti- 
son  sang.  Les  assassins  signalèrent    cles  de  M .  Adelon ,  réunis  en  i  ?o). 


quement  pour  aller  à  de  nouvel-  tomie  du  cerveau,  d'après  son  sys~ 
les  expéditions.  M.  Adelercepen-  tème,  Paris,  1808.  Depuis  dix  an* 
dant  survécut  aux  blessures  graves  nées  professant  la  physiologie  dans 
qu'il  avait  reçues,  se  réfugia  à  les  amphithéâtres  particuliers  de  la 
Avignon,  où  Use  tint  caché, et  ne  faculté  de  Paris,  il  prépare  un 
retourna  à  sa  terre  qu'après  l'or-  grand  ouvrage  sur  la  physiolo- 
donnance  du  5  septembre  de  l'an-  gie  de  l'homme.  Collaborateur  du 
née  suivante,  dont  l'influence 'fut  Dictionnaire  des  sciences  mëdi~ 
si  salutaire  pour  la  France  entiè-  cales  ,  de  la  Revue  encyclopédie 
re.  Comme  par  le  passé,  M.  Ade-  que,  etc.,  il  publie  en  ce  moment, 
1er,  qui  n'a  pas  été  dégoûté  de  la  de  concert  avec  M.  le  professeur 
bienfaisance,  continue  à  donner  Chaussier,  une  édition  nouvelle 
des  leçons  d'agriculture  à  ses  voi-  de  l'ouvrage  important  de  Morga- 
•ins,  età  ses  concitoyens  des  exem-  gni,  deSedibus  et  Causes  Morho- 
ples  de  modération  et  de  vertu.  11  rum,  avec  notes  ;  déjà  le  premier 
soulage,  autant  qu'il  lui  est  pos-  volume  en  a  paru, 
sible,  les  pauvres  des  communes  ADELUNG  (JEiw-CnaiSTOrBE), 
qui  l'environnant.  Sa  bonté  s'é-  esprit  méthodique  et  vaste,  grani- 
tend  même  sur  tous  lèpres  uti-  mairien  exact ,  et  grand  philoso- 
les.  11  a  fondé  dans  sa  terre  une  phe,  ne  fut  pas  ce  que  Piron  ap- 
espèce  d'hôpital  pour  les  bêles  de  pelle  un  Juré  peseur  de  diphton^ 
sa  ferme  :  c'est  une  grande  prai-  gues ,  mais  il  fut  le  législateur  de 
rie,  plantée  d'une  multitude  d'ar-  sa  langue  maternelle.  Il  Avait  l'é- 
tirés ,  où  les  chevaux  et  les  bœufs  rudition  qui  rassemble  les  maté- 
de  labour  sont  placés  en  liberté  riaux,  le  jugement  qui  les  classe, 
quand  ils  sont  malades ,  ou  que ,  la  sagacité  qui  en  tire  des  résul- 
devenus  vieux  à  son  service ,  ils  tats  nouveaux ,  l'esprit  d'analyse 
ne  peuvent  plus  travailler.  Ce  qui  les  réduit  aux  plus  simples 
n'est  pas  parmi  ces  animaux  qu'il  et  aux  plus  fécondes  expressions, 
a  trouvé  des  ingrats.  Né,  le  3o  août  17344  à  Spante- 
A  DELON  (Nicolas-Philibert),  kow,  en  Poméranic ,  il  fil  ses  étu- 
médecin  à  Paris,  est  né  a  Dijon  des  dans  trois  universités  différent 
en  1782.  Il  fit  avec  fruit ,  dans  la  tes  etcélèbres,  a  Anklam ,  à  Clos^ 


dans  divers  journaux  des  articles  mé,  en  i?5<),  professeur  au  gym- 

relalifs à  saprofession.il  se  litre-  nase  d'Erfurt,  il  en  sortit  après 

inarquer,  en  1808,  par  le  compte  deux  ans  ,  et  alla  se  fixer  à  Leip- 

qu'il  rendit ,  dans  la  Gazette  de  sick  ;  il  S'y  livra  tout  entier  à  ces 

France,  des  séances  publiques  où  recherches  philosophiques  qui  de- 


leur  triomphe  en  s'emparant  de 
la  voiture  et  des  chevaux  de  leur 
victime,  et  en  s'en  servant  publia 


ln-8°,  furent  ensuite  publiés  sous 
ce  titre  :  Analyse  du  cours  du  doc- 
teur Gall,  ou  Physiologie  et  Ana- 


terbergen  près  de  Magdebourg,  et 
enfin  au  collège  de  Halle.  Nom- 
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valent  être  si  utiles  à  sa  réputation , 
et  si  précieuses  pour  la  littérature 
et  la  grammaire  allemandes.  Nom- 
mé, en  1787»  bibliothécaire  de  l'é- 
lecteur à  Dresde,  il  mourut  dans 
cette  ville ,  le  10  septembre  1806. 
Si  les  faits  de  sa  vie  sont  faciles  et 
courts  à  rappeler,  la  liste  de  ses  ou- 
vrages  est  longue ,  et  leur  mérite 
est  de  nature  à  ne  pas  être  apprécié 
avec  légèreté.  Son  principal  titre 
de  gloire  est  cet  immense  diction* 
naire  (  grammatical  et  critique  )  , 
où  bien  qu'inférieur  à  Johnson 
en  quelques  points ,  il  lui  est  supé« 
rieur  en  beaucoup  d'antres.  Chez 
l'Allemand,  on  trouve  plus  d'exac* 
titude  dans  les  définitions,  plus  de 
sagacité  dans  la  filiation  des  mots, 
une  métaphysique  plus  subtile  et 
plus  sévère  dans  l'ordre  de  leurs 
acceptions,  presque  toujours  une 
plus  grande  vraisemblance  d'étyv 
mologie;  mais  l'Anglais  l'empor- 
te infiniment ,  quant  au  choix  des 
auteurs  dont  il  tire  ses  exemples, 
Johnson  vivait  dans  un  temps  où 
les  Addisson,  les  Hume,  les  Dry- 
den ,  avait  écrit  :  la  langue  était 
ù  peu  près  fixée  ;  tout  ce  qui  s'écar* 
tait  du  dialecte  de  Londres  était 
provincial  et  inadmissible.  Il  était 
facile  de  déterminer  la  limite  du 
néologisme.  En  Allemagne ,  au 
contraire,  les  meilleurs  écrivains 
nationaux  n'avaient  encore  rien 
publié ,  quand  Adelung  s'occupait 
de  son  travail  ;  la  flexibilité  de  la 
langue  allemande,  la  liberté  de  son 
génie,  le  grand  nombre  de  dialect 
tes  où  elle  se  trouvait  modifiée , 
rendaient  ce  travail  souvent  arbi- 
traire ,  toujours  difficile  et  hasar- 
deux. Adelung,  d'ailleurs,  métho- 
dique et  sévère,  partisan  exclusif 
du  dialecte  pur  de  lft  Misnie ,  cf. 
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frayé  du  grand  nombre  de  mots 
nouveaux  qu'enfantaient  chaque 
jour  tant  de  provinces  éloignées, 
tant  d'auteurs  indépendans ,  et 
tous  les  nouveaux  besoins  de  l'i* 
magination  et  de  l'esprit,  traça 
autour  de  lui  un  cercle  beaucoup 
trop  étroit ,  et  se  montra  partial 
dans  le  choix  des  auteurs  qu'il 
cita ,  des  locutions  qu'il  approu- 
va, des  mots  qu'il  admit.  Jean  If, 
Vosse  et  Joa.  H,  Campe  le  lui  re- 
prochèrent avec  moins  de  décen- 
ce  que  de  justesse.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  on  peut  le  regarder  comme 
le  génie  le  plus  étendu  qui  se  soit 
occupé  de  la  base  nécessaire  et  a* 
ride  des  sciences,  de  la  grammai- 
re, olef  de  toutes  les  connaissan- 
ces humaines,  mais  dont  les  gram- 
mairiens eux-mêmes  se  servent 
rarement  pour  pénétrer  dans  le 
sanctuaire.  On  dirait  que  les  hom* 
mes  qui  seconsacrent  à  cette  espè* 
ced'étudfe  se  condamnent  a  rester 
éternellement  en  sentinelles  aux 
portes  du  palais,  et  à  les  tenir  ou- 
vertes à  des  génies  plus  vigoureux 
et  plus  habiles.  Adelung  n'en  res- 
ta pas  là  :  ses  trois  Grammaires 
allemandes,  plusieurs  fois  impri- 
mées ;  son  Traité  du  style  alle- 
mand ,  son  Gloisarium  manuale 
ad  scriptores  mediai  et  infimce 
latinitatis,  décelèrent  un  homme 
instruit  du  mécanisme  le  plus  dé- 
lié du  langage,  versé  dans  la  par-> 
tie  artificielle  et,  pour  ainsi  dire, 
mécanique  de  l'art  d'écrire,  assez 
patient  pour  remonter  aux  sour- 
ces impures  et  mêlées  des  idio-» 
mes  modernes,  assez  habile  pour 
en  suivre  les  déviations  et  les  ra- 
mifications. Plusieurs  autres  ou- 
vrages, comme  son  Supplément 
au  Dictionnaire  des  gens  de  let* 
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très,  par  Jœkker;  et  «on  Tableau 
de  toutes  les  sciences,  arts  et  mé- 
tiers, qui  servent  aux  besoins  de 
ia  vie,  montrèrent  l'homme  de 
sens  qui  porte  dans  l'histoire  lit- 
téraire et  scientifique  cette  phi- 
losophie pratique  si  précieuse  et 
si  rare ,  parce  qu'elle  semble  vul- 
gaire. Enfin,  après  avoir  passé 
6a  vie  à  méditer  sur  les  différens 
modes  dont  les  hommes  se  ser- 
vent pour  mettre  au  dehors  leur 
pensée,  H  conçut  le  projet  de 
tracer  l'immense  tableau  com- 
paratif de  ces  différons  modes, 
c'est-à-dire  d'exécuter  pour  l'a* 
patomie  du  langage  ce  que  le  sa- 
vant Adanson  voulait  exécuter 
pour  toutes  les  existences  mater- 
nelles. Déjà  le  premier  volume 
de  ce  grand  système  s'imprimait 
quand  la  moit  surprit  l'auteur, 
dans  une  vigne  plantée  sur  les 
pords  de  l'Elbe,  où  il  venait  de 
rassembler  ses  amis  pour  célé- 
prer  avec  eux  l'anni  rersaire  de  sa 
^4n*  année.  Quelques  (ours  au- 
paravant était  mort  un  homme 
également  célèbre ,  et  dont  le  gé» 
pie,  le  caractère  et  les  travaux 
offrent  plus  d'un  rapport  avec  les 
siens;  c'était  Adanson.  Tous  deux, 
doués  d'une  patience  tans  bornes, 
ont  eu  la  douleur  de  laisser  iin*- 
parlait  l'ouvrage  le  plus  impor- 
tant de  leur  vie;  mais  Adeîung 
trouva  dans  M,  Vater  un  conti- 
nuateur digne  de  lui.  Donnons 
seulement  ici  la  table  des  matiè- 
res de  cet  ouvrage  immense,  inti- 
tulé :  Aperçu  raisonné  de  toutes 
les  langues  anciennes  et  modernes  , 
divisées  en  familles  et  en  classes. 
Dans  le  premier  volume,  l'au- 
teur cherche  le  berceau  de  la  ci- 
vilisation humaine,  qu'il  trouve 
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sous  le  ciel  d'Asie,  et  la  langre 
primitive,  dont  il  croit  reconnaî- 
tre les  traces  irrécusables  dans  le 
plus  ancien  et  le  plus  sacré  des 
idiomes ,  le  shanskrit.  Le  second 
volume  divise  en  six  familles  prin- 
cipales toutes  les  langues  euro- 
péennes. Les  troisième  et  qua- 
trième volumes  sont  consacrés  aux 
langues  d'Afrique ,  d'Amérique  et 
de  la  mer  du  Sud.  Les  héritiers  d'A- 
delung  ont  fidèlement  remis  à  M- 
Vater  les  manuscrits  de  ce  savant. 
11  ne  faut  pas  oublier  la  généreuse 
entreprise  du  libraire  Voss,  qui  se 
chargea  seul  de  tous  les  frais  de  cet 
immense  et  périlleux  ouvrage  : 
plus  l'habitude  de  voir  dans  la 
vie  un  seul  but,  le  gain,  rétrécit 
ordinairement  les  âmes  et  abaisse 
les  idées ,  plus  cette  sorte  de  har- 
diesse et  de  dévouement  est  di- 
gne de  remarque.  Adclung  était 
gai,  jovial  même;  il  aimait  ces  fe- 
cundos  calices,  où  plus  d'un  grand 
homme  et  plus  d'un  homme  de 
talent  trouvèrent  l'oubli  de  leurs 
travaux  ou  la  verve  de  leur  génie. 
Sa  cave,  abondante  en  vins  étran- 
gers, avait  reçu  de  lui  le  nom  de 
bibliotheca  seleclissima.  Il  ne  se 
maria  pas.  Sa  femme,  disaient  ses 
compatriotes,  c'est  son  bureau; 
ses  enfans,  ce  sont  soixante-dix  vo- 
lumes, de  toutes  dimensions,  que 
sa  plume  féconde  a  mis  au  jour. 

ADELUNG  (Frédéric*),  neveu 
du  précédent,  est  né  à  Stetin  vers 
la  fin  du  18'  siècle.  Il  s'établit  à 
Pétersbourg,  fut  employé  dans  la 
direction  du  théAtre  allemand  de 
cette  ville,  continua  d'une  maniè- 
re honorable  les  recherches  philo- 
logiques de  son  oncle,  fut  nommé 
instituteur  des  jeunes  princes  de 
la  famillp  impériale,  et  reçut  de 
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l 'empereur  Alexandre  la  croix  do 
l'ordre  de  Sainte-Anne.  L'ouvra- 
ge qui  a  le  plus  servi  à  sa  réputa- 
tion, est  intitulé  :  Notices  et  ex- 
traits d'anciens  poètes  allemands, 
dont  tes  manuscrits  sont  passés 
de  ta  bibliothèque  d'Heidelbert 
à  celle  du  Vatican;  Kœnigsberg, 
1796  et  1798.  On  connaît  encore 
de  Frederick  Adclung  plusieurs 
ouvrages  estimables  :  de  l'ancien- 
neté de  quelques  poèmes  septen- 
trionaux, inséré  dans  la  collection 
Bekker,  tome  IV;  Rapports  en- 
tre la  langue  shanskritc  et  la  lan- 
gue russe,  en  français.  En  181 1 , 
il  présenta  a  l'académie  impériale 
russe,  une  très-belle  collection  de 
manuscrits  sur  les  diverses  lan- 
gues de  l'univers ,  et  principale- 
ment sur  celles  d'Asie.  Il  en  devait 
une  grande  partie  à  M.  Backmels- 
ter,  long-temps  bibliothécaire  de 
l'académie  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg. 

ADET  (  riEnRB-AuQP8TB  ),  offi- 
cier de  la  légion-d'honneur,  né  à 
Paris  en  1765,  s'est  livré  A  l'étude 
des  sciences  naturelles.  Élève  d'ar- 
tillerie,  puis  médecin,  il  fut  nom- 
mé, en  1791,  secrétaire  de  la  pre- 
mière commission  envoyée  à  St.- 
Dominguc,  ensuite  chef  de  l'ad- 
ministration des  colonies  ;  enfin , 
adjoint  au  ministère  de  la  marine, 
sous  d'Albarade.  Après  le  10  ther- 
midor, le  comité  de  salut  public 
le  nomma  membre  du  conseil  des 
mines,  et  peu  de  temps  après,  l'en-p 
voy  a  en  qualité  de  résident  à  Genè- 
ve. M.  Adet  y  recueillit  des  témoi- 
gnages de  l'estime  publique,  lors- 
qu'il  quitta  cette  ville,  en  1795, 
pour  se  rendre  aux  États-Unis,  en 
qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire. Ce  fut  lui  qui,  en  1790,  pré- 
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senta  au  congrès,  de  la  part  de  la 
nation  française,  le  drapeau  tri- 
colore, et  qui ,  l'année  suivante , 
remit  au  secrétaire-d'état  des  É- 
tats-Unis  cette  note  fameuse ,  où 
le  directoire,  se  plaignant  de  ce 
que  le  gouvernement  américain 
laissait  violer  sa  neutralité  ,  et 
manquait  aux  stipulations  du  trai- 
té de  1778,  déclarait  que  le  pa- 
villon de  la  république  traiterait 
tout  pavillon  neutre  comme  ce- 
lui-ci  se  laisserait  traiter  par  les 
Anglais  ;  déclaration  que  les  Amé- 
ricains regardèrent  comme  con- 
traire aux  termes  du  traité  de  1778. 
Avant  cette  époque,  M.  Adet  avait 
été  rappelé,  on  ne  sait  pourquoi,  et 
le  directoire,  sans  que  Ton  en  con- 
naisse le  motif,  l'avait  confirmé 
dans  ses  fonctions.  Mais,  après  la 
présentation  de  la  note  dont  nous 
venons  de  parler,  M.  Adetannohça 
au  gouvernement  américain  qu'il 
avait  ordre  de  suspendre  ses  fonc- 
tiens,  et,  quoique  le  directoire  lui  . 
eût  laissé  la  faculté  de  rester  aux 
États-Unis,  ou  de  reveniren  Fran- 
ce, il  quitta  l'Amérique  aussitôt 
qu'il  fut  informé  que  le  directoire 
n'avait  pas  voulu  recevoir  M.  Pin- 
ckuay,  ministre  américain.  Nom- 
mé, en  1 799,  commissaire  à  Sainte 
Dominguo,  avec  Saint-Léger  et 
Fréron,  il  refusa  cette  place.  Après 
le  18 brumaire,  il  fut  appelé  au 
tribunat,  et  établit  dans  un  rap- 
port,  fait  au  nom  d'une  commis- 
sion spéciale,  que  le  gouverne- 
ment avait  seul  droit  de  diriger, 
par  des  réglemens,  tout  ce  qui  é- 
tait  relatif  a  la  course.  Quelques 
jours  après,  il  fut  nommé  mem- 
bre do  la  commission  des  inspec- 
teurs de  la  salle,  proposa  de  sus- 
pendre l'effet  des  engagement  cou- 
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tractés  pour  acquisition  de  biens 
aux  colonies ,  qui  auraient  été  pos- 
térieurement dévastés  par  lésé  vé- 
oemens  de  la  révolution,  et  fit 
successivement  plusieurs  rapports 
au  nom  de  diverses  commissions 
spéciales.  Il  quitta  le  tribunat  au 
mois  de  mars  180 3,  pour  passer  a 
la  préfecture  de  la  Nièvre,  qu'il 
administra  pendant  six  ans.  Ayant 
été  appelé  à  d'autres  fonctions  par 
suite  d'une  dénonciation  calom- 
nieuse qu'un  ministre  de  Napo- 
léon avait  accueillie  sans  examen 
et  sans  information,  le  départe- 
ment de  la  Nièvre,  sept  mois 
après  qu'il  en  eut  quitté  l'admi- 
nistration ,  le  nomma  candidat 
au  corps  législatif.  Il  en  fut  élu 
membre  par  le  sénat  le  2  mai 
1809,  et  ne  parut  qu'une  seule  fois 
à  la  tribune,  le  i3  mars  i8i3, 
pour  faire  hommage  à  la  chambre 
d'un  ouvrage  de  son  ainiBouffey, 
sur  l'influence  de  l'air  dans  les 
maladies.  Etant  conseiller-maî- 
tre à  la  cour  des  comptes,  il  com- 
battit contre  les  ennemis  sous  les 
murs  de  Paris,  le  3o  mars  i8i4> 
en  qualité  de  sergent  de  grena- 
diers de  la  garde ,  et  signa  l'acte 
d'adhésion  delà  cour  des  comptes 
à  la  déchéance  de  Napoléon.  Appe- 
lé par  la  charte  à  la  chambre  des 
députés,  en  1814  9  il  siégea  parmi 
les  constitutionnels.  Au  retour  de 
Napoléon,  il  céda  aux  instances 
d'une  députation  de  la  ville  de  Nc- 
vers,  et  s'y  joignit.  M.  Adet  est  con- 
nu par  plusieurs  ouvrages  en  chi- 
mie, par  un  système  nouveau  de 
caractères  chimiques  qu'il  imagi- 
na avec  M.  Hassenfratz,etqui  n'a 
pas  été  généralement  adopté.  Il  a 
fait  plusieurs  traductions. 

ADHÉMAU  (ur).  Les  membres 
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de  cette  ancienne  famille,  évidem- 
ment originaire  de  Florence ,  et 
depuis  long-temps  établie  en  Lan- 
guedoc, ont  fourni  a  la  révolu- 
tion plus  d'une  victime.  Nous  en 
trouvons  quatre  qui  ont  péri  dans 
nos  orages  politiques.  Jean  d'Ad- 
hémar,  d'une  famille  distinguée 
de  Languedoc,  était ,  quand  la  ré- 
volution éclata,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  iieutcncnt-colonel  du  ré- 
giment de  Cambrésis.  En  1791 , 
son  corps  étant  en  garnison  à  Per- 
pignan ,  on  l'accusa  d'avoir  vou- 
lu, de  concert  avec  trente-cinq 
autres  personnes,  livrer  la  cita- 
delle aux  Espagnols.  Dusaillant , 
Chollet ,  lui  et  les  autres ,  furent 
décrétés  d'accusation  le  9  janvier 
1792,  traduits  devant  la  haute- 
cour  nationale  d'Orléans,  ettrans- 
férés  ensuite  à  Versailles,  d'où  ils 
devaient  passer  à  Paris ,  mais  où 
ils  furent  massacrés  le  9  septem- 
bre 179a*  Les  mêmes  assassins 
frappèrent  à  la  fois  Jean  d'Adhé- 
mar  et  ses  deux  fils,  François  et 
Félix  d'Adhémar,  officiers  au  régi- 
ment de  Cambrésis,  qui  n'avaient 
pas  voulu  quitter  leur  père.  Ray- 
mond d'Adhémar  périt  aussi,  mais 
sous  la  hache  juridique  du  tribu- 
nal révolutionnaire.  D'Adhémar 
de  Lantagnac  (le  comte  Maurice) , 
né  le  12  juin  1772,  page  de  Louis 
XVI,  témoin  de  la  journée  du  5 
octobre  1 789 ,  émigra  en  septem- 
bre 1791 ,  se  rendit  à  Coblentz  et 
servit  dans  l'armée  de  Coudé,  jus- 
qu'au licenciement(29  avril  1 80 1  ) . 
Rentré  en  France  le  G  avril  1814, 
fit  partie  de  la  garde  à  choval  qui 
alla  au-devant  de  Monsievb,  et, 
envoyé  par  ce  dernier  à  Bordeaux 
près  du  duc  d'Angoulcuie,  fut  ré- 
compensé de  celte  mission  sans  . 
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danger  par  le  grade  do  colonel  et 
la  croix  de  Saint-Louis.  A  la  se- 
conde restauration ,  un  ordre  du 
û6  octobre  1816  le  nomma  colo- 
nel de  la  garde  départementale  du 
Haut-Rhin.  D'Adhémar  de  Cian- 
sa  (  Joseph ,  comte  ) ,  son  cousin, 
sous-lieutenant  au  régiment  de 
Viennois  en  178a,  partit  pour  l'A- 
mérique, où  il  fit  la  guerre  sous  le 
général  Bouille,  revint  en  France, 
cniigra  en  1 79a,  et  rentra  de  nou- 
veau sous  Bonaparte,  qui  le  fit 
gendanne  d'ordonnance ,  et  au- 
quel il  s'attacha  particulièrement. 
H  obtint  de  l'empereur,  eteonser-* 
va  jusqu'en  1814»  le  commande-» 
ment  du  29""  régiment  d'infante- 
rie. Nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  par  ordonnance  du  roi  (27 
novembre  1814)  ,  il  est  aujour~ 
d'hui  colonel  de  la  garde  départe- 
mentale des  Deux-Sèvres.  D'Ad- 
hémar de  Colombier  (  Antoine- 
Frédéric-Louis,  comte) ,  membre 
de  la  même  famille,  échappa  aux 
désastres  du  temps  par  un  heu- 
reux hasard.  Né  a  Anduse,  en 
Languedoc;  capitaine  d'artillerie 
avant  la  révolution ,  ot  dès  1791 , 
commandant  de  la  garde  natio- 
nale d'Anduje,  il  quitta  ce  poste 
pour  servir  dan*  l'armée  active , 
fil  deux  campagnes  sur  le  Rhin, 
fut,  en  1793,  suspendu  de  ses  fonc- 
tions-, se  retira  dans  sa  ville  nata-^ 
le ,  et  y  demeura  paisible ,  au  mi- 
lieu de  l'incendie  général.  Le  17 
Juillet  181 5,  une  ordonnance  le  fit 
commandant  de  la  garde  royale. 

ADLER(JAGQUES-GEOAGES-CHftÉ- 

tirn),  savant  orientaliste,  naquit 
en  décembre  1756,  dans  la  ville 
d  Arnis,  duché  deSleswig.  Rome, 
celte  ancienne  capitale  du  monde 
civilisé,  eut  poux  Adler  un  attrait 
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auquel,  à  peine  sorti  un  collège , 
il  ne  put  résister.  Là,  il  fit  con- 
naissance avec  plusieurs  person- 
nages marquons, et,  entre  autres, 
avec  le  cardinal  Borgia,  qui  se 
chargea  de  publier,  à  ses  frais,  la 
description  des  pièces  les  plus  cu- 
rieuses du  cabinet  d 'Ad  1er.  Il  re- 
vint dans  sa  prtrie,  fut  nommé,  en 
1783,  professeur  de  syriaque;  pro- 
fesseur de  théologie  à  l'université 
de  Copenhague,  en  1788,  et  pré- 
dicateur du  château  dcGottorp,  en 
1 798.  Il  avait  rempli  dans  la  même 
ville,  de  1785^.1789,  les  fonctions 
de  pasteur  de  l'église  allemande 
de  Christian-Hafen.Il  ne  comptait 
pas  17  ans,  quand  parut  son  ouvra- 
ge intitulé  1  Recueil  de  formules  et 
contrats,  en  hébreu  rabbinique  et 
ên  allemand;  Hambourg,  1773. 
Outre  des  sermons  allemands,  son 
voyage  de  Rome ,  écrit  en  alle- 
mand, et  des  morceaux  de  litté- 
rature orientale ,  d'abord  épars , 
ensuite  réunis  en  un  seul  volu- 
me ,  on  a  de  lui  :  Codicis  sacrl 
rectè  scribendi  leges ,  ad  rectè 
ceslimandos  codices  manuscriptos 
antiquos ,  etc.  ,  ib.  1779,  in-4°. 
Descriptio  codicum  qnorumdam 
Cuficorum....  in  bibtiothecâ  regiâ 
Jlafniensi  servatorum  ,  Alloua  , 
1780.  (Dans  cet  ouvrage  se  trou- 
vent des  détails  sur  la  graphotech- 
nie  des  Arabes, détails  uniques  et 
Curieux.  )  Musœum  Cuficum  Bor- 
gianum  Velilris*  1782,  1792,  2 
vol.  in  -  4°«  Bibflotheca  biblica 
IV urtemburgici  ducis  ,  olim  Lor- 
cliiana;  Altona,  in-4°,  1787.  Novi 

Tcstamenll  versiones  syriacœ  

UluMratœ;  Copenhague,  1 789.  La 
médiocrité  peut  regarder  avec  dé- 
dain ces  travaux  obscurs  et  péni- 
bles. Ce  sont  des  matériaux  que  U 
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patience  prépare  au  génie,  et  sans 
lesquels  la  science  ne  bâtirait  que 
dans  les  nues  ou  sur  le  sable. 

ADLLNG  (Jacques),  organiste 
Célèbre,  naquit  près  d'Erfurt ,  en 
,699,  ct  mourut  dans  cette  ville 
le  5  janvier  179a.  C'est  un  des 
hommes  qui  ont  le  mieux  appro- 
fondi leur  art»  D'Alemhert  a  don- 
né les  rudimens  de  la  science  mu- 
sicale, Bemetzrieder  en  a  offert 
la  grammaire  complète  ;  mais  les 
deux  traités  d'harmonie  oti  les 
questions  épineuses  sont  résolues 
avec  le  plus  de  clarté,  sont  les  ou- 
vrages sui  vans  de  Jacques  Adlung: 
Introduction  à  la  science  musi- 
cale, Erfurt,  i;58,  in-8°;  les 
sept  Etoiles  musicales,  Berlin, 
1768 ,  in-40. 

A  DM  IRA  L  (  Heum  L')  ou  L'A- 
mirai.,  né  en  1744»  à  Auzelot  (Puy- 
de-Dôme),  de  parens  pauvres, 
vint  à  Paris  et  entra  comme  do- 
mestique dans  la  maison  du  mi- 
nistre Bertin,  dont  la  protection 
le  fit  nommer  directeur  de  la  lo- 
terie à  Bruxelles.  L'Admirai  ayant 
perdu  cette  place  par  suite  de  la 
révolution ,  et  ne  sachant  plus  ou 
trouver  des  moyens  d'existence, 
fatigué  d'ailleurs  des  excès  de  Ro- 
bespierre et  de  Collot-d'Herbois, 
résolut  d'immoler  ces  deux  dépu- 
tés. Mais  la  difficulté  de  parvenir 
jusqu'à  Robespierre,  le  porta  à 
ne  s'attacher  qu'à  Collot*-d'Her- 
bois,  A  qui  il  tira,  dans  la  nuit 
du  3  prairial  an  2  (22  mai  1^)4), 
deux  coups  de  pistolet  qui  firent 
long  feu.  Il  fut  poursuivi  par  la 
garde  et  par  un  nommé  Gcof- 
froi ,  serrurier,  qui  enfonça  la  por- 
te de  la  chambre  où  il  s'était  reti- 
ré ,  et  l'arrêta  après  avoirété  bles- 
sé d'un  coup  du  dernier  pistolet 
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dont  il  était  anné.  Dans  l'interro- 
gatoire^' Admirai  déclara  que  «s'il 
»cût  réussi  dans  son  projet  d'as- 

•  sassiner  Robespierre  et  Collot- 

•  d'Herbois,  il  aurait  sauvé  la  ré- 
»  publique,  délivré  la  France,  et 

•  serait  devenu  l'objet  de  l'admira- 
»  tion  et  des  regrets  de  l'univers.  » 
Cet  attentat  fut  présenté  comme 
la  preuve  d'une  conspiration  diri- 
gée contre  la  république  et  les  re- 
présentai du  peuple,  par  les  a- 
gens de  l'étranger.  Le  26  du  même 
mois,  sur  la  proposition  d'Elie 
Lacoste ,  la  convention  nationale 
rendit  un  décret  qui  enjoignait  au 
tribunal  révolutionnaire  de  juger 
sans  délai  L'Admirai ,  la  fille  Re- 
naud ,  âgée  de  20  ans ,  qui,  quel- 
ques jours  auparavant,  s'était  ren- 
due chez  Robespierre,  exprès,  di- 
sait-elle, pour  voir  un  tyran,  et 
cinquante -deux  autres  fauteurs 
ou  complices  de  cette  prétendue 
conspiration,  au  nombre  desquels 
se  trouvaient  deux  des  trois  Som- 
breuil,  M.  de  Sartines,  M"#  de 
Sainte-Amaranthe ,  et  M"*  Des- 
préménil,  personnes  toutes  étran- 
gères les  unes  aux  autres.  Lors- 
que L'Admirai  vit  tant  d'infortu- 
nés, il  ne  put  retenir  l'expression 
de  sa  vive  douleur.  «Que  de  braves 

•  citoyens  compromis  pour  moi! 
»  dit-il  :  c'était  le  plus  grand  cha- 
•>  grin  qui  pouvait  m'atteindre.  »  H 
affirma  qu'il  n'avait  point  de  com- 
plices, et  qu'aucun  de  ceux  qu'on 
lui  donnait,  ne  lui  était  connu. 
Condamné  à  mort,  treize  jours- 
après  le  décret  de  la  convention  r 
il  chanta  d'une  voix  forte ,  en  en- 
tendant prononcer  son  jugement» 
ce  refrain  d'une  chanson  célèbre  , 

Plutôt  la  mort  que  l'esclavage! 
C'est  la  devise  des  Français* 
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En  allant  au  supplice  arec  la  fille 
Renaud,  il  lui  dit:  «  Vous  vouliez 
«voir  un  tyran ,  tous  deviez  aller 
»à  la  convention,  vous  en  eussiez 
»  vu  de  toutes  les  tailles.  »  L'écha- 
faud  était  dressé  à  la  barrière  du 
Trône.  Ses  cinquante -trois  co- 
accusés furent  exécutés  avant  lui  ; 
l'exécution  dura  trente-huit  mi- 
nute 3 .  Lorsque  le  tour  de  L'Ad- 
mirai fut  arrivé,  il  se  présenta  a- 
vec  assurance.  «  J'ai  conçu  seul 
«mon  projet,  dit-il  avant  demou- 
»  rir,  je  voulais  servir  nia  patrie.  » 
L'Admirai  était  un  homme  inus- 
culcux  et  d'une  taille  moyenne.  Il 
avait  le  regard  sévère,  le  visage 
maigre,  le  maintien  assuré,  et  une 
fermeté  de  caractère  qui  ne  s'est 
pas  démentie» 

ADMTfRAULD  (Julier-Louis), 
négociant,  fut  élu,  en  novembre 
1814,  au  corps  législatif,  par  le 
département  de  la  Charente-In- 
férieure, et  siégea  dès  lors  par- 
mi les  membres  constitutionnels. 
Le  19  novembre,  il  prononça  un 
discours  où  il  s'élevait  contre  le 
système  des  douanes,  et  contre 
cet  esprit  de  conquête,  qui  dé- 
naturait tous  les  èlèmens  de  la 
prospérité  publique.  Il  obtint  un 
congé  pour  affaires  de  familles, 
et  fut  absent  tout  le  reste  de  la 
session.  En  août  181 5,  membre 
de  la  chambre  des  députés,  il  fit 
partie  de  la  minorité  libérale.  En 
1816,  il  fut  nommé  commissaire 
pour  examiner  la  proposition  de 
M.  Dugus,  relativement  aux  mi- 
nes. En  1817  et  1818,  il  siégea 
au  côté  gauche,  seconde  section. 
En  1819,  il  essaya  de  justifier  les 
opérations  des  ministres,  et  de 
présenter  les  destinées  delà  Fran- 
ce sous  uu  jour  favorable  etpleiu 
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d'espérances.  Il  vota  l'adoption 
du  projet  de  loi  relatif  aux  dépen- 
ses de  181 5,  applaudit  aux  vues 
économiques  de  la  commission, 
et  dans  un  discours  remarquable , 
appela  l'attention  de  la  chambre 
sur  la  marine  française.  Traçant 
le  tableau  de  l'origine  et  des  pro- 
grès du  commerce  extérieur  de  la 
France ,  il  prouva  que  la  protec- 
tion d'une  bonne  marine  était  in- 
dispensable ;  démontra  l'influence 
du  commerce  maritime  sur  la  for- 
tune publique,  défendit  le  sys- 
tème colonial;  fit  valoir  les  avan- 
tages qu'on  peut  tirer  des  colo- 
nies qui  nous  restent;  enfin,  il  é- 
tablit  la  nécessité  d'accorder  de 
nouveaux  secours  à  la  marine. 
Sur  la  proposition  de  M.  Lafitte, 
tendant  à  répartir  entre  les  ac- 
tionnaires de  la  banque,  les  fonds 
en  réserve  et  en  stagnation,  il  fit 
un  rapport  favorable  au  projet, 
qui  ne  fut  néanmoins  adopté  qu'a- 
vec plusieurs  amendemens.  Dans 
la  session  de  1820,  M.  Admyrauld 
se  prononça  fortement  en  faveur 
du  maintien  de  la  loi  des  élections, 
et  fit  ace  sujet  un  discours  remar- 
quable par  la  force  des  raisonne- 
mens  et  l'éloquente  énergie  du 
style. 

ADOLPHE  (le  prince),  d'An- 
gleterre, fils  du  roi,  combattit  do 
bonne  heure  contre  la  France.  Em- 
ployé, en  1795,  dans  l'armée  an- 
glaise et  hanovrjenne,  il  comman- 
dait, au  mois  de  mars,  deux  co- 
lonnes de  Hanovriens,  à  la  tête 
de  l'armée  combinée.  Dans  la  re- 
traite de  la  nuit  du  G  septembre 
1790,  il  se  battit  avec  fureur,  et 
tomba  entre  les  mains  des  trou- 
pes françaises.  Lue  patrouille  lia— 
uovrieuuc  se  trompa  de  chemin. 
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passa  par  le  village  deRcspoedo,  cet  ouvrage  sou»  la  direction  de 
où  on  le  gardait,  et,  jointe  à  un  M.  Carapcnon.  Réflexions  sur  les 
régiment  des  gardes  hanovrien-  causes  de  la  rupture  actuelle  avec 
nés,  rassemblé  à  la  hâte  par  le  gé-  la  France ,  i8o3  ;  Histoire  de 
néral  Walmodez,  dégagea  le  prin-  France  depuis  1791  jusqu'à  ta 
K  ce ,  qui  reçut ,  a,  cette  affaire ,  deux  paix  d'Amiens ,  4  vol.  in-4°  ;  ou- 
légers  coups  de  sabre.  U  n'avait  vrage  fait  à  la  hate  et  avec  moins 
que  19  ans.  d'exactitude  qu'un  tel  sujet  n'en 
A  DOLPHUS  (Jobk),  né  à  Lon-  demandait.  Vue  générale  des  pos* 
dres  en  août  17689  est  issu  d'une  sessions  intérieures  et  étrangères 
ancienne  famille  saxonne.  Un  de  de  la  couronne  d'Angleterre,  des 
ses  ancêtres  vint  avec  Guillaume  lois  de  commerce,  des  retenus  des 
III  se  fixer  en  Angleterre,  et  coo-  administrations  et  autres  établis- 
péra  au  nouveau  système  de  gou-  semens  tant  militaires  que  civils. 
vernement  que  ce  monarque  éta-  Une  traduction  française  de  cet 
bli t.  Son  grand-père,  médecin  de  ouvrage,  long-temps  annoncée, 
Frédéric-le-Grand,  partagea  ses  n'a  pas  paru:  le  simpleabrégé  d'un 
opinions  philosophiques ,  et  pu-  livre  qui  n'a  pour  la  France  au- 
blia  quelques  ouvrages  assez  har-  cun  intérêt  immédiat,  serait  plus 
dis,  entre  autres  une  Histoire  des  utile  qu'une  traduction  complète. 
Diables  modernes,  qui  fut  très-  M.  Adolphus  a  publié  en  outre  plu- 
favorablcmcnt  accueillie.  John  sieurs  Essais  sur  diverses  matiè- 
Adolphus  était  encore  très-jeune  res ,  et  un  grand  nombre  de  Pani- 
qua nd  il  fut  envoyé  à  l'île  de  Saint-  phlets  politiques.  Cette  dernière 
Christophe,  où  il  exerça  pendant  espèce  d'ouvrages  fixerait  peu  Pat- 
quelque  temps  des  fonctions  pu-  tention  sur  leur  auteur  ;  mais  on 
biiques.  A  son  retour  a  Londres,  se  souviendra  toujours  de  l'histo- 
ii  suivit  la  carrière  du  barreau,  d'à-  rien  exact,  de  l'avocat  éloquent, 
bord  comme  procureur,  ensuite  du  généreux  défenseur  de  This- 
comme  avocat.  Sans  renoncer  à  tlcwood  et  de  ses  complices  ;  de 
cette  dernière  profession,  où  ilac-  l'homme  qui ,  attaché  au  gouver- 


Âdolphus  culti  va  les  lettres,  et  places,  osa  élever  la  voix  en  ia- 

concourut  avec  M.  Coxe  à  la  pu-  veur  de  malheureux  abandonnés 

biication  des  mémoires  de  sir  Ro-  même  de  leur  parti, 

bert  Walpole.  Parmi  les  ouvrages  ADOMÉ  ,  nègre  de  Caycnne, 

d'histoire  et  d'économie  politique  s'était  mis  à  la  tête  de  l'insurrcc- 

dont  il  est  l'auteur,  on  remarque,  tion  qui  devait  éclater  dans  la 

pour  l'exactitude  des  recherches,  nuit  du  4  au  5  février  1794,  et 

et  un  esprit  d'impartialité  peu  pendant  laquelle  les  nègres  de  la 

commun  :  Mémoires  biographie  campagne,  réunis  à  ceux  delà  vil- 

ques  de  la  Révolution  française,  le,  devaient  égorger  les  blancs. 

1799;  Histoire  d' Angleterre 9  de-  Les  signaux,  pour  l'exécution  de 

puis  l'avènement  de  Georges  III  celte  entreprise,  étaient  plusieurs 

jusqu'à  la  paix  de  1773.  On  pu-  coups  de  canon  de  salut  qui  de- 

blic  une  traduction  française  de  voient  partir  du  port.  Mais  les  con- 


quît beaucoup  de  réputation,  M. 


ncment  par  ses  opinions  et  par  ses 
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jurés  s'étant  ni  épris,  et  l'attaque» 
uu  lieu  d'être  générale,  n'ayant 
eu  lieu  que  sur  quelques  points  $ 
les  habitans  eurent  le  temps  de 
courir  aux  annes  et  de  se  défen* 
dre.  Ils  triomphèrent  :  Adomé  fut 
pris ,  désarmé  et  fusillé. 

ADORIÎS  (donAbtosio),  avo* 
cat  à  Madrid,  où  il  est  né,  devint 
partisan  de  la  révolution  françai- 
se ,  et  fut  exilé  de  Madrid  en  1 792, 
pour  avoir  voulu  en  propager  les 
principes  dans  sonjpays.  Ln  re- 
tour vrai  ou  supposé  à  des  senti- 
mens  monarchiques,  le  fit  rappe- 
ler de  son  exil  ;  mais  il  ne  tar- 
da pas  a  manifester  ses  opinions 
libérales.  En  1811,  il  fut  nom- 
mé député  aux  cortès,  et  se  pro- 
nonça aussi  énergiquement  con- 
tre Napoléon  ,  qu'il  mit  de  ferme- 
té ,  lui  et  ses  partisans ,  a  exiger 
que  Ferdinand  YII  ne  fût  pas 
reçu  en  qualité  de  souverain, 
avant  d'avoir  prêté  serment  a  la 
constitution.  Ferdinand  étant  ren- 
tré dans  ses  états,  A  do  rus  dispa- 
rut sans  qu'on  pût  savoir  ce  qu'il 
était  devenu.  On  prétendit  qu'il 
avait  été  enfermé  dans  la  tour  de 
Ségovie.  Si  en  effet  Adorus  a  été 
privé  de  sa  liberté,  il  a  dû  parti- 
ciper aux  bienfaits  d'une  révolu- 
tion qui  a  noblement  dédomma- 
gé les  victimes  des  persécutions 
qu'elles  avaient  souffertes. 

ADRIAM  (Marie)  ,  jeune  fille 
de  Lyon.  En  1793,  Lyon  était  at- 
taqué par  les  troupes  de  la  con- 
vention, et  défendu  par  ses  habi- 
tans :  Marie  Adriam ,  a  peine  âgée 
de  16  ans,  prit  des  habits  d'hom- 
me, et  servit  pendant  toute  la  du- 
rée du  siège,  en  qualité  de  canon- 
nier  ;  son  dévouement  et  sa  va- 
leur la  firent  remarquer,  meinc 
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parmi  des  hommes  qui  en  donné-* 
rent,  à  cette  époque  mémorable  * 
les  preuves  les  plus  signalées.  Ar- 
rêtée, après  le  siège,  et  condamnée 
a  mort  :  «  Comment,  lui  dit  un  des 
»  juges,  avez-vous  osé  braver  les 
»  périls  de  la  guerre,  et  prendre 
»  les  armes  contre  votre  patrie  ? — 
»  Je  les  ai  prises*  répondit-elle, 
»  pour  la  servir  et  pour  la  délivrer 
»  de  ses  oppresseurs.  » 

A  DRY  (J  ea» -Fblicissime)  ,  con- 
sacra toute  sa  vie  à  des  travaux 
philologiques  et  bibliographiques* 
Né  à  Vincelotte  près  d' Au  serre, 
en  1749»  il  fut  reçu  fort  jeune  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  et 
professa  la  rhétorique  avec  succès 
au  collège  de  Troyes  en  Champa- 
gne. On  le  nomma  ensuite  biblio- 
thécaire de  la  maison  de  l'Oratoi- 
re ,  rue  Saint-Honoré  ;  la  révolu- 
tion le  priva  de  cette  place  9  et  re- 
devenu séculier,  il  continua  ses 
recherches,  envoya  des  articles 
savans  au  Journal  encyclopédique 
et  au  Magasin  encyclopédique,  et 
ajouta  «les  préfaces  intéressantes 
et  des  supplemens  curieux  a  plu- 
sieurs éditions  d'ouvrages  anciens 
et  modernes ,  qu'il  publia.  Adry 
est  mort  il  y  a  quelques  années. 

iEPINUS  (  Fbasçois  -  Marie- 
ÎJlxich-Thbodoee),  l'un  des  hom- 
mes qui  appliquèrent  avec  le  plus 
d'utilité  les  mathématiques  â  la 
physique;  rigoureux  dans  ses  dé- 
ductions, doué  d'une  rare  sagacité 
dans  ses  expériences ,  il  fit  faire 
plusieurs  pas  importuns  aux  scien- 
ces naturelles.  Soumettre  au  cal- 
cul exact  cette  puissance  électri- 
que, si  féconde  en  phénomènes, 
si  rapide,  si  mystérieuse  et  si  mal 
connue,  ainsi  que  la  force  magné- 
tique ,  dont  les  rapports  avec  le- 
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lectricitc  sont  encore  un  secret; 
voilà  l'une  des  plus  audacieuses 
tentatives  de  la  patience  et  de  la 
science  humaines  :  iEpinus  osa 
l'entreprendre.  S'il  n'a  pas  obte- 
nu un  plein  succès,  du  moins  lui 
restc-t^il  l'honneur  d'avoir  appro- 
fondi la  théorie  de  l'électricité  , 
quant  au  mouvement  du  fluide  et 
à  sa  manière  de  se  répandre  sur 
la  surface  des  corps  ;  et  d'avoir  dé  - 
couvert,  par  la  seule  force  de  ses 
calculs  et  de  ses  généralités ,  des 
modes  d'expériences  nouvelles  et 
recoinmandablcs,  tels  que  l'élcc- 
trophore  et  le  condensateur  élec- 
trique, dont  il  donna  la  théorie 
complète.  /Epinus  naquit  à  Ros- 
loek,  le  i5  décembre  1724  *  ct 
mourut  à  Dorpt  en  Livonic  ,  au 
mois  d'août  1802,  figé  de  78  ans» 
Ce  sa  vant  modeste  a  laissé  de  gran- 
des traces  de  lumière  s  dans \c<  ou- 
vrages intitulés  :  Tenlamcn  Théo- 
riœ  electricitatis  et  magnetisnù  , 
Pétersbourg ,  1  vol.  in  -  4°  (  M. 
Haiiy  en  a  donné  un  abrégé  en 
1787);  Réflexions  sur  la  distribu- 
tion de  la  chatcur  sur  la  surfacê 
de  In  (erre,  1762,  iu-4°,  traduit 
en  français  par  Raoul  de  Rouen  ; 
enfin,  dans  des  Mémoires  intéres- 
sons, insères  dans  le  Recueil  des 
mémoires  de  l'académie  de  Saint- 
Pétersbourg  ,  epinus  est  le  pre- 
uiiiT  qui  ait  fait  des  expériences 
exactes  sur  l'électricité  de  la  tour- 
maline. Ses  Recherches  ,  réunies 
à  celles  d'autres  académiciens  de 
Russie ,  sur  la  même  matière,  for- 
ment un  vol.  in-8%  imprimé  h 
Saint-Pétersbourg  en  1762. 

ACREL  (Olacs)  ,  chirurgien  et 
médecin  suédois,  naquit  dans  les 
environs  de  Stockholm  au  com- 
mencement du  i8,ni  biècle  :  il  élu- 

T.  I. 
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dia  d'abord  la  chirurgie  à  lîpsal  et 
ensuite  à  Stockholm,  puis  voya- 
gea en  Allemagne  et  en  France, 
séjournant  à  (îoettinguc,a  Stras- 
bourgetà  Paris.  Après  avoir  servi 
deux  ans  comuië  chirurgien  dan9 
les  armées  françaises,  il  revint  en 
Suède,  où  ses  talens  et  son  zèle  lui 
acquirent  une  grande  réputation, 
et  lui  firent  obtenir  des  places  im- 
portantes. Il  futnonuné  directeur- 
général  de  tous  le9  hôpitaux  du 
royaume  j  chevalier  de  Wasa  ,  et 
peu  de  temps  après,  commandeur 
de  cet  ordre.  On  lui  doit  des  idées 
nouvelles  sur  la  manière  d'établir 
des  hôpitaux  dans  les  camps  et 
dan*  les  armées ,  et  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  dis- 
tingue, i°  Traite  sur  les  plaies 
récentes,  Stockholm  ,  174^}  2° 
Observations  de  chirurgie,  ibid.  , 
1760;  3°  Dissertation  sur  l* opéra- 
tion de  la  cataracte ,  ibid»,  1766; 
4°  Discours  sur  la  reforme  né* 
cessaire dans  les  opérations  chirur- 
gicales,  ibid.,  1^67.  Aercl  mou- 
rut en  1807,  dans  un  âge  très*- 
avancé.  11  avait  été  nommé  doc- 
teur de  l'uni versité  d"l  p>al,  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  de 
Stockholm  ,  et  associé  étranger 
de  l'académie  de  chirurgie  de 
Taris. 

AFFRY  (  LoTfis-  Acctjstt-  Ac- 
ôtSTis  i)').  ûfe  de  François  d'Affryj 
lieutenant-général  au  seniee  de 
France,  d'une  del  pins  ancien- 
nes familles  de  Fiiliomg,  entra 
au  service  des  sa  jeunesse  :  Une 
grande  partie  de  si  \ie  fut  guer- 
rière. Né  a  \  ersaiïïes  en  i  7 1 5,  ca- 
pitaine aux  gardes  en  1^54*  il  se 
trouvait  à  (iuastalla,  où  son  père 
fut  tué.  Il  fit  les  campagnes  <!e 
1746-  >t47  tl  «  c  une 
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bravoure  qui  lui  valut  le  gracie  de 
maréchal-de-cauip.  En  i?55  ,  il 
fut  accrédité  près  des  états-géné- 
rauxdesProvinces-l  nies,  d'abord 
comme  envoyé  extraordinaire  du 
roi  de  France,  ensuite  comme  am- 
bassadeur. Il  servit  dans  l'armée 
de  liesse,  en  17G2,  avec  le  grade 
de  lieutenant-général,  et  fut  nom- 
mé ,  en  1781 ,  colonel  des  gardes- 
suisses.  Ce  fut  en  cetto  qualité 
qu'il  commanda]  en  1789, les  régi- 
mens  destinés  à  la  garde  person- 
nelle de  Louis  XVI.  Il  le  défendit 
courageusement  aux  jours  péril- 
leux de  5  et  (5  octobre  ;  mais  lors- 
que ,  par  la  retraite  de  ce  prince  , 
il  se  crut  délié  de  ses  sermens  ,  il 
vint  offrir  ses  services  a  l'assem- 
blée nationale,  en  protestant  de 
son  dévouement  à  la  nation.  Etran- 
ger aux  événcinens  politiques  de- 
puis 179:1,  ce  vieillard  fut  cepen- 
dant enveloppé  dans  les  arresta- 
tion? d'août  1795;  il  échappa  mi- 
raculeusement aux  massaeres  de 
septembre,  et  se  rçtijra  dans  son 
château  du  pays  de  Vaud  ,  où  il 
mourut  peu  de  temps  après.  Le 
comte  d'Affry  était  un  des  hom- 
mes les  plus  distingués  de  la  haute 
société ,  où  il  exerça  jusqu'à  la  fin 
de  sou  séjour  à  Paris,  une  sorte  de 
dictature^  soit  par  les  services  qui 
distinguèrent' sa  vie  militaire  cl 
politique,  soit  par  la  protection 
spéciale  dont  il  necessa  d'honorer 
les  gens  de  lettres  et  les  artistes  , 
soit  enfin  par  le  charme  toujours 
piquant  d'une  conversation  éclai- 
réect  philosophique,  dans  laquelle 
il  savait  entremêler  ,  avec  une 
grâce  qui  luiétait  particulière,  les 
souvenirs  des  deuxrègncs,  et  ceux 
des  hommes  du  premier  ordre  en 
tout  genre  ,  avec  le.^picls  il  avait 
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vécu.  Peu  d'hommes  ont  fourni 
une  carrière  plus  pleine ,  plus  ho- 
norée, et  plus  justement  heureu- 
se. Il  n'y  eut  peut-être  jamais  de 
Français  plus  aimable,  plus  brave 
et  plus  habile. 

AFFRY  (  Louis-Augfstin-Phi- 
lipfe,  comte  d')  ,  prouva  dans  tout 
le  cours  de  sa  vie,  que  la  pruden- 
ce, la  dextérité,  l'usage  du  monde 
et  la  finesse  du  tact  servent  bien 
plus  a  l'avancement  personnel  , 
et  quelquefois  remplissent  mieux 
les  fondions  délicates  de  la  poli- 
tique ,  que  ne  peuvent  le  faire 
un  talent  supérieur,  de  la  science 
et  du  génie.  Fils  du  général  comte 
d'Affry,  il  naquit  à  Fribourg  en 
1 7  |3-  Destiné  de  bonne  heure  à 
l'état  militaire,  le  comte  d'Aflfry 
accompagna  son  père  à  La  Haye, 
comme  gentilhomme  d'ambassa- 
de, et  devint  ensuite  aide -major 
aux  gardes-suisses,  capitaine,  bri- 
gadicr,maréchal-dc-camp, et  lieu- 
tenant-général. En  cette  derniè- 
re qualité  ,  il  commanda  l' année 
du  Haut-Rhin  jusqu'au  10  août 
1792,  et  après  le  licenciement  de 
troupes  suisses,  se  retira  dalft  sa 
patrie  ;  il  fut  adjoint  au  conseil  se- 
cret de  Fribourg,  et ,  en  1798  i 
nommé  commandant  des  forces 
militaires  :  poste  bien  difiiciledans 
un  moment  où  la  Suisse  ,  tour- 
mentée par  des  mouvemens  in  lé* 
rieurs ,  était  menacée  d'une  inva- 
sion étrangère.  Ces  deux  calami- 
tés fondirent  en  effet  sur  la  Suisse. 
D'Affry  employa  tous  les  moyens 
que  lui  suggéra  la  prudence,  pour 
en  conjurer  les  effets.  Quand  les 
troupes  françaises  occupèrent  Fri- 
bourg, d'Ailry  devint  membre  du 
gouvernement  provisoire  ;  mai  ^ 
une  mesure  générale  l'ayant  exclu 

.i  .r 
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de  toute  fonction  publique,  i)  ne 
remplit  aucune  place  pendant  la 
révolution  de  la  Suisse.  Cepen- 
dant il  n'entra  dans  aucune  intri- 
gue contre  ic  gouvernement  qui 
1  éliminait ,  et  resta  étranger  aux 
insurrections  de  1801  et  de  1802. 
Nommé  député  pour  Paris,  quand 
Napoléon  s'offrit  aux  cantons  en 
qualité  de  médiateur,  il  fut  regar- 
dé généralement  comme  l'hom- 
me le  plus  propre  à  rallier  toutes 
les  opinions,  tous  les  partis;  et  a 
servir  la  cause  de  la  patrie.  Doué 
d'un  esprit  conciliant,  et  joignant 
à  l'aménité  des  mœurs  la  pénétra- 
tion de  l'homme  de  cour,  à  l'habi- 
tude de  traiter  les  affaires  épineu- 
ses ,  un  extérieur  plein  de  franchi- 
se, il  conserva  des  relations  dans 
tous  les  partis.  Bonaparte  le  dis- 
tingua parmi  les  députés  de  l'Ilcl- 
vétie,  et  ce  fut  à  lui  qu'il  confia 
l'acte  de  médiation  du  if)  février 
i8<>7>,  et  le  soin  pénible  de  réta- 
blir une  paix  bannie  depuis  long- 
temps, d'amortir  toutes  les  haines, 
et  de  réunir  tous  les  intérêts.  d'Af- 
lïy  Jut  créé  landamman  de  eetle 
année,  et  revêtu  de  pouvoirs  ex- 
traordinaires ,  jusqu'à  la  réunion 
de  la  diète.  Rentré Câ  Suisse,  il  fut 
nommé  par  ses  concitoyens  pre- 
mier-avoyer  de  Fribourg,  et  des 
fonctions  d'honneur  marquèrent 
lout  le  reste  de  sa  vie.  Lors  du 
couronnement  de  l'empereur,  ce 
fut  lui  qui  présentaau  nouveau  mo- 
narque les  félicitations  de  l'Helvé- 
tir.  Au  commencement  de  la  cam- 
pngne  de  1807  ,  il  fut  choisi  par 
ses  concitoyens ,  et  député  pour 
i  «  commander  à  Napoléon  les  in- 
i<  têts  de  la  neutralité  suisse  ;  èB 
»Hio,  députéde  nouveau  près  de 
ce  souverain 'pour  le  eomplimen- 


ter  à  l'occasion  de  son  mariage  a- 
vec  l'archiduchesse  Marie- Louise, 
il  lut  comblé  de  faveurs,  reçut des 
présens  magnifiques'  et  la  grande 
décoration  de  la  légion-d'honneur. 
Il  allait  rendre  compte  de  sa  mls-i 
sion  à  la  diète  de  Berne  ,  quand  il 
mourut  frappé  d'apoplexie ,  le  2O 
juin  de  la  même  année. 

AFFKV(CiiAhLESD'),lilsdulan- 
damman,  suivit  avec  honneur  la 
carrière  des  armes.  Il  entra  de 
bonne  heure  au  service  »  et  n'é- 
chappa au  massacre  du  loaoûtijfyi 
que  par  un  hasard  heureux  qui  le 
retint  en  Normandie  :  il  y  était 
resté  comme  lieutenant,  à  la  tête 
d'un  délai  .-bernent  de  son  eorps. 
Colonel  d'un  régiment  suisse,  il  fit 
en  1812  la  campagne  de  llussic; 
fut  nommé  officier  de  la  légion- 
d'honneur.  En  septembre  iHi  /j,  il 
reçut  du  roi  la  croix  de  Saint- 
Louis,  et,  six  mois  après,  de  Mon* 
sieur,  le  brevet  de  commandant 
de  légion.  Le  22  mars  1 8 1-5,  deux 
jonrs  après  le  retour  de  Napoléon , 
il  lui  fui  ordonné  de  paraître  lo 
lendemain  à  la  parade,  mais  il  crut 
devoir  auparavant  se  rendre  chea 
le  général  de  Castclla,  à  qui  le  roi 
avait  remis,  le  i(),  le  commande- 
ment des  quatre  régimèTis  suisses. 
Ce  général  lui  défendit  à  lui  et  h 
tous  lesolliciers  suisses  de  se  mon- 
trer au  château,  et,  en  effet,  au- 
cun d'eux  n'y  vint.  Les  quatre  ré- 
gimens  partirent  pour  retourner 
dans  leur  pays,  et  avec  eux  M. 
Charles  d'AflYy.  Pendant  les  cent 
jours,  il  commanda  à  Bâle  une  di- 
vision de  l'armée  de  la  Confédé- 
ration suisse,  pénétra  en  Fran<  - 
avec  sa  division  ,  et  occupa  Pon- 
tarlier  :  il  n'était  pins  "au  ser\ ice. 
de  France.  L'empereur  dJ  Autriche 
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lui  donna  la  petite  croix  de  Saint- 
Léopold,  kt  Louis  XVIII  le  nom- 
ma maréchal  -de  -camp  ,  colonel 
de  l'un  des  deux  régimeus  de  la 
garde.  Il  mourut  en  Suisse,  étant 
en  congé  9  en  1818. 

AGAR  (Jban-Abtoine-Michel, 
comte  de  Mosbohec  ) ,  né  dans  le 
département  du  Lot  en  1771,  a- 
vocat  et  professeur  à  Cahors,  s'at- 
tacha, en  1801,  à  la  fortune  du 
général  Murât,  son  compatriote  , 
et  le  suivit  à  l'armée  que  ce  gé- 
néral commandait  en  Toscane; 
il  fut  chargé  d'une  mission  rela- 
tive à  l'organisation  de  ce  grand- 
duché  ,  que  le  premier  consul 
Napoléon  Bonaparte  érigeait  en 
royaume  en  faveur  d'un  prince 
espagnol  de  la  maison  de  Bour- 
bon. MU  Agar  fut  employé,  peu  de 
temps  après,  pour  les  affaires  de  là 
consulte  tant  à  tyon  qu'à  Milan  ; 
il  fut  nommé,  en  j8oa,  président 
du  conseil-général  de  son  dépar- 
tement ,  et,,  en  1804 membre  du 
corps  législatif.  L'année  suivante, 
le  général  Murât,  devenu  prince, 
invita  M.  Agar  û  l'accompagner 
dans  la  brillante  campagne  qui  li- 
vra l'Autriche  à  l'armée  de  Boulo- 
gne» On  ne  peut  se  refuser  à  une 
observation  qui  caractérise  cette 
époque  :  M.  Agar  crut  pouvoir  re- 
noncer à  son  mandat  de  député,  et 
suivre  le.  général  en  costume  de 
législateur.  Nommé  grand-duo  de 
Bergetde  Glèves,  Joachim  Murât 
lui  confia  l'administration  de  ses 
états,  et,  en  1807,  il  voulut  l'at- 
tacher a  sa  famille,  en  lui  donnant 
en  mariage  une  de  ses  nièces.  Le 
comté  de  Mosbourg  fut  également 
contré,  alors  à .Qft.  Agar  en  récom- 
pense de, ses  services;  Joachim  é- 
tant  monté  sur  le  trône  de  Naples, 
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le  comte  de  Mosboorg  fut  chargé 
du  ministère  des  finances  de  ce 
royaume.  Lésé  vénemens  de  1814» 
qui  portèrent  le  roi  de  Naples  à 
prendre  parti  contre  la  France,  et 
ceux  de  181 5,  qui  le  forcèrent  a 
s'armer  contre  l'Autriche ,  rendi- 
rent difficile  la  position  du  comte 
de  Mosbourg.  Joachim,  forcé  à 
'  une  retraite  honteuse ,  songea  en- 
fin A  la  ressource  d'une  constitu- 
tion libérale  qui  pût  ranimer  en  sa 
faveur  l'amour  de  ses  peuples.  Le 
comte  de  Mosbourg  fut  chargé  de 
la  rédiger  pendant  cette  retraite  ; 
mais  la  fatalité  voulut  qu'elle  fnt 
publiée  à  Naples  »  le  matin  même 
du  jour  où  Joachim,  forcé  de  fuir 
sa  capitale  et  ses  états,  se  souvint 
trop  tard  que  la  France  avait  été  sa 
patrie.  Le  comte  de  Mosbourg  res- 
ta à  Naples  près  de  la  reine  et  de  ses 
enfans,  qu'il  accompagna  àTries- 
te,  et  il  rentra  en  France ,  en  sep- 
tembre i8*5.  Ce  ne  fut  qu'à  Paris 
qu'il  apprit  la  retraite  en  Corsé,  et 
la  fin  déplorable  en  Calabre,  de  ce- 
lui qu'il  avait  servi  pendant  qnin- 
xe  ans.  Le  roi  de  Prusse  étant  Re- 
venu maître  du  duché  de  Berg  et 
de  Clèves,  le  comte  de  Mosbourg 
crut  devoir  se  rendre  à  Berlin  en 
1816,  pour  y  réclamer  ses  pro- 
priétés séquestrées.  Le  plus  heu- 
reux succès  répondit  à  cette  dé- 
marche ,  à  laquelle  îl  n'attachait 
probablement  pas  une  grande  es- 
pérance. La  restitution  du  comté 
de  Mosbourg,  situé  dans  le  duché 
de  Clèves ,  est  jusqu'à  présent  la 
seule  exception  coonue  au  systè- 
me d'aliénation  adopté  et  exercé 
par  le  cabinet  de  Berlin  sur  toutes 
les  dotation»  françaises,  malgré 
les  plus  pressantes  et  les  plus  jus- 
tes réclamations  de  ceux  pour  qui 
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ces  dotations  étaient  une  véritable 
récompense  nationale. 

AGIER  (Jein-Pierre),  Juriscon- 
sulte, chevalier  delà  légion-d'hon- 
neur (cousin  de  Charles  Guy  Fran- 
çois),est  né  à  Paris.  Il  suivait  la  car- 
rière du  barreau ,  où  il  était  avan- 
tageusement connu  comme  juris- 
consulte, lorsque  la  révolution  an- 
nonça un  nouvel  ordre  de  choses. 
Les  hommes  versés  dans  l'étude 
du  droit  se  distinguèrent  presque 
tous  par  leur  attachement  aux  ré- 
formes qui  se  fondaient  sur  des 
principes  d'ordre  et  de  justice.  M. 
Agier  fut  du  nombre.  Nommé  en 
1789,  député  suppléant  de  Paris 
aux  états-généraux,  et  membre 
de  la  commune  au  14  juillet,  il 
cnti  ii ,  le  18  novembre  de  la  même 
année,  au  comité  des  recher- 
ches ,  où  il  se  fit  remarquer  par  sa 
modération  et  son  impartialité.  Ce 
furent  sans  doute  les  souvenirs  de 
cette  honorable  conduite,  et  la 
haute  idée  qu'on  avait  de  son  ca- 
ractère et  de  ses  principes,  qui  le 
firent  placer  au  nombre  des  can- 
didats pour  la  place  de  gouver- 
neur du  Dauphin  ,  désigné  alors 
sous  le  nom  de  prince  royal.  M. 
Agier  fut  appelé,  vers  la  fin  de 
1790  ,  aux  fonctions  de  juge  du 
deuxième  arrondissement  de  Pa- 
ris. La  Biographie  des  hommes 
vivant  prétend  qu'il  fit,  en  1791, 
un  voyage  a  Londres,  où  il  assista 
à  une  séance  de  la  société  révolu- 
tionnaire. Nous  avons  la  certitude 
que  celte  assertion  est  contraire  à 
la  vérité ,  et  que  M.  Agier  n'est  ja- 
mais allé  en  Angleterre.  Etranger 
aux  affaires  pendant  quelques  an- 
née.» ,  il  fut  nommé ,  au  mois  de 
janvier  1795,  président  du  tribu- 
nal révolutionnaire,  alors  com- 
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plétement  régénéré.  M.  Liger  de 
Verdigny ,  aujourd'hui  membre 
du  tribunal  de  cassation,  fut  choi- 
si pour  vice-président  ;  et  M.  Agier 
présidait  le  tribunal,  lorsque  Fou- 
quier-Tinvilleet  ses  complices  fu- 
rent envoyés  à  l'échafaud.  Nom- 
mé haut-juré  en  1796,  et  dési- 
gné par  le  sort  comme  suppléant 
pour  la  haute-cour  nationale,  de- 
vant laquelle  Babeuf  et  ses  co-ac- 
ensés  étaient  traduits,  il  se  récusa 
dès  la  première  séance,  comme 
ayant  été  inscrit  par  les  prévenus 
sur  une  liste  de  proscription.  Cet- 
te récusation ,  fondée  sur  les  mo- 
tifs les  plus  louables ,  ne  fut  point 
admise.  La  première  année  du  gou- 
vernement consulaire,  M.  Agier 
reçut  deux  arrêtés  qui  portaient 
sa  nomination ,  l'un  5  la  place  de 
juge  du  tribunal  d'appel,  l'autre  a 
celle  de  président  du  tribunal  cri- 
minel. Ces  présidens,  suivant  la 
loi,  devaient  être  membres  du  tri- 
bunal d'appel ,  et  pris  dans  son 
sein.  IW.  Agier  demanda  la  divi- 
sion ;  il  accepta  la  nomination  à  la 
place  de  juge  au  tribunal  d'appel, 
et  pria  le  ministre  de  le  dispenser 
de  remplir  les  fonctions  de  prési- 
dent du  tribunal  criminel,  qui  ne 
convenaient  ni  à  ses  goûts,  ni  a 
l'état  de  sa  santé.  On  eut  égard  à 
sa  demande.  Dix-huit  mois  après, 
M.  d'Aguesseau,  président  du  tri- 
bunal d'appel,  ayant  cessé  de  Fê- 
tre,  et  M.  Treilhard,  l'un  des  vice* 
présidens,  étant  appelé  à  le  rem- 
placer, M.  Agier  fut  nommé  vice- 
président  à  la  place  de  M.  Treil- 
hard. En  janvier  1816,  il  fut  con- 
firmé dans  la  place  de  président 
de  là  cour  royale.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  ouvrages  estimés  : 
1°  le  Jurisconsulte  national ,  ou 
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Principes  sur  les  droit*  les  plus  bié  en  1790 ,  par  l'agitation  ré vo- 

importons  de  la  nation ,  1789,  inr  lutionriairc  de  cette  époque. Ilpaiv 

8°;  20  Vue  sur  la  rè  formation  des  tageaia  persécution  qui  atteignait 

lois  civiles  ,  1793  ,  in-8°  ;  5°  du  alors  plus  spécialement  les  mem- 

Mariage.  dans  ses  rapports  avec  bres  de  rassemblée  constituante , 

la  religion  et  avec  Içs  lois  nouvelles  et  les  services  qu'il  avait  rendus 

de  France ,   1801  ,  a.  vol.  in-8"  ;  a  la  cause  nationale  ne  le  sauvè- 

4°  Psaumes  nouvellement  traduits  rent  point  de  la  détention.  Remis 

<fe  l'hébreu  .et  mis  dans  leur  ordre  en  liberté  après  le  g  thermidor , 

naturel,  avec  des  explications  et  il  fut  nommé  commissaire  du  gou-r 

des  notes  critiques,  1809,  3  vol,  vernement  près  le  tribunal  civil 

jn-8".  M.  Agier  continue  d'exercer  de  Niort  ;  M.  Agier  est  mai  nie - 

Jcs  fonctions  de  président  a  la  cour  nant  procureur  du  roi  près  la  cour 


ACIER  (Chahles-Guy-Fiiart  AGIER,  ancien  substit ut dupro- 
çois) ,  né  le  29  août  1753  ,  était  çureur-général  près  la  cour  royale, 
avant  la  révolution  lieutenant-gé-  de  Paris,  fils  du  précédent.  Il  se  Ot 
lierai  de  la  sénéchaussée  de  Poi-  remarquer  de  bonne  heure  dans  la 
tou,  et  proçureur  du  roi  à  Saint-  même  carrière  que  son  père,  et 
Maixcnt..  Nommé  en  1789  député  n'était  encore  qu'élève  de  l'acadé- 
du  tiers-état  aux  états- généraux,  mie  de  législation  de  Paris,  lors- 
il  s'acquit  une  honorablo  réputa-  qu'il  apprit  qu'un  jeune  homme, 
tion  par  le  mérite  de  ses  travaux  nommé  Troche,  impliqué  dans 
dans  les  comités,  et  par  un  pa-  l'affaire  de  Moreau,  était  sans  dé- 
ti'iotisme  éloigné  û>  toute  exagé-  fenseur;  il  offrit  a  l'accusé  de  le 
ration.  Il  ne  pensait  pas  que  la  li- .  défendre,  fut  accepté  avec  recon-^ 
I>crté  fût  incompatible  avec, les  ins-  naissance,  eteut  le  bonhour,  non- 
dilutions  monarchiques,  et  cette  soulement  de  sauver  ce  jeune  hom- 
idéc  a  été  constamment  la  règio  me,  mais  encore  son  père,  don* 
(le  sa  conduite.  Il  se  prononça,  eq  il  n'avait  point  entrepris  la  cause, 
1 790 ,  pour  la  suppression  des  or-?  Protégé  par  d^s  amis  puissans,  M. 
dres  monastiques:  et  ce  fut  sur  sa  Agier  fut  présenté  à  la  fois  pour 
proposition  que  le  nom  de  com^  çonseilleivaudileur  à  la  cour  im- 
munes  remplaça  celui  de  parois^  péri;de  de  Poitiers  et  à. celle  de 
ses.  Lorsque?  après  1q  21  juin  1791,  paris  ;  il  fut  reçu  à  celle  dernière 
Louis  XVI  fut  ramené  de  Varen-  en  1808.  Deux  ans  après,  il  rem- 
nés,  M.  Agier  combattit  la  propoT  plit  les  fonctions  de  substitut  du 
si  lion  de  Robespierre  qui  deman-r  procure  mvgénéral  de  celle  cour, 
dait  la  mise  en  jugement  de  ce  et  fut  chargé  des  audiences  des  as- 
prince.  J/asseinblée  consti  tuante  sises  et  des  appels  de  police  correc- 
yarvenue  au  terme  de  sa  session,  tionnelle.  En  avril  1814,  M.  Agier 
il  fut  nommé  membre  de  La  cour  maniïosla  un  dévouement  cxlraorr 
Oe  cassation  ;  il  refusa  cette  mat-  dinairc-àia  famille  des  Bourbons, 
que  éelatante  d'estime  ,  et  revint  Au  mois  de  mars  181 5,  il  fit  un  re- 
chercher dans  sa  famille  et  dans  quisi luire  dans  l'affaire  du  Méhée 
sa  province  un  repos  qui  fut  trou-  contre Gueflier,etfut  emuitenom- 


royale. 


Digitized  by  Google 


AGN 

mô  capitaine  d'uno  compagnie  de 
volontaires  royaux.  M.  Agicr  con- 
serva sa  place  après  l'événement 
du  s©  mars,  quoiqu'il  se  fût  oppo- 
sé à  l'adresse  qu'il  était  question 
d'envoyerà  Napoléon,  et  qu'il  eût 
refusé  de  donner  son  adhésion  à 
l'acte  additionnel.  Il  était  au  com- 
mencement de  18169  président  de 
la  société  des  Francs  régénérés , 
que legardedes  sceaux ernt devoir 
dissoudre,  à  cause  de  l'exaltation 
des  principes  de  cette  société.  En 
1819  et  en  1820,  il  coopérait  à  la 
rédaction  du  Conservateur,  Ses 
articles  ont  été  peu  remarqués. 

AGIORMEL,  voyageur  espa- 
gnol, parcourut  le  monde,  et  s'il 
parvint  à  satisfaire  une  insatiable 
curiosité,  il  n'acquit  pas  une  ré- 
putation proportionnée  a  ses  tra- 
vaux. Ses  découvertes,  dit~on, 
sont  précieuses;  ses  notes  nom- 
breuses, intéressantes  :  mais  ses 
manuscrits,  que  l'on  croît  à  Paris, 
sont  encore  inédits,  et  son  nom 
est  aujourd'hui  peu  connu.  Fils 
d'un  riche  négociant,  il  quitta  l'Es* 
pagne,  en  1768;  vint  a  Paris  à  16 
ans,  pou*  y  prendre  sa  licence  de 
droit  dans  l'université.  En  1777, 
il  passa  aux  îles  de  la  Sonde,  a- 
borda  sur  la  côte  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  pénétra  dans  l'intérieur 
de  re  paya  si  peu  connu,  y  resta 
sept  ans  et  demi,  arriva  aux  Indes 
en  I786,  entra  comme  aide-de- 
camp  au  service  du  malheureux 
Tippoo^Saëb ,  revint  à  Paris  en 
» 789,  et  en  fut  éloigné  par  la  ré- 
volution. En  1790,  il  retourna  en 
Espagne,  et  alla  s'établir  à  Acapul- 
00,  d'où  iï  pénétra  dans  le  Mexi- 
que. Le  reste  de  sa  destinée  erran- 
te nous  est  inconnu. 

AGNEAUX  Dlj/VIENNli  (Juan* 
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Baptiste),  né  en  1708,  bénédictin 
delà  congrégation  deSamt-Maur, 
essaya  dans  sa  Jeunesse  de  prou- 
ver que  Montaigne  était  un  excel- 
lent catholique  :  c'était  mal  choisir 
son  temps.  Ce  bénédictin  fut  tiré 
de  l'oubli,  où  quelques  ouvrages 
du  même  genre  l'avaient  laissé  * 
par  les  critiques  que  oelui-ci  lui 
attira.  Aujourd'hui  ses  Lettres  en 
forme  de  dissertation  sur  l'incré- 
dulité (i?56);  son  Point  de  tue 
concernant  la  défense  de  l'état 
religieux  (1757);  son  Plan  d'édu- 
cation, etc.  (1769);  son  Eloge 
de  Montaigne;  sa  Dissertation  sur 
ta  religion  de  Montaigne  (1775) 
dorment  en  paix  avec  les  Œu- 
vres de  Nonotte  et  de  Garasse. 
Agneaux  de  Vienne,  professeur 
a  Séez,  survécut  ù  la  suppression 
de  son  ordre  :  il  embrassa,  dit-on, 
(  mais  un  peu  tard  )  les  idées  du 
jour,  et  mou  rut  en  1792.  Parmises 
ouvrages,  nous  citerons  son  Ht** 
toire  de  Bordeaux  (  1771  ) ,  et  sort 
Histoire  d'Artois  (cinq  parties, 
1785  à  1787). 

AGNESE  (d'),  patriote  napo- 
litain, s'était  fait  naturaliser  en 
France,  où  il  avait  passé  trente 
années.  Pendant  la  révolution ,  il 
occupa  plusieurs  places  adminis- 
tratives, suivit  l'armée-,  française 
quand  elle  alla  faire  la  conquête 
de  Naplés,  resta  imprudemment 
dans  cette  ville  après  le  départ  des 
Français,  et,  à  la  rentrée  du  roi  de 
Naples,  fut  pendu  comme  rebelle; 

AGN  ESI  (Mamb-Gaetake),  née 
a  Milan  te  1 G  mars  1718,  déparons 
nobles,  morte  dans  la  même  ville, 
le  9  janvier  1799,  à  l'ftgc  de  8* 
ans.  Cette  dame,  dont  la  vie  a  été 
aussi  longue  que  numptie  par  l'é- 
tude et  lé  travail,  par  la  pratique 
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de  hautes  vertu»  et  par  hue  piété 
profonde ,  est  digne  d'occuper  un 
rang  honorable  parmi  les  savans 
les  plus  distingués.  Si  M-,du  Chû- 
telot  n'eût  pas  existé,  elle  serait 
la  première  personne  de  son  sexe 
qui  se  IVit  élevée,  dans  la  science 
des  mathématiques,  à  une  hauteur 
qu'un  bien  petit  nombre  d'hom- 
mes ont  pu  atteindre.  A  5  ans, 
Agnesi  parlait  la  langue  française 
avec  autant  de  facilité  que  sa  lan- 
gue maternelle  ;  a  9  ans,  elle  tra- 
duisait le  latin  en  italien;  et  à  11 
ans,  elle  écrivait  avec  correction 
et  goût  les  langues  italienne,  fran- 
çaise, latine,  grecque,  hébraïque, 
allemande  et  espagnole.  Agnesi, 
à  14  ans,  transporta  dans  la  lan- 
gue grecque  l'ouvrage  intitulé  :  27 
Çombattimento  spirituelle  dei  P. 
Lorenzo  Scupoii;  dans  les  langues 
italienne,  française ,  allemande  et 
grecque ,  deux  livres  de  supplé- 
ment à  Quinte-Curce,  par  Freins- 
hemius.  Elle  composa  pour  son 
usage- particulier  trois  petits  vo-, 
lûmes,  contenant  un  lexique  grec- 
latin  de  treize  .mille  trois  cents 
mots.  Les  plus  savons  hommes  de 
l'Italie  se  plureutà  lui  donner  des 
leçons  :  les  PP,  Manara  et  Casati 
lui  apprirent  les  élémens  d'Eucli- 
de,  la  physique  générale,  parti- 
culière et  expérimentale  ;  elle  sou- 
tint publiquement  des  thèses  de 
philosophie,  dans  la  forme  sco- 
lastjque,  et  fit  imprimer,  en  1738, 
sous  le  titre  de  Propositions  pki^ 
losophicœ,  un  recueil  de  cent  qua- 
tre-vingt-onze thèses  qu'elle  avait 
soutenues  a  l'âge  de  19  ans,  dans 
une  assemblée  générale,  tenué 
dans  la  maison  de  son  père,  en 
présence  des  principaux  minis- 
tres, sénateurs  et  gens  de  lettres 


de  Milan.  L'aptitude  et  les  heu- 
reuses dispositions  d'Agnes!  pour 
les  hautes  sciences,  déterminè- 
rent le  savant  et  habile  profes- 
seur Aatnir.Rampinelli  de  Brescia 
à  la  mettre  en  état  de  résoudre 
les  problèmes  les  plus  obscurs  et 
les  plus  difficiles  de  l'algèbre. 
Cette  fiHe  studieuse  justifia  la  con- 
fiance et  l'espérance  de  ses  mai* 
très  ;  après  un  travail  de  dix  an- 
nées, elle  publia,  en  1748,  en  2 
vol.  in-4°,  avec  09  pl.-,  un  ouvra- 
ge sous  le  titre  de  InstUuzioni  fl- 
natitiche,  le  premier  de  ce  genre 
qui  ait  été  écrit  dans  sa  langue, 
et  qui  ait  contribué  à  répandre  en 
Italie  le  goût  d'une  science ,  jus- 
qu'alors regardée  comme  étran- 
gère. Cet  ouvrage,  dédié  à  l'im- 
pératrice Marie-Thérèse,  produr- 
sit  une  sensation  extraordinaire 
dans  le  monde  savant,  quoique 
l'auteur  prétendît  modestement 
que  ses  Institutions  analytiques, 
qu'elle  pouvait  appeler  un  Cours 
complet  d'analyse,  n'étaient  des^ 
tinées  qu'à  Yusa%e  de  la  jeunesse 
Italienne.  '  Les  principales  socié- 
tés savantes  de  l'Europe  lui  adres- 
sèrent les  éloges  les  plus  flatteurs» 
En  1749,  l'académie  des  sciences 
de  Paris,  au  rapport  de  M.  de 
Fontenelle,  déclara  «  que  c'était 
»  le  meilleur  ouvrage  qui  eût  paru 
•  dans  ce  genre.  Mîu  Agnesi,  a- 
»  joute  le  même  savant,  aurait  été 
«nommée membre  de  l'acadè>ni«» 
»si  les  lois  de  l'institution  de  la 
«société  avaient  permis  d'y  ad- 
9  mettre  des  dames.  »  Cet  honneur, 
Agnesi  l'avait  reçu,  au  comment 
cernent  de  1748,  de  l'institut  de 
Bologne.  Le  pape  Benoit  XIV, 
en  la  félicitant  de  cette  élection, 
In  nomma,  en  1750,  lectrice  ho- 
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noraire  de  mathématiques  de  l'u- 
niversité de  la  même  Tille.  On 
fera  remarquer ,  à  cette  occasion , 
que  ce  fut  de  son  propre  mou* 
cernent,  et  non  à  la  sollicitation 
d'Agnesi ,  ainsi  que  le  rapportent 
les  diverses  biographies,  que  S.  S. 
lui  confia  la  chaire  de^mathéina- 
tiques.  On  fera  remarquer  aussi, 
contre  le  rapport  de  ces  mêmes 
autorités,  qu'Agnesi  ne  rempla- 
ça pas  son  père  dans  cette  chaire , 
qu'il  n'occupa  jamais  :  dom  Pierre 
Agnesi  Mari  an  i ,  père  de  cette  sa- 
vante ,  était  feudataire  royal  de 
Monteveglia  et  de  ses  apparte- 
nances. Les  Institutions  analyti- 
ques ont  été  traduites,  en  partie, 
bous  le  titre  de  Traités  élémen- 
taires du  calcul  différentiel  et  du 
calcul  intégral,  par  d'Anthelmi, 
avec  des  notes  de  l'abbé  Bossut , 
en  1  vol.  in-8".  L'éloge  d'Agnesi , 
écrit  en  italien  par  l'abbé  Frisi ,  a 
été  traduit  en  français  par  M.  Bou- 
lard ,  en  1 807. 

AGOULT  (Vikcekt  d'),  occu- 
pait une  place  importante  dans  la 
maison  de  Condé.  Se  croyant  of- 
fensé par  le  prince,  il  lui  offrit  sa 
démission,  et  lui  demanda  répa- 
ration. Le  prince  voulut  bien  se 
rendre  avec  lui  sur  le  terrain,  et 
tira  l'épée.  M.  d'Agoult  baissa  la 
sienne ,  et  déclara  s'en  tenir  à  cet- 
te satisfaction.  Il  prit  ensuite  parti 
.  dans  un  de  ces  événemens  qui  pré- 
paraient de  loin  le  renversement 
de  la  monarchie,  et  qui  étaient, 
comme  dit  Leibnitz,  gros  de  ré- 
volution. Quand  le  parlement  fut 
violé  par  ordre  du  roi  ;  quand  d'E- 
prémesnil  et  Goeslard  de  Mont- 
sabert  furent  arrêtés  au  &in  mê- 
me du  palais  de  la  justice,  Vin- 
cent d'Agoult ,  aide-major  du  ré- 
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glment  des  gardes-françaises,  fut 
chargé  d'effectuer  cette  arresta- 
tion. Il  doit  A  ces  deux  faits  la  pla- 
ce qu'il  occupo  dans  l'histoire  de 
son  temps. 

AGOULT  !(  Antoinb-Jeaw  ,  vi- 
comte d' ) ,  d'une  ancienne  famille 
de  Provence.  Constamment  atta- 
ché à  la  maison  de  Bourbon,  il  a 
partagé  toutes  les  vicissitudes  de 
sa  destinée.  Mousquetaire  en  1 768, 
il  obtint,  le  3o mars  1781 ,  le  bre- 
vet de  m  1  us-lieu  tenant  des  gardes- 
du-corps,  fut  faitmestre-de-camp 
en  1 783,  et  commandeur  de  l'or- 
dre de  Saint- Lazare  en  1787;  il 
émigra  en  1791,  et  fit,  sous  le 
prince  de  Condé,  cette  campagne 
de  1792,  dont  les  premiers  jours 
donnèrent  aux  royalistes  de  si 
trompeuses  espérances.  Le  vicom- 
te d'Agoult  rejoignit  ensuite  Louis 
XVIII,  à  Vérone,  l'accompagna 
depuis  en  Allemagne,  en  Russie, 
en  Angleterre,  et  revint  en  France 
avec  ce  prince ,  qui  le  nomma 
lieutenant-  général,  et  comman- 
deur de  l'ordre  de  Saint-Louis. 

AGOULT  (  Aktoine  ,  comte  d'), 
cousin  du  précédent.  Sous- lieu- 
tenant de  cavalerie  en  1763,  lieu- 
tenant bientôt  après,  capitaine  en 
1769,  il  entra,  en  1784,  dans  les  ' 
gardes-du-corps  du  roi,  comme 
sous  -  lieutenant,  et  fut  nommé 
mestre-dc-camp  en  1788.  Député 
de  la  noblesse  du  Dauphiné  aux 
états-généraux ,  on  le  vit  d'abord 
se  joindre  au  tiers -état,  dans  la 
fameuse  séance  du  32  juin;  mais 
le  décret  qui  abolit  la  noblesse  le 
rendit  au  côté  droit.  En  1791 ,  il 
rejoignit  à  Coblentz  ses  anciens 
camarades,  et  prit  du  service  dans 
l'armée  de  Condé ,  dont  il  ne  s'é- 
loigna que  lors  de  son  dernier  h- 
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ocncietncnt.  Il  se  rendit  a  Parts 
en  i8*4,  et  fut  aussitôt  nommé 
aide-major  général  des  gardes-du* 
corp*.  Quand  Napoléon  reparut  > 
M.  d'Agoult  aocompagnu  les  prin- 
c<îs  jusqu'à  Armentièree.  An  se- 
cond retour  du  roi  ,  il  reprit  ses 
fonctions,  et  déposa  contre  La  Be- 
doyère  ,  dans  le  procès  où  ce  jeune 
et  brillant  général  fut  condamné 
à  mort. 

AGUESSEAU  (  Henm-Cardint 
Jean-Baftistb,  comte  d'),  né  a 
Fresne,  petit  -  fils  du  célèbre  cluiih. 
oelier,  suivit  aussi  la  carrière  du 
barreau.  Avant  la  révolution,  il  é- 
tait  conscitlcr-d'ptat,  avocat-géné- 
ral au  parlement  de  Paris ,  prévôt  * 
maître  des  cérémonies ,  et  depuis 
1 783,grand-officier  commandeur. 
En  1789,  il  fut  reçu  à  l'académie 
française.  Envoyé  aux  états~géné« 
raux  par  le  bailliage  de  M  eaux ,  on 
le  vit  au  nombre  des  députés  de  la 
noblesse  qui  les  premiers  so  réu-» 
nirent  aux  communes;  mais,  en 
1790,  au  mois  de  juin,  il  donna  sa 
démission.  En  179a,  une  partie  do 
rassemblée  législative  ayant  des 
projets  de  république,  le  comte 
d'Aguesseau  fut  dénoncé  dans  la 
séance  du  4  juin  :  Chabot  l'accu- 
sait de  former  ohes  lui  dcs.réu-» 
nions  secrètes ,  des  conciliabules, 
et  de,  s'unir  au  parti  royaliste-dans 
le  dessein  do  dissoudre  Fassent, 
tyée  ;  mais  cette  plainte  n'eut  pas. 
de  suite.  Nommé  par  le  premier, 
oonsul  président  de  la  cour  d'dp*» 
pel  de  Paris,  il  lui  présenta  les? 
dommages  de  son  corps,; et  célé-r 
lira,  dans  nn  discours  de  fiélicita- 
lion,  le  vainqueur  de  l'Italie.  Le 
1"  janvier  icV^Bonopartelcchoir 
fit  po^r  ministre  plénipotentiaire 
<k  ;  France;  à  Copenhague.;  ;  et,  *  en . 


^8o5  ,  il  le  nomma  au  sénat-con* 
aervateur.  Il  y  fut  peu  remarqué, 
mats  ce  n'était  pas  un  obstacle, 
et  ne  s'en  fraya  pas  moins  vite  un 
chemin  &  des  dignités  nouvelles  ;  H 
devint  comte  de  l'empire,  etcomV 
mandant  de  la  légion-d'honneur. 
En  1814»  le  roi  le  créa  comman- 
deur de  l'ordre  du  Saint-Esprit  et 
membre  de  la  chambre  des  pairs  : 
il  y  fut  d'abord  l'un  des  commis-- 
s  a  1res  chargés  de  former  le  règle- 
ment, et,  vers  le  mots  de  juillet,  il 
fit  partie  du  comité  des  pétitions. 
Il  so  retira  Tannée  suivante  à  l'é- 
poque du  départ  du  roi ,  et  no  re- 
parut à  la  chambre  des  pairs  qu'a* 
près  la  seconde  restauration.  Ce 
fut  lui  qui ,  cette  même  année ,  le 
i5  septembre,  et  conjointement 
avec  M.  de  Sèie ,  présenta  aux  mo* 
parques  alliés  les  ordres  de  Saint-* 
Michel  et  du  Saint-Esprit,  que  S. 
M.  leur  conférait.  Lorsque  à  la 
chambre  des  pairs,  on  discuta  la 
résolution  prise  le  3o  janvier  1818, 
par  la  chambre  des  députés ,  re- 
lativement a  l'admission  de  ses 
membres,  il  en  rota  l'adoption 
simple.  «Le  temps  est  passé,  di- 

•  saito-iU  où  tout  homme  parvenu  à 
»  l'âge  do  5o  ans  était  Tegardé  par 
»  le  chef  du  gouvernement  comme 

•  peu  capable  de  servir 'son  pays.» 
On  se  rappelle  aussi  qu'il  fut  fa- 
vorable au  projet  de  loi  sur  la  con- 
trainte par  corps.  Ce  n'était,  se- 
lon lui  ,  qu'une  loi  d'ordre,  et  non 
pas  une  institution  nouvelle  <  une 
loi  d'établissement.  Il  la  considé- 
rait comme  réunissant  les  dispo- 
sitions» diverses  des  lois  déjà  en 
vigueur. 3  et  quant  à  celte  objec- 
tion,  qfo  la  détention  pour  dettes 
deviendrait  line  peine  à  perpétui" 
té  y  iii  ocortoit,  on  observant  que 


Digitized  by  Google 


*  •  -  • 

*  •  -    .  • 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


AfiM 

la  loi  proposée  laissait  un  asile  aax 
/débiteurs  malheureux,  et  en  pré-r 
tendant  qu'elle  était  indispensable 
pour  mettre  un  terme  aux  incer- 
titudes dans  cette  partie  de  la  ju- 
risprudence. 

AULWARDT  (Pieere), profes- 
seur de  métaphysique,  naquit  à 
Greifswald,  le  19  février  1710;  il 
était  fils  d'un  cordonnier.  Le  jeu- 
ne Ahlwardt  étudia  d'abord  dans 
sa  tille  natale ,  et  ensuite  à  l'uni- 
versité de  Jéna.  On  a  de  cet  écri- 
vain :  i°  Dissertations  sur  l'im- 
mortalité de,  l'âme  et  sur  la  li* 
bertè  de  Dieu;  a°  Sermons  et  Dis- 
sertations philosophiques;  3°  Ré* 
flexions  sur  la  Confession  d' A ugs* 
bourg,  huit  parties  en  5  vol.  in-4% 
Greifswald,  ijfa  k  \j!Sq\  4°  I* 
Brontotlicologie ,  ou  Méditations 
pieuses  sur  tes  phénomènes  du  ton* 
nerre  et  des  éclairs,  in-8",  Greifs- 
wald, 1 74  5.  Ces  médi  tations  ont  été 
traduises  en  flamand.  Il  est  encore 
auteur  de  plusieurs  autres  ouvra- 
ges d'un  moindre  intérêt.  P.  Abl- 
wardt fonda  Tordre  des  Abélites, 
qui  faisait  profession  de  candeur 
et  de  sincérité  parfaites.  Egale- 
ment recommandât  le  par  ses  ta- 
lons et  par  ses  qualités  sociales,  il 
a  joui  d'une  haute  estime  parmi 
ses  concitoyens  :  il  aimait  à  don- 
ner; et  sa  modestie  ajoutait  un 
nouveau  prix  au  bien  qu'il  faisait. 
Il  mourut  le  1"  mars  1791,  em- 
portant de  sincères  et  universels 
regrets. 

AHMED  (Rey  de  Solikan).  A  la 
suite  de  la  révolution  qui  eut  lieu 
en  Egypte  contra  les  Mumclucks, 
en  1801 ,  Ahmed  se  réfugia  à  Pa- 
ris, et  j-eput  une  pension  du  gou- 
vernement consulaire,  qui  parait 
avoir  obtenu  de  lui  des  renseigne- 
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mens  politiques  très-lmportans 
$ur  l'Ègypte.  Lorsque  Fouché  fut 
exilé,  il  suivit  ce  ministre  à  Aix. 
Ahmed  s'est  enrôlé,  en  18 13,  dans 
un  corps  français,  on  il  se  dis- 
tingua par  son  intrépidité  dans 
les  différons  combats  qui  curent 
lieu  contre  les  armées  étrangères. 
Ayant  été  fait  prisonnier  par  l'ar- 
raco  russe,  il  fut  rendu  après  la 
prise  de  Paris.  On  a  une  notice 
sur  sa  vie,  écrite  par  lui-même. 

AIGNAN  (Étieshe),  homme  de 
lettres,  né  à  Beaugency -sur-Loire, 
en  1773,  d'une  famille  de  robe 
tnVestiméc.  Les  principes  d'une 
liberté  sage  furent  ceux  de  sa  vie 
entière.  La  Mort  de  Louis  XVI , 
sa  première  tragédie,  ou  plutôt 
ses  premiers  vers ,  qu'il  osa  faire 
imprimer  quelques  semaines  a- 
près  ce  déplorable  événement,  est 
un  monument  non  de  talent  poé- 
tique, mais  de  courage  et  d'indi- 
gnation, dont  la*  révolution  n'ofl'rc 
peut-être  pas  un  second  exemple. 
Ces  senttmens,  toujours  si  vifs  en 
lui,  firent  illusion  à  sa  jeunesse, 
lorsque,  peu  de  temps  après,  à 
peine  âgé  de  19  ans  il  accepta  la 
place  de  procureur-syndic  du  dis- 
trict d'Orléans ,  s'imaginant  dans 
toute  l'imprudence  de  son  âge  qu'il 
pourrait  contenir  et  diriger,  dans 
une  petite  portion  de  la  France,  les 
mouvemens  terribles  qui  s'y  opé- 
raient :  il  y  réussit  en  partie  par 
des  actes  d'un  dévouement  témé- 
raire, dont  la  prison  de  la  Con- 
ciergerie fut  la  récompense.  Nous 
l'avons  dit,  et  nous  le  répéterons 
en  toute  circonstance,  nous  ne  ju- 
geons pas  nos  contemporains  vi- 
yans,  nous  nous  contentons  d'ex- 
poser les  preuves,  c'est-à-dire  de 
citer  les  faits  :  nous  avons  sous  les 
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yeux  une  pièce  authentique  qui 
constate  les  services  éclatans  que 
dans  ceposte  périlleux,  et  dans  ces 
temps  difficiles,  M.  Aignan  rendit 
à  son  pays  et  à  l'humanité,  c'est 
le  procès-verbal  (  imprimé  che» 
Jacob  aîné)  de  la  séance  publique 
tenue  à  Orléans  le  14  ventôse  an 
3 ,  pour  la  destitution  des  fonc- 
tionnaires jacobins ,  par  M.  Por- 
cher, aujourd'hui  comte  de  Riche- 
bourg,  l'un  des  membres  les  plus 
respectables  de  la  chambre  des 
pairs  ;  chacun  y  est  interpellé  sans 
ménagement.  Yoici  l'article  de  M. 
Aignan  littéralement  copié  :  «  Ils 
«ne  sont  plus  ces  temps  funestes, 
«où  de  vils  intrigans  avaient  le 
«droit  de  calomnier  les  meilleurs 
»  citoyens  ;  il  est  permis  enfin  de 
»  décerner  la  couronne  civique  au 
»  petit  nombre  d'hommes  qui,  sous 
•  l'empire  de  la  tyrannie,  eurent 
«le  courage  si  rare  d'attaquer  ses 
«suppôts.  Aignan',  tu  te  dévouas 
«pour  la  liberté,  pour  la  patrie! 
»  Ton  courage  entreprit  de  devan- 
*cer  dans  ces  murs  l'heureuse  è- 
vpoque  du  9  thermidor  ;  lo  repré* 
a  sentant  d'un  peuple  juste  veut 
■  aujourd'hui  payer  la  dette  de  ses 
«concitoyens  ;  tu  Jouiras  de  la  re- 
»  connaissance  publique.  «  A  cette 
même  époque  de  la  réaction  anti- 
terroriste, la  municipalité  d'Or- 
léans, voulant  honorer  par  une 
fête  funèbre  la  mémoire  de  neuf 
citoyens ,  qu'un  proconsul  de  ce 
département  avait  fait  condamner 
à  mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire, M.  Aignan  fut  choisi  pour 
composer  les  chants  et  les  récits 
de  la  fête.  Cet  opuscule,  intitulé: 
Chant  funèbre  aux  mânes  des 
neuf  victimes  d'Orléans,  compa- 
ré à  la  tragédie  de  Louis  XVI , 


marque  un  immense  progrès  dans 
le  talent  littéralredc  l'auteur,  qui 
dès  lors  se  livra  constamment  ùt 
la  culture  des  lettres.  Cependant, 
en  1800,  ladéputation  du  Loiret 
l'ayant  désigné  pour  secrétaire-gé- 
néral de  la  préfecture  de  ce  dépar- 
tement, dont  M.  de  Lucay  devait 
être  préfet,  le  même  lieu  les  réunit 
dans  la  nouve  lie  résidence  qui  fut 
donnée  à  M.  de  Lucay.  M.  Aignan 
l'accompagna  d'abord  à  Bourges 
en  qualité  de  sccrétairc«-général- 
adjoînt  de  la  préfecture  du  Cher, 
puis  à  Paris,  comme  secrétaire  du 
palais  impérial.  En  1808,  01.  Ai- 
gnan fut  nommé  aide  des  céré- 
monies, et  secrétaire  de  l'empe- 
reur à  l'introduction  des  ambas- 
sades. Les  fonctions  qu'il  rem- 
plissait ne  l'empêchèrent  point  de 
suivre  ses  travaux  littéraires.  En 
18 14>  il  fut  nommé  membre  de 
l'académie  française  à  la  place  va- 
cante par  la  mort  de  Bernardin  de 
Saint-Pierre.  Il  avait  publié  une  . 
traduction  en  vers  de  l'Iliade,  qui 
fut  vivement  critiquée  par  des 
hommes  moins  animés  de  l'amour 
de  l'art  que  d'une  basse  envie.  La 
traduction  de  M.  Aignan  n'est  pas 
sans  défauts;  mais  on  y  tronve  de 
l'élégance ,  de  la  fidélité ,  et  sou- 
vent même  des  beautés  d'un  or- 
dre supérieur.  C'est  jusqu'ici  la 
meilleure  traduotion  française  en 
vers  que  nous  ayons  de  l'Iliade. 
M.  Aignan  a  été  moins  heureux 
au  théâtre  :  cependant  sa  tragédie 
de  Brunehaut  a  obtenu  beaucoup 
de  succès.  On  lui  doit  une  traduc- 
tion en  vers  de  Y  Essai  sur  la  cri- 
tique, de  Pope;  quelques  traduc- 
tions de  romans  anglais,  entre 
lesquelles  il  faut  distinguer  celle 
du  ministre  de  JTukcfield.  Il  est 
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l'auteur  de  deux  opéra» ,  l'un  in- 
titulé :  Ctisson,  musique  de  Porta  ; 
l'autre  :  Nepthali  9  musique  de 
Blangini ,  qui  a  eu  beaucoup  de 
succès.  Dans  le  rapport  sur  les 
prix  décennaux ,  en  1810,  l'insti- 
tut a  parlé  îivcc  éloge  de  ces  deux 
ouvrages  lyriques.  Nous  devons 
aussi  à  M.  Aignan  deux  excellen- 
tes brochures  politiques  ;  l'une  sur 
te  Jury ,  à  l'occasion  du  procès 
de  l'Épingle  noire,  dans  lequel  il 
était  juré,  et  l'autre  sur  les  Pro- 
testant français 3  ainsi  que  quel- 
ques pages  fort  courageuses  sur 
les  Coups  d'état.  11  a  été  l'un  des 
collaborateurs  les  plus  zélés  et  les 
plus  assidus  de  fa  Minerve  fran- 
çaise. M.  Aignan  achève  une  tra- 
duction en  vers  de  V Odyssée,  dont 
on  parle  très-avantageusement. 

AIGOIN  (Fbançois-Victob),  fut 
successivement  juré  au  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris,  et  com- 
missaire national  à  la  trésorerie  ; 
il  occupa  ce  dernier  emploi  en  rem- 
placement de  Davcsne.  En  1795, 
il  lut  a  la  convention  nationale  un 
discours ,  où  il  prouva  qu'il  exi- 
stait, contre  la  liberté  publique, 
une  conspiration  tramée  d'après 
le  système  de  Robespierre.  M.  AU 
goin  a  occupé  ensuite  un  emploi 
à  l'école  polytechnique.  Il  habite 
aujourd'hui  le  village  dcGantelu, 
dans  le  département  de  Seioe-et- 
Oise. 

AIGREMONT  (  Jean-Baptiste- 
Acgi'stin  n')  ,  né  le  29  mai  17G1 , 
a  été  successivement  membre  de 
l'administration  municipale  ,  et 
maire  de  Caen,  puis  président  du 
collège  électoral  du  département 
du  Calvados,  et  aide-de-camp  de 
l'empereur.  Il  cessa  momentané- 
ment ses  fondions  militaires  pour 
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venir  siéger  au  corps  législatif,  où 
il  avait  éténomméen  i8o5.  Après 
avoir  fait  partie  de  cette  assem- 
blée pendant  cinq  ans,  il  reprit 
son  poste  à  l'armée.  Comme  mem- 
bre du  conseil  municipal  de  Caen, 
il  signa  ,  en  181 3  ,  l'adresse  que 
cette  ville  présenta  a  l'impératri- 
ce, pour  l'assurer  de  son  dévoue- 
ment. 

AIGREMONT  (b  cénéral  d') , 
était  colonel  au  1  jme  régiment  de 
cuirassiers,  en  1809.  Seschefs fi- 
rent l'éloge  de  sa  conduite  à  la  ba- 
taille de  Wagram,  où  il  déploya 
beaucoup  de  courage.  Envoyé  en 
Espagne,  en  1810,  a  la  tête  de  son 
régiment,  il  contribua  puissam- 
ment au  gain  de  la  bataille  de  Le- 
rida.  11  fut  nommé  peu  après  gé- 
néral de  brigade. 

AIGUILLON  ( Armas»- Vïgxf- 

ROD-DlTPLESSIS-RlCnELlEU,  DCCd'), 

né  en  1720.  Bien  que  ce  ministre, 
de  Louis  XV  n'appartienne  point 
a  la  Biographie  des  Contempo- 
rains, puisqu'il  est  mort  avant  la 
révolution  ,  nous  croyons  devoir 
l'y  placer,  à  cause  de  Pi mpor tan- 
ce des  événemens  qui  ont  eu  lieu 
sous  son  ministère,  et  à  cause  du 
zèle  que  son  fils  mit  a  défendre  sn 
mémoire  contre  les  attaques  aux- 
quelles elle  fut  en  butte  à  l'assem- 
blée constituante.  Le  duc  d'Ai- 
guillon, ministre  et  pair  de  Fran- 
ce sous  Louis  XV,  avait  paru  dans 
sa  jeunesse  avec  avantagea  la  cour 
de  ce  monarque;  mais,  distingué 
très-partieulièrement  par  la  du- 
chesse de  Châteauroux,  aimée  du 
monarque  lui-même,  il  avait  été 
envoyé  à  l'armée,  en  Italie.  En 
17/p,  il  fut  blessé  à  l'attaque  de 
Château- Dauphin ,  où  il  acquit 
quelque  gloire.  On  le  vil  bientôt 
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gouverneur  de  l'Alsace ,  pute  com- 
mandant de  la  Bretagne  :  ce  qu'on 
attribua  moins  a  ses  services  mi- 
litaires qu'a  la  faveur  dont  il  jouis- 
sait à  la  cour.  La  protection  du 
dauphin,  fils  de  Louis  XV,  lui  per- 
mit de  s'opposer  constamment  au 
duc  de  Choiseul  ,  premier  mi- 
nistre. De  certains  édits  bursaux 
ayant  provoqué  la  résistance  du 
parlement  de  Bretagne,  l'extrê- 
me sévérité  du  duc  d'Aiguillon  ir- 
rita plus  encore  les  esprits.  Lors- 
qu'en  1^58,  il  eut  battu  et  chassé 
les  Anglais,  qui  avaient  hasardé 
une  descente,  les  Bretons,  après 
l'avoir  bicn'secondc  toutefois»  s'efi 
forcèrent  de  lui  ôter  sa  part  de 
l'honneur  du  succès,  et  l'accusè- 
rent de  s'être  caché  dans  un  mou- 
lin pendant  l'action.  Leprocureur- 
gY néi  al  La  Chalolais  se  pennil  les 
plaisanteries  les  plus  amères,dans 
une  lettre  qui  devint  publique  ;  il 
dit  en  propres  termes  :«  Si  notre 
;>  général  ne  s'est  pas  couvert  de 
«gloire,  du  moins  il  s'est  couvert 
«de  farine.  »  Implacables  dans  leur 
r.nimadversion,  les  Bretons  lui  re- 
prochaient son  faste,  et  l'accu- 
saient aussi  d'exactions  ou  d'infi- 
délité. Le  parlement  informa  con- 
tre lu  i,  et  sollicita  son  rappel.  Déjà 
I  >  cours  de  plusieurs  province-, 
aux  prises  avec  l'autorité  mili- 
taire,  avaient  obtenu  de  sembla- 
bles avantages;  celle  de  Rennes 
ne  voulut  pas  se  montrer  moins 
entreprenante  et  moins  ferme. 
Malgré  l'inimitié  du  premier  mi- 
nistre, le  duc  d'Aiguillon  se  pré- 
pare àUittcr  vigoureusement  con- 
he  le  parlement  de  sa  province  , 
el  accuse  lui-même  le  procujcur- 
géuéial  «le  I rainer  le  renverse- 
ment dos.  loi-  du  royaume.  La 
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Chalotnls,  poursuivi  et  jeté  en 
prison,  devient  l'idole  des  parti- 
sans du  parlement.  Loin  d'apai- 
ser le  tumulte,  les  mesures  prises 
par  le  commandant  excitent  une 
sédition  :  un  simulacre  de  parle- 
ment ,  qu'il  a  formé ,  se  voit  en 
butte  aux  outrages.  Fatigue  de  ces 
démêlés,  legouvernenient  croit  y 
mettre  un  terme,  en  décidant  que 
la  procédure  n'aura  point  de  sui- 
tes ;  mais  les  partisans  ducomman- 
dant  et  de  la  prérogative  royale  , 
toujours  contraires  au  parti  domi- 
nant, à  celui  du  premier  ministre, 
affectent  d'opposer  en  tout  au  duo 
de  Choiseul  le  duc  d'Aiguillon,  et 
de  publier  qu'il  fera  renaître  la 
politique,  et  rappellera  la  vigueur 
de  son  grand-oncle,  le  ministre 
de  Louis  XIII.  Néanmoins  Choi- 
seul l'emporte  ;  il  parvient  même 
à  réintégrer  l'ancien  parlement , 
et  à  donner  le  commandement  de 
la  Bretagne  au  duc  de  Duras.  Les 
plaintes  contre  le  duc  d'Aiguillon 
se  renouvellent  ;  et  le  roi ,  qui 
avait  voulu  apaiser  prompt ement 
ces  discussions,  lour  laisse  ensuite 
un  plus  libre  cours.  L'affaire  est 
évoquée  au  parlement  de  Paris. 
L'accusé  se  voit  au  moment  de  suc- 
comber; il  a  recours  »  M™"  du  Bar- 
ry  :  cette  protection  lui  vaut  un  or- 
dre du  roi  pour  supprimer  la  pro- 
cédure, et  par  ce  moyen  humi- 
liant, le  duc  croit  sortir  de  cette 
affaire  avec  honneur,  mais  un  ar- 
rêt do  parlement  irrité  le  suspend 
provisoirement  des  fonctions  de» 
la  pairie,  comme  prévenu  défaits 
susceptibles  d'entraîner  la  dégra- 
dation. Le  publie  prend  parti,  et 
le  parlement  est  approuvé  d'au- 
tant plus  hautement,  que  la  Cour 
cherche  à  l'accabler  par  la  forma- 
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litc  d'un  lit  de  justice.  Quoi  qu'il 
eu  soit,  le  duc  d'Aiguillon  y  siège 
lui-même;  et  tandis  que  ses  en- 
nemis se  vengent  par  des  couplets 
il  lait  enlever  des  greffes  du  parle- 
ment toutes  les  pièces  de  la  pro- 
cédure. Ses  intrigues  lui  ména- 
gèrent pour  l'aimée  suivunle  un 
triomphe  plus  décisif,  sa  nomina- 
tion au  ministère  et  l'exil  du  due 
de  Choiseul.  Le  chancelier  Mau- 
peou,  l'abbé  Terrai,  et  le  duc  d'Ai- 
guillon, chargé  d'abord  des  affaires 
t  trangères,  se  concertèrent  pour  é- 
l.iblir  un  système  d'administration 
entièrement  nouveau.  Les  person- 
nes qui  avaient  cru  voir  dans  ce 
changement  l'extension  ou  l'affer- 
missement de  l'autorité  royale,  ne 
lardèrent  pas  à  être  détrompées. 
Tant  d'oscillations  inconsidérées 
hâtèrent  cette  inquiétude  des  es- 
prits, dont  la  même  génération  \it 
les  effets  dix-huit  ans  plus  tard. 
Cependant  le  nouveau  ministre 
n'était  pas  encore  satisfait,  lechau- 
eelier  Maupeou  lui  faisait  ombra- 
ge. Le  duc  eût  voulu  disposer  seul 
de  l'autorité,  qui,  disait-il,  lui  de- 
vait tout:  mais  il  n'avait  pas  l'o- 
pinion pour  soutien  ;  il  avait  pi  *  i«  - 
ré  l'appui  houleux  et  fragile  d'une 
favorite,  et,  de  plus,  il  n'avait  mis 
aucun  obstacle  au  partage  de  la 
Pologne ,  à  ectte  injustice  si  frap- 
pante et  en  même  temps  si  con- 
traire aux  intérêts  île  la  France. 
On  savait  que  Louis  XV  s'était  é- 
crié  :  a  Ah!  si  Choiseul  eût  été  ici,  le 
n  partage  n'aurait  pas  eu  lieu.  »  On 
répétait  ce  mot,  croyant  par-là  dis- 
culper le  roi.  Ccu'e^t  pas  que  son 
ministreeût  favorisé  expressément 
cette  spoliation,  méditée  par  des 
monarques,  au  mépris  même  des 
principes  qu'il  était  plus  que  ja- 
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maiâ  de  leur  intérêt  de  conserver  ; 
mais  le  duc  d'Aiguillon  avait  étA 
si  négligent,  ou  si  mal  servi,  sur- 
tout par  le  cardinal  de  llohan,  am- 
bassadeur â  Vienne  ,  qu'il  connut 
trop  tard  l'adhésion  de  la  Prusse 
et  de  l'Autriche.  Les  regrets  de 
Marie-Thérèse ,  qui  se  reprocha 
toujours  son  consentement  au  par- 
tage, et  qui  l'avait  donné  avec  ré- 
pugnance ,  indiquent  assez  que  le 
cabinet  de  Versailles  eût  facile- 
ment déjoué  cotte  grande  intrigue. 
Lot  rainé  par  son  aversion  pour  les 
plans  ou  pour  les  maximes  de  son 
prédécesseur ,  ce  ministre  relâcha 
les  liens  du  pacte  de  famille,  et  se 
dé< -laracontrel'allianccavec  FAu- 
triohe.  Gustave  III,  dansson  voya- 
ge en  Fiance,  reçut  de  ses  main» 
une  partie  de  l'arriéré  des  subsi- 
des que  la  France  lui  accordait. 
Le  duc  se  vanta  d'avoir  contribué 
a  la  révolution  de  Suède,  eh  177?.. 
Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XV, 
il  réunissait  les  portefeuilles  de  la 
guerre  et  des  affaires  étrangen  s  ; 
mais  l'avènement  de  LouisX  V 1  dé* 
cida  de  sa  disgrâce,  malgré  l'appui 
du  comte  de  Maurepas,  son  oncle. 
La  reine  lui  était  coritrairo  >  et  il 
déplaisait  au  public:  c'est  en  1776 
qu'il  fut  exilé.  On  connaît  ses  d«- 
mêlés  avec  Linguet  ;  et  on  lui  croit 
(1rs  titres  littéraires.  Malgré  la  dif- 
ficulté qu'offrent  les  dates,  on  lui 
attribue  une  collection  des  plus 
libres,  sous  le  litre  de  Recueil  d§ 
piktcs  choisies  ,  rassemblées  par- 
ies-soins  d'un  cosmopolite  ,  in~4", 
17^5;  et  ensuite  la  Nouretle  Cy- 
ropédic,  ou  Réflexions  de  Cyeu\ 
sur  ses  voyages  y  in-8w,  1758.  On 
veut  que  la  princesse  <1<  Couli,  le 
P.  Vinot,  de  l'Oratoire,  H  l'abbé 
de  Grèce urt  5  aient  été  Ses  îjollu,- 
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boratcurs.  Le  ducd'Aiguillon  mou- 
rut ,  en  1780,  avec  la  réputation 
d'un  ingénieux  courtisan,  d'un 
homme  d'esprit,  mais  non  d'un 
ministre  consommé,  d'un  véri- 
table homme  d'état.  Dix  ans  plus 
tard,  son  fils  eut  occasion  de  le 
défendre;  il  justifia  son  ancienne 
conduite,  et  parut  détruire  les  im- 
putations de  Cazalès. 

AIGUILLON  (Armand-Vigne- 

BOD-Dl'PLESSIS-RlCHELlBU,  DUC  »') 

fils  du  précédent,  était  pair  de 
France,  colonel  du  régiment  Polo- 
gne-cavalerie, et  commandant  des 
chevau-légcrs  de  la  garde  du  roi. 
La  noblesse  d'Anjou  le  députa,  en 
1789,  aux  états-généraux  ;  il  s'y 
réunit  à  la  chambre  du  tiers ,  dès 
le  25  juin ,  et  vota  le  second*  dans 
la  nuit  du  4  août,  pour  la  sup- 
pression des  privilèges  de  son  or- 
dre. Son  patriotisme  lui  fil  des 
ennemis  qui  n'épargnèrent  pas 
même  la  calomnie  pour  le  perdre 
de  réputation.  On  alla  jusqu'à  pré- 
tendre qu'il  avait  été  reconnu,  dé- 
guisé en  femme  des  halles,  dans 
les  journées  des  5  et  G  octobre. 
Ces  ac  cusations  n'ont  jamais  élé 
prouvées.  Le  duc  d'Aiguillon  se 
distingua,  dans  l'assemblée  cons- 
tituante ,  par  une  conduite  loyale 
et  par  un  ardent  amour  de  la 
liberté  fondée  sur  les  lois.  Dans 
la  grande  discussion  de  la  paix 
et  de  la  gueire,  il  vota  pour  que 
ce  droit  fût  réserve  à  la  nation. 
Il  attaqua  vivement  les  ministres 
sur  leur  proposition,  de  faire  in- 
tervenir la  France  dans  les  que- 
relles qui  venaient  de  s'élever  en- 
tre l'Angleterre  et  l'Espagne.  Peu 
après  la  dissolution  de  l'assem- 
blée constituante,  il  remplaça  le 
général  Custines  dans  le  cuiii- 
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mandement  des  troupes  destinées 
à  protéger  Porentruy.  Dénoncé 
a  la  convention  nationale  et  dé- 
crété d'arrestation,  il  se  vit  forcé 
de  quitter  la  France,  et  se  rendît 
à  Londres,  d'où  il  passa  à  Ham- 
bourg. Rayé  de  la  liste  des  émi- 
grés, en  1810,  il  était  sur  le  point 
de  rentrer  dans  sa  patrie,  lors- 
qu'il fut  atteint  d'une  maladie  p  .1- 
ve  dont  il  mourut.  Peu  d'hommes 
publics  ont  excité  d'aussi  vives 
inimitiés  que  le  duc  d'Aiguillon.  Il 
suffit ,  pour  recommander  sa  mé- 
moire à  la  postérité,  qu'il  ait  été 
membre  de  cette  minorité  de  la 
noblesse  qui  se  réunit  aux  com- 
munes, et  qu'il  n'ait  jamais  aban- 
donné le  parti  constitutionnel. 

AIK1N  (Jean),  littérateur  an- 
glais ,  est  un  des  hommes  qui,  par 
la  pureté  du  goût ,  la  grâce  du 
style  et  la  sévérité  toujours  juste 
et  polie  de  la  critique,  se  rappro- 
chent le  plus  de  la  manière  fran- 
çaise. Fils  d'un  ministre  presby- 
térien, qui  enseignait  la  théolo- 
gie dans  l'école  de  Warrington ,  il 
étudia  la  médecine,  commença, 
en  1780,  à  l'exercer,  ainsi  que  la 
chirurgie,  et  se  fit  connaître  en 
même  temps  par  des  ouvrages 
purement  littéraires,  où  un  shle 
élégant  et  concis  se  joignait  à  des 
recherches  pins  curieuses  qu'im- 
portantes. Sa  sœur  htsariâ  Aiwn, 
connue  sous  le.  nom  de  mistriss 
Bàrbàuld,  a  travaillé  à  plusieurs 
de  ses  ouvrages  :  on  sait  que  le 
nom  de  cette  femme  équivaut,  en 
Angleterre,  aux  mots  réunis  de 
raison,  de  goût,  d'èlegance  et  de 
philosophie.  Parmi  les  ouvrages 
nombreux  de  Jean  Aikin,  nous  ci- 
terons seulement  son  Essai  sur  la 
composition    des  chansons,  ait<-' 
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un  Recueil  des  meilleures  chan- 
sons anglaises  (17 74,  in- 1  a),- traité 
qui  n'a  pas  été  traduit  en  français, 
et  où  l'on  trouve  une  foule  de  cu- 
riosités littéraires,  de  détails  sur  la 
chanson  philosophique  et  rêveuse 
ou  romantique  des  Anglais,  et  des 
exemples  singuliers  de  cette  étran- 
ge composition;  Essai  (plusieurs 
fois  réimprimé)  sur  l'application 
de  l'histoire  naturelle  à  ta  poé- 
sie (  1 777) ,  ou  v  rage  remarquable, 
dans  lequel  on  reconnaît  à  chaque 
page  la  poésie  descriptive,  les  ima- 
ges tirées  de  la  nature  morte,  le 
besoin  de  peindre  aux  yeux  plus 
qu'à  l'âme ,  caractère  de  la  musc 
septentrionale;  Esquisse  du  ca- 
ractère et  des  services  publics  de 
J.  Howard^  1792),  hommage  ren- 
du par  un  talent  exercé  à  l'un  des 
plus  beaux  caractères  dont  l'An- 
gleterre puisse  s'honorer  (  traduit 
en  allemand,  Leipsick,  1792*  in- 
3%  et  en  français  par  M.  Boulard, 
1796);  Lettres  d'un  père  à  son  fils, 
sur  divers  sujets  de  morale  (  1 793 
et  1800);  Soirées  au  logis  (de  moi- 
1ié  avec  mistriss  Barbauld,  179$ 
et  1 79O)  ;  Les  arts  nécessaires  à 
4a  vie  9  décrits  dans  une  série  de 
lettres  (on  peut  rapprocher  cet 
ouvrage  du  traité  allemand  d'A- 
deluog  sur  le  même  sujet);  Essais 
littéraires  et  mëfanges  (1811); 
Annales  du  règne  de  Georges  III 
(181 5).  Quand  Napoléon  mena- 
çait ou  feignait  de  menacer  l'An- 
gleterre d'une  invasion,  Aikin  tra- 
duisit en  anglais  Y  Histoire  de  l'in- 
vasion de  ta  Suisse,  par  Zschokkc, 
déjà  traduit  en  français  par  Briat- 
te,  afin  de  montrer  à  ses  compa- 
triotes ce  que  la  résolution  de 
quelques  hommes  dévoués  à  leur 
patrie»  peut  contre  l'ambition  ap- 
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puyée  d'un  pouvoir  immense. 
Jean  Aikin  a  fait  l'essai  de  plu- 
sieurs entreprises  plus  ou  moins 
heureuses  :  en  1775,  il  conçut  le 
plan  d'une  Histoire  complète  de 
la  médecine  en  Angleterre  3  fit  un 
appel  aux  amis  de  la  science  pour 
en  obtenir  les  livres  et  les  rensei- 
gnemens  nécessaires,  et  n'ayant 
pas  eu  le  succès  qu'il  désirait,  se 
contenta  de  publier  un  fragment 
très-curieux  de  son  Histoire  médi- 
cale, où  l'on  trouve  des  détails  in- 
téressans  et  nouveaux,  surplus  de 
cinquante  médecins,  qui  vécurent 
de  i23o  à  1677.  Benjamin  Hut- 
chinson  a  fondu  ce  travail  dans  sa 
Biographia  medica  (1799).  Aikin 
fut  aussi  l'éditeur  d'un  grand  nom- 
bre de  poètes  anglais.  En  1799,  ^ 
entreprit,  avec  W.  Enfield,  une 
Biographie  générale  :  son  colla- 
borateur mourut  avant  la  publi- 
cation du  premier  volume.  Cet 
ouvrage,  continué  par  diûerens 
auteurs,  s'élève  à  10  vol.  in~4° 
(1799  à  18 15).  L'Annual  Re- 
vient, publié  tous  les  ans  par  Jean  „ 
Aikin,  est  un  tableau  exact  de  la 
littérature  anglaise  pendant  l'an- 
née qui  s'est  écoulée,  et  manque 
totalement  à  la  littérature  fran- 
çaise. Aikin  dirige,  depuis  1806, 
un  journal  mensuel,  consacré  spé- 
cialement aux  beaux-arts  et  à  la 
littérature,  sous  le  titre  d'Athe- 
nœum.  Il  ne  faut  chercher  dans 
les  œuvres  de  cet  auteur,  ni  des 
vues  neuves,  ni  des  pensées  pro- 
fondes; mais  on  en  est  dédom- 
magé par  les  connaissances,  la  ré- 
flexion, le  goût  et  l'impartialité, 
dont  il  donne  généralement  des 
preuves. 

AIKIN  (Arthur),  fils  du  précé- 
dent, se  livra  principalement  à  l'é- 
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tude  fies  sciences  naturel! es,'  et  a 
publié  :  i°  Journal  d'un  V oyage 
dans  le  pays  de  Galles  et  le  Shrop- 
slùre,  contenant  des  observations 
sur  diverses  branches  de  l'histoire 
naturelle,  in-8°,  Londres,  1797;  2Q 
une  traduction  anglaise  des  f  oy ti- 
ges dans  la  Haute  et  Basse-Egyp- 
te ,  par  Denon,  1802, 2  vol.  in«4°; 
3°  Dictionnaire  de  chimie  et  de 
minéralogie ,  2  vol.  in-4°,  1809. 
Cet  ouvrage  a  été  fait  en  société 
avec  Charles-Roguson  Aikin,  son 
frère.  Un  supplément  y  a  été  joint, 
en  i8i5,  sous  le  titre  (V Exposé 
des  plus  importantes  découvertes 
et  des  progrès  récemment  faits 
dans  la  chimie  et  la  minéralogie. 
Arthur  et  Charles  Aikin  ont  tra- 
vaillé à  une  édition  de  VEncyclo- 
pédie  britannique ,  publiée  par 
Rees,  et  aux  Annales  de  physi- 
que, a" histoire  naturelle ,  etc. 

A1LLAUD  (l'abbé),  professeur 
de  rhétorique  au  collège  de  Mon- 
tauban,  a  publié  a  Toulouse,  en 
18 15,  sous  le  tftre  de  l'Egyptia- 
de9  un  poème  sur  la  campagne  du 
général  Bonaparte  en  Kgypte.  Ce 
poème,  dont  le  plan  est  calqué 
sur  celui  de  la  Jérusalem  délivrée, 
renferme  quelques  vers  remarqua- 
bles, et  fait  regretter  que  l'auteur 
ait  plus  consulté  son  admiration 
pour  son  héros,  que  la  force  de 
son  talent  poétique. 

AINE  (  Mame-Jean-Baptistk- 
Nicolas  d*  ) ,  naquit  à  Paris  vers 
l'an  i75o  ;  fut  maître  des  requêtes 
et  intendant  des  villes  de  Pau,  de 
Tours  et  de  Limoges.  Il  est  connu 
en  littérature  par  deux  traduc- 
tions :  l'une  des  EgloguesdePope, 
.  inaérée  dans  la  Nouvelle  higarru- 
r#$nç.  h5  du  II""  tome;  l'autre  de 
"  YËconomie  de  la  vie  humaine  de 


Tole  Dodsley,  1752,  Edimbourg* 
in- 12.  Il  mourut  a  Paris  en  1804* 
AITON  (Guillaume),  botaniste 
anglais,  naquit  en  Écosse,  dans  le 
comte  de  Lanerk ,  en  1751.  De 
simple  jardinier  qu'il  était,  Aiton, 
recommandé  par  Miller,  le  prince 
des  J ardiniers ,  devint,  en  1759, 
directeur  du  jardin  du  roi  d'An- 
gleterre à  Kcw.  Du  moment  qu'il 
eut  à  conserver  un  dépôt  aussi  pré- 
cieux, il  consacra  une  grande  par- 
tic  de  son  temps  à  l'étude  de  la  bo- 
tanique, et  parvint  à  enrichir  cette 
collection  d'un  nombre  considéra- 
ble de  plantes  qu'on  n'était  point 
encore  parvenu  à  acclimater  en 
Angleterre.  Son  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  H  or  tus  Kewensis  or  a 
catalogue  of  the  plants  cultivât ed 
in  the  royal  botanic  garden  at 
Kew,  3  vol.  in-8°,  contient  la  liste 
des  plantes  cultivées  dans  ce  jar- 
din ,  parmi  lesquelles  on  en  re- 
marque un  grand  nombre  de  nou- 
velles et  de  curieuses,  avec  l'in- 
dication des  noms  de  ceux  qui  les 
ont  introduites  en  Angleterre;  il 
existe  pour  ces  dernières,  à  la  sui- 
te de  l'ouvrage,  une  belle  collec- 
tion de  gravures.  Cet  ouvrage 
présente ,  outre  le  nom  et  l'espèce 
de  chaque  plante,  sa  description 
d'après  Linné,  son  origine,  ses 
variétés,  sa  culture  et  ses  caractè- 
res particuliers.  Aiton  joignait  à 
des  lalens  distingués  des  qualités 
recommandables,  et  l'on  saura  tou- 
jours gré  a  sa  modestie  d'avoir  ci- 
té avec  éloge  parmi  ses  collabo- 
rateurs, MM.  Solander  et  Dryan- 
der,  naturalistes  danois.  Un  cata- 
logue, sous  le  même  titre,  rédigé 
par  John  Hill,  a  paru  en  1768.  Ai- 
ton est  mort  en  1795.  C'est  par  es- 
time pour  ce  savant  botaniste  que. 
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M.  Thumberg  a  donné  le  nom 
d'Jitonia  ùi  un  genre  de  la  famille 
des  méliacées. 

AKERBLAD.  On  assure  que 
ce  savant  Suédois  est  parvenu  à 
retrouver  l'alphabet  des  anciens 
Égyptiens,  et  qu'il  l'a  analysé 
dans  une  lettre  remplie  d'érudi- 
tion, sur  les  inscriptions  de  Ro- 
sette. Il  avait  déjà  expliqué  celles 
de  plusieurs  monumens  phéni- 
ciens, et  il  avait  donné  la  clef 
d'une  écriture  inconnue  jusqu'a- 
lors dans  le  monde  savant,  l'écri- 
ture cursive  des  Cophtes. 

ALANCOURT  (d'),  adjudant- 
général  au  service  de  la  républi- 
que française.  11  se  distingua  dans 
la  guerre  de  la  Vendée,  et  rem- 
porta, en  juillet  1795,  au  château 
de  Brunct,  des  avantages  signalés 
sur  les  Chouans. 

ALARY  (Antoine),  simple  sol- 
dat, fit  des  prodiges  de  valeur,  que 
doivent  conserver  les  Annales  con- 
temporaines. Né  a  Mussidan,  dé- 
partement de  la  Dordogne,  il  s'é- 
tait distingué  avant  l'âge  de  1 5  ans, 
dans  les  armées  de  la  république. 
Au  Bois-des-Chèvres,  on  le  vit  res- 
ter seul  sufle  champ  de  bataille, 
parmi  les  Vendéens  vainqueurs; 
leur  disputer,  le  sabre  à  la  main, 
lé  drapeau  national;  le  prendre,  le 
perdre,  le  ressaisir,  et  le  rempor- 
ter enfin  au  milieu  de  ses  camara- 
des en  déroute.  Plus  tard,  il  s'em- 
barque sur  un  vaisseau  de  guerre, 
et  fait  naufrage,  avec  i,3oo  hom- 
mes d'équipage,  sur  un  rocher  dé- 
sert. Après  cinq  jours  de  solitude, 
de  famine  et  de  désespoir,  Alary 
se  jette  a  la  mer,  entreprend  de 
franchir  à  la  nage  les  six  lieues 
qui  le  séparent  du  continent,  lutte 
pendant  sept  heures  contre  les 
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vagues,  et  est  jeté  mourant  sur 
la  côte  de  Bretagne.  Quelques  gar- 
des-côtes le  relèvent ,  lui  donnent 
des  soins  :  il  raconte  son  histoire, 
et  la  détresse  de  ses  compagnons. 
On  envoie  à  leur  secours  :  le» 
i,5oo  hommes  sont  sauvés.  Cincj 
ans  après ,  à  Stockak ,  il  soutient 
avec  i5  hussards  le  choc  de  600 
Autrichiens.  Les  blessures  cou- 
vrent son  corps,  son  sang  ruis- 
selle ;  il  tombe  sous  les  pieds  des 
chevaux,  qui  le  meurtrissent  :  en- 
fin ,  quelques  hommes  du  même 
régiment  l'aperçoivent,  volent  à 
son  secours,  et  l'emportent.  Il  a 
survécu  à  ses  blessures. 

ALAVA  (Michel  d'),  ambassa- 
deur, lieutenant-général  espagnol. 
Né  à  Vittoria,  en  1771,  il  entra  ait 
service  comme  garde-marine ,  se 
distingua  dans  la  carrière  qu'il  a- 
vait  embrassée,  et  y  obtint  le  grade 
de  capitaine  de  frégate.  Après  l'ab- 
dication des  Bourbons  et  l'avéne- 
ment  du  roi  Joseph  Bonaparte  au 
trône  d'Espagne,  il  se  prononça 
pour  ce  prince,  et  alla,  en  juin 
imo8,  àBayonne,  où  il  siégea  à 
l'assemblée  des  notables  espa- 
gnols, et  signa  la  constitution  don- 
née alors  à  son  pays.  Il  se  mit  aus- 
sitôt en  route  pour  préparera  Vit- 
toria la  réception  du  roi  Joseph,  à 
laquelle  les  ennemis  du  nouveau 
gouvernement  opposèrent  des  dif- 
ficultés que  M.  Alava,  rempli  alors 
de  zèle ,  parvint  facilement  à  le- 
ver. De  là  il  accompagna  le  monar- 
que jusqu'à  Madrid  ;  mais  il  aban- 
donna ensuite  ses  drapeaux  pour 
passer  du  côté  des  Anglais ,  nou 
pas  après  la  déroute  de  l'armée 
française ,  ainsi  que  l'a  prétendu 
la  Biographie  des  hommes  vivons 
(ce  qui  change  en  trait  de  lâcheté 
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un  irait  irinconstar.ee),  mais  bien 
en  18 1 1 ,  avant  la  bataille  d'Albufc- 
ra,  où  il  fut  blessé,  ainsi  qu'à  l'af- 
faire cîe  Burgos,  étant  au  service 
des  Anglais.  AI.  Alava  obtintensui- 
le  le  grade  de  général  et  plusieurs 
autres  récompenses,  parla  protec- 
tion de  lôrd  Wellington,  avec  le- 
quel il  se  trouva  a  la  bataille  deVit- 
torîa.  Ce  général  l'employa  dans 
différentes  circonstances  jusqu'à 
l'affaire  de  Toulouse,  du  10  avril 
1814»  après  laquelle  il  rentra  en 
Espagne.  Les  derniers  services  de 
Ah  Alava  n'avaient  point  entière- 
ment effacé  de  l'esprit  de  Ferdi- 
nand le  souvenir  de  sa  défection. 
Aussi  fut-il  d'abord  arrêté;  mais 
ayant  obtenu  sa  liberté  au  bout  de 
quelques  jours,  il  sut  mériter  la 
laveur  du  prince,  qui  le  nomma 
lieutenant-général,  et  l'envoya  en 
Belgique  comme  ambassadeur  ex- 
traordinaire. M.  Alava  n'a  pas  été 
employé  depuis  les  derniers  chan- 
gemens  arrivés  dans  son  pays  :  la 
nation  espagnole,  qui  vient  de  ré- 
compenser Ballesteros,  d'abord  ar- 
rêté et  persécuté,  parce  qu'il  n'a- 
vait pas  voulu  s'avilir  en  servant 
sous  les  ordres  d'un  général  étran- 
ger, n'a  pas  cru  devoir  accorder 
sa  confiance  à  un  aide-de-camp, 
favori  de  lord  Wellington.  On  re- 
proche encore  à  AI.  Alava  de,  ne 
point  avoir  employé  son  influen- 
ce auprès  du  général  anglo-espa- 
gnol pour  diminuer  les  maux  de 
ses  concitoyens,  et  l'on  cite  sur- 
tout l'exemple  de  AI.  Zéa?  qui  lui 
|ut  présenté,  après  la  bataille  de 
\ittoria,  où  il  avait  été  fait  prison- 
nier. Ce  savant  avait  une  infini- 
té de  titres  qui  devaient  lui  faire 
espérer  d'être  bien  accueilli;  il 
titait  malade,  dans  la  dernière  ini- 
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sère,  et  avait  signé,  comme  M- 
Alava  lui-même,  la  constitution  de 
Bayonne;  mais  celui-ci  le  traita 
fort  mal,  et  l'abandonna  à  toute 
la  rigueur  de  son  sort.  L'indigna- 
tion que  produisit  cette  conduite 
dans  l'âme  de  Al.  Zéa,  contribua 
sans  doute  à  lui  faire  chercher  les 
moyens  de  s'évader  et  de  passer 
en  Amérique ,  pour  se  soustraire 
à  la  domination  anglaise  sous  la- 
quelle l'Espagne  gémissait  alors. 
Al.  Zéa  porta  ses  connaissances 
dans  les  provinces  de  Venezuela  et 
de  Santa-Fé,  et  contribua  puis- 
samment à  l'indépendance  de  ces 
vastes  contrées.  Tels  furent  les  ef- 
fets de  l'injustice  et  de  l'intoléran- 
ce politique.  Al.  Alava  a  tenu  en 
Belgique  une  conduite  plus  ho- 
norable. Tout  en  se  conformant 
extérieurement  aux  instructions 
de  son  cabinet,  qui  lui  prescri- 
vaient de  faire  peser  la  rigueur  du 
règlement  des  Pays-Bas  sur  les 
Espagnols  réfugiés,  il  aidait  et  con- 
solait secrètement  ses  compatrio- 
tes malheureux.  Bel  exemple,  que 
d'autres  diplomates  se  sont  bien 
gardés  de  suivre!  Al.  Alava,  en  con- 
séquence de  cette  conduite,  peut- 
être,  a  été  rappelé  en  1819.  Alais 
s'il  est  attaquéen  1820,  il  est  pro- 
bable qu'il  trouvera  des  défenseurs 
sous  le  régime  libéral ,  qui  vient 
enfin  de  prévaloir  eu  Espagne. 

ALBANÈZE  (N.),  célèbre  chan- 
teur italien ,  du  genre  de  ceux 
qu'on  appelle  soprani,  est  né  à 
Naples,  en  ijSi,  et  acquit,  au  con- 
servatoire de  cette  ville,  une  mé- 
thode de  chant  excellente  ;  il  avait 
à  peine  18  ans  lorsqu'il  vint  à  Pa- 
ris, où  il  fut  bientôt  avantageuse- 
ment connu.  Son  talent  le  fit  re- 
cevoir à  la  chapelle  du  roi,  et  en- 
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suite  premier  chanteur  au  con- 
cert spirituel.  Atyanèse  s'est  ren- 
du fameux,  non-seulement  par  son 
chant,  mais  encore  par  ses  com- 
positions; il  a  donné,  de  1702  ù 
1762  ,  plusieurs  airs  remarqua- 
bles, et  des  duo  pleins  de  grâce  et 
de  mélodie,  qui  ont  fuit  long-temps 
les  délices  des  amateurs,  et  qu'on 
répète  encore  arec  plaisir.  11  est 
mort  en  1800,  regretté  pour  son 
amabilité  et  pour  son  talent. 

ALBANI  d'URBIN  (Jeàn-Fban- 
çou  ) ,  neveu  de  Clément  XI.  Né 
en  1720,  Hfutéfêqued'Ostic  et  de 
Velletri,  puis  cardinal,  et  enfin 
doyen  du  sacré  collège  ;  il  mourut 
à  Rome ,  vers  la  fin  de  septembre 
i8o3.  Il  avait  fait  des  études  bril- 
lantes, et  réunissait  une  figure  re- 
marquable ,  a  une  grande  pénétra- 
tion d'esprit.  A  l'âge  de  27  ans,  il 
obtint  le  chapeau  de  cardinal ,  et 
alors  le  goût  des  plaisirs  lui  fit  né- 
gliger les  affaires  ecclésiastiques. 
Comme  il  avait  aussi  beaucoup 
de  penchant  pour  la  représenta- 
tion, on  le  chargea  de  recevoir  les 
ambassadeurs.  Il  dut  sa  grande 
réputation  aux  jésuites, que,  de- 
puis l'époque  de  la  bulle  Uni- 
genîtus ,  sa  famille  avait  toujours 
protégés ,  et  son  parti  dirigeait  le 
conclave  dans  1  élection  des  pa- 
pes. Devenu  l'un  des  principaux 
membres  de  la  congrégation  d'é- 
tat relative  aux  affaires  de  la  révo- 
lution française ,  le  cardinal  Alba- 
ni,  en  s'élevantavec  violence  con- 
tre les  principes  modernes,  se  dé- 
clara ouvertement  pour  l'Autri- 
che, à  laquelle  des  liens  anciens 
attachaient  sa  maison.  Mais  les 
Français  entrent  dans  Rome;  il 
s'éloigne  précipitamment,  et  son 
paluisest  pillé.  Use  retire  d'abord 
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dans  son  abbaye  de  la  Crope;  puis 
il  se  rend  à  Naplcs,  que  bientôt 
l'approche  des  Français  le  force 
de  quitter  ;  enfin  il  s'arrête  à  Ve- 
nise, où  il  contribue  puissamment 
à  l'élévation  de  Pic  VII  au  ponti* 
fi Cii t.  Mais  ce  pape,  quoique  nom- 
mé sous  l'influence  de  l'Autriche, 
et  par  le  crédit  d'un  cardinal  dont 
elle  disposait ,  s'occupa  aussitôt 
de  réconcilier  avec  le  saint-siége 
la  république  française;  peu  de 
temps  après  il  rétablit  le  culte 
catholique  en  France,  au  moyen 
du  conc  ordat  avec  le  premier  con- 
sul. Le  cardinal  Albani  était  juste 
et  humain;  passionné  contre  la 
révolution  ,  il  n'en  protégea  pas 
moins  dans  Rome  les  partisans  du 
nouveau  système  politique,  lors- 
qu'on les  persécuta.  Si  la  tiare  lui 
échappa  deux  fois,  malgré  l'in- 
fluence de  son  parti  et  son  propre 
ascendant,  il  faut  l'attribuera  l'einr 
pire  qu'il  laissa  prendre  sur  lui- 
même  à  son  valet-de-chambre , 
Mariano.  Cette  faiblesse  parut 
d'autant  plus  étrange,  que  ce  Ma- 
riano protégeait  visiblement  ceque 
Rome  renfermait  de  plus  vil  :  l'c- 
vêché  d'Ostie  et  de  Velletri,  un  des 
évêchés  privilégiés ,  était  devenu 
le  refuge  d'une  grande  partie  des 
malfaiteurs  de  l'état  romain.  Ma- 
riano trafiquait  du  droit  de  cité,  et 
disposait  de  la  signature  et  duca-% 
chet  de  son  maître.  On  remarqua, 
pendant  l'administration  françai- 
se, que  l'arrondissement  de  Vel- 
letri produisait  à  lui  seul,  par  an- 
née, plus  de  délits  ,  de  crimes  et; 
de  procès,  que  le  reste  du  départe- 
ment. Leshabitansen  attribuaient 
justement  la  cause  aux  amnistiés 
du  cardinal  Albani,  ou  plutôt  de 
Mariano. 
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ALBANI  (Joseph),  neveu  du 
précédent ,  et  aussi  cardinal.  Né  à 
home  en  1767,  ou  peut-être  quel- 
ques années  plus  tôt,  il  ne  s'oc- 
cupa des  affaires  d'état  que  dans 
un  âge  assez  avancé.  Dans  sa  jeu- 
nesse ,  peu  studieuse  et  fort  dissi- 
pée, il  s'était  livré  particulière- 
ment à  son  goût  pour  la  musique, 
et  ensuite  il  mit  sa  gloire  à  excel- 
ler sur  le  violon.  Le  moment  vint 
pour  lui  de  se  livrer  à  d'autres 
soins,  et  de  réparer  les  torts  de 
la  fortune.  Il  fit  remarquer,  à  cet 
égard ,  son  talent  et  sa  prompti- 
tude. Chargé  de  l'annone,  il  s'ap- 
provisionna lui-même  :  sa  famille 
voyant  ses  richesses  nouvelles  et 
ses  bonnes  dispositions,  voulait 
le  faire  passer  à  Vienne  avec  le 
titre  de  nonce,  dans  le  dessein  de 
le  porter  ensuite  aux  premières 
dignités  de  l'église.  Son  refus  de 
quitter  l'Italie  fut  généralement 
attribué ,  soit  à  son  goût  pour  les 
beaux-arts ,  soit  à  une  inclination 
différente.  Mais  d'autres  pensèrent 
que  ces  prétendus  motifs  en  ca- 
chaient de  plus  ambitieux  ;  on  les 
apercevait  jusque  dans  la  feinte 
modestie  qui  lui  faisait  dire  :  «J'ai 
»  manqué  ma  vocation ,  je  devais 
»être  un  compositeur  de  musique 
»  plutôt  qu'un  prince  de  l'église.  » 
Il  comptait  pour  beaucoup  dans 
ses  projets  la  puissante  influence 
de  sa  famille  ;  ce  qui  ne  l'empê- 
cha pas  de  rester  long-temps  sans 
emploi  :  Pie  VI  n'était  pas  facile 
à  décider.  Enfin  on  le  nomma  au- 
diteur de  la  chambre  apostoli- 
que ,  et  dès  lors ,  conformément 
au  système  général  de  sa  famil- 
le, il  embrassa  les  intérêts  de  l'Au- 
triche contre  la  France.  Il  prit 
hautement  ce  parti  à  l'époque  de. 
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l'assassinat  de  Basseville  ;  et  Ton 
crut  même,  d'après  ses  discours 
et  d'autres  circonstances,  qu'il 
n'était  pas  étranger  à  cet  événe- 
ment. En  1795,  il  parcourut  di- 
vers états  de  l'Italie,  avec  la  mis- 
sion de  former  une  ligue  contre 
la  république  française.  11  eut  peu 
de  succès,  et  le  pape  voyant  qu'il 
n'avait  pu  traiter  qu'avec  le  roi 
des  Deux-Siciles ,  se  crut  réduit 
à  conclure  un  armistice  avec  la 
France.  Envoyé  à  Vienne  pour 
faire  part  à  l'empereur  de  l'état 
des  affaires  au-delà  des  Alpes  ,  il 
fut  reçu  très-froidement,  si  l'on 
en  croit  une  dépêche  lue  dans  la 
congrégation  d'état,  et  en  pré- 
sence du  pape,  le  28  novembre 
1796.  L'empereur  trouvait  mau- 
vais que,  sans  sa  participation  , 
S.  S.  eût  conclu  un  armistice  avec 
la  France,  et  un  traité  avec  le  roi 
de  Naples.  Malgré  cet  accueil  défa- 
vorable ,  Albani  espérait  que  l'em- 
pereur n'abandonnerait  pas  l'in- 
térêt de  l'église  ;  il  ne  quitta  point 
Vienne,  et  ses  négociations,  ou 
plutôt  ses  intrigues,  attirèrent  sur 
Home  de  grands  malheurs.  Une 
lettre  que  lui  adressait  le  cardinal 
Busca,  fut  interceptée  par  le  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  d'Italie  : 
on  y  voyait  avec  quelle  sincérité 
la  cour  de  Rome  venait  de  traiter 
avec  la  France.  Cette  lettre  en- 
voyée au  directoire  fit  rompre 
l'armistice ,  et  de  rapides  succès 
mirent  la  capitale  au  pouvoir  du 
général  Bonaparte.  Albani  en  é- 
prouva  personnellement  les  con- 
séquences; il  perdit  des  bénéfices 
considérables  dans  la  Lombar- 
die ,  et  l'on  pilla  son  palais.  En 
1801,  il  reçut  le  chapeau  des  mains 
de  Pie  Vli,  et  continua  de  rési- 


Digitized  by  Google 


ALB 

der  dans  la  capitale  de  l'Autriche. 

ALBARADE  (N.  d'),  contre- 
amiral  sous  la  république  fran- 
çaise, s'est  constamment  montré, 
depuis  sa  jeunesse,  partisan  des  o- 
pinions  libérales  qui  prirent  nais- 
sance dans  la  révolution,  dont  il 
embrassa  avec  feu  les  principes. 
En  1795.  M.  Monge  ayant  quitté 
le  ministère  de  la  marine,  M.  d'Al- 
barade  le  remplaça,  et  parut  digne 
de  la  confiance  qu'on  lui  avait  ac- 
cordée. La  liberté,  en  etFet,  ne 
pouvait  avoir  de  plus  ferme  sou- 
tien, et  l'administration  de  minis- 
tre plus  zélé.  Il  ne  put  cependant 
se  soustraire  aux  envieux  qu'im- 
portunaient son  mérite  et  la  fa- 
yeur  dont  il  jouissait:  ils  saisirent 
le  prétexte  des  troubles  survenus 
a  Marseille  et  à  Toulon ,  après  le 
3i  mai  1793,  pour  le  dénoncer  a 
l'assemblée.  Il  se  justifia  pleine- 
ment des  griefs  portés  contre  lui, 
et  en  1794  9  dénoncé  de  nouveau , 
il  démontra  que  toutes  ses  mesu- 
res avaient  été  dictées  parle  véri- 
table amour  de  la  patrie,  et  rédui- 
sit ainsi  sesdétracteurs  au  silence. 
Remplacé  le  1"  avril  1794,  il  re- 
prit du  service  dans  la  marine,  et 
fut  chargé,  en  1796,  du  comman- 
dement du  port  de  Lorient.  Après 
l'incendie  du  vaisseau  le  Quatorze 
Juillet ,  il  fut  destitué  et  traduit 
devant  une  cour  martiale,  où  H  fut 
accusé  de  négligence  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions,  et  déclaré 
déchu  de  tout  commandement.  Ce 
jugement,  auquel  l'esprit  de  parti 
semblait  avoir  présidé ,  ne  flétrit 
point  la  réputation  de  M.  d'Alba- 
rade,  qui  fut  quelque  temps  après 
réintégré  dans  son  grade  de  capi- 
taine de  vaisseau,  et  promu  en- 
suite à  celui  de  contre-amiral. 
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ALBARET(Étienîîe).  Nommé, 
le  22  novembre  1791 ,  l'un  des 
grands-juges  de  la  cour  nationale 
à  Orléans,  il  en  fut  le  président , 
par  droit  d'ancienneté.  Ce  tribu- 
nal devait  connaître  des  délits  des 
ngens  du  pouvoir  exécutif,  et  il 
était  chargé,  au  moins  spéciale- 
ment, de  poursuivre  tous  les  cons- 
pirateurs; mais  ses  opérations, 
un  peu  lentes,  s'accordèrent  mal 
avec  la  farouche  impatience  d'une 
partie  de  ceux  qui  conduisaient 
alors  les  affaires.  Le  président  et 
ses  collègues  furent  inculpés,  et 
après  dix  mois  de  fonctions,  ils  se» 
virent  réduits  à  se  justifier  eux- 
mêmes.  Albaret  siégea  depuis  au 
tribunal  de  cassation  ;  et ,  sous  le 
consulat,  fut  nommé  conseiller  à 
la  cour  d'appèt  de  Montpellier. 

ALBEMARLE  (  W.  C  haei.es- 
Keppel  ),  pair  d'Angleterre,  est  du 
nombre  de  ces  hommes  qui,  com- 
blés par  le  gouvernement  de  di- 
gnités et  de  richesses,  osent  néan- 
moins défendre  dans  la  chambre 
haute  les  intérêts  nationaux.  Né 
vers  1 774,  élève  politique  de  Lau- 
derdale,  admirateur  passionné  de- 
Fox,  il  fut  de  bonne  heure  mem- 
bre du  club  des  whigs,  et  pro- 
nonça, le  2 1  février  1794-»  son  pre- 
mier discours ,  ce  Maiden-speech, 
toujours  écouté  avec  une  atten- 
tion avide,  parce  que  la  parole  en 
est  ordinairement  vierge s  et  offre 
l'image  pure  des  sentimens  du  • 
jeune  homme ,  que  la  corruption 
ministérielle  ou  l'ambition  popu- 
laire, n'a  point  encore  séduit.  Dans 
ce  premier  discours,  où  brillaient 
éminemment  l'éloquence  et  le  pa- 
triotisme, le  nouvel  orateur  s'éle- 
vait avec  force  contre  l'illégalitét 
du  débarquement  des  troupes  é- 
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trangères  sur  le  sol  anglais.  Il  con- 
tinua à  marcher  sur  la  même  li- 
gne  anti-ministérielle.  Quand  lord 
Grenville  proposa  l'examen,  en 
comité  ,  du  bill  sur  la  formation 
d'un  corps  d'émigrés,  lord  Albe- 
marle  s'écria  qu'il  y  avait  dans  cet- 
te motion  une  barbarie  inconsti- 
tutionnelle ;  qu'elle  prolongerait 
une  guerre  sanglante,  et  seconde- 
rait les  vues  des  ennemis  de  l'An- 
gleterre. En  1 797,  il  fit  la  motion 
qu'on  examinât  les  mesures  adop- 
tées pour  faire  servir  la  marine  an- 
glaise à  la  protection  de  l'Irlande 
contre  l'invasion  de  l'ennemi  ;  et 
depuis  ce  temps ,  il  ne  cessa  de 
s'opposer  aux  usurpations  et  à  l'ar- 
bitraire. 

ALB  EN  A  S  (  LE  chevalier  d' )  , 
né  à  Sommières,  département  du 
Gard ,  en  1 760 ,  ancien  oflicier  au 
régiment  de  Touraine,  fit,  en  cette 
qualité ,  la  guerre  de  la  liberté 
en  Amérique ,  sous  le  général  La 
Fayette;  quitta  le  service  avant  la 
révolution,  et  remplit  diverses 
fonctions  publiques  :  il  était  con- 
seiller de  préfecture  du  départe- 
ment du  Gard,  en  i8o3.  On  a  de 
lui  plusieurs  écrits  politiques  en 
prose  et  en  vers. 

ALBENAS  (  Louis-Eugène  d' ), 
fils  aine  du  précédent,  chef  d'es- 
caçlron,  oflicier  de  la  légion-d'hon- 
neur. Né  à  Sommières,  en  1787,  il 
débuta  bien  honorablement  dans 
la  carrière ,  en  sauvant  à  la  nage , 
au  camp  de  Boulogne,  cinq  mili- 
taires qui  périssaient  dans  un 
naufrage.  Eugène  d'Albenas ,  a- 
vant  l'âge  dç  a5  ans,  avait  fait 
toutes  les  campagnes  de  1800  à 
181 5,  inclusivement;  blessé  plu- 
sieurs fois,  il  fut  nommé  chef 
d'escadron  à  Moskow.  En  non  ac- 
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tivité  depuis  le  licenciement  de 
l'armée ,  il  est  auteur  des  Éphé- 
mérides  militaires,  depuis  179a 
jusqu'en  181 5,  ouvrage  estima-* 
ble  et  éminemment  patriotique. 

ALBENAS  (Prosper  d')  ,  fils  ca- 
det du  chevalier,  a  fait  les  cam- 
pagnes de  1813  et  de  18 13.  Il  esl 
aujourd'hui  lieutenant  au  icr  ré- 
giment de  la  garde  royale. 

ALBERT  (Jeak-Bernard),  hom- 
me de  loi ,  nommé ,  en  1 79a ,  par. 
le  département  du  Haut -Rhin, 
à  la  convention  nationale.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota 
pour  l'appel  au  peuple,  pour  la 
détention,  pour  le  sursis,  et  pour 
le  bannissement  jusqu'à  la  paix. 
Compatriote  du  directeur  Rewbcl, 
il  se  montra  entièrement  dévoue 
à  ses  intérêts,  contre  le  directeur 
Carnot.  Sorti  du  conseil  des  an- 
ciens, le  ier  prairial  an  5,  il  était 
membre  du  tribunal  de  cassation, 
lorsque  dans  les  élections  de  l'an 
6,  la  section  des  électeurs  du  dé- 
partement de  la  Seine ,  séante  à 
l'institut ,  le  nomma  pour  deux 
ans  au  conseil  des  anciens.  Après 
le  18  brumaire,  il  fit  partie  du 
corps-législatif,  jusqu'en  i8o3.  En 

1 8 14 ,  il  était  procureur  du  roi  près 
la  cour  criminelle  de  Schelestadt, 
dans  le  département  du  Bas-Rhin. 

ALBERT  (N.),  nommé  député, 
de  la  Charente,  en  1814,  fit  par- 
tie de  la  majorité  de  la  chambre  da 

1 8 1 5.  L'année  suivante  il  fut  réé- 
lu ,  et  durant  cette  dernière  ses- 
sion, il  proposa  des  amendemens 
sur  la  manière  de  procéder  con- 
tre les  auteurs  d'écrits  saisis,  en 
vertu  de  la  loi  du  21  octobre  1816. 
Rapporteur  de  diverses  pétition* 
en  1817  et  1818,  il  proposa  le  teo* 
voi  au  ministre  de  la  marine,  de 
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eeHe  qui  était  signée  par  Laignel , 
capitaine  de  vaisseau  en  retraite , 
et  qui  avait  pour  objet  l'impres- 
sion et  la  publication  du  tableau 
des  pensions  accordées  par  ce  mi- 
nistère. Il  appuya  le  renvoi  à  la 
commission  du  budget  et  au  mi- 
nistre des  finances,  d'une  péti- 
tion de  plusieurs  propriétaires  ru- 
raux d'Angoulêmé,  qui,  en  se  plai- 
gnant d'un  abus  de  pouvoir  de  la 
part  du  conseil  municipal  de  cette 
ville ,  accusaient  aussi  le  ministre 
des  finances,  et  demandaient  qu'on 
les  autorisât  à  le  poursuivre  de- 
vant la  chambre  des  pairs.  Ce  dé- 
puté ne  quitta  la  chambre  qu'en 
1819;  il  est  aujourd'hui  président 
du  tribunal  de  première  instance 
à  Angoulême. 

ALBERT  (N.  ),  était  dans  le 
barreau ,  quand  la  révolution  écla- 
ta. Il  s'attacha  aux  nouveaux  prin- 
cipes, mais  avec  cette  modération 
qui  devrait  toujours  être  le  par- 
tage des  hommes  assez  droits  pour 
abandonner  d'anciennes  préven- 
tions, et  pour  condamner,  au  be- 
soin, jusqu'aux  habitudes  de  leur 
esprit.  Il  avait  rempli  avec  un  ta- 
lent remarquable  plusieurs  fonc- 
tions civiles  et  militaires,  lors- 
qu'en  1798,  le  choix  des  électeurs 
de  son  département  (celui  du  Bas- 
Rhin)  ,  le  désigna  pour  le  conseil 
des  cinq-cents,  où  les  travaux  des 
comités  paraissent  avoir  absorbe 
tout  son  temps.  A  l'époque  du  18 
brumaire,  après  l'abolition  du  di- 
rectoire,et  l'élimination  de  soixan- 
te membres  du  corps  -  législatif, 
M.  Albert  continua  de  faire  partie 
de  ce  corps  pendant  plusieurs  an- 
nées. 

ALBERT  (N.  ),  parent  du  pré- 
cèdent; était  substitut  du  commis- 
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saire  du  directoire-exécutif  près 
le  tribunal  de  Metz.  A  la  séance 
du  ao  pluviôse  an  5,  il  adressa  au 
conseil  une  pétition  qui  déclarait 
que  sur  tous  les  points  de  la  ré- 
publique, et  principalement  dans 
les  départemens  du  Rhin  et  de  la 
Moselle,  les  prêtres  réfractaires 
prêchaient  la  guerre  civile ,  et  fo- 
mentaient la  discorde  et  les  assas- 
sinats. Plusieurs  membres  combat- 
tirent cette  accusation,  qui  causa 
de  grands  débats  dans  l'assemblée. 
En  1800,  un  arrêté  des  consuls 
nomma  M.  Albert  juge  au  tribu- 
nal de  Metz. 

ALBERT  (Nicolas),  né  vers 
1^35,  fonda  les  bains  médicinaux 
établis  sur  le  quai  d'Orçay,  à  Pa- 
ris, et  en  fut  long-temps  le  seul 
propriétaire.  Les  sociétés  de  mé- 
decine et  de  chirurgie ,  après  un 
examen  particulier  de  cet  établis- 
sement, en  rendirent  un  compte 
très -favorable  ;  un  système  de  la 
douche  ascendante  pour  le  traite- 
tement  de  quelques  maladies  se- 
crètes fut  surtout  admiré,  et  le 
célèbre  Louis,  secrétaire  de  l'a- 
cadémie de  chirurgie,  en  fit  dans 
son  rapport  l'éloge  le  plus  flat- 
teur. Les  pompes  qui  servent  ces 
bains,  font  monter  l'eau  de  la  Sei- 
ne à  la  hauteur  de  deux  cent  qua- 
tre-vingt-huit pieds. 

ALBERT  (  de  Rioms,  le  comte)  , 
chef  d'escadre,  né  dans  le  Dau- 
phiné  ,  en  i?38  ou  en  174°*  H 
était  fort  jeune  encore  lorsqu'il  en- 
tra dans  la  marine,  et  il  se  distin- 
gua particulièrement  durant  la 
guerre  que  la  France  soutint  pour 
l'indépendance  des  Etats-Unis;  il 
commandait ,  en  1779,  le  vaisseau 
le  Sagittaire,  de  5o  canons.  Au 
combat  de  la  Grenade,  il  aida  lo 


comte  d'Estaing  à  battre  l'amiral 
Byron.  La  même  année,  le  24  sep- 
tembre, il  s'empara  du  vaisseau 
X Ex  périment,  qui  était  de  la  mê- 
me force  que  le  sien,  et  dont  la 
défense  doit  avoir  été  opiniâtre, 
puisque  le  bâtiment  anglais  por- 
tait une  somme  d'argent  considé- 
rable. En  1781 ,  il  commandait  le 
Pluton,  vaisseau  de  74  canons.  Il 
s'acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  les  combats  livrés  par  le  com- 
te de  Grasse,  le  25  avril,  contre 
l'amiral  Hood,  près  du  fort  royal 
delà  Martinique  ;  le  25septembre, 
contre  l'amiral  Graven ,  devant  la 
baie  de  Chesapeak;  le  2  5  et  le  26 
janvier  1782,  près  de  Saint-Chris- 
tophe; enfin,  le  9  et  le  12  avril, 
contre  l'amiral  Rodney,  entre  la 
Dominique  et  la  Guadeloupe.  Ces 
dernières  journées ,  si  malheureu- 
ses, furent  attribuées  ù  la  désu- 
nion des  chefs,  et  un  conseil  mili- 
taire examina  leur  conduite  :  celle 
d'Albert  de  Rioms  lui  mérita  des 
éloges.  Il  fut  récompensé  de  ses 
services  parle  grade  de  chef  d'es- 
cadre. En  1789,  il  commandait 
dans  Toulon,  avec  le  titre  de  lieu- 
tenant -  général  ;  il  interdit  aux 
ouvriers  des  arsenaux  de  la  mari- 
ne l'entrée  dans  la  garde  nationale, 
et  leur  défendit  de  porter  la  cocar- 
de tricolore.  Deux  charpentiers, 
ou  maîtres  d'équipages,  ayant  en- 
freint ses  ordres ,  il  les  fit  traîner  en 
prison ,  ce  qui  occasiona  un  soulè- 
vement général.  La  troupe  de  li- 
jjne,  qu'il  ne  s'était  pas  attachée, 
Abandonna ,  et  le  peuple  l'incar- 
céra lui-même,  ainsi  que  Castel- 
let  et  de  Villager.  Le  conseil  mu- 
nicipal de  Toulon,  présidé  par 
M.  d'André,  examina  la  conduite 
du  comte  Albert,  et  en  rédigea  un 
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procès-verbal,  en  concluant  pour 
sa  mise  en  liberté.  Il  fit  en  outre 
un  mémoire  pour  sa  justification , 
et  il  demandait  à  être  entendu  à 
la  barre  de  l'assemblée  nationale. 
L'assemblée  décréta  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  à  le  poursuivre ,  non  plus 
que  Castellet  et  de  Villager;  des 
témoignages  d'estime  furent  mê- 
me votés  pour  Albert  en  particu- 
lier. Il  reçut  le  commandement 
de  la  flotte  de  trente  vaisseaux  de 
ligne  armés  a  Brest ,  pour  soute- 
nir l'Espagne  contre  l'Angleterre, 
dans  les  démêlés  relatifs  a  l'affai- 
re de  Nootka ,  et  prêta  le  serment 
civique  au  nom  de  l'escadre.  Ses 
matelots  lui  ayant  résisté  lors- 
qu'on publia  le  code  pénal ,  il  en- 
voya une  plainte  contre  eux ,  et  sa 
conduite  fut  approuvée  parun  dé- 
cret. Désespérant  toutefois  de  ré- 
tablir la  discipline  parmi  l'équi- 
page ,  il  renonça  au  commande- 
ment. Il  sortit  de  France,  se  ren- 
dit auprès  des  princes  ,  et  fit  la 
campagne  de  1792  avec  un  corps 
d'officiers  de  marine  émigrés.  A- 
près  la  retraite  des  Prussiens,  et 
la  dispersion  de  l'armée  de  Co- 
blentz ,  le  comte  Albert  se  retira 
en  Dalmatie ,  où  il  ne  prit  aucune 
part  aux  affaires.  C'est  après  le 
18  brumaire  qu'il  rentra  en  Fran- 
ce ;  on  croit  qu'il  a  vécu  jusqu'en 
1806. 

ALBERT  (Joseph-Jean-Baptis- 
te), lieutenant-général,  né  le  28 
août  177 1 ,  à  Guillestre ,  départe- 
ment des  Hautes-Alpes ,  fit  d'ex- 
cellentes études ,  et  venait  de  les 
terminer,  lorsque,  en  1790,  la 
France  fut  menacée  de  l'inyasion 
des  étrangers.  Albert  ne  s'était  pas 
destiné  a  l'état  militaire ,  mais  à 
la  voix  de  la. patrie  il  s'arme  ;  son 
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exemple,  son  ardeur  et  son  élo-  du  camp  de  Brest,  fit  les  campa- 
quence  naturelle  enflamment  ses  gnes  d'Austerlitz  et  d'Iéna,  et  s  dé- 
jeunes compatriotes.  Le  1  "bâta il-  tant  particulièrement  distingué  au 
Ion  des  volontaires  des  Hautes-  combat  de  Golyinin ,  l'empereur 
Alpes  est  formé;  Albert,  quoique  le  nomma  général  de  brigade.  Ce 
à  peine  âgé  de  19  ans,  est  nommé  fut  à  la  sanglante  bataille  d'Eylau, 
lieutenant  par  ses  compagnons  qu'Albert  débuta  comme  oflicier- 
d 'armes,  et  marche  avec  eux  con-  général  à  la  tête  d'une  brigade  d'in- 
tre  les  ennemis  de  son  pays.  Le  fanterie  du  7—  corps,  et  mérita, 
bataillon  des  Hautes-Alpes  ,  en-  par  son  courage  et  ses  talcns,  d'a- 
voyé  à  l'armée  des  Pyrénées-  voir  part  à  la  gloire  que  ce  corps 
Orientales,  y  fit  partie  de  la  divi-  d'armée  acquit  en  résistant  une 
sîon  Augereau  ,  dont  les  succès  journée  entière  à  des  forces  qua- 
furent  si  brillans.  Albert  se  cou-  dru  pies  des  siennes.  Dans  les  bul- 
vrit  de  gloire  dans  plusieurs  com-  letins  de  1807,  on  trouve  l'éloge 
bats ,  fut  nomme  capitaine ,  et  ne  du  général  Albert ,  qui,  pendant  le 
tarda  pas  à  être  distingué  par  le  siège  de  Dantzick ,  eut  une  affaire 
général  Augereau,  qui  le  choisit  brillante  dans  le  Nehrung ,  où  il 
pour  aide-de-camp.  La  belle  con-  ,  fit  1,200  prisonniers,  et  prit  plu- 
duite  du  capitaine  Albert  pendant  Rieurs  pièces  d'artillerie.  L'empe*- 
les  trois  campagnes  des  Pyré-  rcur  lui  fit  écrire  par  le  major-gé- 
nées,  lui  valut  la  mission  hono-  néralpour  le  complimenter  sur  la 
rable  d'aller  présenter  au  gou ver-  belle  conduite  qu'il  avait  tenue 
ncment  les  drapeaux  pris  par  l'ar-  en  cette  occasion.  Le  général  Ai- 
mée française  sur  les  Espagnols,  bert  fit  la  campagne  de  1809  a  la 
Le  directoire  éleva  Albert  au  gra-  tête  d'une  brigade  de  grenadiers 
de  de  chef  de  bataillon ,  et  lui  fit  réunis;  il  coopéra  aux  batailles 
présent  d'un  sabre  et  d'une  paire  d'Essling,  et  de  Wagram,  et  reçut 
de  pistolets;  Albert  fit  avec  le  gé-  en  récompense  la  croix  de  la  Coû- 
néral  Augereau  les  célèbres  cam-  ronne-de-Fcr.  En  1812,  le  géné- 
pagnes  d'Italie  et  la  campagne  de  ral  Albert  commandait  en  Rus- 
Franconie.  Il  est  fait  mention  de  sie  la  1"  brigade  de  la  division 
lui  d'une  manière  distinguée  dans  Legrand,  qui  faisait  partie  du  2"e 
les  bulletins  de  l'armée  dite  Gai-  corps  d'armée.  Il  acquit  bcau- 
(o-Batave,  an  10.  A  la  fin  de  cet-  coup  de  gloire  au  combat  de  Jet- 
te année,  Albert  fut  nommé  chef  kobowo,  où,  avec  sa  brigade,  il 
de  brigade  (colonel).  Il  se  maria,  à  tint  tête  à  une  partie  de  l'armée 
cette  époque,  à  Offenbach ,  près  de  russe.  Cependant  les  suites  de  ce 
Francfort-sur-le-Mein  ;  sa  femme  combat  n'ayant  pas  été  favorables 
appartenait  à  une  famille  de  riches  au  corps  d'armée  français,  H  fut 
et  estimables  fabricans,  descen-  forcé  de  se  retirer  derrière  la  Dris- 
dans  de  Français  bannis  par  la  ré-  sa  ;  l'ennemi  le  suivit  en-deçà  de 
-vocation  de  l'édit  de  Nantes.  Lors  cette  rivière,  et  la  situation  des 
de  la  formation  des  camps  sur  les  Français  n'était  alors  rien  moins 
côtes  de  la  Manche  et  de  l'Océan,  qu'heureuse  ,  car  on  présageait 
Albert ,  sous  -  chef  d'état  -  major   pour  le  lendemain  une  affaire  san- 
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glantc  et  défavorable.  L'avis  de   réchal  Ney,  surnommé  le  ùrace 
presque  tous  les  généraux  était    des  braves,  au  rang  des  plus  bel- 
pour  la  retraite;  le  général  Albert   les  actions  qui  eussent  été  faites 
désapprouve  cette  résolution,  de-    à  la  guerre.  Le  général  Lauriston 
mande  le  combat,  et  déclare  que   ayant  été  fait  prisonnier  à  Leip- 
sa  brigade  marchera  la  première;   sick ,  le  général  Albert  commun- 
son  avis  est  adopté  :  l'ennemi ,  at-   da  provisoirement  son  corps  d'ar~ 
taqué  au  point  du  jour,  est  com-   mée,  qu'il  ramena  en  France, 
plétcment  battu ,  et  se  retire  dans   Après  avoir  combattu  avec  tant  de 
le  plus  grand  désordre  derrière  la   courage  au-delà  de  nos  frontiè-* 
Drissa,laissantsurlechampdeba-    res,  il  redoubla  de  zèle  et  d'à r- 
taille  un  grand  nombre  de  morts ,    deur  lorsqu'il  s'agit  de  défendre 
de  prisonniers,  et  i3  pièces  d'ar-   le  sol  de  la  patrie.  Il  contribua  aux 
tillerie.  Lors  de  la  retraite  de  Rus-    succès  que  le*  général  Sébastiani 
sie.  la  brigade  du  général  Albert    obtint  aux  environs  de  Bonn  sur 
fut  la  première  brigade  d'infante-    les  Russes  qui  venaient  de  passer 
rie  qui  passa  le  pont  de  la  Béré-   le  Rhin.  Le  iar  février  1814»  cou- 
zina.  Elle  courut  au  pas  de  charge    vrant  la  retraite  que  le  corps  du 
sur  l'ennemi,  et  le  repoussa  pen-   maréchal  Macdonald  opérait  sur 
dant  l'espace  de  deux  lieues.  Na-    Chûlons,  le  général  Albert  résiste 
poléon,  en  félicitant  le  général  Al-   avec  une  poignée  de  fantassins  à 
bert,  le  nomma  général  de  divi-   unechargede  i,5oo dragons  prus- 
sion  sur  le  champ  de  bataille.  Dans   siens,  les  repousse  avec  perte,  et 
la  campagne  de  i8i3,  il  comman-    sauve  ,  par  sa  bonne  contenance, 
da  une  division  du  corps  du  ma-    le  parc  du  corps  d'armée  dont  ils 
réchal  Ney ,  et  prit  une  part  très-    allaient  s'emparer.  Le  9  du  même 
active  à  la  bataille  de  Bautzen.  Le   mois ,  l'année  française  se  retirait 
maréchal  demanda  et  obtint  pour    de  La  Ferté-sous-Jouarre ,  lorsque 
lui  la  croix  de  grand-officier  de    les  Russes  attaquent  les  faubourgs; 
la  légion -d'honneur.  Il  ne  tarda    la  prise  de  cette  ville  aurait  coupé 
pas  à  mériter  de  nouveaux  éloges,    la  retraite  à  plusieurs  divisions 
Attaqué  le  19  août  entre  Hainau   françaises,  et  fait  tomber  une  par- 
et  Buntzlaw  par  le  général  russe   tie  du  matériel  de  l'armée  au  pou- 
Saken,  à  la  tête  de  2  5, 000  fan-    voirde  l'ennemi.  Le  général  Albert 
tassins  et  de  5, 000  chevaux,  le  gé-    aperçoit  le  danger,  réunit  les  dé- 
néral  Albert,  quoiqu'il  n'eût  avec   bris  de  sa  division  et  un  bataillon 
lui  que  5,ooo  fantassins  et  800    de  la  garde,  se  met  à  leur  tête, 
chevaux ,  résista  a  tous  les  efforts   fond  la  baïonnette  en  avant  sur  les 
de  l'ennemi ,  sans  laisser  entamer   Russes,  les  enfonce ,  les  met  en 
sa  division,  qui,  bien  que  débor-    fuite ,  les  poursuit  pendant  une 
dée,  ne  perdit  ni  soldats  ni  ma-   heure,  leur  fait  éprouver  une  per* 
tériel,  Le  généraj  Albert ,  pen-   te  considérable  en  tués  et  en  pri- 
dant  sept  heures  du  combat  le   sonniers,  et  assure  ainsi  le  mou- 
plus  opiniâtre  ne  fil  qu'une  re-   vement  rétrograde  de  l'armée  fran- 
traite  d'une  lieue.  Ce  fait  d'armes   çaise,  qui  s'effectua  dès  lors  tran-* 
extraordinaire  fut  placé  par  le  ma*»  quillement.  Le  maréchal  Macdov 
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nald ,  en  rendant  compte  à  l'em- 
pereur de  cette  action ,  déclara 
que,  dans  l'espace  de  neuf  jours, 
le  général  Albert  avait  deux  fois 
rendu  les  services  les  plus  signa- 
lés à  la  patrie  ,  et  demanda  pour 
lui  le  grand-cordon  de  la  légion- 
d'honneur.  Le  général  Albert,  qui 
a  fait  toutes  les  guerres  depuis 
1790,  a  reçu  plusieurs  blessures, 
et  notamment  une  balle  à  la  tête 
au  combat  de  la  Bérézina.  En  mai 
1814?  il  fut  nommé  commandant 
de  la  indivision  militaire  à  Lyon. 
Il  sut,  en  maintenant  la  discipline, 
se  faire  aimer  des  troupes  et  des 
babitans ,  qui  rendirent  justice  a  la 
loyauté  de  son  caractère.  Le  gé- 
néral Albert  est  aujourd'hui  pre- 
mier aide-de-camp  de  M.  le  duc 
d'Orléans.  A  l'époque  du  20  mars 
18 15,  il  fît  ce  qu'il  devait  pour 
assurer  la  retraite  du  prince  qui 
lui  avait  donné  sa  confiance  ;  mais, 
toujours  fidèle  à  la  France,  il  ne 
dépassa  pas  les  frontières  ;  prit  les 
armes  pour  s'opposer  à  l'invasion 
des  étrangers ,  et  commanda  une 
des  divisions  de  l'armée  d'Alsace. 

ALBERT  (Casimir  -  Ichace- 
Pierbe  -  François  ,  duc  de  Saxe- 
Teschen),  naquit  le  1 1  juillet  1 758. 
Ayant  épousé  l'archiduchesse  Ma- 
rie-Christine, il  gouverna  les  Pays- 
Bas,  conjointement  avec  elle.  Il 
fut  contraint  de  quitter  Bruxelles, 
et  de  se  ré f u  gier  à  Vienne,  en  1 789, 
lorsque  le  Biabant  se  souleva  tout 
entier  ;  mais  bientôt  l'autorité  de 
l'Autriche  y  fut  rétablie  par  la 
force  des  armes ,  et  le  duc  Albert 
rentra  dans  son  gouvernement , 
n  la  suite  des  troupes.  Il  com- 
manda celles  qui  firent  le  siège 
de  Lille,  en  1792.  Le  a5  septem- 
bre, la  municipalité  de  cette  yîI- 
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le ,  sommée  de  se  rendre ,  lui  fit 
une  réponse  dont  il  n'avait  pas 
prévu  la  fermeté.  Réduit  à  lever 
le  siège,  il  ne  laissa  d'autre  trace 
de  son  expédition,  que  la  mémoi- 
re des  dégâts  commis  par  ses  sol- 
dats ,  avec  tant  d'excès  et  d'inhu- 
manité, que  Gossuin  proposa  à 
la  convention  de  mettre  à  prix  la 
tète  de  leur  chef,  comme  ayant 
violé  le  droit  des  gens ,  et  les  lois 
de  la  guerre.  Un  peu  plus  tard, 
les  Belges  et  les  Liégeois,  à  qui  le 
duc  Albert  offrait ,  avec  le  pardon, 
l'avantage  de  rentrer  à  son  servi- 
ce, ne  voulurent  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ,  et  restèrent  à  la  France.  Cher- 
chant alors  à  gagner  Dumouriez , 
il  en  vint  au  point  d'avoir  des  con- 
férences avec  lui.  Mais  ce  général, 
que  ses  victoires  récentes  ne  dis- 
posaient pas  à  évacuer  la  Belgique , 
trouva  assez  ridicules  des  propo- 
sitions semblables,  et  en  instrui- 
sit la  convention,  le  20  novembre 
(1792).  Lorsque  M.  de  La  Fayette 
fut  conduit  à  Luxembourg,  le  duc 
Albert,  en  lui  refusant  des  passe- 
ports, lui  dit  qu'ils  étaient  inutiles 
pour  ceux  à  qui  on  réservait  l'é- 
chafaud.  Retiré  des  affaires,  à  cau- 
se de  son  dge  avancé ,  il  vit  main- 
tenant à  la  cour  de  Vienne;  on  as- 
sure qu'il  y  jouit  d'une  grande 
fortune  ,  et  qu'il  en  fait  un  excel- 
lent usage. 

ALBERTAS  (Stizatcwe,  marquis 
d')  ,  fils  du  magistrat  de  ce  nom , 
qui  fut  assassiné  après  une  fête 
qu'il  avait  donnée  a  ses  vassaux. 
Il  naquit  à  Aix ,  d'une  famille  es- 
timée ,  et  depuis  long-temps  ho- 
norée dans  la  robe,  et  succéda  à 
son  père  dans  la  place  de  premier 
président  du  parlement  d'Aix,  pla- 
ce qu'il  occupa  jusqu'à  la  révolu* 
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tion.  S'il  n'émigia  pas ,  il  n'en  res- 
ta pas  moins  fidèle  aux  anciens 
principes.  Nommé  préfet  du  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhône , 
le  10  juin  1814  ?  il  perdit  cette  pla- 
ce lors  du  retour  de  l'empereur, 
en  18 1 5  9  et  se  retira  dans  sa  terre 
de  Gemnos.  Dans  le  mois  d'août 
(181 5),  le  roi  lui  écrivit  une  lettre 
autographe  très-flatteuse,  le  nom- 
ma pair  de  France,  et  lui  accorda 
le  titre  de  marquis. 

ALBERTI  1)1  VILLANOVA 
(François  d')  ,  Piémontais,  naquit 
à  Nice  en  1757.  Les  succès  qui 
accompagnèrent  ses  études  l'en- 
gagèrent à  cultiver  les  belles-let- 
tres. Le  premier  ouvrage  qu'il 
donna  fut  un  dictionnaire  italien- 
français  et  français-italien,  le  meil- 
leur que  nous  ayons.  Les  trois  pre- 
mières éditions  en  furent  promp- 
tement  enlevées:  il  augmenta  la 
quatrième  de  plusieurs  mots  et  de 
remarques  utiles.  Il  publia  en- 
suite son  Dizzionario  universale 
critico  y  encyclopedico  délia  lin- 
gua  italiana  y  ouvrage  très-esti- 
mé.  Il  mourut  vers  la  fin  de  1800, 
au  moment  où  il  revoyait  une  nou- 
velle édition  de  ce  dernier  ouvra- 
ge; il  eut  le  temps  d'en  confier  la 
direction  à  l'abbé  Federighi. 

ALB1GNAC  (  comte  d')  ,  issu 
d'une  ancienne  famille  noble  du 
midi  de  la  France,  transplantée  en 
Normandie.  Il  se  destina  au  ser- 
vice dès  sa  jeunesse  ;  en  1780,  il 
fut  nommé  mestre-de-camp  des 
gardes-du-corps,  et  en  1784,  lieu- 
tenant-chef de.  brigade.  Ayant é- 
migré  en  1791 ,  ce  ne  fut  qu'après 
le  18  brumaire  qu'il  rentra  en 
France ,  où  il  vécut  dans  l'obscu- 
rité jusqu'en  i8i4>  époque  de  la 
première  restauration  >  pendant 
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laquelle  il  fut  nommé  major-gé- 
néral des  gardes-du-corps.  M. 
d'Albignac  a  été  atteint  par  l'or- 
donnance du  mois  d'août  1816, 
qui  met  à  la  retraite  les  officiers 
âgés  de  plus  de  5o  ans. 

ALBIGNAC  (N.),ffls  du  précé- 
dent, et  militaire  comme  lui ,  a  été 
aide-de-camp  du  maréchal  Ney, 
et  s'est  élevé,  par  son  mérite,  au 
grade  de  maréchal-dc-camp.  En 
181 5,  il  fut  nommé  membre  de 
la  chambre  des  représentans  par 
le  département  du  Calvados,  et 
néanmoins  par  ordonnance  du  roi, 
dans  la  même  année  ,  président 
du  collège  électoral  de  l'arrondis- 
sement de  Bayeux. 

ALBIGNAC  (Maurice  Castel- 
nao,  comte  d'),  cousin  des  précé- 
dons, ancien  page  de  Louis  XVI, 
officier  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, émigra  en  1792,  servit  dans 
l'armée  des  princes,  et  fut  depuis 
attaché  au  service  d'Autriche.  Il 
rentra  en  France  après  la  paix,  et 
y  reprit  du  service,  en  1806,  en 
qualité  de  simple  gendarme  d'or- 
donnance dans  la  garde  impériale. 
Il  fit  la  camnagnede  Tilsittdans  ce 
corps,  où  il  lut  successivement  ma- 
récnal-dcs-logis-chef,  et  officier. 
Après  cette  mémorable  campagne, 
M.  d'Albignac  passa  au  service  du 
roi  de  Westphalie,qui  le  prit  pour 
un  de  ses  aides-de-camp.  Il  servit 
pendant  quatre  ans  en  "Westpha- 
lic,  où  il  fut  nommé  lieutenant- 
général,  grand-écuyer  et  ministre 
de  la  guerre.  Il  quitta  cette  der- 
nière place  pour  rentrer  au  ser- 
vice de  France,  en  qualité  de  chef 
d'état-major  du  G*' corps,  sous  les* 
ordres  du  maréchal  Gouvion  Saint- 
Cyr,  et,  peu  de  temps  après,  sous 
ceux  du  vice-roi  d'Italie.  En  18 15, 
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M.  d'Àlbignac  fut  nommé  au  com- 
mandement du  département  du 
Gard ,  et  chargé  de  l'organisation 
de  la  4""  division  de  réserve.  Au 
retour  du  roi,  il  fut  mis  à  la  demi- 
solde,  jusqu'au  20  mars  i8i5,  ou 
il  reprit  de  nouveau  les  fonctions 
de  chef  d'état-major  auprès  du 
maréchal  Gouvion-Saint-Cyr  a 
Orléans.  Il  alla  rejoindre  M.  le 
duc  d'Angoulême  ,  et  ensuite  le 
roi  à  Gand.  De  retour  en  France 
avec  S.  M. ,  M.  d'Albignac  fut 
nommé  secértairc-général  du  mi- 
nistère de  la  guerre,  puis  gouver- 
neur de  l'école  royale  militaire  de 
Saint-Cyr,  place  qu'il  occupe  en- 
core :  la  manière  distinguée  avec 
laquelle  M. d'Albignac  remplit  cet- 
te tâche  aussi  pénible  qu'honora- 
ble ,  lui  concilie  chaque  jour  da- 
vantage l'affection  de  ses  élèves  , 
malgré  la  sévérité  de  la  discipline 
qu'il  a  établie,  et  dont,  avec  une 
santé  affaiblie,  il  partage  coura- 
geusement toute  la  rigueur. 

ALBIGNAC  (d')  lieutenant- 
général.  Il  était  issu  d'une  famille 
noble,  et  officier  supérieur  avant 
la  révolution.  Ses  principes  popu- 
laires et  son  amour  pour  la  liber- 
té ,  lui  gagnèrent  la  confiance  du 
gouvernement,  qui  lui  accorda  , 
en  1791  9  le  commandement  des 
troupes  en  garnison  dans  le  dé- 
partement du  Gard;  il  comprima, 
dès  leur  naissance,  les  tentatives 
faites  par  les  royalistes  d'Uzès ,  et 
dispersa  sans  violence  ceux  qui  s'é- 
taient rassemblés  à  Jalès.  La  mo- 
dération qu'il  montra  dans  cette 
occasion  lui  gagna  l'estime  de  tous 
les  habitans ,  et  lui  valut  bientôt  le 
grade  de  maréchal-de-camp,  com- 
mandant la  9me  division  militaire. 
Nommé,  en  octobre  de  la  même 
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année,  commissaire  pour  la  réu- 
nion du  comtat  Venaissin  à  la 
France,  une  affaire  de  discipline 
relative  à  un  régiment,  à  qui  on 
donna  raison ,  le  détermina  à  of- 
frir sa  démission.  Il  fut  rappelé 
peu  de  temps  après ,  et  élevé ,  en 
1792,  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral des  armées  ;  il  se  battit  dere- 
chef contre  les  royalistes  du  Gard, 
et  se  retira  ensuite  dans  ses  foyers. 
On  lui  donna,  en  1799,  le  com- 
mandement de  la  1 1"*  division  mi- 
litaire. 

ALBINI  (le  baron  d'),  ministre 
de  l'électeur  de  Mayence.  En  1792, 
il  notifia  au  ministre  français  en 
cette  ville  l'arrivée  du  roi  décrus- 
se ,  de  l'empereur  d'Autriche  et 
des  princes  français,  en  lui  lais- 
sant le  choix  de  rester  à  Mayence 
ou  de  s'éloigner  pendant  les  con- 
férences qui  auraient  lieu.  La  mê- 
me année,  les  Français  s'étantem- 
parés  de  Mayence ,  il  fit  partie  du 
conseil  chargé  de  conclure  la  ca- 
pitulation, et,  en  1795,  fut  nom- 
mé pour  représenter  l'électeur  au 
congrès  de  pacification  ;  il  fut  em- 
ployé, en  1797,  à  celui  de  Ras- 
tadt  On  lui  confia  ensuite  le  com- 
mandement des  troupes  levées  à 
Mayence.  Après  avoir  eu  quelques 
avantages  sur  l'ennemi ,  il  se  re- 
tira à  Aschaffenbourg ,  et  voulut 
entrer  à  la  solde  de  l'Angleterre. 
Il  était  à  Vienne  en  l'année  1800. 
M.  d'Albini  reçut  de  l'électeur  de 
Mayence  un  sabre  très-riche,  or- 
né d'une  inscription ,  qui ,  en  lui 
rappelant  ses  exploits  militaires , 
marquait  tout  l'attachement  que 
ce  prince  avait  pour  lui. 

ALBISSON,  homme  de  loi.  Né 
à  Montpellier,  en  1732 ,  il  se  livra 
dès  soujenfance  aux  études  qu'exi- 
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ge  cette  profession  ;  il  eut  beau- 
coup de  succès,  et  se  fit  un  nom 
au  milieu  d'un  certain  nombre 
d'hommes  de  mérite,  que  le  bar- 
reau de  cette  ville  comptait  alors. 
Il  entra  nu  conseil  des  états  du 
Languedoc,  et  l'importance  qu'il 
Attachait  à  cette  charge  multiplia 
ses  occupations.  Il  publia  un  dis- 
cours sur  YOrigine  des  municipa- 
lités diocésaines  du  pays  ,  ainsi 
qu'un  ouvrage  plus  considérable 
sur  les  Lois  municipales  de  cette 
même  province.  La  révolution  ne 
laissant  subsister  presque  rien  de 
ce  qui  avait  été  le  principal  objet 
de  ses  recherches,  il  se  livra  aux 
fonctions  administratives  ou  judi- 
ciaires, et  remplit,  avec  autant  de 
ïèle  que  de  talent ,  les  divers  em- 
plois doitf  il  fut  chargé.  Nommé, 
en  1803,  tribun  sur  la  présentat- 
ion du  département  de  l'Hérault, 
il  se  fit  remarquer  dans  les  discus- 
sions relatives  aux  codes  de  légis- 
lation civile  et  judiciaire.  Il  ap- 
puya vivement  la  proposition  de 
rendre  la  couronne  impériale  hé- 
réditaire dans  la  famille  de  Napo- 
léon. Ses  services  lui  valurent  la 
décoration  de  la  legion-d 'honneur, 
et  bientôt  après,  en  i8o5,  il  fut 
désigné  pour  remplir  auprès  de  la 
cour  de  cassation  les  fonctions  de 
substitut  du  procureur-généralim- 
périal.  Enfin,  il  venait  d'être  nom- 
mé conseiller-d'état ,  lorsqu'une 
maladie  douloureuse  termina  ses 
jours,  à  Paris,  le  22  janvier  1810. 

ALBITTE  (  Antoine-  Lovis),  l'aî- 
né, avocat  à  Dieppe,  membre  de 
l'assemblée  législative  et  de  la  con- 
vention nationale.  Nommé,  en  sep^ 
tembre  1791,  par  le  département 
de  la  Seine-Inférieure,  à  l'assem- 
blée législative,  quoique  ses  études 
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eussent  dû  diriger  entièrement  son 
esprit  vers  le  barreau ,  il  s'occupa 
presque  exclusivement  de  l'orga- 
nisation militaire,  et,  entre  autres 
objets,  présenta  un  décret  sur  le 
mode  de  remplacement  dans  les 
armées,  fit  décréter  que  la  tréso- 
rerie nationale  verserait  des  fonds 
dans  la  caisse  des  invalides,  s'op- 
posa à  ce  que  les  troupes  de  ligne 
qui  dépendaient  du  roi  séjour- 
nassent près  de  l'assemblée,  de- 
manda que  le  ministre  de  la  guer- 
re répondît  sur  sa  tête  de  l'exac- 
titude des  détails  transmis  sur  la 
situation  des  frontières.  En  jan- 
vier 1 792 ,  il  témoigne  la  crainte 
que  l'augmentation  de  la  gendar- 
merie ne  nuisît  à  la  liberté ,  ob- 
servations qui,  toutes  fondées 
qu'elles  étaient,  ne  sont  point  pri- 
ses en  considération  ;  il  demande 
l'examen  des  lois  sur  la  marine, et 
vote  la  mise  en  accusation  de 
Bertrand  de  Mollcville,  chargé  de 
ce  ministère,  et  de  Narbonne,  mi- 
nistre de  la  guerre  ;  le  1 1  juillet,  il 
provoque  la  démolition  des  forti- 
fications des  villes  de  l'intérieur, 
comme  pouvant  servir  de  point 
d'appui  aux  contre-révolutionnai- 
res; contribue  puissamment  aux 
é vénemens  du  1  o  août  1 79a,  et  dès 
le  lendemain,  concurremment  a- 
vec  Sers,  son  collègue,  fait  décré- 
ter le  renversement  des  statues  des 
rois,  et  leur  remplacement  par  la 
statue  de  la  liberté.  Membre  de 
la  convention  nationale ,  il  rend 
compte  da  sa  mission  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure, 
où  il  avait  été  envoyé  avec  Le- 
cointre ,  pour  y  faire  effectuer  le 
désarmement  des  suspects  et  la 
déportation  des  .prêtres  insermen* 
tés  ;  demande  la  vente  bie«« 
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des  émigrés  et  la  réduction  du 
traitement  des  prêtres?  fait  écar- 
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ter  la  dénonciation  de  l'ex-minis-  Mont-Blanc.  Il  se  plaint  à  la  con- 
tre Narbonne ,  qui  l'accusait  d'être  vcntion  et  à  la  société  des  jaco- 
un  des  députés  qui  avaient  reçu    bins  des  fausses  accusations  mul- 


sieurs  conseils;  dans  le  procès  de  lent  contre  lui.  Le  mouvement 
ce  prince,  vote  la  mort,  ets'oppo-  insurrectionnel  du  ier  prairial  mit 
se  à  l'appel  au  peuple  et  au  sur-  un  ternie  à  su  fortune.  Ce  jour  mê- 
sis;  demande  l'ostracisme  contre  me,  il  avait  demandé  que  le  bu- 
le  ministre  Roland  ;  obtient ,  le  25  reau ,  vacant  par  l'absence  des  se- 
mars,  un  décret  pour  que  les  émi-  crétaires,  fut  occupé  par  les  re- 
grés, arrêtés  en  pays  étrangers,  présentans  qui  avaient  été  aux  ar- 
armés  ou  non  armés,  soient  Irai-  mées.  Delahaye  s'élève  contre  lui, 
tés  de  la  même  manière  ;  réclame  et  l'accuse  d'être  l'un  des  auteurs 
l'établissement  d'une  commission  de  l'insurrection;  leprésidentdon- 
pour  l'examen  de  la  conduite  des  ne  l'ordre  de  l'empêcher  de  sor- 
généraux;  fait  décréter  l'arresta-  tir  de  la  salle  ;  ïallien  vote  son  ar- 
tion  des  généraux  Estourniel  et  reslation;  Veruier  le  dénonce  ;  AI- 
Ligneville,  et  ordonner  que  l'ex-  bitte  jeune,  son  frère,  le  défend 
législateur  Mathieu  Dumas  soit  avec  chaleur ,  mais  sans  aucun 
gardé  a  vue.  Commissaire  à  l'ar-  succès.  Décrété  d'accusation,  arec 
mée  des  Alpes,  il  envoie  des  dé-  Bourbotte,  Homme,  Duroi.  Gou- 
tails  sur  le  département  de  l'Isère;  jeon,  Duquesnoi  et  Soubrany,  il 
annonce  les  mesures  qu'il  a  prises  parvient  a  se  soustraire ,  par  la  fui- 
avec  le  général  Cartaux,  pour  sou-  te,  a  l'exécution  du  décret»  La 
mettre  les  rebelles  du  Midi  ;  don-  commission  militaire,  qui  con- 
ne  des  détails  sur  Toulon,  Mar-  damne  ses  co-accusés,  le  déclare 
seille  et  Lyon;  fait  traduire  au  tri-  contumace.  Compris  dans  la  loi 
bunal  révolutionnaire  le  général  d'amnistie  du  4  brumaire,  il  repa- 
Brunet ,  qui  commandait  l'armée  raît.  Albitte,  surpris  très-jeune  par 
en  Savoie,  et  qui,  pour  prix  de  la  révolution,  se  jeta  dans  l'exa- 
ses  services,  meurt  sur  l'écha-  gération  démagogique ,  avec  ton» 
faud;  demande  que  ceux  qui  ont  te  la  violence  de  son  âge;  ses  é- 
dirigé  le  siège  de  Lyon  soient  te-  carts  ont  plus  d'une  fois  fait  fré- 
nus  de  rendre  compte  de  leur  con-  mir  l'humanité.  Lors  des  repré- 
duile.  En  mission  dans  les  dépar-  scnlations  de  Caius  Gracchus 
temens  de  l'Ain  et  du  Mont-Blanc,  de  Chénier,  il  osa  s'élever  seul 
il  écrit  que  la  superstition  et  les  contre  le  public,  qui  applaudis- 
châteaux  sont  détruits,  et  que  les  sait  avec  transport  ce  bel  h  émis- 
biens  des  suspects  servent  a  la  ré-  tiche  :  Des  lois  et  non  du  sang! 
publique;  il  sollicite  de  la  com-  et  demanda  du  sang,  et  non  des 
mu  ne  de  Paris  l'approbation  de  lois  !  Comment  le  directoire  n'a- 
ies arrêtés,  mais  plusieurs  dénon-  t-il  pas  eu  honte  de  lui  confier, 


de  l'argent  pour  s'attacher  au  parti 
royal  ;  demande  que  Louis  XVI 
ne  puisse  se  choisir  un  ou  plû- 


tes les  attaques  qui  se  reuouvel- 


x.  i. 
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après  cela ,  les  fonctions  de  maire 
de  Dieppe?  Après  le  18  brumaire, 
il  entra  dans  l'administration  mi- 
litaire, et  servit  long-temps  dans 
les  armées,  en  qualité  de  sous-ins- 
pectenr  aux  revues.  Il  est  mort 
.  de  froid,  de  faim  et  de  fatigue, 
dans  la  campagne  de  Moscou. 

ALBITTE,  jeune,  frère  du  pré- 
cédent, nommé,  en  septembre 
1 792 ,  par  le  département  de  la 
Seine- Inférieure  ,  député  sup- 
pléant à  la  convention  nationale, 
ne  prit  séance  que  lorsque  la  ré- 
volution du  5i  mai  eut  mis  l'as- 
semblée dans  la  nécessité  de  rem- 
placer par  les  suppléans  les  mem- 
bres que  cette  révolution  avait 
moissonnés.  Moins  ambitieux  et 
plus  modéré  que  son  frère,  il  ne 
parut  à  la  tribune  que  pour  le  dé- 
fendre de  l'accusation  d'être  l'un 
des  auteurs  des  journées  de  prai- 
rial, mouvement  naturel  dans  des 
temps  ordinaires,  mais  héroïque 
à  cette  horrible  époque.  Albitte 
jeune  ne  passa  point  dans  les  con- 
seils en  septembre  1 795,  et  n'exer- 
ça aucune  autre  fonction  législa- 
tive. Il  était  encore,  en  1816,  ins- 
pecteur de  la  loterie  à  Reims. 

ALBON  (Claude-Camille-  Fran- 
çois comte d'),  descendant  de  Jac- 
ques d'Albon ,  marquis  de  Fron- 
sac,  qu'on  appelait  le  maréchal 
de  Saint- André ,  naquit  à  Lyon, 
en  1753.  Il  annonça  fort  jeune 
d'heureuses  dispositions  pour  les 
lettres,  et  publia  divers  ouvrages 
qui  lui  ouvrirent  de  bonne  heu- 
re les  portes  de  plusieurs  socié- 
tés académiques,  entre  autres  de 
celles  de  Lyon,  de  Rome,  délia 
Cruscaà  Florence,  etc.  Quoiqu'il 
fût  doué  de  beaucoup  d'esprit,  et 
qu'il  aifectût  une  grande  philoso- 


phie, il  ne  sut  point  se  défendre  des 
préjugés  nobiliaires.  Comme  il  é- 
tait  seigneur  d'Yvetot  en  Norman- 
die ,  il  y  fit  bâtir  des  halles  pour 
la  tenue  des  foires ,  et  se  croyant 
sans  doute  encore  au  6Me  siècle ,  où 
les  seigneurs  de  cette  petite  ville 
usurpèrent  le  titre  de  rois,  il  déco- 
ra ces  halles  de  l'inscription  pom- 
peuse :  Gentium  commodo,  Ca- 
millus  III  ;  et  fit  ainsi  de  cet  éta- 
blissement utile  un  monument  de 
sa  puérile  vanité.  Voici  la  note  des 
ouvrages  que  le  comte  d'Albon  a 
donnés  :  i° Dialogue  entre  Alexan- 
dre et  Titus  ;  20  Observations  dfun 
citoyen  sur  le  nouveau  plan  d'im- 
position, 1774»  in-8°;  3°  Œuvres 
diverses*  lues  le  jour  de  sa  récep- 
tion à  l'académie  de  Lyon ,  1774» 
in-8°;  4°  Éloge  de  Quesnay,  Pa- 
ris, 1775,  in-8°.  Cet  éloge  du  chef 
des  économistes ,  dont  il  partageait 
les  opinions ,  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs fois,  et  entre  autres  dans  le 
Néa'otoge  des  hommes  célèbres  : 
on  y  trouve  des  vues  patriotiques, 
présentées  judicieusement  et  avec 
élégance;  5°  Éloge  de  Chamousset, 
1776,  in-8°  :  il  a  su  louer  digne- 
ment cet  homme  de  bien,  à  qui 
l'on  doit  tant  d'établissemens  uti- 
les, et  surtout  l'amélioration  des 
hôpitaux;  6°  La  Paresse,  poème 
traduit  du  grec,  de  Nicander,  1777, 
in-8°.  Ce  poème  en  prose,  préten- 
du traduit  du  grec,  a  été  composé 
par  le  comte  d'Albon  lui-même  : 
on  y  remarque  une  morale  excel- 
lente ,  beaucoup  d'imagination , 
et  une  profonde  connaissance  de 
la  mythologie.  Le  Dialogue  entre 
Alexandre  et  Titus  a  été  réim- 
primé à  la  suite  de  ce  poème  ;  70 
Œuvres  diverses,  1778,  in- 12:  on 
y  trouve  des  fables  et  d'autres  pué- 
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sies  peu  remarquables ,  un  mémoi- 
re à  la  société  économique  de  Ber- 
ne ,  où  se  décèle  son  ûmc  philan- 
thropique ,  et  une  lettre  à  un  évê- 
que  sufiragant  ;  8*  Discours  sur  cet- 
te question  :  Si  le  siècle  d?  Auguste 
doit  être  préféré  au  siècle  de  Louis 
JKIV ,  relativement  aux  lettres  et 
aux  sciences?  1784.»  in-8°.  L'au- 
teur y  prenait  le  parti  des  moder- 
nes ;  mais  son  opinion  ayant  été 
attaquée  dans  le  Journal  de  Pa- 
ris, le  comte  d'Albon  fit  bientôt 
paraître  :  9°  Réponse  à  un  critique 
du  18"  siècle,  Paris,  in-8",  sous 
la  date  de  Neufehûtel;  io°  Dis- 
cours politiques,  historiques  et  cri- 
tiques  sur  quelques  gouvernemens 
del' Europe,  1779,3  vol.  in-8".  Cet 
ouvrage,  qui  passe  pour  le  meilleur 
du  comte  d'Albon,  fut  réimprimé 
trois  ans  après,  avec  ce  nouveau 
titre  :  Discours  sur  l'histoire,  le 
gouvernement,  les  usages,  ta  lit- 
térature et  les  arts  de  plusieurs 
nations  de  l'Europe  ,  1 782,  l\  vol. 
in- 12.  L'auteur  examine  sous  ces 
divers  points  de  vue  la  Hollande , 
l'Angleterre,  l'Allemagne,  l'Italie 
et  l'Espagne,  qu'il  pouvait  juger 
avec  connaissance  de  cause ,  ayant 
visité  toutes  ces  contrées  en  ob- 
servateur. Effectivement  son  dis- 
cours sur  l'Espagne  fut  lu  avec  in- 
térêt; mais  on  critiqua  vivement 
celui  qui  a  pour  objet  les  états  bri- 
tanniques. L'auteur  y  désapprou- 
ve hauteriient  la  constitution  an- 
glaise ,  qu'il  croit  même  propre  à 
corrompre  la  nation  (ce  qui  ne 
serait  pas  absolument  faux,  s'il 
avait  eu  en  vue  les  modifications 
qu'elle  a  éprouvées  sous  le  minis- 
tère de  Robert  Walpole  et  depuis 
sous  celuideM.Pitt);il  vajusqu  a 
dire  quç  les  Anglais  ne  pourront 
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jouir  de  la  vraie  liberté  et  du  vé- 
ritable bonheur,  que  lorsqu'ils  au- 
ront renoncé  à  leur  système  de  lé- 
gislation :  il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  cette  dernière  opinion  ait  trou- 
vé des  contradicteurs;  1  \*  Discours 
prononcé  à  la  séance  de  la  so- 
ciété d'agriculture  de  Lyon ,  1 785 , 
in-8°  ;  1 2°  Éloge  de  Court-de-Gé- 
belin,  i785,in-8Q.  Le  comte  d'Al- 
bon, qui  aimait  ce  savant,  ne  se 
contenta  point  d'honorer  sa  mé- 
moire par  cet  éerit  ;  il  lui  érigea  un 
tombeau  dans  ses  jardins,  à  Fran- 
conville-la-Garennc,  dans  la  vallée 
de  Montmorency.  Ces  jardins  sont 
distribués  et  décorés  d'une  maniè- 
re si  pittoresque ,  qu'on  publia ,  en 
1784,  un  recueil  de  19  gravures 
in-8%  représentant  les  Vues  des 
monumens  qui  s'y  trouvent,  et  ils 
ont  été  décrits  avec  beaucoup  de 
détails  par  Dulaure ,  dans  ses  Cu- 
riosités des  environs  de  Paris.  Le 
comte  d'Albon  mourut  à  Paris ,  en 
1789,  à  peine  figé  de  36  ans. 

ALBON  (  André-Suzanne,  d' ) , 
né  à  Lyon,  le  i5  mai  1761  ;  ap- 
partient à  cette  famille  ancienne, 
dont  les  membres  portaient  avant 
la  révolution  le  titre  de  princes 
d'Yvetot.  On  sait  que  les  seigneurs 
de  ce  pays  s'étaient  fait  appeler, 
dès  l'année  534»  rois  d'Yvetot,  et 
que  Louis  XI  changea  le  titre  royal 
de  cette  terre  en  celui  de  princi- 
pauté. M.  d'Albon  était  arrière- 
petit-neveu  du  maréchal  de  Saint- 
André.  Pour  se  conformer  aux  usa- 
ges nobiliaires,  il  suivit  la  carriè- 
re des  armes,  et  obtint ,  à  17  ans , 
une  compagnie  de  cuirassiers.  11 
émigra  en  1 79 1 ,  et  servit  dans  l'ar- 
mée royale,  sous  les  ordres  des 
princes  français.  La  villede  Lyon 
ayant  été  assiégée  par  l'année 
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qu'avait  envoyée  la  convention, 
sous  les  ordres  de  Kellermann, 
M.  d'Albonse  rendit  a  Berne  pour 
engager  les  Suisses  à  concourir , 
avec  les  princes ,  à  la  délivrance 
de  Lyon  ;  mais  ces  cantons  avaient 
alors  d'autres  intérêts ,  et  il  fut 
contraint  de  retourner  en  Allema- 
gne, où  il  demeura  jusqu'en  1801. 
A  cette  époque,  revenu  à  Lyon , 
ce  descendant  des  rois  épousa  M11" 
de  Viennois,  descendante  d'Hum- 
bert  II ,  dauphin  de  Viennois.  En 

181 3,  M.  d'Albon  fut  nommé  mai* 
re  de  Lyon.  Lors  de  l'entrée  des 
Autrichiens  dans  cette  ville,  en 

1814,  ce  fonctionnaire  public ,  de 
son  propre  mouvement,  sans  a- 
voir  connaissance  de  l'abdication 
de  l'empereur ,  fit  placer  le  dra- 
peau blanc  sur  l'hôtel -de -ville. 
Alors  s'expliquèrent ,  pour  les  ad- 
ministrés, les  refus  réitérés  de  M. 
d'Albon  de  leur  ouvrir  l'arsenal 
pour  s'opposer  à  l'invasion  de  l'en- 
nemi,  et  les  menaces  faites  à  ceux 
qui  voulaient  aller  combattre  l'ar- 
mée autrichienne,  et  défendre  la 
ville.  M.  d'Albon  obtint,  peu  a- 
près ,  de  S.  M.  Louis  XVIII  une 
audience  particulière.  De  retour  à 
Lyon,  il  continua  ses  fonctions  de 
maire,  et  rendit  un  arrêté  pour 
prohiber  l'étalage  de  toutes  les  es- 
tampes qui  pouvaient  rappeler  le 
souvenir  de  l'empereur.  On  ne  sait 
pourquoi  M.  d'Albon  ,  si  connu  par 
son  dévouement  à  la  cause  roya- 
le, fut  destitué.  Pendant  les  cent 
jours ,  il  vécut  ignoré ,  et  n'éprou- 
va aucune  persécution  de  la  part 
de  Napoléon.  Au  second  retour  du 
roi,  élu  membre  de  la  chambre 
des  députés,  il  y  6t  constamment 
partie  de  la  majorité ,  et  se  signala 
|>ar  un  discours  sur  la  loi  relative 


aTamnistie,  discours  qu'il  termina 
ainsi  :  «  Les  régicides  seront  ban- 
»nis  de  France  à  perpétuité;  une 
»  peine  convenable  sera  infligée  à 
«ceux qui  enfreindraient  leurban, 
»  et  leurs  biens  serviront  à  payer 
»  les  frais  de  la  guerre.  »  Cette  pro- 
position, plus  que  législative,  ne 
fut  point  accueillie  dans  son  en- 
tier. Éloigné  de  cette  assemblée 
par  l'ordonnance  du  5  septembre, 
M.  d'Albon  na  point  été  réélu. 

ALBON  (d'),  frère  du  précé- 
dent ,  ancien  officier  de  cavalerie, 
et  depuis  commissaire  des  guer- 
res. Le  19  brumaire  an  8  (  10  no- 
vembre 1 799  ) ,  le  conseil  des  cinq- 
cents  avait  été  transféré  à  Saint- 
Cloud,  en  vertu  d'un  décret  ren- 
du la  veille  par  le  conseil  des  an- 
ciens, qui  avait  chargé  le  général 
Bonaparte  de  le  mettre  à  exécu- 
tion. Ce  général  ayant  paru  à  la 
barre,  plusieurs  députés,  infor- 
més secrètement  [qu'il  se  propo- 
sait de  dissoudre  le  conseil,  l'a- 
postrophèrent vivement,  en  de- 
mandant qu'il  fût  mis  hors  la  loi. 
M.  d'Albon,  avec  d'autres  mili- 
taires ,  concourut  à  protéger  Bo- 
naparte, que  défendit  avec  beau- 
coup de  chaleur  son  frère  Lucien, 
alors  président  du  conseil.  Mais 
bientôt  après, < Murât  entra  dans 
la  salle  à  la  tête  des  grenadier?, 
déclara  le  conseil  dissous,  et  fit 
battre  le  pas  de  charge  pour  faire 
retirer  les  députés ,  qui  sortirent 
par  toutes  les  issues. 

ALBORGHETTI  (deBexgàme), 
fut  un  des  chefs  de  la  révolution 
que  l'approche  des  Français  fit 
éclater  dans  sa  patrie,  en  1 797.  Il 
devint  membre  du  grand  conseil 
cisalpin,  et  prononça,  dans  Tune 
des  séances  les  plus  remarquables 
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4e  ce  conseil,  un  discours  relatif 
aux  biens  ecclésiastiques. 

ALBOWSD'A/JNCOURT  (Jo- 
seph-Jean-Baptiste) ,  comédien , 
né  à  Marseille,  le  n  décembre 
>747»  d'une  famille  de  commer- 
çans.  Il  renonça  de  bonne  heure 
à  la  profession  de  son  père  ,  à  la 
sollicitation  du  maréchal  de  Ri- 
chelieu ,  qui  remployait  en  qua- 
lité de  bibliothécaire ,  et  qui  l'avait 
chargé  de  rédiger  les  mémoires  de 
sa  vie.  Plusieurs  rôles,  dans  les- 
quels il  s'exerça  sur  des  théâtres 
de  société ,  lui  donnèrent  le  goût 
de  la  scène.  La  facilité  et  le  ta- 
lent qu'il  développa  dans  ces  réu- 
nions d'amis,  lui  promettaient  un 
accueil  favorable  à  la  Ccmédie- 
Française;  mais  il  préféra  s'essayer 
sur  un  théâtre  moins  élevé.  Il  ob- 
tint a  Bruxelles  les  plus  vifs  applau- 
dissemensdans  le  rôle  de  Crispin 
des  Folies  amoureuses.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  prit  le  nom 
de  d'Àzincourt;  il  parut  peu  après 
au  Théâtre-Français,  où  la  protec- 
tion du  prince  de  Ligne  le  fit  ad- 
mettre; il  y  réussit,  et  fut  reçu 
sociétaire  en  1778.  La  reine,  qui 
désirait  apprendre  à  jouer  la  co- 
médie, se  fit  donner  des  leçons  par 
d'Àzincourt ,  et  l'en  récompensa 
noblement.  La  révolution  dissipa 
la  fortune  de  cet  artiste,  et  détrui- 
sit toutes  ses  espérances.  lien  con- 
çut une  tristesse  qui  contrastait 
d'une  manière  bizarre  avec  le  gen- 
re de  son  emploi.  La  société  du 
Théâtre  -  Français  ,  désorganisée 
pendant  la  révolution ,  dut  son  ré- 
tablissement aux  nombreuses  dé- 
marches de  d'Àzincourt.  En  1807, 
nommé  professeurde  déclamation 
au  conservatoire,  il  obtint  bientôt 
la  direction  des  spectacles  de  la 
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cour;  il  en  était  chargé  depuis 
quelques  moirquand  il  fut  enlevé 
à  la  scène,  le  28  mars  1809,  à  l'âge 
de  62  ans.  Le  jeu  de  d'Azincourt 
était  fin,  profond  et  souple  à  la 
fois  ;  il  n'était  jamais  trivial.  En 
cela ,  il  se  distingua  surtout  de 
Dugazon ,  qui  partageait  avec  lui 
les  rôles  à  livrées.  Ce  fut  un  valet 
de  bon  ton,  c'est-à-dire  un  peu 
froid.  Pré  ville  disait  de  lui  :  «  Il  est 
»  charmant,  plaisanterie  à  part  !  » 
Pendant  les  troubles  révolution- 
naires, on  l'avertit  un  soir  qu'on 
devait  arrêter  une  partie  des  co- 
médiens du  Théâtre-Français ,  et 
qu'il  avait  encore  la  faculté  de  sè 
sauver;  mais  il  déclara  vouloi  r  par- 
tager le  sort  de  ses  camarades.  U 
fut  arrêté  et  détenu  pendant  onze 
mois. 

ALBOUYS  était  juge  au  tribu- 
nal de  Cahors,  lorsque  le  dépar- 
tement du  Lot  le  nomma  député 
à  la  convention ,  où  il  siégea  aus- 
sitôt qu'elle  se  fut  constituée.  Il 
n'est  connu  que  par  son  vote  re- 
marquable dans  le  procès  du  roi , 
où  il  essaya  de  concilier  tous  les 
intérêts,  ceux  de  la  justice,  ceux 
de  la  nation ,  et  ceux  du  législa-  f 
teur.  «  Ce  serait ,  dit-il ,  mécon- 
naître l'autorité  du  peuple  sur  la 
«question  del'appel,quedene pas 
»  dire  :  oui  !  »  Il  se  prononça  pour 
la  réclusion ,  le  bannissement  à  la 
paix  et  le  sursis. 

ALBRECHTS  BERGER  (Jean- 
Georges)  ,  organiste  allemand,  na- 
quit, en  1729,  à  Kloster-Neubwr  ; 
il  entra  comme  enfant  de  chœur 
dans  le  chapitre  de  cette  ville,  et 
fut,  quelque  temps  après,  chargé 
de  diriger  un  gymnase  a  l'abbaye 
de  Moelk.  Ayant  pris  des  leçons 
du  musicien  Monn,  il  devint  orga* 
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niste  de  cette  abbaye,  où  il  demeu- 
ra douze  ans.  Il  fut  nommé  mem- 
bre des  académies  musicales  de 
Stockholm  et  de  Vienne ,  et  maî- 
tre de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
cette  dernière  ville.  11  a  composé 
beaucoup  de  morceaux  de  musi- 
que, parmi  lesquels  on  distingue 
un  oratorio  allemand,  ù  quatre 
toîx  ;  il  a  publié,  en  1790,  un  traité 
élémentaire  de  composition  ayant 
pour  titre  :  Grundliche  Anwei- 
sung  zwr  composition.  C'est  un 
des  meilleurs  ouvrages  allemands 
en  ce  genre.  Les  talcns  de  M.  Al- 
brechts  lui  ont  fait  obtenir  l'estime 
de  ses  contemporains,  et  notam- 
ment du  célèbre  Haydn  ,  qui  l'a 
souvent  consulté  sur  ses  ouvra- 
ges. 11  mourut  le  7  mars  i8o3, 
âçé  de  74  ans. 

ALBRIZZI  (IsabeixaTeotocbi, 
comtesse  d'),  née  àCorfou,  en 
1 770 ,  s'est  distinguée  par  la  déli- 
catesse de  son  esprit,  ses  grâces  et 
son  amabilité,  et  a  su  mériter  les 
hommages  et  l'amitié  d'un  grand 
nombre  d'hommes  célèbres  de  son 
pays  et  de  l'étranger,  tels  que  Vic- 
tor Alfieri ,  l'abbé  Ccsarotti ,  l'ab- 
bé Bertola,  le  misanthrope  Hu- 
gues Foscolo,  Lauro  Quirini ,  M. 
Dcnon,  d'Hancarville,  le  général 
Cervoni,  etc.  M"' Albrizzi*,  par  un 
sentiment  qui  conciliait  à  la  fois 
sa  gloire  et  son  affection,  écrivit 
les  portraits  moraux  de  ses  hom- 
mes distingués ,  et  les  publia,  sous 
le  titre  de  Ritratti  scritti  da  Isa- 
bella  Teotochi  Albrizzi,  à  Bres- 
cia,  en  1807.  Une  originalité  plei- 
ne de  grâces,  un  style  piquant  et 
léger,  distinguent  cette  agréable 
production,  qui  n'a  pas  besoin  de 
l'intérêt  attaché  au  sexe  de  son  au- 
teur pour  être  apprécié  par  les 


gens  de  lettres.  Peut-être  pourrai t- 
on  reprocher  à  M"*  Albrizzi  d'a- 
voir un  peu  flatté  ses  modèles  ; 
mais  on  sait  que  sous  la'  plume 
des  femmes  l'esprit  n'est  que  l'in- 
terprète du  cœur,  et  que  la  recon- 
naissance devient  facilement  chez 
elles  une  sorte  d'enthousiasme.  Ce 
recueil  renferme  en  outre  les  por- 
traits d'Antoine  Téotochi  son  pè- 
re, et  de  Joseph  Albrizzi  son  mari  ; 
elle  les  a  dédiés,  en  bonne  mère  , 
à  son  fils  Joséphin.  Chaque  por- 
trait moral  est  accompagné  d'une 
gravure  représentant  les  traits  du 
modèle.  M"*  Albrizzi  a  successive- 
ment épousé  deux  gentilshommes 
vénitiens. 

A  LBUF£RA(Louis-Gâbriel  Su- 
cbet,  duc  d')  ,  maréchal  et  pair 
de  France,  grand'eroix  de  l'ordre 
royalde  la  légion-d'honneur,  com- 
mandeur de  l'ordre  royal  et  mi- 
nutaire de  Saint-Louis *  et  de  celui 
de  Saint-Henri  de  Saxe ,  cheva- 
lier de  l'ordre  impérial  d'Autriche 
de  la  Couronne-de-Fer,né  à  Lyon, 
le  2  mars  1772.  Son  père  était  un 
manufacturier  en  soie,  très-con- 
sidéré  par  ses  utiles  découvertes  et 
par  ses  services  dans  différentes  ad- 
ministrations municipales.  Après 
avoir  terminé  ses  études  au  col- 
lège de  l'Ile-Barbe,  Suchet  eutra, 
en  1792,  comme  volontaire,  dans 
la  cavalerie  nationale  Lyonnaise  ; 
le  12  mai  1795,  il  fut  reçu  capi- 
taine d'une  compagnie  franche  , 
formée  a  l'Argentière  (  Ardèche  ), 
où  il  se  trouvait  avec  sa  famille, 
originaire  de  cette  contrée.  Le  20 
septembre,  il  fut  nommé  chef  du 
4m"  bataillon  de  l'Ardèche  ,  qui  , 
au  siège  de  Toulon ,  le  3o  novem- 
bre ,  lit  prisonnier  le  général  eu 
chef  anglais  O'Hara.  A  l'armée  d'I- 
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talia,  il  assista ,  en  1794»  aui  com- 
bats de  Vado,  de  Saint- Jacques, 
et  à  lu  11  s  ceux  qui  furent  livrés  par 
la  brigade  Laiiarpe.  A  la  bataille 
de  Loano ,  les  22  et  23  novembre 
1795,  il  enleva,  ù  la  tête  do  son 
bataillon,  trois  drapeaux  aux  Au- 
trichiens. En  1796,  le  4""  batail- 
lon de  l'Ardèche  lit  successive- 
ment partie  de  la  an"*,  69"*,  et 
enfin ,  1 8mc  demi-brigade  de  ligne, 
dont  Sucbet  commandait  le  rr 
bataillon.  Il  combattit  à  Cossaria, 
Dego ,  Lodi  et  Borghetto  ,  sous 
les  ordres  du  général  Augcreau. 
Étant  passé  ensuite  dans  l'immor- 
telle division  Alasséna,  il  prit  part 
aux  batailles  et  combats  de  Rivo- 
li, Castiglione,  Lonata,  Peschie- 
ra,  Saint- Marc,  Trente,  Bassa- 
no  et  Arcole.  Il  fut  blessé  dan- 
gereusement, le  24  septembre, 
à  Cerca,  près  d'Arcole.  A  peine 
rétabli,  il  fit  la  mémorable  cam- 
pagne qui  amena  le  traité  de  Cain- 
po-Formio.  Le  4  mars  1797,  après 
la  bataille  de  Tarvis ,  où  Suchet 
fut  blessé  r  le  général  Masséna 
l'envoya  porter  au  général  en 
chef,  les  drapeaux  conquis  dans 
cette  journée.  Au  combat  des  gor- 
ges de  Neumarck,  en  Haule-Sti- 
rie,  il  fut  atteint  d'une  balle  à  l'é- 
paule. Le  29  novembre ,  il  fut 
nommé  chef  de  brigade  sur  le 
champ  de  bataille,  parle  général 
en  chef  Bonaparte.  Son  régiment 
fit  partie  de  l'armée  envoyée  en 
Suisse,  en  1798.  Suchet  s'établit 
àVersoix,  pénétradans  le  pays  de 
Vaud ,  et  traila,  au  nom  du  géné- 
ral dedi  vision  Ménard,  avec  les  en- 
voyés de  BerneetdeFribourg.  Le 
général  Brune  vint  p  rend  rc  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée,  et 
les  hostilités  commencèrent.  Su- 


chet concourut  à  la  prise  des  pos- 
tes importans  de  Morat  et  de  Gu- 
mine;  à  la  capitulation  de  Fri- 
bourg ,  cl  au  combat  qui  eut  lieu 
au  pont  deSeuvino  ,  après  leqiicj 
l'armée  s'avança  sous  les  murs  de 
Berne,  et  y  opéra  sa  jonction  avec 
les  troupes  venues  du  Rhin.  La 
conduite  brillante  de  Suchet  dans 
cette  campagne,  lui  valut  l'hon- 
neur de  porter  à  Paris  vingt-trois 
drapeaux  pris  à  l'ennemi.  Le  23 
mars,  il  fut  élevé  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade, et  désigné  pour 
faire  partie  de  l'expédition  d'K- 
gypte.  A  cette  époque,  une  désor- 
ganisation totale  menaçait  l'armée 
d'Italie;  l'autorité  des  généraux 
et  des  olliciers  était  méconnue  ; 
il  fallait  rétablir  la  discipline  et  la 
confiance.  Ces  causes  déterminè- 
rent le  général  en  chef  Brune  à 
faire  donner  l'ordre  au  général 
Suchet  de  ne  point  partir  pour 
l'JÏgypte,  et  à  le  nom  mer  son  chef 
d'état-major.  Bientôt  la  solde  fut 
payée,  et  la  discipline  raffermie. 
Quelques  mois  après,  Suchet  con- 
tinua les  mêmes  fonctions  sous  le 
général  en  chef  Joubert,  dont  il 
fut  l'ami  et  le  compagnon  de  gloi- 
re. Dès-lors,  on  remarqua  dans  Su- 
chet cette  activité  constante  pour 
l'organisation  et  l'administration 
des  corps ,  et  surtout  le  talent  ra- 
re d'entraîner  les  troupes  par  son 
exemple  et  de  se  les  attacher,  au- 
tant par  sa  fermeté  dans  le  main- 
tien de  la  discipline ,  que  par  son 
empressement  à  relever  les  actions 
du  soldat  et  à  exalter  son  ardeur 
pour  la  gloire.  Une  coalition  for- 
midable entre  la  Russie  et  PAu- 
triche ,  et  la  marche  d'un  corps 
russe  vers  l'Italie,  annonçaient  de 
vastes  projets,  Le  Piémont  don- 
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nail  des  inquiétudes,  et  par  sa  po- 
sition menaçait  la  sûreté  de  l'ar- 
mée. Le  général  Jonbert  reçut 
l'ordre  de  l'occuper,  à  la  fin  de 
1798.  Suchet  prépara  cette  expé- 
dition, et  par  ses  soins  elle  fut  ter- 
minée sans  effusion  de  sang.  Oc- 
cupé à  réorganiser  l'année ,  il  se 
trouva  en  opposition  avec  les  com- 
missaires du  directoire,  qui  vou- 
laient faire  passer  en  France  les 
fonds  levés  en  Italie ,  tandis  qu'ils 
éta'ent  indîspensablement  néces- 
saires pour  l'entretien  d'une  ar- 
mée formée  a\ec  soin.  Ce  démêlé 
lui  attira  un  décret,  par  lequel  il 
étail  menacé  d'être  porté  sur  la 
liste  des  émigrés,  s'il  ne  rentrait 
en  France  sous  trois  jours.  Il  fal- 
lut obéir;  mais  le  général  Jou- 
berl ,  mécontent  de  la  conduite 
d:i  directoire  et  du  rappel  injuste 
de  son  ami,  dont  il  avait  dicté  ou 
approuvé  toutes  les  dispositions  , 
remit  le  commandement  de  l'ar- 
mée, daus  les  première  jours  de 
février  1799?  au  général  de  divi- 
sion Delmas,  qui  le  garda  jusqu'à 
l'arrivée  du  nouveau  général  en 
chef  Srherer,  ex-minîstre  de  la 
guerre.  Arrivé  à  Paris  ,  Suchet 
n'eut  pas  de  peine  à  détromper  le 
gouvernement,  qui  l'envoya,  en 
avril,  à  l'armée  du  Danube.  Déta- 
ché dans  les  grisons  ,  sous  les  or- 
dres do  général  M  asséna,  qui, deux 
fois ,  l'avait  appelé  près  de  lui,  et 
séparé  de  l'armée  du  i5au  19  mai, 
il  défendit  les  positions  de  Davos, 
Bergen  et  Splungen,  battit  l'en- 
nemi qui  l'entourait,  et  rejoignit 
le  gros  de  l'armée  par  les  sources 
du  Rhin,  sur  le  Saint-Gothard  , 
sans  être  entamé  ,  en  passant  sur 
la  glace  le  lac  Oberlaps ,  pour  ar- 
river à  Urseren.  Il  fut  blessé  dans 
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ces  affaires.  Par  ce  mouvement,  il 
contribua  avec  succès  à  favoriser 
la  rentrée  à  l'armée  du  corps  du 
général  Lecourbc,  qui  se  trouvait 
à  BelHnzone,  et  courait  risque  d'en, 
être  séparé  sans  retour.  Ce  fut 
alors  que  le  général  en  chef  Mas- 
séna  le  choisit  pour  son  chef  d'é- 
tat-major. Après  la  campagne  dé- 
sastreuse de  Scherer,  Joubert  re- 
prit le  commandement  de  l'armée 
d'Italie,  et  fit  nommer,  le  10  juil- 
let, général  de  division  et  chef  de 
son  état-major,  Suchet,  qui  quitta 
à  regret  l'armée  du  Danube,  la 
plus  forte  qu'eut  alors  la  Fran- 
ce. Il  dut  sacrifier,  à  l'amitié  qui 
l'unissait  étroitement  à  Joubert, 
les  sentimens  d'attachement  et  de 
reconnaissance  qu'il  portait  au  gé- 
néral Masséna,  sous  les  ordres  du- 
quel il  avait  servi  dans  tous  les 
grades.  Après  la  bataille  de  Novi 
(  i5  août  ),  où  la  France  perdit  le 
vaillant  Joubert,  Suchet,  son  meil- 
leur ami ,  continua  ses  fonctions 
sous  le  général  Moreau,  et  de- 
vait le  suivre  sur  le  Rhin,  lorsque 
Championnet  fut  envoyé  en  Italie. 
Le  général  Bernadotte ,  alors  mi- 
nistre de  la  guerre,  écrivit  au  gé- 
néral Suchet,  le  26  août  :  «  La  pa- 
»  trie  réclame  vos  secours ,  mon 
»  cher  et  brave  ami  ;  n'abandonnez 
«pas  l'armée  dans  un  instant  où 
»  vos  taie ns  lui  sont  si  nécessaires. 
»  Championnet  remplace  Joubert. 
»  Aidez-le  de  vos  lumières;  le  bien 
»  public  l'exige.  »  Il  fut  donc  obli- 
gé de  rester  sur  la  rivière  de  Gê- 
nes, où  il  acheva,  sous  Champion- 
net,  une  campagne  d'autant  plus 
pénible,  que  la  supériorité  numé- 
rique de  l'ennemi  rendait  les  com- 
bats très-multipliés  et  sans  résul- 
tats éclatans.  En  novembrc3  Mas- 
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•éna  remplaça  dhampionnet ,  et 
nomma  Suchet  son  lieutenant.  Le 
brevet  lui  en  fui  expédié  par  le 
premier  consul  Bonaparte,  le  7 
mars  1800.  Au  premier  rang  com- 
me chef  d'état-major-général,  il 
commença  à  s'y  placer  comme 
général  d'armée.  A  la  tête  d'un 
faible  corps  de  6  À  7000  hommes 
à  peine  vêtus,  sans  magasins,  dans 
un  pays  ruine ,  ayant  à  combattre 
40,000  Autrichiens ,  commandés 
parle  général  en  chef  baron  Mêlas , 
Suchet  prit  une  part  brillante  aux 
résultats  de  la  campagne  de  la  ri- 
vière de  Gênes  et  du  Var  (  avril , 
mai  et  juin  ),  campagne  non  moins 
mémorable  par  les  talens,  la  pré- 
voyance et  la  prodigieuse  activité 
qu'il  y  déploya,  quepar  l'inébran- 
lable courage  de  ses  troupes ,  au 
milieu  des  plus  grands  dangers  et 
des  privations  les  plus  absolues. 
Séparé  de  la  droite  de  l'armée , 
qui  fut  forcée  de  se  renfermer 
dans  Gênes,  où  le  général  en  chef 
M  asséna  accrut  encore  sa  gloire 
par  la  plus  héroïque  défense ,  son 
lieutenant  lutta  pendant  trente- 
huit  jours  avec  succès  ,  contre  les 
forces  décuples  du  général  Mêlas, 
et  délendit  pied  à  pied  la  rivière 
de  Gênes.  Les  progrès  de  l'ennemi 
l'obligèrent  de  se  retirer  sur  la  ri- 
ve droite  du  Var,  où  il  se  retran- 
cha, et  conserva  une  tête  de  pont. 
Les  efforts  de  Mêlas  et  de  son  lieu- 
tenant Elsnitz ,  renouvelés  pen- 
dant seize  jours  et  soutenus  par 
une  escadre  anglaise,  échouèrent 
contre  ses  dispositions  et  la  va- 
leur de  ses  troupes.  Par  cette  dé- 
fense opiniâtre  et  savante,  il  sau- 
va le  midi  de  la  France  d'une  in- 
vasion étrangère,  et  facilita  en 
eutre  les  succès  de  l'année  de  ré- 
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serve  qui  franchissait  les  Alpes 
pour  opérer  en  Italie.  Il  avait  su 
rendre  utile  le  secours  ingénieux 
du  télégraphe.  Deux  sections  , 
qu'il  avait  laissées  aux  forts  de  Vil- 
lefranche  et  de  Montalban,  au 
milieu  des  Autrichiens ,  le  pré- 
vinrent du  mouvement  rétrogra- 
de qu'avait  ordonne  Mêlas,  pour 
s'opposer  aux  troupes  françaises 
qui  descendaient  le  mont  Saint- 
Bernard.  Aussitôt,  prenant  l'of- 
fensive ,  Suchet  précipita  sa  mar- 
che par  la  crête  des  montagnes , 
coupa  la  retraite  à  l'ennemi  qui 
avait  suivi  les  bords  de  la  mer, 
et  lui  enleva  dans  cette  campa- 
gne 33  pièces  de  canon,  6  dra- 
peaux et  1 5,ooo  prisonniers.  Gê- 
nes, affamée,  s'était  rendue.  Su- 
chet, qui  l'ignorait  et  qui  conser- 
vait l'espoir  de  la  dégager ,  tra- 
versa en  peu  de  temps  la  rivière 
de  Gênes,  rejoignit,  en  avant  de 
Savonc ,  la  droite  de  l'armée,  sor- 
tie de  cette  place  par  une  très- 
honorable  convention,  et  se  porta 
rapidement  vers  les  plaines  d'A- 
lexandrie. Sa  présence  à  Acqui 
contribua  beaucoup  à  la  victoire 
deMarengo(i4jùin  1800),  suivant 
le  rapport  officiel  de  Mêlas,  qui 
avait  été  obligé  de  lui  opposer  un 
fort  détachement.  Par  suite  du  traU 
té  conclu  à  Marengo ,  Suchet  fut 
chargé  de  réoccuper  Gênes,  Luc- 
ques  et  leurs  territoires ,  où  il  fit 
observer  une  discipline  sévère. 
La  campagne  se  rouvrit  le  16  dé- 
cembre (  1 800), après  six  mois  d'ar- 
mistice. Le  général  Suchet  com- 
mandait alors  le  centre  de  l'armée, 
composé  de  trois  divisions  fortes 
de  18,000  hommes.  Au  passage 
du  Mincio,  le  25  décembre,  il  se- 
courut et  dégagea  le  général  Du- 
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pont,  et  fit  ayec  lui  4>ooo  prison- 
niers sur  le  général  autrichien 
Bcllegarde ,  à  Pozzolo.  Il  prit  une 
part  active  à  toutes  les  brillantes 
affaires  qui  eurent  lieu  à  Bor- 
getto,  Vérone,  Montebello,  etc., 
jusqu'au  16  janvier  1801,  époque 
de  l'armistice  signé  à  Trévise.  Les 
troupes  ayant  été  cantonnées,  il 
fut  nommé  gouverneur  du  Pa- 
douan  jusqu'à  la  paix  de  Lunévil- 
lc.  En  1802  et  en  i8o3,  il  fut  choi- 
si pour  inspecter  un  grand  nom- 
bre de  régimens  dans  le  midi  et 
l'ouest  de  la  France.  Le  a5  octo- 
bre i8o3,  if  alla  commander  une 
division  au  camp  de  Boulogne,  et 
futparticulicrementehargé  de  fai-  # 
î-e  creuser  le  port  de  Wimereux.  " 
Le  11  décembre,  il  fut  nommé 
membre  de  la  légion-d'honneur, 
grand-officier  le  14  juin  i8o4»  et 
gouverneur  du  palais  de  Lackeq^ 
près  de  Bruxelles  *  le  3  février 
i8o5.  A  l'ouverture  de  la  campa- 
gne d'Allemagne  en  i8o5,  sa  divi- 
sion devint  la  i"du  5Be  corps  de  la 
jprande  armée ,  commandé  par  le 
maréchal  Lannes.  Elle  se  distin- 
guai Ulm  et  àHollabrunnjàAus- 
tcrlitz  (  a  décembre  ) ,  placée  à  la 
gauche  où  elle  occupait  le  San- 
ton ,  elle  enfonça  la  droite  de  l'ar- 
mée russe,  et  la  sépara  du  centre. 
On  admira  sa  marche  en  échelons 
par  régiment ,  comme  à  l'exerci- 
ce, sous  le  feu  de  5o  pièces  de  ca- 
non. Le  8  février  1806,  Suchet 
reçut,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices dans  cette  journée ,  le  grand 
cordon  de  la  légion-d'honneur  et 
une  dotation  de  20,000  fr.  de  ren- 
tes sur  les  biens  de  l'ordre.  Dans 
lu  campagne  de  Prusse  ,  sa  divi- 
sion remporta  le  premier  avanta- 
ge ù  Saalfcld.  Elle  commença  l'at- 


taque A  Iéna,  et  contribua  an 
succès  de  la  bataille  par  l'habileté 
des  ses  manœuvres  et  par  des  pro- 
diges de  valeur.  Elle  se  signala 
de  nouveau  en  Pologne ,  où  elle 
résista  seule  a  l'armée  russe ,  au 
combat  de  Pultusk.  Le  général 
russe  Benningsen  annonça,  dans 
son  rapport  officiel,  qu'il  avait 
combattu  contre  une  armée  en- 
tière. Elle  battit  encore  les  Busses 
&  Ostrolenka.  Après  la  paix  de 
Tilsitt,  signée  le  8  juillet  1807, 
Suchet  fut  chargé,  de  concert 
avec  les  généraux  russes ,  comtes 
de  Tolstoï  et  de  "NV  ittgenstein , 
de  fixer  la  nouvelle  ligne  de  dé- 
marcation des  frontières  du  nou- 
veau grand-duché  de  Varsovie. 
Ensuite  il  commanda  en  chef  le 
5"e  corps ,  qu'il  fit  cantonner  en 
Silésie.  La  plus. parfaite  discipline 
fut  observée  par  ses  troupes;  et 
les  habitons  en  ont  conservé  un 
souvenir  reconnaissant.  Le  19 
mars  1808,  il  fut  nommé  comte 
de  l'empire,  et  le  22  décembre, 
commandeur  de  l'ordre  militaire 
de  Saint-Henri  de  Saxe,  que  le 
roi  de  Saxe  lui  conféra  comme 
marque  de  sa  haute  estime  et  de 
sa  considération  particulière.  Le 
5**  corps,  destiné  pour  l'Espagne, 
fut  fêté  à  son  passage  en  France, 
et  arriva  sur  les  Pyrénées  le  29 
novembre.  Le  général  Suchet  cou- 
vrit avec  sa  division  le  siège  de 
Saragosse  sur  la  droite  de  l'Ebre, 
où  il  obtint  des  succès.  Nommé, 
le  îo  mai  1809,  général  en  chef 
du  5œo  corps  devenu  armée  d'Ara- 
gon, et  gouverneur  de  cette  pro- 
vince, le  départ  du  5r*  corps,  la 
guerre  d'Autriche,  et  le  délabre- 
ment d'une  armée  affaiblie,  ren- 
dirent sa  position  très-critique.  A  > 
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peine  était-il  arrivé  à  sa  destina- 
tion, que  le  général  espagnol  Blac- 
ke se  présenta  avec  a5,ooo  hom- 
mes devant  Sara  gosse.  Les  trou- 
pes, abattues,  demandaient  la  re- 
traite. Suchet  leur  communique 
son  énergie ,  et  les  conduit  a  l'en- 
nemi, qu  il  bat  à  Maria,  le  i4juin: 
il  lui  prend  4*ooo  hommes,  5o 
pièces  de  canon,  et  complète  sa 
défaite,  le  18,  à  Balchite.  Ses  suc- 
cès renversèrent  les  projets  des 
Espagnols,  qui  voulaient  se  por- 
ter sur  les  Pyrénées  et  renfer- 
mer les  Français  en  Espagne.  Sa 
bonne  administration,  sa  justice, 
sa  modération,  son  empresse- 
ment à  conserver  dans  leurs  em- 
plois les  fonctionnaires  qui  jouis- 
saient de  l'estime  générale,  la  pro- 
tection politique  qu'il  accorda  au 
clergé,  sa  sévérité  pour  la  disci- 
pline, ses  talens  et  sa  valeur  bril- 
lante ,  lui  attachèrent  les  Aragon- 
nais ,  et  lui  créèrent  des  ressour- 
ces. Son  armée  devint  florissante. 
Après  une  marche  sur  Valence,  en 
janvier  1810,  ordonnée  par  le  gou- 
vernement de  Madrid,  elle  com- 
mença ses  mémorables  campa- 
gnes. Lerida,  l'écueil  de  plusieurs 
grands  capitaines ,  tomba  la  pre- 
mière en  son  pouvoir,  le  i3  mai, 
après  une  victoire  complète  (i3a- 
vril)  sur  le  général  Henri  O'Don- 
nel,  depuis  comte  d'Abisval,  dans* 
la  plaine  de  Margalef,  sousleamurs 
de  la  place  assiégée.  L'ennemi  y 
perdit  5,(>oo  hommes.  Mequinen- 
za  fut  forcée  de  capituler,  le  8  juin. 
Tortose  ouvrit  ses  portes,  le  2  jan- 
vier 1811,  après  treize  jours  de 
tranchée  ouverte.  Le  fort  San-Fe- 
lipe ,  au  col  de  Balaguer,  fut  pris 
le  9.  Tarragonc-la- Forte  succom- 
ba, le  28  juin,  après  cinquante-six 
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jours  de  siège,  ou  plutôt  d'une  con- 
tinuelle et  terrible  bataille,  en  pré- 
sence et  sous  le  feu  de  l'escadre 
anglaise,  de  ses  troupes  de  débar- 
quement, et  de  l'armée  espagnole 
de  Catalogne.  Suchet  y  conquit  le 
bâton  de  maréchal  :  le  décret  qui 
le  lu!  donna,  du  8  juillet,  rappelle 
tous  les  services  de  cet  illustre  guer- 
rier, et  notamment  les  exploits 
de  Lerida,  Mequinenza,  Tortose 
et  Tarragone.  La  chute  de  Tarra- 
gone  fut  suivie  de  la  prise  de  vive 
force  de  la  redoutable  position  du 
Mont-Serrat.  Le  maréchal  ouvrit, 
en  septembre,  la  campagne  de  Va- 
lence. Les  forts  de  l'antique  Sa- 
gonte,  qui  couvrent  cette  capi- 
tale, relevés  à  grands  frais  par  les 
Espagnols,  arrêtèrent  sa  marche. 
On  ne  pouvait  faire  arriver  l'ar- 
tillerie de  siège  que  par  la  grande 
route  de  Barcelonne,  dont  le  pas- 
sage était  dominé  et  défendu  par 
Oropeza.  Ce  fort  fut  assiégé  et  pris 
par  le  maréchal  en  personne.  Le 
a5  octobre,  la  garnison  de  Sagontc 
avait  repoussé  deux  assauts  :  elle 
continuait  d'être  battue  en  brèche, 
lorsque  le  général Blacke  sortit  de 
Valence  avec  3o,ooo  hommespour 
la  secourir;  il  fut  totalement  dé- 
fait à  la  vue  même  de  Sagonte,  qui 
capitula,  et  donna  son  nom  à  cette 
bataille.  Le  maréchal  y  fut  blessé 
à  l'épaule.  Le  26  décembre,  ayant 
reçu  le  corps  de  réserve  de  la  Na- 
varre, commandé  par  le  général 
Reillc,  et  sans  attendre  les  divi- 
sions de  l'armée  de  Portugal,  il 
passa  le  Guadalaviar,  investit  Va- 
lence le  même  jour,  poussa  vive- 
ment le  siège,  et  força  Blacke  à 
capituler,  le  9  janvier  1812.  Le 
10,  les  Espagnols,  au  nombre  de 
i;,5oo  hommes  d'infanterie"  et 
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1,800  hommes  de  cavalerie,  se 
rendirent  prisonniers  de  guerre, 
et  Valence  fut  occupée.  La  prise 
de  Peniscola  et  de  Dénia  compléta 
la  conquôte  du  royaume  de  Va- 
lence. Comme  F  Aragon,  moins 
malheureux  par  les  soins  du  vain- 
queur, le  royaume  de  Valence 
imita  sa  soumission.  Dans  ses  rap- 
ports, le  maréchal  cite  avec  élo- 
ge la  bravoure  et  les  talens  des 
généraux  Valée,  Rogniat,  Haxo, 
Reille  ,  Harispe  ,  Habert  ,  Mus- 
nier,  Severoli,  Palombiui  etSaint- 
Cyr-Nugues,  son  chef  d'état-ma- 
for.  En  récompense  de  sa  brillan- 
te campagne  et  de  sa  noble  con- 
duite, le  maréchal  obtint,  par  deux 
décrets  du  24  janvier,  le  titre  de 
duc  d'Albuféra  et  la  possession  de 
ce  domaine,  situé  près  de  Valence , 
et  sur  lequel  il  avait  combattu.  Le 
24  avril  i8i3,  il  fut  nommé  com- 
mandant en  chef  des  armées  d'A- 
ragon et  de  Catalogne  réunies.  Il 
soutint  victorieusement  divers  en- 
gagemens  contre  le  général  José 
O'Donnel  et  l'armée  anglo-espa- 
gnole. Il  reçut  à  Valence  les  ar- 
mées du  centre  et  du  midi,  qui  s'y 
rallièrent  pou  rmarcher  contre  l'ar- 
mée anglaise,  commandée  par  lord 
"Wellington.  Le  maréchal  fit,  en 
juin,  lever  le  siège  de  Tarragone, 
vivement  pressé  par  le  général 
ilurray,  qui  perdit  toute  son  ar- 
tillerie. La  retraite  de  l'armée  fran- 
çaise au-delà  des  Pyrénées,  après 
la  bataille  de  Vittoria,  l'obligea  à 
évacuer  Valence,  le  5  juillet,  dix- 
huit  mois  après  la  reddition  de 
cette  ville.  11  laissa  des  garnisons 
à  Dénia,  Sagonte,  Peniscola,  Tor- 
tose,  Lerida  et  Mcquinenza,  qui 
avaient  été  approvisionnées  pour 
plus  d'un  an.  £0  septembre,  il 
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battit  lord  Bentinck  au  col  <TOr- 
dal.  Le  19  novembre,  il  fut  nom- 
mé colonel-général  de  la  garde 
impériale,  en  remplacement  du 
duc  d'istrie.  Il  occupa  pendant  six 
mois  la  Catalogne  :  20,000  hom- 
mes de  ses  troupes  lui  furent  de- 
mandés en  janvier  et  février  181 4; 
il  se  rapprocha  alors  des  Pyrénées, 
et  reçut  le  roi  Ferdinand  VII  à 
son  quartier  général,  à  Figtiières. 
Chargé  de  la  mission  de  conduire 
ce  monarque  à  l'armée  espagnole, 
il  reçut  de  S.  M.  des  témoignages 
publics  d'estime,  et  contribua  à  ac- 
célérer son  départ.  Il  persista,  mal- 
gré la  faiblesse  de  son  année,  ré- 
duite à  9,000  hommes,  à  rester  en 
Espagne  pour  assurer  la  rentrée, 
promise  par  Ferdinand  VII,  des 
18,000  hommes  de  garnison  qu'il 
y  avait  laissés,  et  surtout  pour  em- 
pêcher l'ennemi  d'envahir  la  fron- 
tière. Quand  la  nouvelle  officielle 
de  l'abdication  de  Napoléon  fut 
parvenue  à  l'armée  (i3 avril),  elle 
reconnut  Louis  XVIII.  Le  22  a- 
vril ,  le  maréchal  eut  le  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  du  Mi- 
di ,  composée  des  armées  de  Ca- 
talogne et  des  Pyrénées.  Le  4  juin» 
il  fut  nommé  pair  de  France;  le 
22,  gouverneur  de  la  io"*  division 
militaire  à  Toulouse;  le  24  sep- 
tembre, commandeur  de  l'ordre 
Toyal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
et  le  27  novembre ,  gouverneur  de 
la  5"'  division  militaire  a  Stras- 
bourg. Malgré  l'exaltation  pro- 
duite par  les  graves  événemens  de 
181 5,  il  maintint  les  troupes  dans 
la  fidélité  au  roi  jusqu'après  son 
départ  de  France.  Sans  avoir 
d'instructions  des  ministres,  il  se 
rendit  à  Paris  le  3o  mars,  et  recul 
ordre,  le  5  avril,  d'aller  à  Lyon, 
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À  son  arrivée,  il  leva  l'état  de  siège, 
et  renvoya  les  gardes  nationales. 
Au  mois  de  mai ,  il  lui  nommé 
commandant  de  Tannée  des  Alpes, 
forte  de  10,000  hommes.  Le  i5 
juin,  il  battit  les  Piéinontais,  et 
quelques  jours  après,  les  Autri- 
chiens ù  Conflans.  L'arrivée  à  Ge- 
nève de  la  grande  armée  autri- 
chienne, de  plus  de  100,000  hom- 
mes ,  l'obligea  à  quitter  la  Savoie , 
et  a  se  replier  sur  Lyon,  menacé. 
Ayant  appris,  le  1 1  juillet,  que  le 
roi  était,  pour  la  seconde  ibis, 
de  retour  à  Paris,  il  obtint  pour 
Lyon  une  convention  honorable , 
qui ,  en  sauvant  sa  ville  natale ,  lui 
donna  le  moyen  de  conserver  à 
l'état  pour  10,000,000  de  maté- 
riel d'artillerie.  Le  corps  muni- 
cipal et  la  chambre  de  commerce 
lui  exprimèrent  la  vive  reconnais- 
sance des  Lyonnais  pour  cet  émi- 
nent  service,  et  la  consignèrent 
dans  les  journaux.  Le  même  jour, 
11  juillet,  il  envoya  trois  géné- 
raux au  roi  pour  lui  porter  la  sou- 
mission del  armée,  qu'il  comman- 
da jusqu'à  son  licenciement.  Le 
16  août  1816,  il  fut  reçu  grand' 
croix  de  l'ordre  royal  de  la  légion- 
d'honneur.  Enfin,  par  ordonnance 
du  5  mars  1819,  il  fut  réintégré 
dans  la  dignité  de  pair  de  France. 

ALBUQUERQUE,  grand  d'Es- 
pagne ,  lieutenant-général.  Son 
nom  seul  est  une  illustration,  et 
il  s'en  montra  digne  par  son  pa- 
triotisme. Employé  sous  le  géné- 
ral La  Romana,  dans  le  corps  es- 
pagnol détaché  en  Danemarck,  il 
partit  avec  son  chef  pour  concou- 
rir à  la  défense  de  son  pays  :  c'est 
le  premier  des  devoirs.  Albuquer- 
que,  chargé  de  commander  l'un 
des  corps  d'armée  aux  ordres  du 
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duc  de  Tlnfantado ,  se  distingua  à 
la  bataille  de  Médellin.  Il  occupa 
l'île  de  Léon  quand  le  duc  deBcl- 
lune  attaquait  Cadix,  qui  allait  se 
rendre ,  et  qui ,  encouragée  par  la 
présence  du  général  espagnol,  ré- 
sista aux  efforts  des  armées  fran- 
çaises, et  lui  dut  ainsi  sa  conser- 
vation. Il  mourut  en  Angleterre , 
où  le  gouvernement  espagnol  l'a- 
vait nommé  ambassadeur. 

ALCUDIA  (duc  d'),  prince  de 
la  Paix.  (Voyez  Godoï.) 

ALDEGU1ER  (d'),  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse  avant 
la  révolution.  Le  gouvernement 
consulaire  le  nomma  j  uge  à  la  cour 
d'appel  de  cette  ville;  sous  Fcm- 
percur,  il  fut  fait  président  en  la 
même  cour.  Maintenu  dans  sa 
place  au  retour  du  roi,  il  donna  sa 
démission,  en  i8i5,  lors  du  re- 
tour de  Napoléon.  Le  roi ,  après 
les  cent  jours ,  lui  rendit  son  pre- 
mier emploi  ;  élu  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne ,  il  fit 
partie  du  comité  des  pétitions,  au 
nom  duquel  il  présenta  plusieurs 
rapports.  Aldeguieb  (Auguste  d'), 
son  frère ,  inspecteur  de  la  librai- 
rie, a  publié  :  Réponse  à  Chénier, 
au  nom  de  V oltaire  (in-8%  1806), 
dont  il  n'a  pas  suffisamment  imité 
le  style. 

ALDINI  (Antoine),  né  en  1  y5Gf 
à  Bologne,  où  il  fit  ses  premières 
études.  Ce  fut  à  Rome  qu'il  étu-* 
dia  le  droit  sous  de  célèbres  pro- 
fesseurs, qui  remarquèrent  en  lui 
les  plus  heureuses  dispositions. 
La  réputation  que  ses  plaidoiries 
lui  acquirent  à  Bologne,  le  fit  nom- 
mer professeur  de  droit  à  l'univer- 
sité ;  et  lorsque  ses  compatriotes 
se  furent  affranchis  de  la  domina- 
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lion  du  pape,  ils  le  nommèrent 
leur  ambassadeur  en  France.  11 
înl ,  peu  après ,  président  du  con- 
grus de  Modène,  et  exerça  ensuite 
les  mêmes  fonctions  au  conseil  des 
anciens  de  la  république  cisalpine. 
Cette  république  le  chargea  suc- 
cessivement de  plusieurs  missions, 
et  Napoléon  le  nomma  membre 
de  la  commission  du  gouverne- 
ment. On  l'envoya  de  nouveau  a 
Paris,  pour  traiter  des  intérêts  de 
la  république,  etilassista^en  1801, 
â  la  consulta  tenue  à  Lyon.  De  re- 
tour en  Italie ,  il  y  fut  président 
du  conseil-d'état.  Ayant  été  ex- 
clu de  ce  conseil ,  à  la  suite  d'une 
lutte  qui  s'était  établie  entre  lui  et 
le  vice-président  Melzi ,  Aldini  fit, 
contre  cet  acte  arbitraire ,  de  vi- 
ves réclamations  qui  ne  furent 
point  accueillies.  En  i8o5,  lors  de 
l'érection  de  l'Italie  en  royaume, 
l'empereur  l'appela  à  Paris,  et  le 
nomma  ministre  secrétaire-d'état 
d'Italie,  en  le  créant  corn  te  et  che- 
valier de  plusieurs  ordres.  M.  Al- 
dini était  encore  avec  Napoléon , 
lors  de  sa  déchéance,  en  i8i4>  é- 
poque  à  laquelle  il  obtint  la  bien- 
veillance de  l'empereur  d'Autri- 
che ,  qui  le  chargea  d'une  mission 
pour  Vienne.  De  retour  en  Italie, 
en  181 5,  il  s'est  fixé  à  Milan. 

ALDINI  (Jean),  physicien, frè- 
re du  ministre ,  membre  de  la  so- 
ciété galvanique,  professeur  de 
physique  a  l'université  de  Bolo- 
gne. On  a  de  lui  quelques  écrits  : 
Essai  historique  et  expérimental^ 
sur  le  galvanisme  ,  avec  une  série 
d'expériences  faites  en  présence 
des  commissaires  de  l'institut  na- 
tional de  France  et  dans  plusieurs 
amphithéâtres  de  Londres  (avec 
des  planches).  Le  vicc-roi  Eu- 
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gène  Beauharnais  ayant  désiré 
qu'on  inventât  une  machine  pour 
moudre  les  grains  au  moyen  du 
flux  et  du  reflux  de  la  mer  dans 
les  lagunes,  M.  Aldini  fit  sur  cet- 
te matière,  un  ouvrage  italien  dont 
voici  le  titre  en  français  :  Obser- 
vations sur  te  flux  de  la  mer,  con- 
sidéré comme  moteur  des  mou- 
tins.  Il  a  publié  à  Londres ,  an 
Account  of  the  laie  improvements 
in  gabanism,  in-4°»  Parle  crédit 
de  son  frère ,  il  fut,  en  1 8 1 1 ,  nom- 
mé conseiller-d'état  du  royaume 
d'Italie,  et  obtint  la  décoration  de 
la  Couronne-de-Fer. 
ALDOBRANDINI.  (VoyezÏQ* 

GHÈSE.) 

ALESSANDRI  (de  Bercame), 

joua,  en  1797,  un  r*"e  ,mportan^  ; 
dans  la  révolution  de  cette  ville,  ! 
et  fut  élu  membre  du  congrès  cis- 
padan.  Il  fut  ensuite  élevé  à  la  di- 
gnité de  directeur  de  la  républi- 
que cisalpine.  En  l'an  6,  M.  Trou- 
vé, ministre  français  chargé  du 
renouvellement  des  autorités  et 
de  la  constitution  de  cet  état,  le 
conserva  dans  cette  place. 

ALEXANDRE  PAULOWITZ, 
premier  du  nom,  empereur  au- 
tocrate de  toutes  les  Russies ,  et 
roi  de  Pologne.  Ce  prince ,  fils  aî- 
né de  Paul  et  de  Sophie  Do- 
rothée-Marie de  Wurtembcrg- 
Stuttgard,  est  né  le  24  décem- 
bre 1777.  Il  épousa,  le  9  octobre 
1793,  Elisabeth  Alexiewna  (  Loui- 
se-Marie-Auguste de  Bade)*  et 
monta  sur  le  trône,  le  24  mars 
1 80 1 .  Le  système  politique  de  Ca- 
therine II  avait  été  interrompu  par 
le  despotisme  capricieux  de  l'em- 
pereur Paul  I".  Alexandre,  son 
fils,  élevé  par  le  colonel  La  Har- 
pe, du  paysdeVaud,  recueillit  les 
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traditions. de  ce  grand  système,  et 
se  hâta  de  le  reprendre,  comme  le 
seul  capable  de  transporter  les  arts 
et  la  civilisation  dans  les  provin- 
'  ce9  les  plus  reculées  de  ses  étals,  et 
d'établir  un  jour,  sur  des  bases 
fixes,  la  prépondérance,  et  peut- 
être  plutôt  la  domination  de  la 
Russie  sur  l'Europe  et  sur  l'Asie. 
Si  la  force  des  événemens  a  modi- 
fié ce  système  en  quelques  circon- 
stances ,  le  gouvernement  russe  y 
est  toujours  revenu,  avec  ardeur, 
à  la  première  occasion  favorable. 
Comme  Français ,  nous  devons 
être  alarmés  des  progrès  rapides 
de  ce  vaste  empire;  comme  his- 
toriens, nous  ne  pouvons  que  ren- 
dre justice  a  l'habileté  avec  la- 
quelle ce  plan  a  été  conçu  et  mis  à 
exécution.  Ilestheureuxque  l'am- 
bition soit  une  fois  d'accord  avec 
l'humanité;  il  est  heureux  que  la 
culture  des  arts  et  des  sciences, 
la  propagation  des  lumières,  l'a- 
bolition graduelle  de  l'esclavage, 
concourent  avec  les  armes  à  élever 
au  plus  haut  point  de  grandeur 
le  pouvoir  d'un  prince  et  les  des- 
tinées de  ses  peuples.  A  l'exemple 
de  Catherine  II ,  Alexandre  s'est 
mis  à  la  tête  des  doctrines  libéra- 
les ,  tempérées  toutefois  par  un 
sentiment  religieux  qui ,  sans  dou- 
te, est  le  produit  de  la  conviction  ; 
mais  qui  pourrait  être  celui  de 
la  politique,  puisqu'il  donne  au 
gouvernement  plus  d'énergie ,  et 
une  influence  plus  étendue.  Ces 
observations  préliminaires  expli- 
queront tous  les  faits  que  nous 
allons  raconter  avec  exactitude 
et  précision.  Le  jour  où  l'em- 

Îiereur  Alexandre  prit  en  main 
es  rênes  de  l'empire ,  à  la  suite 
d'un  événement  déplorable ,  di- 
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vers  actes  de  bienfaisance  annon- 
cèrent cet  événement  ;  la  cen- 
sure fut  abolie,  l'uniformité  des 
poids  et  mesures  adoptée ,  le  haut 
commerce  encouragé  et  honoré. 
L'administration  de  la  justice  é- 
prou  va  bientôt  des  améliorations, 
et  il  fut  ordonné  que  dans  les  affai- 
res criminelles,  l'unanimité  d'opi- 
nions, parmi  les  juges,  serait  indis- 
pensable pour  condamner  à  mort. 
Ce  fut  en  juin  1802  que  commen- 
ça, a  Memel,  la  liaison  qui  a 
existé,  depuis  cette  époque,  entre 
l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de 
Prusse.  Alexandre,  avant  ce  voya- 
ge, avait  renoncé  à  la  grande- 
maîtrise  de  Malte ,  titre  vain  qui 
pouvait  irriter  inutilement  la  ja- 
lousie des  princes  attachés  à  la 
communion  romaine.  Dès  ce  mo- 
ment on  put  remarquer  la  lolé- 
rance,  l'affabilité,  la  générosité 
de  l'empereur  de  Russie.  Il  or- 
donna qu'une  somme  considéra- 
ble fût  appliquée  à  l'impression 
des  ouvrages  dont  l'utilité  serait 
reconnue  ;  il  fit  l'acquisition  du 
beau  cabinet  de  la  princesse  Za- 
blonowska,  et  de  la  célèbre  col- 
lection minéralogique  de  Forster. 
Les  savans,  le9  littérateurs  célè- 
bres de  l'Europe,  partagèrent  ses 
bienfaits,  avec  les  hommes  de  mé- 
rite nés  dans  ses  états.  L'abbé  Dc- 
lille,  qui  lui  dédia  sa  traduction 
de  YÉnéide,  en  reçut  un  magni- 
fique présent.  Le  trait  le  plus  sage 
de  la  vie  publique  d'Alexandre, 
fut  l'organisation  du  sénat  diri- 
geant. Ce  monarque  comprit  qu'il 
rendait  son  pouvoir  plus  stable, 
en  élevant  un  corps  intermédiai- 
re entre  le  prince  et  la  noblesse  ; 
il  sentit  que  les  révolutions  du 
palais  seraient  moins  a  craindre , 
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arec  une  institution  qui  attirerait 
les  regards,  et  distrairait  l'atten- 
tion de  la  classe  supérieure ,  fièro 
de  ses  titres  et  de  ses  privilèges , 
et  qui  ne  pardonnait  le  despotis- 
me qu'autant  qu'on  lui  pardon- 
nait l'oppression.  L'expérience  a 
prouvé  jusqu'ici  que  cette  me- 
sure était  un  calcul  de  haute  po- 
litique ,  et  un  moyen  de  conser- 
vation. N'oublions  pas  que,  par 
un  décret  mémorable,  Alexandre 
abolit,  pour  toutes  les  classes  de 
ses  sujets  ,  la  confiscation  des 
biens  héréditaires,  quel  que  fût  le 
crime  pour  lequel  le  coupable 
eût  été  condamné.  Dans  l'année 
i8o4>  l'empereur  de  Russie  éta- 
blit une  école  d'enseignement  pu- 
blic a  Téflis ,  capitale  de  la  Géor- 
gie; il  ouvritl'universitédeWilna, 
et  celle  de  Cherson  ;  il  fonda  un  sé- 
minaire, où  les  clercs  catholiques 
reçoivent  l'instruction  qui  leur  est 
nécessaire  ;  il  prescrivit  l'organi- 
sation des  écoles  de  médecine, 
de  chimie  et  de  chirurgie  ;  enfin,  il 
créa  dans  la  capitale  une  école  de 
marine.  Des  fonds  considérables 
furent  affectés  à  tous  les  établis- 
semens  que  la  munificence  impé- 
riale venait  de  fonder.  Les  dépen- 
ses annuelles  de  l'éducation  publi- 
que s'élevaient  seules  à  2,000,000 
de  roubles.  Les  progrès  de  ces  é- 
tablissemens  ont  répondu  aux  es- 
pérances du  fondateur;  le  temps 
n'est  pas  éloigné ,  où  les  lumières 
ne  seront  pas  moins  répandues 
en  Russie  qu'elles  ne  le  sont  dans 
le  reste  de  l'Europe.  Depuis  Fa- 
vénement  au  trône  de  l'empereur 
Alexandre,  les  relations  de  paix 
entre  la  Russie  et  la  France  s'é- 
taient maintenues,  lorsque  le  trai- 
té d'Amiens  fut  rompu.  Napoléon 
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crut  avoir  à  se  plaindre,  dans  cette 
circonstance ,  de  la  marche  poli- 
tique dû  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg. Il  eut  des  explications  très- 
vives  avec  M.  le  comte  de  Mar- 
koff,  ambassadeur  de  Russie,  et  il 
donna,  dans  ces  conférences  0- 
rageuses,  un  libre  cours  à  la  vio- 
lence de  son  caractère.  La  ruptu- 
re fut  décidée  ;  M.  de  Markoff  quit- 
ta Paris  en  1 804,  et  le  comte  d'Hc- 
douville,  ambassadeur  de  France 
en  Russie,  demanda  ses  passe- 
ports à  la  même  époque.  En  i8o5, 
les  cabinets  de  Saint-Pétersbourg, 
de  Vienne,  de  Londres  et  de  Stock- 
holm, signèrent  un  traité  d'allian- 
ce offensive  et  défensive  contre 
la  France  ;  et  à  l'instant  même  où 
se  formait  cette  redoutable  coali- 
tiou ,  Napoléon  plaçait  sur  sa  tête 
la  couronne  royale  d'Italie.  Dès 
lors ,  on  put  prévoir  la  lutte  ter- 
rible qui  allait  s'engager.  Depuis 
la  spoliation  et  le  partage  de  la 
Pologne,  la  balance  politique  de 
l'Europe, résultat  de  trente  années 
de  guerre,  et  du  traité  fondamen- 
tal deWestphalie,  était  brisée.  U 
était  évident  que  la  paix  du  mon- 
de dépendait  d'une  puissance  do- 
minatrice. La  question  était  de 
savoir  si  le  levier  serait  à  Paris, 
à  Londres,  ou  à  Saint-Péters- 
bourg. Après  des  événemens  ex- 
traordinaires, des  efforts  gigan~ 
tesques,  de  grands  succès,  des 
revers  inouïs,  cette  grande  ques- 
tion est  décidée  contre  la  Fran- 
ce. ;Elle  ne  l'est  pas  encore  entre 
l'Angleterre  et  la  Russie.  La  guer- 
re fut  donc  déclarée.  Jamais  ac- 
tivité plus  prodigieuse  ne  fut  dé- 
ployée de  la  part  de  Napoléon. 
L'Autricbe,  que  sa  situation  ex- 
posait aux  premiers  coups  des 
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Français,  succomba  presque  sans  printemps  de  l'année  1807.  De 
résistance.  Il  y  avait  peu  d'accord  nombreux  renforts  étant  arrivés, 
entre  les  puissances  coalisées.  La  Napoléon  marcha  sur  les  armées 
Prusse  hésitait  à  ouvrir  un  passa-  russe  et  prussienne  combinées  , 
ge,  sur  son  territoire,  aux  armées  et  mettant  en  usage  les  plus  sa- 
russes.  Un  temps  précieux  fut  vantes  manœuvres,  il  les  força  de 
perdu,  et  l'empereur  Alexandre  se  déployer  à  Friedland,  où  elles 
ne  parut  sur  le  terrain  qu'après  furent  battues  complètement ,  et 
la  défaite  de  l'armée  autrichien-  rejetées  avec  une  perte  immense 
ne  et  la  prise  de  Vienne.  L'opi-  au-delà  du  Niémen.  Feu  de  jours 
nion  publique  se  manifestait,  eu  après,  une  entrevue  eut  lieu ,  sur 
Prusse,  contre  la  France;  mais  ce  même  fleuve,  entre  les  trois 
*  le  gouvernement  prussien  n'était  souverains  de  Russie,  de  France 
pas  encore  préparé  à  la  guerre,  et  de  Prusse.  On  y  convint  des 
Sur  ces  entrefaites,  les  forces  de  préliminaires  de  la  paix,  et  le  tra> 
la  Russie  et  de  l'Autriche  se  réuni-  té  en  fut  définitivement  signé  à 
rent  et  tentèrent  la  fortune  à  Aus-  Tilsitt,  les  8  et  9  juillet  1807.  La 
terlitz.  Napoléon  remporta,  le  a  conduite  inexcusable  du  gouver- 
décembre  i8o5,  sur  les  deux  cm-  nement  britanniqueenvers  le  Da- 
pereurs,  l'une  des  victoires  les  nemarck,  le  bombardement  de 
plus  décisives  et  les  plus  glorieu-  Copenhague,  sans  déclaration  de 
ses  dont  l'histoire  moderne  ait  guerre,  l'incendie  de  la  flotte  da- 
gardé  le  souvenir.  Le  traité  signé  noise,  réveillèrent  l'attention  du 
à  Presbourg  entre  la  France  et  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  et 
l'Autriche,  fut  la  conséquence  im-  parurent  influer  sur  ses  conseils, 
médiate  de  cette  mémorable  jour-  Alexandre  annonça  que  toute  re- 
née. Les  intentions  hostiles  ma-  lation  entre  l'Angleterre  et  la  Ru$- 
nifestées  par  la  Prusse,  amené-  sie  serait  interrompue,  jusqu'à  ce 
rent  une  déclaration  de  guerre,  que  l'injuste  violence  commise  en- 
L'cmpereur  Alexandre  s'était  en-  vers  le  gouvernement  danois  eut 
gagé  à  soutenir  la  Prusse  ;  mais  il  été  réparée.  La  Suède  n'ayant  pas 
arriva  encore  trop  tard.  Une  vie-  voulu  se  séparer  de  l'Angleterre, 
toire  aussi  éclatante  que   celle  une  armée  russe  envahit  la  Finlan- 
d'Austerlitz  ,  la  bataille  d  lena,  de,  province  depuis  long-temps 
renversa  en  un  jour  l'édifice  que  convoitée  par  la  Russie ,  et  qui  est 
le  grand  Frédéric  avait  passé  fia  restée  sous  sa  domination.  Alexan- 
longue  vie  à  élever.  Les  armées  dre  et  Napoléon,  réunis  à  Erfurt, 
russes  se  hâtèrent  de  rétrograder,  traitèrent  ,  seul  à  seul ,  des  intérêts 
et  de  prendre  position  derrière  la  de  l'Europe  ,  et  convinrent  de 
Vistule  :  elles  furent  vivement  at-  maintenir  rigoureusement  le  At- 
taquées à  Pultusk,  et  contraintes  eus  continental ,  comme  l'unique 
à  livrer  la  bataille  d'Eylau.  Après  moyen  de  forcer  l'Angleterre  à 
une  perte  considérable  des  deux  çonsentirà  une  paix  fondée  sur  des 
côtés,  la  fortune  se  déclara  en  fa-  bases  solides.  L'Angleterre,  alar- 
veur  des  Français,  qui  suspen-  mée,  souleva  une  seconde  fois  la 
dirent  leurs  opérations  jusqu'au  puissance  autrichienne,  qui  sue- 
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comba  de  nouveau  dans  les  champs 
célèbres  de  Wagram  ;  et  une  nou- 
velle paix,  ou  plutôt  une  nou- 
velle trêve ,  fut  conclue  à  Vienne. 
L'union  de  Napoléon  avec  l'ar- 
chiduchesse Marie  -  Louise  sem- 
blait devoir  consolider  les  rela- 
tions d'amitié  entre  la  cour  de 
Yicnne  et  celle  des  Tuileries.  Cet- 
te idée  devint  funeste  à  Napoléon  ; 
croyant  n'avoir  plus  rien  à  crain- 
dre du  côté  de  l'Allemagne,  il  s'a- 
bandonna a  l'ivresse  des  succès, 
et  ne  mit  plus  de  bornes  à  ses  pro- 
jets d'agrandissement.  Ce  fut  a- 
lors  qu'il  se  flatta  de  terminer 
heureusement  cette  fatale  guerre 
d'Espagne,  source  de  tous  nos 
revers.  La  Russie ,  qui  avait  lais- 
sé le  gouvernement  français  s'en- 
gager dans  cette  lutte  insensée, 
commença  bientôt  par  apporter, 
au  système  continental ,  des  mo- 
difications qui  en  détruisaient  l'ef- 
6cacité.  Napoléon  s'en  plaignit  a- 
vec  amertume,  et  ne  reçut  point  de 
satisfaction.  L'empereur  Alexan- 
dre se  plaignit  a  son  tour  de  l'oc- 
cupation du  duché  d'Oldenbourg, 
et  refusa  de  confisquer  les  produits 
des  manufactures  anglaises.  La 
guerre  fut  de  nouveau  déclarée, 
et,  en  îBia  la  grande  armée  fran- 
çaise marcha  sur  la  Vistule.  La 
terreur  avait  rallié  le  continent 
sous  les  aigles  de  Napoléon.  Smo- 
lensk,  la  Moskowa,  furent  témoins 
de  la  valeur  française.  Les  Russes 
se  replièrent  en  désordre.  Moscow 
fut  livré  aux  flammes  par  les  mains 
de  ses  habitans ,  et  cet  acte  de  dé- 
sespoir fut  un  moyen  de  salut. 
L'armée  française ,  après  des  ba- 
tailles sanglantes,  des  marches 
longues  et  pénibles ,  sans  appro- 
visiouiiemens  certains,  ne  trou- 
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va ,  en  arrivant  dans  l'ancienne  ca- 
itale  de  la  Russie,  que  des  cen- 
res,  la  disette,  et  la  perspective 
du  plus  horrible  avenir.  Napoléon 
se  flattait  que  l'empereur  Alexan- 
dre lui  demanderait  la  paix.  Cette 
attente  lui  fil  commettre  une  faute 
qui  n'a  pu  être  réparée.  Il  perdit 
du  temps  sur  les  ruines  de  Mos- 
cow, et  lorsqu'il  se  préparait  à  ren- 
trer en  Pologne ,  un  hiver  préma- 
turé fit  sentir  ses  premières  ri- 
gueurs. La  retraite  la  plus  désas- 
treuse s'opéra  au  milieu  de*  nei- 
ges, pendant  un  froid  extraordi- 
naire pour  la  saison ,  et  en  soute- 
nant de  continuels  combats  avec 
une  intrépidité  sans  exemple* 
Rien  ne  fut  sauvé  que  l'honneur 
national.  Les  Français  se  retiré- 
rent  en  Allemagne  ;  l'empereur 
Alexandre  se  rendit  a  Varsovie ,  do 
moment  où  il  sut  qne  la  Pologne 
était  occupée  par  ses  troupes.C'est 
de  cette  ville  que,  le  m  février 
i8i5,  il  publia  un  manifeste  où  il 
appelait  aux  armes  tous  les  rois  et 
tous  les  peuples,  contre  Napoléon. 
Cet  appel  fut  entendu  ;  les  allian- 
ces contractées  par  l'intérêt  fu- 
rent dissoutes  par  la  politique.  La 
Prusse  donna  l'exemple  de  la  dé- 
fection. Cependant  les  derniers 
efforts  du  gouvernement  français 
furent  immenses  et  dignes  d'ad- 
miration. Dès  lemoisdemai  i8i3, 
après  avoir  traversé  la  Franconie, 
Napoléon,  à  la  tôte  d'une  redou- 
table armée,  parut  au  milieu  de 
la  Saxe,  dirigeant  sa  marche  sur 
Dresde.  Les  portes  de  cette  ville 
lui  furent  ouvertes  par  les  batail- 
les de  Lutxen  et  de  Bautxen ,  li- 
vrées à  peu  de  distance  l'une  de 
l'autre,  et  où  il  remporta  deux 
victoires  brillantes  qui  furent  te 
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terme  de  sa  prospérité.  L'armée 
française  manquait  de  cavalerie , 
et  cette  arme ,  dont  les  alliés  é- 
taient abondamment  pourvus,  de- 
vait décider  du  sort  de  la  campa- 
gne. Les  défections  se  multipliè- 
rent pendant  l'armistice  que  Na- 
poléon avait  si  impolitiqtiement 
conclu  avec  les  puissances  alliées. 
Il  acquit  bientôt  la  certitude  qu'il 
ne  pouvait  plus  compter  sur  l'Au- 
triche ,  etque  cette  puissance  n'at- 
tendait qu'un  moment  favorable 
pour  se  déclarer.  Le  17  août  18 13 
était  le  jour  fixé  pour  la  reprise  des 
hostilités  ;  le  16,  le  général  Atoreau 
arriva  à  Prague;  l'empereur  A- 
lexandre  l'accueillit  avec  empres- 
sement ,  le  nomma  major-général 
de  l'armée ,  et  lui  confia  le  soin  de 
régler  le  plau  de  campagne.  Les 
préparatifs  en  furent  laits  avec 
promptitude.  Dès  le  26,  les  mou- 
veraens  des  deux  armées  avaient 
annoncé  un  engagement  prochain, 
et,  le  27  au  malin,  commença  cette 
bataille  de  Dresde,  qui  fut  dispu- 
tée pendant  deux  jours  avec  un 
incroyable  acharnement.  Le  géné- 
ra) Morcau,  le  vainqueur  de  Ho- 
hehlinden ,  y  fut  tué  sous  des  dra- 
peaux ennemis.  Le  résultat  de  ces 
horribles  journées  ,  qui  laissa  les 
Français  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille ,  put  cependant  être  consi- 
déré comme  un  premier  succès 
pour  les  alliés ,  car  Napoléon  se 
vit  contraint  d'abandonner  la  po- 
sition de  Dresde  ;  il  se  porta  du 
côté  de  Leipsick  pour  se  rappro- 
cher des  frontières  de  la  France , 
et  rencontra  les  ennemis  à  une  dis- 
tance peu  considérable  de  cette 
ville.  11 'est  là  que  fut  livrée,  le~i8 
octobre,  la  bataille  la  plus  san- 
glante comme  la  plus  décisive  de 
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la  campagne,  celle  de  Leipsick, 
donnée  par  les  alliés  sur  les  plans 
de  l'ancien  maréchal  d'empire 
Bernadotte ,  alors  prince  royal  de 
Suède ,  et  qui  commandait  en  chef 
l'année  ennemie.  Repoussé  jus- 
qu'aux bords  du  Rhin ,  derrière  le- 
quel il  avait  été  forcé  de  se  retirer 
après  avoir  perdu  la  moitié  de  son 
armée ,  Napoléon  ne  cessait  de 
refuser  la  paix  qu'on  lui  offrait  :  il 
était  entraîné  par  sa  destinée.  Les 
alliés  franchirent  la  barrière  du 
Rhin,  et  dès  le  mois  de  janvier  . 
1814,  le  théâtre  de  la  guerre  fut 
transporté  dans  les  plaines  de  la 
Champagne.  L'empereur  Alexan- 
dre s'étant  réuni  a  l'empereur 
d'Autriche  et  au  roi  de  Prusse, 
ces  trois  princes  publièrent  une 
déclaration  datée  de  Chaumont , 
le  24  février,  qui  garantissait  l'in- 
dépendance de  la  Suisse  ;  huit 
jours  après ,  de  concert  avec  le  mi- 
nistère britannique,  ils  rendirent 
public,  sous  la  date  du  i«rmars, 
le  traité  par  lequel  la  coalition 
s'engageait  «  à  tenir  sur  pied  une 
»  force  de  i5o,ooo  hommes  au 
»  complet,  et  à  consacrer  toutes 
«les  ressources  de  leurs  états  res- 
»  pectifs  à  la  poursuite  vigoureuse 
»de  la  guerre  contre  la  France 
»  jusqu'à  la  conclusion  d'une  paix 
«générale,  sous  la  protection  de 
»  laquelle  les  droits  et  lu  liberté  de 
»  toutes  les  nations  passent  être 
a  établis  et  assurés.  »  Ce  fut  seu- 
lement à  cette  époque  que  les  es- 
pérances des  partisans  de  la  mai- 
son de  Bourbon  se  réveillèrent; 
ces  espérances  étaient  d'autant 
plus  fortes',  que  le  despotisme  tou- 
jours croissant  de  Napoléon  avait 
aliéné  de  son  gouvernement  la 
partie  industrieuse  et  éclairée  de 
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Hi  nation.  La  gloire  militaire, 
quelque  éclatante  qu'elle  fût,  n'é- 
tait point  une  compensation  suf- 
fisante pour  la  perte  de  la  liberté 
publique.  La  chute  de  Napoléon 
est  un  grand  exemple  pour  les 
rois  :  elle  prouve  que  l'affection 
des  peuples  et  la  force  des  institu- 
tions nationales,  sont  le  plus  ferme 
soutien  des  trônes ,  et  que  la  for- 
ce matérielle  ne  suffît  point  pour 
soutenir  un  gouvernement  aban- 
donné de  la  force  morale.  Les  al- 
liés, comptant  sur  les  intelligences 
qu'ils  avaient  pratiquées,  résolu- 
rent enfin  de  marcher  sur  Paris. 
1>e  3o  mars ,  a  six  heures  du  ma- 
tin, i5o,ooo  hommes  attaquèrent 
cette  ville.  Le  même  jour,  après 
neuf  heures  de  résistance ,  une  ca- 
pitulation fut  proposée  par  le  ma- 
réchal Marmonl,  duc  de  Raguse, 
acceptée  et  signée  par  les  alliés. 
Le  3i  mars  rarmée  ennemie  fit 
son  entrée  dans  Paris.  L'empe- 
reur Alexandre  déclara,  par  1  un 
de  ses  premiers  actes,  en  son  nom 
et  en  celui  de  ses  alliés,  «  qu'ils 
t>ne  traiteraient  plus  avec  Napo- 
léon Bonaparte  ni  avec  aucun 
»  membre  de  sa  famille  ;  qu'ils  res- 
pecteraient l'intégrité  de  l' an- 
cienne France,  telle  qu'elle  a- 
«  vait  existé  avec  ses  anciens  rois  ; 
»  qu'ils  reconnaîtraient  et  garan- 
»  tiraient  ta  constitution  que  la 
»  nation  française  se  donnerait,  » 
tjuelque  conduite  que  les  souve- 
rains alliés  aient  tenue  ostensible- 
ment dans  le  cours  des  négocia- 
tions,depuis  leur  arrivée  en  Cham- 
pagne ou  à  Paris,  on  est  tenté  de 
çroire  qu'ils  désiraient  la  restau- 
ration de  la  maison  de  Bourbon, 
dont  ils  avaient  reçu  les  agens. 
La  France  soumise  au  sceptre  hé- 
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réditaire  de  cette  dynastie ,  ces- 
sait d'être  un  objet  de  terreur  pour 
les  puissances  étrangères  ;  l'Eu- 
rope voyait,  dans  le  rétablisse- 
ment de  la  famille  royale ,  le  ga- 
ge d'une  longue  paix  ;  la  nation 
française  y  vit  le  terme  d'une  guer- 
re dévorante ,  et  l'espérance  de  la 
liberté.  La  conduite  et  le  langage 
de  l'empereur  Alexandre  pendant 
son  premier  séjour  à  Paris ,  prou- 
vèrent qu'il  tenait  à  l'estime  des 
Français.  Il  alla  visiter  au  châ- 
teau de  la  Malmaison  l'impéra- 
trice Joséphine ,  et  dîna  avec  elle. 
Il  accepta  un  déjeuner  que  lui  of- 
frit le  maréchal  Ney;  il  logeait 
chez  M.  de  Talleyrand,  et  par- 
courut successivement  et  dans  les 
plus  petits  détails  tous  les  éta- 
blisscmens  de  la  capitale ,  re- 
cueillant avec  soin  dans  l'admis 
nistration,  les  sciences  et  les  arts , 
tout  ce  qu'il  lui  paraissait  utile  de 
transporter  dans  ses  états  et  d'y 
naturaliser.  Ce  prince  et  le  roi  de 
Prusse  assistèrent,  le  si  avril ,  à 
une  séance  de  l'académie  fran- 
çaise ,  presqu'à  l'époque  séculai- 
re où  Pierre-le-Grand  avait  ho- 
noré de  sa  présence  l'académie 
des  sciences,  dont  il  était  mem- 
bre. Enfin,  après  des  discussions 
longues  et  difficiles ,  les  puissan- 
ces alliées  signèrent,  le  3o  mai 
1814,  avec  le  roi  de  France,  le 
traité  de  paix  définitif.  Deux  jours 
après ,  l'empereur  de  Russie  et  le 
roi  de  Prusse  partirent  pour  Lon- 
dres, où  ils  furent  reçus  de  la  ma- 
nière la  plus  brillante.  Le  28  juin , 
les  deux  princes  quittèrent  l'An- 
gleterre. L'empereur  Alexandre  se 
dirigea  vers  Carlsruhe,  où  il  était 
attendu  par  l'impératrice,  son  é- 
pouge.  Il  y  passa  fort  peu  de  temps» 


■  1  1  1  1  ii 


by  Google 


ALV\ 

et  continua  sa  route  pour  Saint-* 
Pétersbourg,  où  la  flatterie  et  la 
reconnaissance  l'attendaient.  11  re- 
poussa Tune  et  accepta  l'autre  a- 
vec  une  modération,  dont  bien 
peu  d'hommes,  et  surtout  bien 
peu  de  rois  sont  capables.  Il  re- 
fusa le  titre  de  béni,  que  le  sénat 
voulait  lui  donner,  et  répondit  que 
la  modestie  et  l'humilité  étaient 
des  vertus  dans  les  souverains 
comme  dans  leurs  sujets.  Bien- 
tôt après,  Alexandre  se  rendit  au 
congrès  de  Vienne,  où  la  politi- 
que lui  inspira  d'autres  sentimens. 
Il  arriva  dans  cette  ville  le  25  sep- 
tembre 18149  y  déclara  que  son 
dessein  était  de  placer  la  couron- 
ne de  Pologne  sur  sa  tête,  et  que 
dans  le  cas  où  il  éprouverait  de  la 
résistance,  il  était  résolu  de  pren- 
dre les  armes  pour  soutenir  ses 
prétentions.  Le  congrès  souscri- 
vit à  tout,  et  dès  le  mois  de  jan- 
vier, Alexandre  fut  reconnu  roi  de 
Pologne.  En  même  temps,  il  se 
faisait  céder,  par  la  Perse,  des 
provinces  considérables,  et  éten- 
dait la  domination  russe  jusqu'à 
la  mer  Caspienne.  Le  congrès  de 
Vienne  touchait  à  sa  fin  lorsqu'on 
apprit  la  descente  de  Napoléon  sur 
les  côtes  de  Provence,  et  son  en- 
trée à  Paris.  Cette  nouvelle  retint 
les  monarques  alliés,  qui  s'enga- 
gèrent, par  un  acte  formel,  à  réu- 
nir toutes  les  forces  de  leurs  états 
respectifs  pour  faire  respecter  et 
exécuter  les  articles  et  conditions 
du  traité  de  Paris,  et  maintenir 
dans  toute  leur  intégrité  les  dis- 
positions prises  par  le  congrès  de 
Vienne.  L'armée  russe  s'était  mi- 
se en  mouvement,  lorsqu'une  seu- 
le bataille  décida  en  deux  jours 
cette  haute  question  politique.  Dès 


que  le  résultat  du  désastre,  de 
"Waterlco  /ut  conni%  fes*-  rjtyuj>/&: 
russes  rétrogradèrent,  â  rexcep- 
tion  du  corps  d'armée  aux  ordres 
du  général  Barclay  de  Tolly,  qui, 
seul ,  reçut  l'ordre  de  pénétrer 
en  France.  Alexandre  ne  tarda  pari 
lui-même  à  s'y  rendre;  il  arriva 
le  11  juillet  181 5.  Le  second  sé- 
jour de  ce  prince  a  Paris  n'offre 
rien  de  remarquable.  On  s'aper- 
çut seulement  que  son  caractère 
était  moins  ouvert,  et  que  ses  ma- 
nières avaient  quelque  chose  de 
la  rudesse  septentrionale.  Après 
avoir  passé  une  revue  de  ses 
troupes  au  village  des  Vertus,  il 
se  rendit  presque  immédiatement 
à  Bruxelles,  pour  conclure  le  ma- 
riage de  la  grande-duchesse  An- 
ne avec  le  prince  royal  des  Pays- 
Bas.  Il  partit  bientôt  après  pour 
la  Pologne,  à  laquelle  il  a  don- 
rié  une  constitution  qui  n'a  point 
suffi  pour  la  consoler  de  la  perle 
de  son  indépendance.  Le  traité 
de  la  Sainte- Alliance,  unissant 
tous  les  rois  dans  un  intérêt  qui 
n'est  point,  dit-on,  celui  des  peu- 
ples, a  été  conçu  et  proposé  par 
l'empereur  Alexandre.  Ce  prince 
s'occupe  constamment  d'élever 
la  Russie  au  plus  haut  degré  de 
Splendeur.  Trois  élémens  néces- 
saires pour  exécuter  de  grandes 
choses,  le  temps,  la  force  et  l'es- 
pace, sont  à  sa  disposition.  Il  a 
entrepris  de  former,  dans  les  dis- 
tricts inhabités  de  son  vaste  em- 
pire, des  colonies  militaires  sur 
le  plan  des  anciennes  colonies  que 
Borne  organisait  dans  les  pays  où 
elle  portait  la  terreur  de  ses  ar- 
mes, et  qu'elle  soumettait  à  sa  do* 
mination.  Ce  système  de  coloni- 
sation fera  époque  dans  rhistoim 
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.moderne  i  peut-être  .sommes-nous 
:d&Iin&'  à»  éû  :  voir/  les*  .premiers 
résultats.  L'empereur  Alexandre, 
qui  veut  être  le  maître  dans  ses 
états,  a  chassé,  par  un  éditdu  i" 
janvier  1816,  les  jésuites,  qui  com- 
mençaient à  prendre  racine  en 
Russie,  et  qui  déjà  prétendaient 
s'affranchir  de  la  loi  commune, 
et  former  un  corps  indépendant. 
C'est  encore  une  bonne  leçon  que 
l'empereur  de  Russie  a  donnée  aux 
souverains  de  l'Europe.  Le  pou- 
voir absolu  a  quelquefois  des  vo- 
lontés heureuses,  qui  tournent  au 
profit  des  peuples. 

ALEXANDRE  (Charles-Louis), 
embrassa,  jeune  encore,  la  cause 
de  la  révolution ,  et  prit  une  part 
trés-active  aux  mouYemens  po- 
pulaires ,  particulièrement  à  la 
journée  du  10  août  1792,  où  il 
se  fit  remarquer,  à  la  tête  du  ba- 
taillon des  Gobelins ,  dont  San- 
terre,  son  ami,  l'avait  fait  nom- 
mer commandant.  Etant  a  l'ar- 
mée des  Alpes,  en  qualité  de  com- 
missaire-ordonnateur, en  1793, 
il  fut  proposé  par  Barrère  pour 
$tre  ministre  de  la  guerre,  en  rem- 
placement de  Bouchottc,  et  sur  le 
refus  qu'Alexandre  de  Beauhar- 
nais  avait  fait  de  cet  emploi  ;  mais 
Billaud-Varennes  et  Thuriot  s'op- 
posèrent à  sa  nomination.  11  con- 
tinua son  service  aux  armées  jus- 
qu'en l'an  5  (1797),  qu'il  fut  porté 
comme  candidat  au  directoire  exé- 
cutif, concurremment  avec  Bar- 
thélémy, qui  fut  nommé.  En  1799, 
le  général  Bcrnadotte,  aujourd'hui 
roi  de  Suède,  ayant  été  éloigné  du 
ministère  de  la  guerre,  M.  Alexan- 
dre fut  nommé  chef  de  la  ite  di- 
vision, puis  chef  de  la  2me.  Après 
le  18  brumaire,  il  devint  mem- 
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bre  du  tribunat ,  d'où  il  sortit  à  la 
seconde  élimination,  ne  s'étant 
fait  remarquer  que  par  un  rap- 
-porl  sur  l'établissement  des  bour- 
ses de  commerce,  et  l'utilité  des 
agens  de  change  ou  courtiers  pour 
établir  et  fixer  légalement  le  cours 
des  effets  publics.  En  1814,  M. 
Alexandre  était  inspecteur-géné- 
ral de  l'administration  des  droits- 
réunis ,  où  il  avait  été  auparavant 
chef  de  division.  En  181 5,  nom- 
mé par  le  roi  directeur  de  la  mê- 
me administration,  il  n'entra  en 
fonction  que  dans  le  second  mois 
des  cent  jours.  Après  le  nouveau 
retour  du  roi,  il  fut  pourvu  de  l'em- 
ploi de  directeur  des  contribu- 
tions directes  du  département  du 
Haut-Rhin. 

ALEZ  D'ANDUZE  (Je  an-Joseph- 
M âme- Augustin)  ,  né,  en  1757, 
d'une  famille  noble  du  Languedoc, 
se  consacra  à  l'état  ecclésiasti- 
que, et  reçut  l'ordre  de  la  prêtrise 
le  21  mai  1785.  Il  fut  nommé  vi- 
caire-général de  Bayeux,  et  comte 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Chef 
de  Vienne,  titres  de  noblesse  ec- 
clésiastique, a  présent  peu  con- 
nus. A  la  révolution,  il  refusa  de 
prêter  le  serment,  et  protesta  con- 
tre la  constitution  civile  du  cler- 
gé. En  1792,  il  s'offrit  en  otage 
pour  Louis  XYI,  et  donna  sa  croix 
chapitrale  pour  être  inscrit  sur  la 
liste  formée  pour  le  rachat  des  do- 
maines de  la  famille  royale.  On  le 
nomma  ensuite  vicaire-général  et 
administrateur  du  diocèse  d'Alhi. 
Déporté  en  Espagne,  pendant  la 
terreur,  il  y  demeura  douze  ans, 
et  en  1814*  revint  en  France,  où 
il  fut  depuis  aumônier  de  l'insti- 
tution de  Sainte- Péri  ne,  à  Chail- 
Iot.  M.  l'abbé  Alez  fut  présenté 


Digitized  by  Google 


♦  .  . . 

•  _ 

»  •  •  .  • 


-  - 

»  «  •  •  « 
•  •  •  .       »  »  ,  « 


•  •  *  • 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Goc 


ALF 


ALF 


!o3 


au  roi  ,  le  8  juillet  1844*  comme  singulier  peut  -  être  que  son  ca- 
faisant  partie  de  la  députationd'Al-  raetèro.  Il  n'avait  que  14  ans,  lors- 
bi,  et  de  nouveau,  Je  21  août  sui-  qu'il  put  disposer  de  ses  revo- 
yant, comme  l'un  des  otages  de  nus ,  en  prenant  les  conseils  d'un 
Louis  XVI.  On  assure  que  M.  simple  curateur.  À  la  fin  de  ses 
l'abbé  Alez  est  un  des  plus  zélés  études ,  il  se  trouva  presque  aussi 
francs-maçons  du  Grand-Orient  peu  instruit  qu'en  les  commen- 
dc  France,  et  qu'il  est  revêtu  des  çant.  Les  exercices  même,  et  sur- 
grades  les  plus  éminens  de  l'ordre,  tout  la  danse,  lui  avaient  déplu  ; 

ALF1ELD  (Thohjls)  ,  capitaine  l'équitalion  seule  le  tira  de  cette 
anglais,  se  signala  par  sa  bravoure  apathie.  Ainsi,  livré  à  lui-même 
au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre,  en  avant  de  se  bien  connaître,  suc- 
1799,  où  le  commodore  Sidney-  cessivement  entraîné  par  le  désir 
Smith,  connaissant  la  valeur  de  cet  de  changer  de  lieu,  parle  goût  de 
officier ,  le  chargea  d'aller  s'empa-  la  dépense ,  et  quelquefois  par  des 
rer  de  la  mine  pratiquée  par  les  mouvemens  d'avarice,  il  passa  dix 
Français.  Alfield  avait  traversé  avec  ans  dans  le  désordre,  entre  les  plai- 
ses soldats  une  grande  partie  des  sirs  et  l'ennui ,  amoureux  jusqu'à 
troupes  assiégeantes,  et  était  par-  l'emportement,  mélancolique  jus- 
venu  près  de  la  mine,  quand  il  fut  qu'au  délire,  et  au  milieu  de  tou* 


rage ,  en  l'enterrant  parmi  leurs  A  ces  accès  de  folie  succéda  bien- 
morts,  tôt  la  passion  des  voyages;  il  par- 
ALFIERI  (  Victor  ) ,  né  a  Asti ,  courut  l'Europe,  bien  moins  avec 
en  Piémont,  le  17  janvier  1749»  le  dessein  d'observer  et  de  s'ins- 
cT Antoine  Alficri,  et  de  Monique  truire,  que  poussé  parla  simple 
Maillard  de  Tournon,  originaire  curiosité,  par  une  humeur,  mo- 
de Savoie.  Elle  avait  été  veuve  rose  au  printemps ,  et  toute  l'an- 
du  marquis  de  Cacherano  ;  et  jeu-  née  indisciplinablc.  Dans  une  se- 
ne  encore,  elle  fit  depuis  un  troi-  conde  course ,  il  traversa  l'Alle- 
sième  mariage.  Antoine  Alfieri ,  magne,  le  Dancmarck  et  la  Suè- 
qui  était  sexagénaire ,  mourut  cet-  de  ,  revint  de  Russie  par  la  Prusso 
te  année  même,  et  Victor  passa  et  la  Hollande  ,  et  s'arrêta  sept 
sous  la  tutelle  de  son  oncle  Pel-  mois  en  Angleterre,  où  il  se  fit  rc- 
legrino  Alfieri ,  alors  gouverneur  marquer  par  les  indiscrétions  d'un 
de  Conî.  Reçu,  en  1758,  àl'aca-  attachement  si  mal  placé,  qu'a- 
démie  du  collège  des  nobles ,  à  près  mainte  aventure ,  un  article 
Turin ,  où  demeurait  la  famille  de  de  journal  l'exposa  aux  sarcasmes 
sa  mère ,  il  fut  confié  principale-  des  habitans  de  Londres  :  il  fallut 
ment  aux  soins  du  comte  Benoît  partir  sans  poignarder  l'infidèle , 
Alfieri ,  premier  architecte  du  roi.  complètement  méprisée,  mais  en- 
Victor  ne  fit  point  de  progrès,  soit  core  aimée  tendrement.  Ce  fut 
qu'il  fût  mal  dirigé,  soit  par  sa  alors,  en  1771,  que  tout  en  lar- 
propre  faute,  soit  surtout  par  sui-  mes,  il  se  précipita  de  Paris  aBar- 
tc  de  son  tempérament,  nonmoins  celone,  par  Bordeaux  et  Toulouse, 


tué  au  milieu  de  ses  compagnons. 
Les  Franeais  honorèrent  son  coû- 


tes les  jouissances ,  tourmenté  par 
de  fréquentes  envies  de  mourir. 
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sans  que  la  lecture  de  Montaigne 
parvînt  à  calmer  sa  douleur  :  de 
tous  les  voyageurs  peut-être,  nul 
n'a  pleuré  davantage,  en  courant* 
la  posté  pour  son  agrément.  Mais 
il  s'arrête  en  Catalogne ,  achète 
deux  jolis  chevaux,  bondit  de  joie, 
et  rentre  dans  le  Piémont,  en  tour- 
nant par  Madrid,  Lisbonne,  Ca- 
dix et  Valence.  De  son  aveu,  il 
passait  alors  pour  un  homme  ex- 
traordinaire, dans  l'acception  la 
moins  ta  vorab  e.  Au  reste,  ce  goût 
pour  les  chevaux  fut  une  de  ses 
inclinations  les  plus  constantes;  il 
le*  choisissait  avec  attention,  et  il 
en  eut  jusqu'à  douze.  C'était  beau- 
coup pour  un  esprit  indépendant, 
auquel  tout  luxe  semblait  inutile, 
puisqu  en  général,  il  s'occupait  as- 
sez peu  du  soin  de  plaire  dans  la 
société  :  plus  tard,  il  ne  voulait 
pas  voir  Jean-Jacques  Rousseau , 
de  peur  de  le  trouver,  disait-il , 
moins  bourru  que  lui-mfane.  Ses 
jugemens,  quelquefois  très -jus- 
tes ,  étaient  le  plus  souvent  pré- 
cipités ,  ou  inexorables.  Trop  sou- 
mis à  l'influence  des  saisons,  ou 
de  quelques  circonstances  parti- 
culières, exposé  à  des  préventions 
de  tout  genre,  dont  il  ne  dissimu- 
lait pas  les  inconvéniens,  il  n'a- 
vait trouvé  de  son  goût  que  plu- 
sieurs parties  d'Italie ,  jusqu'à 
un  certain  point  la  Suède ,  et 
pour  quelque  temps  l'Angleterre. 
Quant  à  la  Prusse  de  Frédéric, 
elle  n'était,  à  son  avis,  qu'un  tris- 
te corps-de-garde  ;  et  il  n'avait  vu 
dans  les  Russes  de  son  temps,  que 
des  barbares  masqués  à  l'euro- 
péenne ,  aux  pieds  d'une  Clytem- 
nestre.  C*estàl'âge  de  19  ans  qu'il 
traversa  la  France  à  laquelle  il  ne 
pardonna  jamais  l'entrée  de  Paris 
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par  le  faubourg  Saint-Marceau  y 
le  rouge  dont  les  femmes  faisaient 
encore  usage ,  et  la  prononciation 
de  l'a,  en  avançant  les  lèvres,  com- 
me pour  souffler  su  ia  minestra 
bollente.  Force  lui  fut  désormais 
d'attaquer  dans  ses  satires  la  Fran- 
ce et  Paris ,  où  il  fit  par  choix  un 
long  séjour.  11  parlait  avec  estime 
de  Montesquieu;  mais  il  ne  goûtait 
point  les  ouvrages  de  J.  J.  Rous- 
seau :  la  Nouvelle  H éloise  lui  dé- 
plaisait surtout  ;  ce  n'était  pas  ai- 
mer, à  son  gré,  que  de  ne  pas  ru- 
gir contre  les  obstacles,  de  ne  pas 
hurler ,  selon  ses  propres  expres- 
sions, de  ne  pas  courir  en  poste , 
de  Londres  à  Madrid,  ou  de  Vien- 
ne à  Lisbonne ,  la  rage  et  les  fu- 
ries dans  le  cœur.  Dn  changement 
essentiel  s'opère  en  lui  durant  son 
séjour  à  Turin ,  en  1 77$  ;  une  liai- 
son nouvelle  et  plus  sérieuse  lui 
inspire  le  goût  des  vers.  Après 
de  frivoles  essais ,  il  s'occupe  de 
compositions  dramatiques.  Le  i3 
juin  1775,  il  fait  représenter  une 
sorte  de  tragédie ,  une  ébauche 
intitulée  :  Cléopâtre;  et  il  la  criti- 
que lui  -  même  dans  la  petite 
pièce  des  Poètes,  qu'on  jotie  en 
même  temps.  Ces  deux  exquis- 
ses  n'ont  pas  paru  dignes  d'entrer' 
dans  la  collection  de  ses  œuvres  ; 
mais  bien  qu'on  ne  les  ait  repré- 
sentées que  deux  fois,  ce  premier 
succès  avait  décidé  du  sort  de  l'au- 
teur. Il  entrevit  dès-lors  ce  qu'il 
pouvait  être;  et  son  âme  parut  s'a- 
fermir  aussitôt  que  son  imagina- 
tion eut  aperçu  un  but  éloigné 
sans  doute,  mais  honorable.  Il  a- 
vait  été  le  plus  oisif  des  hommes: 
il  en  devint  le  plus  laborieux  ; 
mais  l'originalité  de  son  esprit,  et 
son  penchant  pour  les  idées  ex^ 
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cltisives  eurent  quelque  part  au 
plan  d'études  qu'il  se  fit  dès  lors. 
En  apprenant  jusqu'aux  élémens 
de  l'italien,  qu'il  avait  presque 
ignoré,  en  s'appliquant  assez  aula- 
tin  pour  en  tendre  du  inoins  les  pro- 
sateurs, parmi  lesquels  il  affec- 
tionnait Tacite  et  Salluste,  il  se  fit 
une  loi  de  négliger  entièrement  le 
français  quoiqu'il  aimât  Amyot  et 
Montaigne.  Il  lisait  assidûment  le 
Dante  et  Pétrarque,  dont  il  eût  pu 
réciter  de  mémoire  les  ouvrages.. 
Passionné  pour  un  travail  suivi, 
comme  il  l'avait  été  pour  les  char-, 
mes  de  l'oisiveté,  en  moins  de 
sept  ans  il  composa  VEtrurie  ven- 
gée, poème  en  quatre  chants,  cinq 
grandes  odes  sur  la  révolution  d'A- 
mérique, et  le  traité  de  la  Tyran- 
nie; il  traduisit  Salluste  ;  enfin  , 
il  donna  quatorze  tragédies  :  en 
1 776  Philippe  II,  et  Polinice;  peu 
de  temps  après  Antigone ,  puis  A- 
gamemnon,  Virginie,  Oreste,  don 
Garde,  la  Conjuration  des  Pazziy 
Rosamonde,  Marie-Stuart,  Timo- 
léon9  Octavie,  Mérope  et  Saùl. 
Cette  dernière  pièce  parut  en 
1782,  et  toutes  furent  reçues 
avec  une  sorte  d'enthousiasme.  On 
admira  dans  Saul  la  force ,  la  vé- 
rité du  principal  rôle ,  et  le  subli- 
me de  celui  de  David.  Quelques 
critiques  ont  prétendu  que  dans  la 
Mérope  il  n'avait  rien  emprunté  à 
Voltaire.  La  seule  différence  qui 
existe  est  dans  la  disposition  du 
plan.  Alfieri  a  réuni  dans  un  acte 
la  double  reconnaissance  d'Lgys- 
te,  par  Mérope  et  Polyphonte. 
C'est  une  combinaison  nouvelle 
de  deux  moyens  qui  ne  lui  appar- 
tiennent pas.  Si  l'acte  où  il  les  réu- 
nit Y  g«gn«5  la  pièce  y  perd.  Au 
reste  le  théâtre  de  Voltaire  lui  plai- 
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sait  médiocrement,  à  l'exception 
peut-être  de  Mahomet  et  <TAlzire. 
Il  voulut  refaire  Brut  us ,  et  resta 
prodigieusement  au  -  dessous  du 
poète  français.  Alfieri,  le  seul  poè- 
te sans  doute ,  qui,  à  l'occasion 
d'un  cheveu  tiré  par  hasard,  eût 
presque  tué  son  valet  de  chambre, 
en  lui  jetant  à  la  tète  un  chan- 
delier, faute  de  mieux,  semblait 
cependant  né  pour  mettre  en  scè- 
ne ce  consul  d'une  humeur  intrai- 
table. Ces  travaux  rapides  sufli- 
saient  à  peine  à  l'activité  de  son 
esprit  ;  il  n'avait  point  perdu  le 
goût  des  voyages ,  mais  ce  n'était 
plus  pour  lui  qu'un  délassement* 
Vers  1780,  il  s'était  attaché  pour 
toujours  à  une  femme  aussi  dis- 
tinguée par  son  mérite  personnel 
que  par  sa  naissance,  la  princesse 
de  Stolberg,  épouse  du  dernier 
Stuart,  dit  le  Prétendant.  Cette 
passion  rappelait  celle  de  Pétrar- 
que ;  Alfieri  chantait  aussi  *ses 
amours ,  mais  d'un  ton  plus  viril  : 
son  attachement  participait  de  son 
génie  dramatique.  Cette  liaison  le 
fit  exiler  de  Rome  ;  et  il  en  garda 
contre  les  prêtres  et  contre  la  ville 
même,  un  long  ressentiment.  Il 
venait  toutefois  d'offrir  au  pape  la 
dédicace  d'une  de  ses  tragédies  : 
le  refus  de  S.  S.  mortifia  cet  in- 
flexible auteur  d'un  Brutus  plus 
républicain  que  celui  de  Voltaire. 
Dans  un  premier  voyage  en  Alsa- 
ce, il  composa  Agis,  Sophonisbe 
et  Mirrha  ;  on  a  de  lui  dix  -  neuf 
tragédies.  Il  fit  imprimer  à  Kchl 
(hors  du  territoire  français) ,  le 
traité  de  la  Tyrannie ,  celui  du 
prince  et  des  lettres,  et  son  poème 
de  YÈtrurie,  ouvrages  qu'il  parut 
désavouer  dans  la  Gazette  de  Tos- 
cane. Soit  qu'il  regrettât  de  les 
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avoir  publics,  ou  qu'il  eût  seule-  moins  observer  que  dans  un  de 
ment  pour  but  de  prévenir  les  li-  ses  plus  beaux  sonnets ,  il  avait 
braires  qui,  par  spéculation,  lui  dit:  «Tels  sont  mes  sentimens  sur 
en  attribueraient  d'autres,  il  ne  »la  liberté;  telle  est  ma  manière 
reconnaissait  dans  cet  article  que  »dc  voir  dans  ma  jeunesse»  dans 
ses  tragédies,  le  Panégyrique  de  »ina  vigueur;  si  je  suis  destiné  à 
Triijsin,  l'Amérique  libre,  et  la  »  changer  quelque  jour,  je  désa- 
V erlu  méconnue.  Vers  ce  temps ,  »  voue  dès  aujourd'hui  cette  fai- 
il  se  rendit  à  Paris,  où  P.  Didot  «blesse  de  l'âge.  »  U  disait,  pour 
imprima  son  théâtre.  C'est  dans  justifier  son  changement  d'opi- 
cette  ville  que  sa  constance  fut  nion ,  je  connaissais  les  grands  f 
couronnée  par  un  mariage  secret  :  mais  je  ne  connaissais  pas  les 
on  y  avait  appris,  en  février  1788,  petits.  En  1793,  on  le  traita  com- 
Ja  mort  du  Prétendant.  Alfieri  me  s'il  eût  été  un  émigré  fran- 
était  depuis  trois  années  dans  la  çais  :  on  saisit  les  meubles  et  les 
capitale.  L'impression  de  son  théâ-  livres  qu'il  avait  laissés ,  ainsi  que 
tre  touchait  a  sa  fin,  lorsque  la  ré-  ses  fonds  placés  sur  l'état.  Il  sen- 
volution  éclata.  Il  en  fut  alors  un  tit  cette  injustice,  et  exprima  le 
«les  partisans  les  plus  zélés;  ses  mécontentement  qu'elle  lui  cau- 
principes  mâles  et  féconds  plai-  sait,  avec  son  emportement  ordi* 
«lient  au  génie  de  cet  homme  en-  naire  ;  sa  maison  a  Florence  de- 
thousiaste ,  et  la  prise  de  la  Bastil*  vint  le  rendez- vous  des  Français 
le  fut  pour  lui  le  sujet  d'une  ode.  les  plus  irrités ,  et  généralement 
Déjà,  quelques  années  auparavant,  des  plus  ardens  ennemis  de  la  ré* 
il  avait  consacré  ses  premiers  écrits  volution.  Il  paraissait  se  passion- 
A  la  cause  de  la  liberté,  et  les  fau-  ner  de  plus  en  plus  pour  le  tra- 
teurs  du  pouvoir  arbitraire  com-  vail.  A  l'âge  de  48  ans ,  il  se  mit 
mençaient  à  en  redouter  l'influen*  à  étudier  le  grec  avec  beaucoup 
ce  ;  mais  du  moment  qu'il  vit  les  d'ardeur;  il  y  réussit  parfaite- 
excès  commis  au  nom  même  de  la  ment ,  à  l'aide  de  méthodes  qu'il 
liberté,  il  lui  porta  une  haine  pro-  inventa,  et  dont  il  parle  dans  ses 
fonde.  Immédiatement  après  le  Mémoires.  Craignant  que  sa  vie 
10  août  179a,  il  sortit  de  Fran-  ne  fût  écrite  par  d'autres,  et  sans 
ce,  non  sans  éprouver  quelques  exactitude,  il  résolut  de  les  pré- 
dilficultés  ;  à  peine  arrivé  en  Tos-  venir;  et  il  se  peignit  lui-même, 
cane ,  il  désavoua  publiquement  non  pas  sans  doute  avec  autant  de 
les  principes  qu'il  avait  professés  sincérité,  mais  avec  moins  d'art 
jusqu'alors ,  aimant  mieux  s'ex-  et  plus  d'abandon ,  que  l'on  n'en 
poser  à  perdre  ce  qu'il  avait  lais-  trouve  dans  les  Confessions  de  «/. 
sé  à  Paris,  que  de  ne  pas  satis-  J.Rousseau.  Ses  Mémoires s'éten- 
faireson  antipathie  récente.  On  in-  dent  jusqu'au  14  mai  i8o3  ;  on  y 
fère  de  cette  aversion  d'Alfieri  pour  remarque  vers  cette  époque  des 
le  nouvel  ordre  de  choses,  qu'il  ab-  pressentiment  d'une  prochaine 
jura  toute  politique  fondée  sur  le  décadence.  Épuisé ,  en  effet ,  par 
raisonnement,  et  conforme  à  des  des  travaux  opiniâtres  ,  par  des 
notions  positives;  mais  il  faut  du  fantaisies  et  des  impressions  tou- 
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jourâ  extrêmes,  on  par  les  suites 
d*un  régime  trop  systématique,  il 
s'affaiblit  avant  l'âge,  et  mourut 
le  8  octobre  i8o3.  Tout  occupé 
de  l'étude  du  greo  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie,  il  avait  ima- 
giné le  collier  d'un  ordre  pour  ré- 
compenser sa  propre  persévéran- 
ce. Sur  les  pierres  précieuses  pla- 
cées au  bas  de  ce  collier,  on  de- 
.  vait  graver  les  noms  de  vingt-trois 
poètes  anciens  et  modernes  :  le 
Dante  n'aurait  pas  été  oublié.  L'on 
y  aurait  attaché  un  camée  repré- 
sentant Homère ,  et  deux  vers 
grecs  auraient  attesté  que  l'ordre 
inventé  par  Alûeri,chevalier  d'Ho- 
mère, était  plus  glorieux,  plus  no- 
ble que  ceux  qu'avaient  créés  les 
empereurs  et  les  rois.  Il  fut  en- 
terré à  Florence  dans  l'église  de 
Santa-Croce,  où  sont  réunis  les 
restes  d'un  grand  nombre  d'hom- 
mes célèbres.  Le  tombeau  en  mar- 
bre qu'y  fit  élever  son  épouse  a 
été  exécuté  par  Ganova.  L'inscrip- 
tion est  celle  qu'il  avait  préparée 
lui-même,  et  qu'on  lit  dans  ses 
Mémoires  : 

Quiescit  hic  tandem 
Vichpriiis  AIJierius,  Astensis, 
Muiurum  ardentissimus  cultor, 
Verilati  tantummodo  obnoxius,  etc. 

Peu  de  temps  après  sa  mort,  on 
publia,  soit  à  Florence  même, 
soit  à  Londres ,  les  deux  volumes 
de  sa  vie  ;  une  traduction  en  vers 
de  V Enéide;  sept  comédies  sati- 
riques ou  politiques  d'un  genre 
plus  bizarre  que  plaisant  ;  la  tra- 
duction en  vers  de  celles  de  Té- 
rencé,  des  Perses  d'Eschyle ,  du 
Philoctète  de  Sophocle  ,  des  Gre- 
nouilles d'Aristophane ,  et  de  VA /- 
cette  d'Euripide,  une  autre  Atces- 
te,  un  drame  à  A  bel,  une  traduc- 
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Uon  ûoSatluste  fort  estimée  9  quel- 
ques sonnets  ;  enfin  seize  satires  di- 
rigées contre  divers  peuples ,  et 
surtout  contre  les  Français.  On  n'a 
guère  en  français  que  les  Mémoi- 
ret  de  lavied1 Alfieri,  traduits  par 
M***,  a  vol.  in-8%  Paris,  1809; 
de  la  Tyrannie,  par  un  traduc- 
teur anonyme,  in-8%  Paris,  1802; 
et  ses  OEuvret  dramatiques ,  tra- 
duites par  M.  Petitot ,  4  vol.  in-8% 
1802.  La  version  de  ce  recueil  est 
pure,  et  le  traducteur  y  a  joint 
des  observations  judicieuses  sur 
le  caractère  qu' Alfieri  voulait  im- 
primer à  la  tragédie  italienne. 
Quelque  opinion  qu'on  adopte  sur 
ce  point,  on  reconnaît  qu'il  a  ren- 
du de  grands  services  à  la  littéra- 
ture d'une  contrée  déjà  si  riche 
dans  tout  ce  qui  tient  aux  beaux- 
arts.  Quant  à  cette  simplicité  sé- 
vère à  laquelle  les  Grecs  s'atta- 
chaient, et  dont  Alfieri  sentait  la 
beauté,  peut-être  convenait-elle 
davantage  à  la  disposition  d'esprit 
des  anciens.  Le  progrès  des  dé- 
couvertes et  la  rapide  communi- 
cation des  idées,  ont  changé  sans 
retour  le  degré  de  simplicité  dans 
les  arts  ingénieux  :  c'est  une  au- 
tre nuance  pour  une  même  per- 
fection. Il  convient  également ,  et 
il  conviendra  toujours,  de  n'offrir 
aux  esprits  justes  que  le  nécessai- 
re; mais  les  besoins  de  l'esprit 
augmentent  de  siècle  en  siècle.  La 
sévérité  peut-être  extrême  des 
principes  d' Alfieri  à  cet  égard ,  a 
dû  produire  quelque  étonnement, 
surtout  en  Italie ,  mais  il  ne  pou- 
vaity  faire  une  révolution.  Il  aurait 
eu  besoin  d'un  style  plus  harmo- 
nieux, plus  pur,  pour  captiver  les 
Italiens,  et  pour  conserver  dans 
l'Europe  la  réputation  de  premier 
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tragique  du  dernier  siècle  qu'il 
se  donnait  lui-même.  11  comprit' 
trop  tard  les  ressources  que  lui  of- 
frait sa  langue  maternelle,  et  bien 
qu'il  l'ait  aimée  depuis  avec  une 
passion  assez  exclusive  pour  mé- 
connaître tous  les  avantages  des 
langues  française  ,  anglaise  et  al- 
lemande, peut-être  n'était-ce  pas 
celle  qui  eût  le  mieux  convenu  à 
son  génie.  Ces  inconvéniens ,  et 
son  impatience  naturelle,  l'éloi- 
gnèrentde  la  perfection  ;  mais  des 
moyens  hardis ,  des  pensées  im- 
posantes ,  de  fortes  conceptions  lui 
assurent  une  célébrité  durable.  AI- 
fieri  qui ,  dans  ses  premières  an- 
nées, avait  été  maigre;  dont  la 
t<anté  était  extrêmement  délicate, 
et  les  facultés  intellectuelles  pres- 
que nulles;  qui  était  petit  pour 
son  flge,  acquit  peu  à  peu  une  hau- 
te taille,  une  figure  distinguée, 
une  voix  très-forte,  et  une  aptitu- 
de qui  le  rendait  presque  infatiga- 
ble. Il  avait  le  front  élevé,  les  che- 
veux roux,  la  physionomie  sévè- 
re, l'air  un  peu  dédaigneux,  les 
Jambes  assez  grêles.  La  fierté,  ou 
plutôt  l'orgueil  était  son  défaut 
principal,  et  s'il  devint  poète,  ce 
fut  peut-être  moins  par  penchant 
que  pour  laisser  un  nom ,  pour  s'é- 
lever au-dessus  des  autres  hom- 
mes, pour  entendre  autour  de  lui 
le  murmure  de  l'admiration  :  au 
milieu  des  succès,  il  ne  paraissait 
pas  que  la  littérature,  ou  la  poé- 
sie, lui  offrît  d'autres  jouissan- 
ces. Avec  beaucoup  d'ardeur,  et 
peu  de  sensibilité,  il  fut  pourtant 
bon  ami,  bon  époux,  bon  fils;  et 
même  il  parut  fidèle  en  amour, 
lorsque,  après  de  trop  mauvais 
choix ,  il  en  eut  tait  un  qui  fut  di- 
gne de  lui.  Du  caractère  le  plus 


indépendant,  et  réunissant  de  bon- 
ne heure  une  fortune  assez  con-< 
sidérable  aux  avantages  delà  nais- 
sance ,  il  paraissait  destiné  à  goû- 
ter tous  les  plaisirs  de  la  jeunesse; 
mais  son  humeur  déréglée  éloi- 
gna plus  de  lui  le  contentement , 
que  ne  l'auraient  fait  les  entrave* 
de  la  raison ,  ou  même  les  disgrâces 
du  sort.  Ses  travaux  et  ses  plai- 
sirs, dans  un  autre  âge,  ne  le  ren- 
dirent pas  beaucoup  plus  heu- 
reux; au  lieu  de  se  donner  une 
occupation,  il  s'imposait  un  joug; 
et  d'ailleurs ,  s'il  obtint  prompte- 
ment  des  succès,  on  les  lui  con- 
testa long-temps.  On  blâmait  jus- 
qu'aux beautés  qui  brillaient  dans 
Son  style  défectueux  :  on  ne  vou- 
lait y  voir  que  de  la  singularité. 
C'est  par  le  style  surtout  qu'il  fut 
lui-même.  Les  Italiens  ne  lui  doi- 
vent pas  un  genre  de  poésie  in- 
connu jusqu'alors  sur  leurs  théâ- 
tres ;  mais  il  y  introduisit  plus  de 
fermeté  dans  l'expression,  plus  de 
fierté,  plus  de  pompe  et  plus  de 
hardiesse.  Ses  vers,  d'une  struc- 
ture savante,  sont  loin  d'être  re- 
marquables par  la  grâce  ou  par 
la  douceur  ;  il  cherche  trop ,  pput- 
être,  le  sublime  qu'on  ne  rencon* 
tre  guère  en  le  cherchant;  néan- 
moins il  exprime  avec  concision , 
avec  vigueur  les  passions  géné- 
reuses, ou  profondes,  et  sa  mar- 
che, quoique  simple,  est  parfaite- 
ment combinée.  Son  dialogue  est 
expressif,  précis,  convaincant  ;  ses 
idées  sont  grandes.  Malheureuse- 
ment, il  n'est  pas  exempt  d'obscu- 
rité ,  et  ses  caractères  ont  presque 
tous  une  force  trop  constante  ,  et 
par  conséquent  difficile  à  con- 
cilier avec  la  vérité  dramatique. 
Il  satisfait  moins  au  théâtre  fy«e 
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dans  le  cabinet.  En  retranchant  des  plus  constans  interprètes  des 

presque  tous  les  confidens  et  les  besoins  d'une  ame  libre ,  dans  des 

interlocuteurs  d'un  ordre  secon-  siècles  difficiles  a  tromper.  Le Mi- 

daire  ,  il  évite  sans  doute  des  Ion-  so-Gallo  ,  satire  spécialement  di- 

gueurs  ou  des  scènes  d'un  intérêt  rigée  contre  la  France  et  les  Fran- 

médiocre  ;  mais  dans  cette  rapi-  çais,  est  le  seul  des  ouvrages  d'Al- 

dité  même,  il  n'y  a  plus  assez  d'é-  fieri  qui  n'ait  pas  encore  été  pu- 

panchemens  pour  le  trouble  de  blié. 

Famé  :  on  croit  moins  entendre  le  ALIIOY,  oratorien,  né  à  An- 
personnage  ;  on  ne  voit  que  des  gers,  en  1755,  professeur  dans  dif- 
morceaux  arrangés  pour  l'effet.  Au  férens  collèges.  Tendant  la  pros- 
lieu  de  réformer  la  tragédie,  com-  cription  de  l'abbé  Sicard,  il  fut 
me  il  se  le  promettait ,  il  semble  choisi  pour  le  remplacer  à  Téco- 
avoir  porté  plus  loin  que  nous,  ce  le  des  sourds-muets  ;  il  fut  nom- 
défaut  de  vérité  naïve  que  beau-  mé  ensuite  membre  de  la  com- 
coup d'étrangers  nous  reprochent,  mission  administrative  des  hos- 
Ce  dont  on  l'accuse  surtout,  c'est  pices,  et,  en  181 5,  principal  du 
de  parler  rarement  au  cœur;  mais  collège  de  Saint -Germain.  lia 
à  cet  égard  il  faudrait  du  moins  fait  sur  l'éducation  des  sourds- 
excepler  quelques  scènes  de  Mé-  muets  un  discours,  qui  a  été  im- 
rope,  Po/inice,Marie-Stuart,  An-  primé  en  1800  ;  il  est  auteur  d'un 
iigone  et  Philippe  //.Lorsqu'il  en-  poème  ayant  pour  titre  :  les  Hos- 
treprend  de  rajeunir  un  sujet  déjà  pices ,  in-8°,  1804,  poème  peit 
traité  avant  lui,  s'il  n'est  pas  tou-  jconnu,  mais  digne  de  l'être  da- 
jours  aussi  heureux  que  ses  prédé-  vantage,  par  le  talent  avec  lequel 
cesseurs,  toujours  il  sait  être  ori-  le  versificateury  surmonte  les  plus 
giual.  Dans  les  genres  même  où  il  grandes  difficultés  qu'on  puisse 
l'ait  moins  de  sensation,  où  il  a  rencontrer  dans  un  sujet  didacti- 
acquis  moins  de  gloire  et  obtenu  que. 

moins  de  succès,  dan*  le  Traité  ALI  (Tependalenti)  ,  pacha  de 
de  la  Tyrannie,  dans  le  Panégyri-  Janina.  Issu  d'une  illustre  famille 
que  de  Trajan,  il  n'imite  ni  Pli-  albanaise,  il  naquit  à  Tepeleni,  en 
ne,  ni  Machiavel;  moins  élégant,  1744*  La  fortune  lui  fut  d'abord 
mais  plus  fort  que  le  premier  ;  peu  favorable.  A  peine  figé  de  16 
moins  ingénieux  que  le  second,  ans  ,  il  se  vit  réduit,  par  la  mort  de 
mais  combattant  à  découvert  et  son  père,  à  défendre  personnclle- 
avec  véhémence,  il  écrit  en  boni-  ment,  contre  les  Turcs,  sa  faible 
me  qui  ne  veut  point  de  maître,  .patrie;  il  éprouva  des  revers,  et 
La  postérité  oubliera  une  partie  même  il  fut  fait  prisonnier.  Un  ca- 
dc  ses  travaux,  comme  elle  ou-  pricc  du  sort  devint  le  signal  du 
bliera  les  écarts  où  il  se  laissa  en-  prompt  rétablissement  de  ses  af- 
t  rainer,  mais  c'est  à  ce  double  ti-  fa  ires,  et  depuis  ce  temps,  les  en- 
tre qu'elle  maintiendra  son  nom.  treprises  les  plus  hasardeuses  lui 
Cet  écrivain,  remarquable  parmi  réussirent  toutes.  On  assure  qu'an 
les  poètes  de  la  poétique  Italie,  milieu  de  sa  détresse,  méditant  à 
sera  surtout  honoré  comme  un  l'écart,  cherchant  des  expédiens, 
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et  par  une  sorte  de  mouvement  de  braver  les  péril*,  ou  des'y  sous** 
involontaire ,  remuant  le  sable  a-  traire  adroitement  ;  et,  pour  sa  sû- 
vec  son  bâton,  il  fut  tire  de  sa  reté  même,  il  sait  affecter  une  con- 
rêveric  par  la  résistance  que  lui  fiance  bien  calculée  au  milieu  de 
opposait  un  coffre  qui  se  trouva  6es  sujets ,  qui  le  haïssent  pour  la 
rempli  d'or.  Il  paraît  qu'on  n'*  plupart,mais  qui  tous  le  craignent, 
point  de  renseignemens  sur  la  Malgré  les  ressources  de  son  es- 
main  qui  avait  déposé  la  cette  cas*  prit  et  celles  de  son  caractère,  il 
sette.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'heureux  n'a  pas  dû  s'attendre  à  être  aimé  ; 
Ali  leva  aussitôt  aooo  hommes,  il  est  faux,  défiant,  vindicatif.  L'a- 
remporta  plusieurs  avantages ,  et  varice  et  l'ambition  concourent  à 
bientôt  rentra  triomphant  dans  sa  le  rendre  sanguinaire.  Cette  cupi- 
ville  natale.  De  nouveaux  succès  dité ,  celte  passion  d'agrandir  ses 
ont  fait  passer  des  provinces  voi-  états,  l'ont  dirigédans  ses  relations 
sines  sous  son  obéissance.  Derniè-  arec  quelques-unes  des  puissances 
rement  encore  le  rang  de  vizir  lui  de  l'Europe;  mais  ses  inclinations 
suffisait,  bien  que  sa  position  et  féroces  et  perfides  se  manîfestè- 
le  voisinage  des  Grecs  le  rendis*-  rent  surtout  a  l'égard  de  ses  ab- 
sent presque  aussi  puissant  dans  liés,  les  Français,  lorsqu'ils  cessé** 
la  Turquie  d'Europe,  que  le  grand-  Tent  d'être  redoutables  dans  cette 
seigneur  lui-même.  Maintenant  il  contrée ,  après  les  désastres  de 
prend,  dit-on,  le  titre  de  roi  d'E-  18x2.  Rien  n'appaise  ses  ressenti- 
pire,  et  sa  rébellion  cause  beau-  mens  ;  lorsqu'il  est  réduit  à  dissi- 
coup  d'inquiétude  à  la  Porte.  L'au-  mulcr,  il  n'en  devient  que  plus 
dacc  de  ses  desseins  ,  et  le  peu  cruel ,  plus  implacable.  On  l'a  vu 
d'obstacles  qu'ils  semblent  devoir  reconnaître,  en  faisant  l'inspec- 
rencontrer,  donneraient  lieu  à  des  tion  de  ses  troupes,  un  soldat  al- 
conjectures  qui  s'écarteraient  de  banais  qui  lui  avait  déplu  vingt  ans 
notre  objet.  Considéré  comme  un  auparavant,  l'arracher  lui-même 
chef  entreprenant,  ou  même com-  du  bataillon,  et  le  livrer  auxbour- 
me  un  homme  d'état,  ce  nouveau  reaux,  pour  qu'il  fut  mis  à  mort 
favori  de  la  fortune  possède  de  sur-le-champ  et  sous  ses  pro- 
grands  avantages  ;  on  reconnaît  près  yeux.  Des  trois  fils  du  farou- 
en  lui  une  assez  profonde  con-  che  destructeur  de  Parga,  Sally 
naissance  du  cœur  humain  ,  et  est  trop  jeune  pour  attirer  encore 
beaucoup  de  discernement  dans  le  l'attention ,  et  Vali ,  homme  bru- 
choix  des  gens  propres  à  le  servir  tal,  est  un  dissipateur,  qui,  nes'oc- 
selon  ses  vues.  Il  démêle  avec  sa-  cupant  que  de  ses  plaisirs ,  a  peu 
gacitè  ce  que  présentent  de  favo-  de  partisans.  L'aîné  donne  plus 
rable  les  circonstances  les  plus  d'inquiétude  à  son  père  ;  c'est  ce- 
contraires  ;  et ,  ce  qui  est  rare  chez  lui  sur  lequel  il  craignait  l'influen- 
un  homme  audacieux,  il  sait  quel-  ce  d'une  femme,  nommée  Euphro- 
quefors  attendre  l'occasion.  L7A*ge  sine,  qu'il  fit  condamner  à  mort, 
n'a  pas  encore  affaibli  sa  valeur,  avec  quinze  de  ses  prétendues 
ou  déconcerté  ce  courage  réfléchi,  complices, 
qui  laisse  à  son  ambition  le  choix      ALI  EFFENDI  (  Bsseïd)  ,  am- 
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bassadeur  turc,  travailla  a  la  chnn* 
cellerie  d'état  de  Constantinople , 
y  obtint  les  premières  charges,  et 
tut  envoyé,  en  mai  1796,  ù  Ber- 
lin, en  qualité  d'ambassadeur  ex- 
traordinaire. Nommé  à  l'ambas- 
sade de  France,  il  quitta  la  «api-* 
taie  de  la  Prusse,  en  septembre 
1795,  pour  se  rendre  A  Paris,  où 
il  arriva  en  juillet  1797  (24  mes- 
sidor an  5).  Le  28  du  même  mois 
de  juillet  (thermidor) ,  il  fut  pré- 
senté au  directoire  et  obtint  la  ré* 
ception  la  plus  brillante.  Ali  Ef* 
tendi  ne  cacha  pas  qu'il  portait 
plus  d'intérêt  à  la  France  qu'a  l'An- 
gleterre; aussi  redoutant  l'influen- 
ce de  cette  dernière  puissance  sur 
la  Porte,  il  n'osa  retourner  à 
Constautinople,  lorsque  la  guerre 
éclata  entre  son  pays  et  la  France, 
par  suite  de  l'expédition  d'Egyp- 
te. Le  directoire  continua  à  lui  té" 
moigncr  beaucoup  d'égards,  ce 
qui  donna  matière  à  penser  que 
dans  son  ambassade,  il  aurait  plus 
travaillé  pour  l'intérêt  de  la  France 
que  pour  celui  de  la  Turquie.  L'é- 
vénement du  18  brumaire  ayant 
rétabli  les  relations  entre  la  France 
et  la  Porte-Ottomane,  Ali  Effendi 
régla  et  signa  avec  M.  de  Talley- 
rand,  le  17  vendémiaire  an  ro,  les 
préliminaires  de  la  paix,  qui  fut 
définitivement  conclue  et  signée 
par  les  mêmes  ministres,  le  6  mes- 
sidor suivant.  Il  fut  alors  permis  à 
Ali  de  retourner  a  Constantino- 
ple,  où  il  fut  parfaitement  accueilli 
du  divan.  Il  se  retira  ensuite  dans 
une  maison  de  campagne  située 
sur  le  beau  canal  de  la  mer  Noire. 

ALIBERT  (Jbsh-Loths),  mo- 
de cin  de  l'hôpital  Saint-Louis  , 
à  Paris ,  et  médecin-adjoint  du 
collège  royal  de  médecine  de 
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Stockholm.  Il  a  publié  :  i°  Traité 
des  pertes  de  sang  chez  tes  (émî- 
mes enceintes,  et  accidens  rela- 
tifs aux  flux  de  l'utérus  qui  suc- 
cèdent à  t accouchement ,  traduit 
de  l'italien  de  Pasta ,  a  toL  in-8*; 
2°  Dissertation  sur  les  fièvres  per- 
nicieuses et  ataxiques  intermit- 
tentes, vol.  in-8*;  première  édi- 
tion, 1779;  deuxième,  1801;  troi- 
sième, 1804  ;  5*  Nouveaux  élé- 
ment de  thérapeutique  et  de  ma- 
tière médicale,  2  vol.  in-8*;  4* 
Éloges  historiques  (de  €alvam, 
Roussel,  Spallanzani  et  Bichat), 
suivis  d'un  discours  sur  tes  rap- 
ports de  ta  médecine   avec  les 
sciences  physiques  et  morales, 
vol.  in-8*;  5*  neuf  livraisons  de  la 
Description  des  maladies  de  la 
peau,  et  des  meilleures  méthodes 
suivies  pour  leur  traitement,  avec 
iigores  coloriées,  in-fol.,  en  180G 
-et  avinées  suivantes;  en  1 810,  Pré- 
cis théorique  et  pratique  sur  tes 
maladies  de  ta  peau,  in-8°,  tra- 
duit en  italien  en  1812;  70  six 
éditions  du  Système  physique  H 
moral  de  la  femme,  par  J.  L. 
Roussel,  in-8°.  M.  Alibertest  l'un 
des  collaborateurs  du  Dictionnai- 
re des  sciences  médicales.  Il  cul- 
tive aussi  les  lettres,  mais  avec 
moins  de  succès  que  la  médecine. 
Ses  dissertations  sur  les  maladies 
de  la  peau  prouvent  beaucoup  plus 
en  faveur  de  son  imagination,  que 
son  poème  de  la  Dispute  des  fleurs* 
ALIFF,  Anglais,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  politiques  et  d'un 
livre  intitulé  :  des  Devoirs  du  ci- 
toyen. M.  Aliff,  dans  cette  dernière 
production ,  montre  une  haine 
prononcée eontre  la  tyrannie,  dont 
il  passe  en  revue  tous  les  agens.  Il 
comprend  parmi  ces  derniers  les 
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hommes  de  loi ,  les  prêtres  et  les 
soldais  ;  il  s'attache  aussi  à  tour- 
ner en  ridicule  les  personnages  de 
r Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, et  notamment  Moïse  et  Jé- 
sus-Christ. 11  étend  ensuite  ses 
sarcasmes  sur  ceux  qui  croient  à 
la  doctrine  enseignée  par  leurs 
ouvrages,  qu'il  regarde  comme 
une  source  de  tyrannie.  Cet  écrit 
fit  rendre  un  jugement  sévère  con- 
tre M.  Aliff  et  contre  l'imprimeur 
de  son  ouvrage. 

ALIGRE  (É  tibnne-Fbànçois  d'), 
premier  président  du  parlement 
de  Paris,  naquit,  en  1726,  d'une 
famille  qui  s'était  illustrée  dans 
la  carrière  militaire  et  dans  la  ma- 
gistrature. La  France  compte  deux 
chanceliers  de  ce  nom.  L'un  sous 
Louis  XIII,  et  l'autre  sous  Louis 
XIV.  Dès  1768,  d'AHgre  était  pré- 
sident à  mortier,  lorsque  le  roi  le 
nomma  premier  président  du  par- 
lement de  Paris.  Quoiqu'un  peu 
jeune  pour  un  poste  aussi  impor- 
tant, il  le  remplit  avec  beaucoup 
de  dignité  :  il  se  faisait  remarquer 
surtout  par  la  clarté  et  la  précision, 
dans  la  manière  dont  il  prononçait 
les  arrêts.  Il  fit  plusieurs  fois,  à  la 
tête  du  parlement,  des  remontran- 
ces au  roi  contre  les  impôts  et 
contre  certaines  opérations  minis- 
térielles ,  qu'il  regardait  com- 
me subversives  du  trône.  Dans  le 
temps  où  le  ministre  Neckcr,  qui 
jouissait  alors  du  plus  grand  cré- 
dit, préparait  la  convocation  des 
états  -  généraux ,  d'Aligre  obtint 
de  S.  M.  une  audience  en  pré- 
sence de  ce  ministre.  Il  y  lut  un 
mémoire  dans  lequel  il  pronosti- 
quait les  malheurs  qui  devaient, 
scion  lui ,  naître  de  cette  convo- 
cation. Cette  lecture  n'ayant  pas 
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produit  l'effet  qu'il  en  attendait, 
le  premier  président  donna  sa  dé- 
mission, et  fut  remplacé  par  d'Or- 
messon  de  Noyseau  :  c'était  en 
1788.  Le  jour  de  la  prise  de  la 
Bastille  (14  juillet  1789),  d'Aligre 
fut  arrêté  et  conduit  à  l'hôtel-dc- 
ville;  il  y  périssait,  sans  la  présen- 
ce d'esprit  d'un  de  ses  anciens  do- 
mestiques. Il  fut  un  des  premiers 
à  quitter  la  France;  il  se  rendit 
en  Angleterre,  où  l'attendaient 
des  fonds  immenses  qu'il  avait 
placés  sur  la  banque  de  Lon- 
dres. Quelques  années  après,  il 
revint  sur  le  continent ,  et  alla 
mourir  â  Brunswick,  en  1798,  lais- 
sant une  fortune  colossale,  dont 
son  avarice  extrême  ne  lui  avait 
pas  permis  de  jouir.  Il  fut  marié 
deux  fois;  la  première  avec  M11" 
Talon,  qui  descendait  de  la  famille 
de  ce  nom.  Il  eut  un  fils  et  une 
fille  de  son  second  mariage. 

ALIGRE  (le  marquis  d'),  fils  du 
premier  président  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Il  fut  détenu  en 
1 793;  mais  après  le  1 8  brumaire,  il 
recueillit  l'immense  fortune  de  son 
père.  Chambellan  de  la  princesse 
Murât,  en  1804,  et  depuis  mem- 
bre du  conseil-général  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  il  fut  nom- 
mé président  du  collège  électoral 
d'Eure-et-Loir  en  181 5,  et  créé 
pair  de  France  au  mois  d'août  sui- 
vant. Dans  le  procès  du  maréchal 
Ney,  il  vota  la  déportation.  M. 
d'Aligre  est  membre  du  conseil 
des  prisons. 

ALISSAC  (N.),  ancien  mous- 
quetaire, est  né  le  26  juin  1746, 
a  Valréas,  lieu  de  naissance  du  car- 
dinal Maury,  dont  il  fut  le  con- 
disciple. Il  est  receveur  des  droits 
de  la  navigation,  aù  bureau  du 


Digitized  by  Google 


ALI 

Saut-du-Rhônc.  Il  a  publié  diver- 
ses poésies  :  i-  la  Chouclwnide, 
poème  en  cinq  chants  sur  uu  chien, 
i8o5,  in-8°  :  cet  ouvrage  eut  sans 
doute  quelque  succès,  puisque 
l'auteur  en  a  donné  une  seconde 
édition  en  18 15;  20  une  imitation 
en  vers  du  treizième  livre  des  Mé- 
tamorphoses d'Ovide,  i8i5,  in- 
8°,  qu'il  dédia  au  cardinal  Maurv, 
son  ancien  ami  de  collège  ;  5"  011 
trouve  aussi  une  cantate  de  M.  A- 
lissac,  dans  le  recueil  des  pièces 
de  vers  sur  la  naissance  du  roi  de 
Rome,  intitulé  Hommages  poé- 
tiques, etc. ,  (toin.  II,  pag.  G5). 

ALIVA  (don  Ignace-Maria  d'), 
vice-amiral  espagnol.  Il  fut  fait 
prisonnier  par  les  Anglais,  le  21 
octobre  i8o5,  au  combat  de  Tra- 
falgar ,  où  le  vaisseau  la  Santa  An-* 
na,  de  1 12  canons,  qu'il  montait, 
tomba  en  leur  pouvoir  :  l'action 
avait  été  des  plus  meurtrières,  et 
Je  vice-amiral  ne  s'était  rendu 
aux  Anglais  qu'après  avoir  reçu 
une  blessure  grave  qui  ne  lui  per- 
mettait plus  de  commander.  Le 
lendemain  et  le  jour  suivant ,  les 
Espagnols  prisonniers  profitèrent 
d'une  tempête  pour  se  rendre  mai- 
Ires  de  l'équipage  anglais  et  faire 
rentrer  le  vaisseau  dans  le  port 
de  Cadix.  L'amiral  Collingwood, 
moins  admirateur  sans  doute  de 
ce  beau  fait  d'armes,  que  juge  in- 
flexible de  la  reddition  du  vaisseau 
espagnol,  écrivit  sept  jours  après 
a  Ali  va,  que  s'étanl  lui-même  cons- 
titué prisonnier  dans  le  combat, 
il  ne  devait  se  considérer  que 
comme  étant  en  liberté  sur  sa  pa- 
role., jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  préa- 
lablement échangé. 

ALIX  (Jean)  ,  caporal  à  la  98"»* 
demi-brigade  d'infanterie  de  li- 
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gne.  Embusqué ,  le  21  décembre 
1800,  dans  un  chemin  creux  avec 
6  hommes,  il  tomba  avec  fureur 
sur  un  bataillon  de  grenadiers  hon- 
grois qui  y  passait,  tailla  en  pièces 
80  d'entre  eux,  mit  le  reste  en 
fuite,  poursuivit  les  fuyards,  dont 
il  tua  encore  plusieurs,  et  enlin 
périt  lui-même,  atteint  d'un  coup 
mortel. 

ALIX  (Jean-Baptiste),  officier 
de  la  légion-d'honneur,  chef  d'es- 
cadron au  2m*  régiment  de  cuiras- 
siers ,  est  né  à  Oullins ,  près  de 
Lyon,  département  du  Rhône.  Le. 
17  mars  1794?  à  l'affaircde  Monl- 
Castel,  il  chargea  à  la  tête  de  10 
cavaliers  plusieurs  bataillons  an- 
glais, lit  200  prisonniers  et  en- 
leva une  pièce  de  canon.  Cinq 
jours  après,  au  combat  de  Lers  , 
avec  seulement  2  cavaliers,  il  fit 
prisonnier  un  peloton  d'Autri- 
chiens. Dans  les  campagnes  d'I- 
talie, il  chassa  avec  12  hommes 
un  parti  assez  fort  d'Autrichien*, 
qui  tenait  une  position  avanta- 
geuse dans  Mulla,  et  lui  enleva 
11  hussards.  Alix  réunissait  les 
talens  militaires  à  la  valeur;  il  en 
donna  des  preuves  à  la  bataille 
de  Marengo ,  au  gain  de  laquelle 
il  contribua,  à  la  tête  du  2,uc  ré- 
giment de  cuirassiers,  dont, il  a- 
vait  le  commandement.  Au  plus 
fort  de  la  mêlée,  emporté  par  son 
courage ,  il  s'élance  seul  au  uù7 
lieu  des  bataillons  ennemis,  s'em- 
pare d'un  drapeau,  et  reçoit  un 
sabre  d'honneur  en  récompense. 
Alix  vivait  retiré  dans  ses  loyers, 
depuis  plusieurs  années,  estimé 
de  ses  concitoyens  ,  qui  l'avaient 
plusieurs  fois  nommé  maire.  En 
18 15,  cet  excellent  citoyen,  ce 
brave  soldat  est  incarcéré ,  et  mis 

8 


uiyiiizeo 


by  Google 


n4  ALL 


ALL 


nu  secret  comme  conspirateur. 
Des  temps  moins  malheureux 
ayant  succédé  à  cette  déplorable 
époque,  M.  Alix  a  été  rendu  a  sa 
famille. 

ALLAFORT  (Jeaïi),  l'un  des 
membres  de  la  convention  natio- 
nale ,  qui  se  firent  le  moins  re- 
marquer. Lorsque  le  départe- 
ment de  la  Dordogne  le  nomma , 
en  septembre  1 792 ,  son  représen- 
tant a  la  convention  nationale,  il 
était  vice-président  du  district  de 
Nontron.  Dans  le  procès  du  roi ,  il 
vota  la  mort,  et  se  prononça  con- 
tre Tappel  au  peuple  et  le  sursis.  Il 
passa  au  conseil  des  anciens,  lorS 
de  sa  formation,  en  sortit  en  1797, 
et  fut  nommé  commissaire  du  di- 
rectoire dan*  son  département  ; 
il  est  mort  dans  Fobscurité. 

ALLAIN  (le  chevalier),  adju- 
dant-commandant, était,  en  1806, 
employé  à  la  3B*  division  du  5m* 
corps  de  la  grande  armée.  S 'étant 
distingué  à  la  bataille  d'Auster- 
litz,  si  glorieuse  pour  la  France, 
il  fut  nommé  commandant  de  la 
légion-d'honneur.  Le  16  mai  18 14, 
il  fut  chargé  par  les  colonels  de 
l'armée  d'offrir  leur  hommage  au 
roi  :  H  dit  à  S.  M.  qu'ils  avaient 
passé  par  tous  les  grades  pour  ar- 
river à  celui  qu'ils  occupaient,  et 
il  protesta  de  leur  dévouement  et 
de  leur  fidélité.  Lor9  de  la  créa- 
lion  des  cours  prévôtalés,  en  mars 
1816,  M.  le  colonel  Allain  devint 
prévôt  de  celle  d'Ajaccio. 

ALLAIN-DE-LA-COEURTIÈ- 
RE ,  homme  de  lettres ,  est  né  vers 
le  milieu  du  siècle  dernier.  Il  s'est 
fait  connaître  par  les^deux  ouvra- 
ges suivans  :  i°  Histoire  de  l'hom- 
me, Paris,  an  6  (1798);  20  Poème 
tyir  la  Nature,  formant  plus  de 


400  pages  in-8°.  Dans  cette  pro- 
duction tout  originale,  l'auteur 
a  mis  à  la  fois  a  contribution  les 
mythologies  grecque,  égyptien- 
ne, juive,  Scandinave  et  chré- 
tienne. Il  est  aussi  auteur  d'une 
production  singulière,  format  at- 
lantique ,  intitulée  Horloge  des 
Savons, 

ALLAIS -TARGÉ  (N.) ,  était 
maire  de  Saumur,  sous  le  règne  de 
Napoléon.  Tandis  que  ce  prince 
faisait  la  campagne  de  Russie,  i! 
envoya,  le  22  octobre  1812,  à 
l'impératrice  Marie-Louise,  une 
adresse  du  conseil  municipal  de 
sa  commune  ;  cette  adresse  était 
conçue  dans  les  termes  suivans  : 
«  A  l'époque  la  plus  désastreuse  de 
«notre  monarchie,  en  1589,  lors- 
»que  le  souverain  ne  possédait 
•  plus  que  cinq  villes,  Saumur, 
»  par  la  fidélité  et  la  ferme  volonté 
»de  ses  citoyens ,  était  de  ce  nom- 
»brc;  lorsqu'en  1808,  votre  illus- 
»  tre  époux  entra  dans  nos  murs , 
»il  lut,  sur  l'arc  de  triomphe  que 
»nous  lui  avions  élevé  cette  ex- 
»  pression  simple  des  sentiment 
»  qui  animaient  et  animeront  tou- 
»  jours  les  habitans  de  cette  ville  et 
»de  son  arrondissement  :  Au  plus 
»  grand  des  héros!  Nos  cœurs  et 
»  nos  bras  sont  à  lui.  »  Tels  ont  été, 
en  effet,  les  principes  du  brave 
maire  qui  était ,  en  1589,  gouver- 
neur de  Saumur.  On  remarquera 
que  cette  adresse  fut  écrite  au  ne 
époque  où  la  fortune  avait  déjà  a- 
bandonné  Napoléon.  Nous  ne  cite- 
rions pas  ce  fait,  s'il  n'était  rappor- 
te dans  la  Biographie  des  frères 
Michaud,  qui  s'étonnent  qu'avant 
d'avoir  été  délié  par  l'autorité  suf- 
fisante, un  magistrat  soit  resté  fi- 
dèle à  son  serment.  Ils  nous  par- 
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donneront  sans  doute  ce  plagiat 
en  faveur  des  principes. 

ALLAN  (  le  major  ) ,  officier  an- 
glais. Une  action  noble  et  cou- 
rageuse rattache  son  nom  aux 
malheurs  de  Tippoo-Saëb.  Seul , 
pendant  l'assaut,  il  osa  pénétrer 
dans  l'intérieur  du  palais  du  sul- 
tan, conjura  les  princes  ses  fils  et 
leurs  mères  de  se  confier  à  la  gé- 
nérosité du  vainqueur  :  ce  ne  fut 
qu'avec  peine  qu'il  obtint  leur  con- 
sentement, et  qu'il  parvint  à  les 
sauver.  Il  se  mit  ensuite  à  la  re- 
cherche du  corps  de  Tippoo ,  qu'il 
trouva  sous  des  monceaux  de  ca- 
davres ,  percé  de  coups ,  et  dans 
l'attitude  ou  Salluste  peint  Cati- 
lina  expiré.  Ce  fut  le  major  Allan 
qui  présenta  au  marquis  de  Wel- 
lesley,  gouverneur  de  Madras,  l'é- 
pée  du  commandant  et  la  garni- 
son de  Seringapatnam.  Le  jour 
où  le  général  reçut  solennelle- 
ment les  drapeaux  de  cette  place, 
il  donna  de  grands  éloges  a  la  bra- 
voure avec  laquelle  le  major  Allan 
avait  rempli  sa  périlleuse  mis- 
sion. Le  reste  de  sa  vie  nous  est 
inconnu. 

ALLARD-DE-LA-ROCHELLE, 
chef  vendéen ,  est  né  aux  Sables- 
d'Olonne.  Il  fit  la  campagne  de 
1793  à  1794  en  qualité  d'aide-de- 
camp  de  Henri  de  La  Rochejac- 
quelein.  Les  Vendéens  ayant  été 
battus  à  Savenay,  M.  Allard  se  dé- 
roba pendant  plusieurs  jours  aux 
poursuites  des  républicains;  il  fut 
saisi  et  traduit  à  la  Roche-su r-Yon, 
où  on  le  condamna  à  la  peine  de 
mort.  Il  allait  subir  son  jugement, 
quand  les  républicains  furent  at- 
taqués. L'exécution  fut  suspendue 
par  l'effet  de  cette  diversion  ;  afin 
de  se  soustraire  à  son  mauvais 


sort,  M.  Allard  s'enrôla  parmi  les 
républicains,  et  se  rendit  avec  eux 
à  Noirmoutiers.  Il  y  trouva  un  sol- 
dat de  la  division  de  Cbarette ,  qui 
s'était  engagé,  comme  lui,  dans 
1  armée   républicaine.  Quelque 
temps  après,ils  désertèrent  ensem- 
ble pendant  la  nuit,  au  moment 
où  l'on  transférait  aux  Sables  d'O- 
lonne  le  détachement  auquel  ils 
appartenaient.  En  juin  1795,  Ie 
chef  vendéen  Guéri n  ayant  été  tué, 
au  combat  de  Saint-Cyr,  Charet- 
te,  qui,  dans  le  principe,  avait 
mal  accueilli  M.  Allard,  le  mit  à 
la  tête  de  la  division  des  Sables. 
Bientôt  après,  des  républicains 
étant  entrés  dans  son  camp,  s'em- 
parèrent de  sa  personne  et  d'une 
vingtaine  d'officiers.  M.  AllanJ  fut 
enfermé  dans  les  prisons  des  Sa- 
bles, puis  au  château  de  Saumur, 
d'où  il  parvint  encore  à  s'échapl 
per;  il  fut  repris,  et  mis  de  nou- 
veau en  jugement:  on  l'accusait 
d  avoir  fait  massacrer  des  soldats 
républicains.  Il  fut  acquitté,  et  dé- 
posa les  armes  pour  vivre  tran- 
quillement à  Fontenay-le-Comte- 
il  les  reprit  en  juin  18 15,  et  com- 
manda la  division  des  Aubiers 
sous  les  ordres  de  M.  Auguste  La 
Rochejacquclein.  Le  fils  de  M.  Al- 
lard, alors  figé  de  i5  ans,  sorvit 
d'aide-de-cainp  à  son  père. 

ALLARD  ( M  A.RC  F E R 1  TE  -  A NN E  -* 

Louis),  né  le  16  octobre  1750, 
docteur  et  professeur  en  droit;  il 
se  trouvait  président  de  la  com- 
mune de  Poitiers,  lorsque  la  révo- 
lution éclata.  Comme  on  estimait 
généralement  sa  conduite,  et  la 
modération  de  ses  principes  ,  son 
département  le  choisit  pour  l'as* 
semblée  législative  ;  il  y  combat- 
tit les  propositions  qui  leudaient 
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à  rétablissement  de  la  république. 
Dans  l'affaire  du  juge  de  paix  La-: 
rivière  il  reproebe  à  l'assemblée 
d'usurper  les  attributions  du  pou- 
voir utilitaire 9  et,  dans  celle  de 
Grangeneuve  et  de  Jouneau,  il 
s'élève  contre  la  proposition  de 
faire  exécuter  le  mandat  d'amener 
contre  ce  dernier.  Après  l'événe- 
ment du  loaodt  1 792, dansla  séan- 
ce du  19,  il  ose  dire  à  l'assemblée 
qu'elle  s'est  laissé  contraindre,  et 
que  la  minorité  lui  a  fait  rendre 
les  décrets  auxquels  on  doit  cette 
journée.  Plus  tard,  il  devint  mem-' 
lire  du  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement qui  l'avait  député  à  l'as- 
semblée. Un  de  ses  parens,  curé 
de  Brosneux,  dans  le  département 
de  Maine-et-Loire,  avait  refusé, 
peut-être  à  son  instigation ,  le  ser- 
ment civique ,  et  Allard  lui-même 
avait  provoqué,  par  des  écrits  et 
des  discours,  le  rétablissement  de 
la  royauté  ;  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris,  il 
fut  condamné  à  mort  et  exécuté 
en  février  1794. 

ALLARD  ou  ALLART,  député 
à  la  convention  nationale,  est  né 
à  Rcvel,  en  Languedoc.  S'étant 
montré  partisan  zélé  de  la  révo- 
lution ,  il  fut,  dès  le  principe, 
nommé  maire  de  Montesquieu, 
près  de  Muret.  11  devint  ensuite 
commissaire  national  du  district 
de  Rieux.  En  septembre  1792, 
nommé  député  suppléant  à  la  con- 
vention nationale,  il  ne  fut  ad- 
mis au  nombre  des  membres  de 
cette  assemblée,  que  le  iG  ther- 
midor an  2(0  août  1794)5  bien 
que  le  député  Julien  ,  de  'l'oulou- 
sç ,  qu'il  devait  remplacer,  eût» 
été  décrété  d'arrestation  quatre 
mois  auparavant;  mais  M»  Allard 
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se  trouvait  alors  lui-même  sou? 
le  poids  de  quelques  inculpations, 
dont  le  déchargea  le  comité  de 
sûreté  générale.  Par  suite  de  nou- 
velles dénonciations  ,  il  fut  arrê- 
té le  10  prairial  an  5  (  i*'  juin 
1795)  :  la  loi  du  4  brumaire  an  !\ 
(  20  octobre  1795)  ayant  pronon- 
cé une  amnistie  pour  tous  les  dé- 
lits relatifs  à  la  révolution,  anté- 
rieurs au  i3  vendémiaire,  la  li- 
berté lui  fut  rendue. 

ALLARDE  (Pierre-Gilbert Le- 
p.oi,  baron  d' )  né  à  Besançon,  en 
1 749?  d'une  famille  noble  de  Fran- 
che-Comté. Entré  fort  jeune  au 
service ,  il  était  capitaine  au  régi- 
ment de  Franche-Comté,  au  com- 
mencement de  la  révolution.  La 
noblesse  de  Saint-Pierre-le-Mous- 
tier  le  nomma  aux  états-généraux. 
Quoique  militaire,  il  s'y  occupa 
presque  exclusivement  de  finan- 
ces ,  proposa  plusieurs  plans  sur 
les  impositions ,  et  combattit  les 
projets  de  Necker  à  cet  égard. 
Nommé  commissaire  pour  exa- 
miner la  situation  de  la  caisse  d'es- 
compte, il  s'opposa  à  ce  que  Ton 
donnât  un  cours  forcé  aux  billets 
de  cette  caisse ,  et  réfuta ,  sur  ce 
sujet,  l'opinion  de  l'abbé  Maury. 
En  janvier  1790,  élu  membre  du 
comité  des  impositions  dont  il 
avait  provoqué  la  création,  il  ré- 
pondit au  discours  de  Dupont  de 
Nemours  sur  les  banques  ;  fit  al- 
louer 100,000  livres  au  receveur- 
général  du  clergé,  pour  frais  de 
comptabilité;  s'éleva  contre  les 
propositions  de  Rabaud  Saint- E- 
tienne,  sur  une  nouvelle  création 
de  petits  assignats,  et  prouva  com- 
bien étaient  inexactes  les  asser- 
tions de  ce  député  sur  le  papier- 
Duméraire  en  Angleterre.  En  1 791. • 
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il  fit  rendre  un  décret  pour  accé- 
lérer là  reddition  des  comptes  des 
receveurs  des  décimes;  obtint  l'a- 
bolition et  le  remboursement  des 
jurandes  et  maîtrises,  réservant  à 
chaque  citoyen  la  liberté  de  se  li- 
vrer au  commerce,  et  d'embras- 
ser l'état  qu'il  jugerait  convena- 
ble; enfin  il  fit  adopter  et  régler 
l'institution  des  patentes ,  et  signa 
la  protestation  du  6  octobre  1790, 
-contre  les  rapports  et  les  conclu- 
sions de  Cbabroud,  sur  les  événe- 
mens  des  5  et  G  octobre  1789. 
Après  la  session ,  d'Allarde  aban- 
donna les  affaires  politiques  pour 
se  livrer  aux  opérations  de  com- 
merce. Oublié  pendant  le  temps 
le  plus  orageux  de  la  révolution, 
ce  ne  fut  qu'après  le  18  brumaire 
an  8  (9  novembre  1799),  qu'il  re- 
parut. 11  fut  nommé  régisseur  de 
l'octroi  municipal  de  Paris ,  en 
-i8o3;  mais  le  défaut  de  paiement 
des  sommes  que  lui  devait  le  gou- 
vernement ,  le  força  de  manquer 
aux  engageincns  qu'il  avait  con- 
tractés. Sa  faillite,  bien  qu'elle 
-fût  considérable,  n'entacha  ni  son 
honneur  ni  son  crédit  :  il  s'est 
d'ailleurs  empressé  d'acquitter  ses 
dettes  intégralement,  dès  qu'il  en 
a  eu  la  possibilité.  11  mourut  à  Be- 
sançon, en  1809,  à  l'âge  de  60  ans. 

•  Sous  le  nom  de  Francis,  son  fils 
s'est  fait  connaître  dans  la  littéra- 
ture, par  d'agréables  chansons  et 
par  de  jolis  vaudevilles,  tels  que 

•Boileau  à  Auleuil ,  etc. 

.  ALLASSKLR  (Pierre),  député 
du  département  du  Cher  à  la  con- 
vention nationale,  oùil  prit  séan- 

?ce  en  septembre  1792,  ne  parut 

•  qu'une  fois  à  la  tribune,  pour  don- 
.11er  son  vote  dans  le  procès  de 
.J&ouis  XVI.  Il  s'exprima  ainsi: 
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0  Rome  chassa  ses  rois,  et  eut  la 
«liberté  ;  César  fut  assassiné  par 
»Brutiis,  et  eut  un  successeur; 
«les  Anglais  immolèrent  leur  ty- 
»ran,  et  bientôt  ils  rentrèrent 
«dans  les  fers.  Je  pense  donc  que 
»pour  établir  la  liberté  ,  Louis 
»  doit  être  détenu  jusqu'à  la  paix, 
»  et  ensuite  banni.  »  Dans  cette  ap- 
parition et  dans  ce  peu  de  mots, 
se  trouve  toute  la  vie  politique  de 
M.  Allasseur,  qu'on  ne  revoit  plus 
nulle  part. 

ALLEGRAIN  (Chbisto  pue-Ga- 
briel), sculpteur,  naquit  à  Paris, 
en  17 10,  d'Etienne  Allegraifi,  pay- 
sagiste, peintre  du  roi.  L'école 
française  était  engagée  alors  dans 
une  fausse  route.  Le  goût  du  vrai 
et  du  beau  n'était  pas  celui  qu'on 
encourageait.  Allegraiu  ,  digne 
d'un  siècle  plus  éclairé  dans,  les 
arts,  dut  éprouver  bien  des  diffi- 
cultés en  s'écartant  de  la  manière 
adoptée  par  ses  contemporains,  et 
en  travaillant  d'après  son  propre 
génie.  Pigale,  dont  il  avait  épousé 
la  sœur,  ne  put,  malgré  ses  avis, 
et  la  réputation  dont  il  jouissait, 
lui  faire  adopter  aucun  système; 
son  ambition  était  d'être  original  ; 
.aussi  fut-il  souvent  rebuté  par  les 
membres  de  l'académie,  qui  affec- 
taicntdc  dédaigner  un  artiste  dont 
ils  se  croyaient  dédaignés  eux- 
mêmes.  Une  figure  de  Narcisse  lui 
ouvrit  néanmoins  l'entrée  de  l'a- 
cadémie. Cependant  on  ne  fut  pas 
généralement  d'accord  sur  le  mé- 
rite de  cette  production.  11  n'en  fut 
pas  de  même  à  l'égard  des  statues 
de  Diane  et  de  Vénus.  Elles  réu- 
nirent tous  les  suffrages.  On  peut 
juger  si  elles  en  étaient  dignes, 
elles  sont  aujourd'hui  placées  dans 
la  galerie  du  Luxembourg.  AUe-  * 


Digitized  by  Google 


ii8  ALL  ALL 

grain  fit  plusieurs  autres  statues    1793,  capitaine  de  haut-bord, 
pour  les  jardins  de  MV  Dubarry,  Chargé  à  cette  époque  du  com- 
à  Luciennes.  Cet  artiste  est  un  de  mandement  de  lu  frégate  ta  Car- 
ccux  qui  ont  substitué  l'étude  de  magnole,  de  44  canons,  il  s'empa- 
la belle  nature  et  des  chefs-d'oeu-  ra  de  la  frégate  anglaise  ta  Tami- 
vre  de  l'antiquité  ,  aux  théories  se,  de  3a,  prit  bon  nombre  de  bû- 
qui  ont  trop  long-temps  dominé  timens  «  et  pendant  son  comman- 
dans  notre  école,  où  elles  éri-  dément  dans  la  Manche,  approvi- 
gcaient  le  mauvais  goût  en  prin-  sionna  les  ports  par  ses  différentes 
cipe.  AHegrain  mourut  le  17  avril  prises.  En  1794»  il  commanda  le 
1796,  sans  cnfans  et  sans  élèves,  Duqwesne,  de  74;  puis  de  venu  chef 
à  lMgc  de  85  ans.  de  division,  il  commanda  une  par- 
ALLÈGRE-DE-SAIÏNT-TRONE,  tie  de  l'escadre  du  contre-amiral 
chef  vendéen,  a  commandé,  dans  Richeri,  destinée  à  détruire  les  éta- 
la Basse-Bretagne,  une  division  de  blissemens  formes  par  les  Anglais 
l'armée  des  chouans.  Le  5  janvier  sur  la  côte  de  Labrador ,  et  s'em- 
1796,  il  signa  une  adresse  aux  ha-  para  du  convoi  de  Québec.  En 
bitans  des  villes  de  cette  contrée,  1801 ,  il  fut  envoyé  par  l'amiral 
pour  les  engager  à  faire  cause  Bruix  contre  Toussaint-Louver- 
commune  avec  ceux  des  campa-  turc;  en  i8o3,  il  se  distingua  à  la 
gnes,  qui  combattaient  au  nom  de  Dominique.  En  1800,  comman- 
lu  religion  et  du  roi.  Mais,  bien-  dant  à  Rochefort,  il  fit  unecam- 
tôt  après ,  ayant  reconnu  le  gou-  pagne  sur  l'Océan  ,  prit  le  vais- 
vernement  républicain,  il  déposa  seau  de  ligne  te  Calcutta,  ets'em- 
les  armes,  vers  la  fin  de  juin  de  la  para  ou  détruisit  environ  centbâ- 
même  année,  et  se  soumit  aux  timens.  En  1808,  il  commanda 
lois  qui  régissaient  alors  la  France.  Farmce navale  de  Toulon,  Nommé 
ALLEMAND  (Zacràrie-Jâc-  en  1809 contre-amiral  et comman- 
ques-Tbéodore,  comte)  ,  né  à  Port-  dant  des  escadres  de  Brest  et  de  Ro- 
Louis  en  1762,  fils  d'un  lieutenant  chefort,  réunies  dans  la  rade  de  l'île 
de  vaisseau,  chevalier  de  Saint-  d'Aix,  où  il  dut  rester  d'après  For- 
Louis,  a  commencé  comme  Jean-  dre  du  ministre  de  la  marine,  il 
Bart ,  et  n'a  dû  ses  titres  et  ses  suc-  ne  put  empêcher  que  par  suite  des 
ces  qu'à  son  mérite  personnel.  Ma-  mauvaises  dispositions  prises  par 
telot,  pilote,  officier  auxiliaire,  plusieurs  des  officiers  sous  ses  or- 
çous-lieutenant  de  vaisseau,  lieu-  dres ,  quatre  vaisseaux  de  1  esca- 
tenant,  capitaine  de  haut-bord,  dre  ne  fussent  détruits  par  Fex- 
chef  de  division,  contre-amiral  et  plosion  delà  machine  infernale 
vice-amiral,  tels  sont  les  échelons  des  Anglais,  dirigée  par  le  capi- 
de  sa  fortune.  Entré  au  service  à  taine,  aujourd'hui  lord  Cochrane. 
l'âge  de  12  ans,  M.  Allemand  se  Ce  malheur  ne  fit  aucun  tort  a  sa 
distingua  sons  le  bailli  de  Suffren  réputation.  Le  gouvernement  ap- 
puis la  guerre  maritime  de  1778  prouva  hautement  sa  conduite,  tn 
a  17*3,  comme  officier  auxiliaire;  1810,  il  fut  nommé  vice-amiral 
en           il  fut  fait  sous-lieute-  et  commandant  en  chef  de  l'esca- 
pant;  en  1792.  lieutenant,  et  en  dre  de  Toulon,  qu'il  quitta  en  181 1> 
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pour  armer  et  réunir  à  l'escadre 
de  Brest  celle  de  Lorient.  Dans 
une  nouvelle  campagne  sur  l'O- 
céan, il  fit  pour  aomillions  de  pri- 
ses, dont  il  coula  ou  brûla  les  bâ- 
timens,  et  rentra  au  port,  quoi- 
que ayant  à  sa  poursuite  3o  Tais- 
seaux  anglais.  Appelé  le  28  dé- 
cembre de  la  même  année  au 
commandement  de  la  flotte  de 
Flessingue,  il  le  refusa.  M.  Alle- 
mand, qui  avait  été  fait  comte, 
fut  nommé  grand-officier  de  la  lé- 
gion-d'honneuren  181 3.  Ayant  ad- 
héré à  la  déchéance  de  Napoléon, 
il  reçut  la  croix  de  Saint- Louis 
en  1814.  Il  n'a  point  été  compris 
dans  l'organisation  de  la  marine 
royale,  bien  qu'il  n'ait  point  servi 
pendant  les  cent  jours.  Le  vice-a- 
miral Allemand,  chevalier  de  l'or- 
dre ou  confrérie  du  Saint-Sépul- 
chre,  a  écrit,  en  1816,  l'histoire 
abrégée  de  cette  confrérie,  dont 
il  est  grand-administrateur. 

ALLEN  (Ethan)  ,  l'un  des  héros 
«le  la  révolution  américaine;  hom- 
me simple  dans  ses  mœurs,  brave 
Jusqu'à  la  témérité ,  généreux  a- 
près le  comhat,  patriote  plein  d'ar- 
deur, naquit  vers  i?5a,  a  Salis- 
l>ury,  dans  le  Connecticut.  Très- 
jeune,  il  se  montra  l'adversaire 
du  gouvernement  anglais  de  New- 
Tork,  prit  une  part  active  dans 
la  révolte  des  enfuns  des  Monta- 
gnes vertes  ,  fut  exilé ,  puis  con- 
damné À  mprt.  Son  parti,  si  éner- 
gique et  si  entreprenant,  parvint 
facilement  à  le  sauver;  5oo  gui- 
nées  offertes  à  qui  apporterait  sa 
tête  ne  tentèrent  personne,  quoi- 
qu'il résidût  dans  le  pays  et  que 
sa  retraite  fût  connue.  On  vit  Al- 
len, après  la  bataille  de  Lexing- 
4on,  premier  signal  de  L'indépen- 


ALL  119 

dance  américaine,  s'emparer  de 
Ticonderago  et  du  lac  Cham- 
plain ,  de  concert  avec  le  général 
Arnold,  dont  les  brillaus  corn- 
mencemens  ne  promettaient  pas 
la  fin  méprisable.  Cette  clef  du 
Canada  était,  pour  les  Etats,  une 
conquête  précieuse.  Mais  Allen 
ne  s'en  tint  pas  là  ;  il  conçut  le 
dessein  de  réunir  à  l'Amérique  ce 
vaste  pays ,  dont  les  Anglais  ve- 
naient de  dépouiller  la  France,  et 
qui  tôt  ou  tard,  doit,  par  la  seule 
force  des  choses,  se  fondre  dans 
les  possessions  des  États-Unis.  Le 
général  américain  attaqua  Mont- 
réal, fut  repoussé,  cruellement 
maltraité  par  les  sauvages,  et  de- 
vint prisonnier  des  Anglais,  qui 
lui  firent  éprouver  d'autres  bar- 
baries, plus  lentes  et  plus  hor- 
ribles que  celles  des  Canadiens. 
Enfin,  relâché,  il  revint  en  A- 
mérique  vers  1778,  et,  après  a- 
voir  passé  tranquillement  dans  ses 
terres  la  fin  d'une  vie  dévouée  à 
son  pays,  il  mourut  subitement  en 
1789.  Seul,  de  tous  les  chefs  de 
l'opposition  américaine,  il  mon* 
tra  peu  de  respect ,  du  mépris 
même  pour  les  croyances  reli- 
gieuses, et  cependant  quoique 
doué  d'une  pensée  forte  et  d'une 
âme  ardente ,  il  croyait  à  la  mé- 
tempsycose et  aux  rêveries  py- 
thagoriciennes. Le  même  hom- 
me qui  venait  d'écrire  un  pam- 
phlet satirique  contre  Moïse  et  les 
oracles  {Théologie  d' Allen,  ou  les 
Oracles  de  la  raison,  1786),  disait 
à  ses  amis  intimes  :  «Vous  voyez 
»ce  cheval  blanc;  eh  bien!  c'est 
»là  le  corps  qui  attend  mon  âinc, 
m  quand  je  sortirai  de  la  vie.  » 

ALLEiNT  (Pierre-Alexandre-* 
Joseph),  né  à  Saint-Omer,  le  •> 


Digitized  by  Google 


i?o  ALL 

•  'i 

août  1 772.  Il  était  eanonnier  lors  du 
bombardement  de  Lille,  en  171)2. 
Le  1"  mai  1790,  il  tut  nommé 
adjoint  au  corps  du  génie,  et  ne 
tarda  .pas  à  parvenir  au  grade  de 
capitaine,  dont  il  fut  revêtu  le  21 
mai  1795.  Après  avoir  été  succes- 
sivement employé  à  Dunkerque, 
au  fort  Louis,  sur  les  eûtes,  au  ca- 
binet topograpbique  ,  pour  les  o- 
pérations  et  l'historique  de  la  guer- 
re, et  à  l'école  du  génie  de  Metz, 
il  lut  nommé  chet  d'état-majordu 
génie  aux  armées  de  Mayence  et 
du  Danube.  En  1797  ou  1798,  M. 
Àllent  remporta  le  prix  proposé 
par  l'institut  national  sur  la  ques- 
tion de  t  influence  morale  et  poli- 
tique de  la  peinture.  En  1799,  le 
ministre  delà  guerre  le  chargea  de 
diriger  le  mouvement  de  Tannée 
de  réserve  par  le  Saint-Gnthard.  Le 
7-aout  1800,  ilfutnommé  chef  de 
bataillon,  puis  successivement  se- 
crétaire et  directeur  du  dépôt  des 
fortifications,  des  conseils  du  çé- 
nie,  des  travaux  publics,  et  chef  de 
l'etat-major  du  génie  à  l'armée  de 
réserve  et  des  Grisons.  En  1809, 
pendant  l'expédition  anglaise  de 
l'Escaut,  il  reçut  une  mission  du 
ministre-directeur  à  Anvers,  et  fut 
chargé  de  la  reconnaissance  des 
positions.  Il  fut  membre  du  comi- 
té des  fortifications,  après  avoir 
été  fait  major,  le  5  août  1811.  De- 
puis décembre  i8i5  jusqu'au  5o 
mars  1814.  il  fit  partie  du  conseil 
de  défense  qui  eut  lieu  à  cette  épo- 
que. Le  29  mars,  il  opéra  une  re- 
connaissance des  débouchés  de 
l'ennemi  sur  Paris,  et  lo  5o,  il  en 
effectua  une  autre  sur  la  ligne  de 
bataille  de  l'armée,  jusqu'au  mou- 
vement que  lit  le  maréchal  Blu- 
ther  pour  débaucher  par  la  gau-> 
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che;  il  résista  à  ce  mouvement,  et 
sut  contenir  l'ennemi  sur  la  route 
de  Clichy  jusqu'à  la  signature  de 
la  capitulation;  il  assista  aux  con- 
férences qui  la  précédèrent,  et  fut 
chargé  de  son  exécution ,  relative- 
ment à  la  garde  nationale.  Nom- 
mé aux  fonctions  de  chef  d'étal- 
major  de  la  garde  nationale  de  Fa- 
ris,  par  un  arrêté  du  gouverne- 
ment provisoire  du  10  avril  1814, 
il  fut  ensuite  aide-major  des'  gar- 
des nationales  du  royaume.  Dans 
les  cent  jours,  Napoléon  l'ayant 
appelé  au  conseil-d'état,  il  refusa 
par  écrit;  et  envoya  aux  journaux 
copie  de  sa  lettre.  M.  Allent  re- 
prit ses  fonctions  d'aide-major  de 
la  garde  nationale,  le  jour  de  la 
rentrée  du  roi,  et  fut  peu  après 
nommé  au  conseil-d'état,  en  ser- 
vice extraordinaire.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages:  i°  Mémoi- 
re sur  la  réunion  de  l'artillerie  et 
du  génie,  1 800  ;  20  Essai  sur  tes  re- 
connaissances militaires.  Cet  ou- 
vrage fut  fait  pour  le  mémorial 
du  dépôt  de  la  guerre,  et  publié 
dans  son  n°4,  1804  ;  il  a  été  traduit 
en  anglais;  3°  Histoire  du  corps 
du  génie,  ou  de  la  guerre  de  sièges, 
et  de  l' établissement  des  frontiè- 
res sous  Louis  XIV ',  écrite  et  pu- 
bliée d'après  une  délibération  du 
comité  des  fortifications,  Paris, 
i8o5;  4°  Précis  de  l'histoire  des 
arts  et  des  institutions  militaires 
en  France  depuis  les  Romains, 
composé  pour  les  officiers  du  gé- 
nie, et  publié  dans  l'état  du  corps 
de  1808.  Il  a,  en  manuscrit,  une 
Histoire  de  France,  .  considirée 
dans  ses  rapports  avec  l'établisse- 
ment  de  ses  frontières  et  avec  ses 
guerres  défensives. 

ALL1LII  (Claude),  curé  de 
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Chambonas  près  d'Uzès,  manifes-  concourut,  avec  Saint-Cbristol , 
ta ,  dès  le  principe,  sa  haine  pour  à  la  prise  de  la  citadelle  du  Pont- 
la  révolution.  11  présida  le  comité  Saint-Esprit,  le  i4  septembre  de 
central  du  rassemblement  de  no-  la  même  année.  A  l'occasion  de 
bles  qui  s'était  formé  en  1790,  la  journée  du  18  fructidor  an  5 
dans  un  village  voisin  du  Puy-en-  (  4  septembre  ) ,  ces  deux  chefs  a- 
Yélay,  et  qu'on  appelait  le  camp  dressèrent  plusieurs  proclama- 
de  Jules.  Ce  ministre  d'un  dieu  de  tions  aux  royalistes  de  ces  con- 
paix  avait  organisé  un  corps  de  trées,  pour  les  armer  contre  le 
partisans  si  nombreux,  pour  ren-  directoire  exécutif.  Mais  Domini- 
verser  les  autorités  et  les  inslitu-  que  Allier  et  Saint-Cbristol  ayant 
tions  nouvelles,  qu'il  fallut  lui  op-  été  battus  ,  le  premier  se  réfu- 
poser  plusieurs  régi  mens,  et  ce  gia  avec  le  reste  de  sa  troupe  dans 
ne  fut  encore  qu'après  une  lutte  les  montagnes  du  Vivarais  ,  où  il 
opiniâtre  que  le  parti  contre-ré-  fut  bientôt  arrêté.  On  trouva  dans 
volutionnaire  succomba.  Le  18  ses  papiers  la  preuve  qu'il  était 
juillet  1792,  l'assemblée  iégislati-  agent  des  princes  français,  dont 
ve  décréta  d'accusation  Claude  le  comte  de  Surville  lui  envoyait 
Allier,  qui  parvint  à  se  soustraire  les  instructions.  Il  fut  condamné 
au  mandai  d'arrêt  lancé  contre  a  mort,  dans  le  mois  de  novem- 
lui.  Cependant,  il  fut  arrêté  dans  bre  1798. 

le  courant  de  l'année  suivante,  et  ALLIETTE,  prétendu  chiro- 

traduit  à  Mendc,  devant  le  tribu-  mancicu  ou  cartonomancien,  a 

nal  criminel  de  la  Lozère,  qui  le  publié  quelques  ouvrages  sur  l'art 

condamna  à  la  peine  de  mort,  en  imaginaire  de  prédire  l'avenir,  sa- 

même  temps  qu'un  émigré,  eon-  voir  :  i°  Etteil la  .(c'est  l'anagram- 

vaincu  d'avoir  voulu  livrer  à  l'ar-  me  du  nom  de  l'auteur) ,  ou  ta  seu- 

mée  d'Espagne  l'entrée  du  terri-  le  manière  de  tirer  les  cartes  , 

toire  français.  Ce  fut  le  5  sep-  Amsterdam,  1770  et  1773,  in-8°: 

tembre  1795  que  Claude  Allier  cet  écrit ,  très-souvent  réimpri- 

fut  exécuté.  mé,  a  constamment  trouvé  bcau- 

•    ALLIER  (Dominique),  parent  coup  de  lecteurs  parmi  certains 

du  précédent,  ne  fut  pas  inoins  esprits  crédules;  2°  le  Zodiaque 

fameux  par  le  rôle  qu'il  joua  au  universel ,  ou  les  Oracles  d  Et- 

camp  de  Jalès,  et  fut  aussi  dé-  leilla,  1772,  in-8°  ;  5°  Manière 

crété  d'accusation  le  même  jour,  de  se  recréer  avec  le  jeu  de'  carr 

Mais  il  était  alors  absent  pour  tes  nommé  Tarots ,  1784»  in-8°; 

mission  auprès  des  princes  fran-  4°  Cours  théorique  et  pratique  du 

çais,  à  Coblentz.  Bien  qu'il  eût  livre  de  Thott ,  pour  entendre  avec 

été  porté  sur  la  listedes  émigrés,  justesse  l'art,  la  science  et  la  sa- 

Dominiquc  ne  craignit  point  de  gesse  de  rendre  les  oracles,  1790, 

revenir,  en  1794»  avec  le  comte  in-8°.   Ces  recueils  de  rêveries 

du  Saillant,  pour  soulever  de  nou-  et  d'inepties  ,  dont  les  éditions  se 

veau  la  population  du  midi.  En  multiplient  sans  cesse,  ont  acquis 

1797,  il  insurgea  .encore  une  par-  à  leur  auteur  plus  de  réputation 

lie  du  département  du  Gard,  et  qu'il  n'en  eût  obtenu  peut-êjre 
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par  des  ouvrages  utiles.  Dès  la  fia 
du  siècle  dernier ,  sa  mort  fut  an- 
noncée, bien  qu'il  fût  encore  vi- 
rant. 

ALLIONI  (&urm>)  ,  médecin 
piémoniuis,  naquit  eu  1726,  et 
fut  professeur  de  botanique  à  l'u- 
niversité de  Turin,  membre  de 
l'institut  de  Bologne,  de  l'acadé- 
mie de  Montpellier,  des  sociétés 
royales  de  Londres ,  de  Madrid , 
de  Gottingue,  etc.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  la 
médecine  ,  la  botanique  et  l'his- 
toire naturelle ,  tels  que,  i°  Trac- 
tatio  de  mitiarum  origine,  pro- 
gressa ,  naturâ  et  curât ione  ;  A  u~ 
gustœ  Taurinorum  ,    1768  ,  in- 

;  ouvrage  de  médecine  fort  es- 
time ;  2°  Stirpium  prœcipuarum 
Uttoris  et  agri  JS  'tcœnsis  enumera- 
tio  methodica,  cum  elencho  ali~ 
auot  animalium  ejusdem  maris; 
Parisiis,  1757,  in-8° ;  ouvrage 
souvent  cité  par  les  naturalistes  , 
sous  le  titre  abrégé  d'Enumera- 
iio  stirpium  Nicœnsis.  La  plupart 
des  matériaux  qui  le  composent  a- 
vaient  été  rassemblés  par  Jean  Giu- 
dice,  botaniste  de  Nice.  AUioni  les 
a  mis  en  ordre,  et  a  range  les 
plantes  suivant  la  méthode  de 
Ludwig.  La  dénomination ,  ou  la 
phrase  des  di  vers  auteurs,  surtout 
de  Tourne  fort,  Linné,  et  G.  fiau- 
hin ,  y  est  rapportée  pour  chaque 
espèce  ;  la  fin  du  volume  ne  traite 
que  de  diverses  espèces  de  sèches, 
d'oursins,  de  crabes  et  d'étoiles 
de  mer.  Ce  livre  est  un  abrégé  de 
la  Flore  de  Nice ,  qui  diffère  peu 
de  celle  de  la  Provence  ;  5°  Pede- 
montii  Stirpium  rariorum  Spéci- 
men primum  y  Aagustœ  Taurino~ 
rum9  1 755,  in-4%  avec  1  api.:  on 
trouve  dans  cet  ouvrage  la  des- 


cription et  les  figures  de  trente 
plantes  toutes  nouvelles  ou  peu 
connues  ,  et  presque  toutes  indi- 
gènes des  montagnes  du  Piémont  ; 
4"  Orictographiœ  pedemontanœ 
spécimen  ;  Parisiis  >  1 757,  in-8°  : 
ouvrage  contenant  la  description 
des  fossiles  observés  dans  le  Pié- 
mont par  l'auteur;  5°  Synopsis  me- 
thodica  horti  Taurinensis  ;  Tau- 
rini ,  1 76a,  in-4"  :  toutes  les  plan- 
tes cultivées,  a  cette  époque,  dans 
le  jardin  botanique  de  Turin,  y 
sont  divisées  en  treize  classes  ran- 
gées dans  un  tableau  synoptique. 
Allioni  ne  diffère  de  Rivin  que  par 
ce  qu'il  s'occupe  peu  des  carac- 
tères de  la  corolle  ;  c'est  d'après 
le  système  sexuel  de  Linné  qu'il 
établit  les  divisions  de  ses  clas- 
ses; 6°  Flora  Pedemontana,  sive 
enumeratio  methodica  stirpium 
indigenarum  Pedemontii;  Augus- 
te Taurinorum,  1785,  3  tom.  in- 
f\  On  trouve  dans  les  deux  pre- 
miers volumes  la  notice  et  les  sy- 
nonymes de  deux  mille  huit  cents 
plantes  distribuées  en  douze  clas- 
ses, d'après  le  nombre  des  péta- 
les ou  la  forme  de  la  corolle  :  la 
considération  du  fruit  sous  le  rap- 
port de  la  forme,  de  la  structure 
et  du  nombre ,  y  sert  de  base  à 
l'établissement  des  diverses  sec- 
tions. Le  troisième  volume  con- 
tient un  abrégé  des  élémens  de 
botanique,  et  les  figures  de  deux 
cent  trente-sept  espèces  réunies  en 
quatre-vingt-douze  planches  très- 
exactement  et  très-élégamment 
dessinées  ;  les  dessins  originaux  de 
chaque  espèce  sont  déposés  au  mu- 
sée de  Turin.  Leur  lieu  natal,  Je  sol 
qui  leur  convient,  le  nom  vulgaire 
qu'on  leur  donne  dans  les  divers  i- 
diomes  des  provinces  du  Picinout» 
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sont  indiques  par  Allioni,  qui,  plus 
consciencieux  que  le  commun  des 
savans ,  n'a  jamais  négligé  de  ci- 
ter, avec  reconnaissance ,  les  bo- 
tanistes qui  lui  ont  communiqué 
leurs  travaux,  ou  l'ont  aide  dans 
ses  recherches.  Ce  qu'il  dit  des 
propriétés  des  plantes  est  le  résul- 
tat d'une  étude  profonde  et  d'une 
longue  expérience  ;  il  appliquait 
à  l'art  de  guérir  les  immenses  con- 
naissances qu'il  possédait  en  phy- 
sique, et  il  pratiquait  la  médecine 
dans  un  système  qui  lui  était  pro- 
pre. De  tous  ses  ouvrages,  le  plus 
considérable  et  le  plus  important, 
c'est  la  Flore  du  Piémont,  très- 
recommandable  aussi  par  la  ma- 
nière soignée  qui  distingue  la  par- 
lie  typographique.  Cette  Flore 
ressemble ,  par  sa  distribution ,  à 
l'histoire  des  plantes  de  la  Suisse, 
de  H  aller,  avec  lequel  Allioni  é- 
tait  en  correspondance  continuel- 
le; À  uctuarium  ad  Flora  Pe- 
demontana  ;  Taurini,  1789,  tab. 
2.  Cet  ouvrage  contient  toutes  les 
additions  et  corrections  qu'Allio- 
ni  a  faites  à  la  Flore  du  Piémont; 
8°  Fasciculus  Stirpium  Sardiniœ 
in  diocesi  Calaris  lectarum,  à  M, 
Ant.  Plazza  (in  Miscetlan;  Tau- 
rin. ,  tom.  I).  Fascicule  de  plan- 
tes de  Sardaigne ,  recueillies  dans 
le  diocèse  de  Cagliari ,  par  M.  Ant. 
Plazza  ;  9"  Florula  Corsica,  à 
Félix  Va  lie,  édita  à  Carol.  Al- 
liono  (Miscetlan.  ;  Taurin.,  tom. 
II).  Allioni  rédigea  et  publia  cette 
esquisse  de  la  Flore  de  l'île  de 
Corse,  dont  Félix  Valle  est  l'au- 
teur. Nicolas-Laurent  Burmann 
en  publia  une  seconde  édition  aug- 
mentée des  écrits  de  Jaussin ,  qui 
ont  été  recueillis  dans  les  nou- 
veaux actes  de  l'académie  des  Cu- 
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rieux  de  la  nature,  tom,  IV.  On 
trouve  dans  les  mélanges  de  l'a- 
cadémie de  Turin  plusieurs  Mé- 
moires publiés  par  Allioni.  Les  pro- 
grès que  ce  botaniste  a  fait  faire  à 
la  science  qu'il  a  enrichie  par  des 
découvertes  nouvelles,  lui  don- 
nent droit  de  prendre  place  im- 
médiatement après  ceux  qui  l'ont 
créée.  11  a  reçu  plusieurs  té- 
moignages publics  de  l'estime  des 
savans.  Loeflling  lui  a  consacré, 
sous  le  nom  d' A llionie,  un  genre 
de  la  famille  des  Dipsacées ,  que 
Linné  a  adopté.  Allioni  mourut  en 
1804  >  &gé  de  79  ans. 

ALLIX  (Jacques-  Alexàndre- 
Fbikçois),  fils  d'un  célèbre  profes- 
seur de  mathématiques  d'une  éco- 
le d'artillerie,  lieutenant-général, 
chevalier  de  la  légion-d'honneur, 
ancien  commandeur  de  la  cou- 
ronne de  >Vcstphalie ,  membre  de 
l'académie  de  Gœttingue,  né  à  Per- 
ci ,  en  Normandie,  le  a  1  septembre 
1776.  Après  avoir  fait  des  études 
brillantes,  il  entra  au  serf ice ,  à 
l'âge  de  seize  ans,  comme  élève 
d'artillerie,  et  fit  les  premières 
campagnes  de  la  révolution  à  l'ar- 
mée du  Nord.  Sa  conduite  au  siè- 
ge de  Luxembourg  fut  mention- 
née honorablement  dans  un  dé- 
cret de  la  convention.  Il  obtint 
d'abord  un  avancement  rapide  ;  à 
30  ans,  il  était  déjà  colonel.  Il  fit 
diverses  campagnes  en  cette  qua- 
lité ,  se  distingua  surtout  au  pas- 
sage du  mont  Saint-Bernard  et  à 
l'attaque  de  Vérone ,  qu'il  emporta 
d'assaut.  Employé  dans  l'expédi- 
tion de  Saint-Domingue ,  il  y  don- 
na de  nouvelles  preuves  de  ses  ta- 
lens  et  de  sa  valeur.  Le  colonel  Al- 
lix  avait  mis  fort  peu  d'empresse- 
ment à  adhérer  à  la  révolution  du 
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18 brumaire.  Oncroitqueccttein- 
difl'éreuoe  lui  a  été  imputée  à  cri- 
nu»,  et  c'est  à  cela  qu'on  est  tenté 
d'attribuer  la  lenteur  de  son  avan- 
cement ,  et  l'obstination  qu'on  a 
mise  à  le  tenir  éloigué  de  la  Fran- 
ce. Quoi  qu'il  en  soit,  il  passa  en 
octobre  1 808  au  service  du  roi  Jé- 
rôme, en  qualité  de  général  de  bri- 
gade. Le  i;>  avril  181a,  il  lut  nom- 
mé général  de  division,  et  ce  ne  fut 
que  dans  ce  baut  grade  qu'il  ob- 
tint la  décoration  de  la  légion- 
d'honneur.  Après  la  retraite  de 
Russie,  il  déploya  les  plus  grands 
talens  ,  et  se  signala  par  le  plus 
grand  courage  dans  la  défcnsedela 
AVestphalic.  En  i8i5,  il  compri- 
ma les  insurgés  ,  enhardis  par  )es 
revers  des  Français ,  et  rétablit 
dans  sa  capitale  le  roi  Jérôme,  que 
la  révolte  avait  forcé  de  s'en  éloi- 
gner. Pour  ,  prix  de  ses  services  , 
ce  monarque  lui  assura  une  pen- 
sion de  6,000  fr.  sur  sa  cassette  , 
el  voulut  le  faire  comte  de  Freu- 
dcnthal ,  titre  qu'il  n'a  jamais  pris. 
Rentré  eu  Frauce  par  suite  de  l'in- 
vasion des  troupes  étrangères  ,  il 
ne  fut  .reconnu  que  comme  géné- 
ral de  brigade  par  Napoléon,  qui 
ne  tenait  pas  compte  de  l'avan- 
cement obtenu  à  l'étranger.  Mal- 
gré celte  disposition  sévère,  le  gé- 
néral Allix  n'hésita  pas  à  deman- 
der de  l'emploi  au  moment  où  l'en- 
nemi ravageait  le  sol  de  la  patrie. 
Il  se  signala  dans  celte  campagne, 
principalement  le  18  février,  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau ,  de  la- 
quelle il  chassa  les  Autrichiens,  et 
.les  Cosaques,  et  le  26  du  même 
mois,  par  la  défense  mémorable 
de  la  ville  de  Sens  ,  qu'il  mit  à 
.couvert  de  l'ennemi  avec  un  très- 
petit  nombre  de  troupes.  Ce  fut 
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ainsi  qu'il  reconquit  son  grade  de 
général  de  division.  Après  l'abdi- 
cation de  ce  prince,  il  n'eut  pas  de 
service  actif,  et  se  retira  dans  sa 
famille  jusqu'en  mars  1 8 1 5,  épo- 
que à  laquelle  il  alla  rejoindre  Na- 
poléon à  Auxerre  et  fut  chargé  du 
commandement  du  département 
de  l'Yonne.  Peu  après  il  fut  ap- 
pelé au  quartier-général  de  l'ar- 
mée du  Nord,  et  nommé  prési- 
dent d'une  commission  extraordi- 
naire à  Lille.  De  cette  ville,  il  alla 
à  Calais  ,  et  ne  se  trouva  point  à 
Waterloo.  Après  cette  bataille ,  il 
prit  le  commandement  de  l'une 
des  divisions  sons  Paris ,  et  fut 
chargé  de  fortifier  Saint-Denis» 
dont  il  eut  le  talent  de  faire  une 
position  inexpugnable.  Use  rendit 
ensuite  sur  la  Loire,  avec  le  reste 
de  l'armée.  Compris,  après  le  re- 
tour du  roi,  dans  l'ordonnance  du 
24  juillet  i8i5,  il  fut  obligé  de 
s'expatrier  en  Allemagne.  Il  espé- 
rait trouver  un  asile  dans  la  ferme 
de  Freudenthal  qu'il  avait  reçue 
du  roi  Jérôme  ;  mais  il  en  fut  enco- 
re chassé  par  l'électeur  de  Hesse. 
Le  général  Allix  appela  de  cette 
spoliation  à  la  diète  de  Francfort, 
qui,  par  des  motifs  que  nous  ne 
chercherons  pas  à  approfondir , 
prononça  son  incompétence  dans 
cette  affaire  et  la  renvoya  aux  tri- 
bunaux ordinaires.  Le  général  Al- 
lix a  employé  les  loisirs  de  son 
exil  d'une  manière  bien  honora- 
ble, en  s'occupant  des  sciences.  H 
a  fait  paraître  un  ouvrage  où  il 
établit  un  nouveau  système  du 
monde  entièrement  opposé  à  co- 
lui  de  Newton  :  il  cherche  à  prou- 
ver, que  les  mouvemens  des  corn* 
célestes  viennent  de  la  décompo- 
sition des  gaz  de  leurs  atmorpbC- 
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res.  Il  ne  nous  appartient  pas  de 
prononcer  sur  le  mérite  de  ce  sys- 
tème, que  M.  le  marquis  de  La- 
place  a  condamné, sans  vouloir eri 
prendre  connaissance;  mais  nous 
devons  dire  que  l'ouvrage  où  il  est 
exposé  ,  a  été  traduit  en  allemand, 
en  anglais  et  en  italien,  et  que  plu- 
sieurs savansdistingués,  et  notam- 
ment M.  Compagnon!*,  en  ont  fait 
un  brillant  éloge.  Le  général  Al- 
lix  a  été  rappelé  en  France  en 
1819,  et  rétabli  dans  le  cadre  des 
oflicicrs-généraux. 

ALLOiNVILLE  (Armand-Fran- 
çois ,  comte  d*  ) ,  chevalier  de 
Malte,  était  depuis  trois  ans  ma- 
jor du  régiment  d'Auxerrois  in- 
fanterie, lorsqu'il  émigra  en  1791. 
Ayant  fait  la  campagne  de  179a 
avec  les  princes  français,  il  devint 
colonel ,  et  fut  décoré  de  la  croix 
de  Saint- Louis  en  1795.  M.  le 
comte  d'Allonvillc ,  devenu  veuf, 
épousa  en  Russie ,  où  il  avait  fait 
un  voyage,  une  arrière- petite-fille 
du  malheureux  feld-maréchal  de 
Munich,  et  devint  par-la  posses- 
seur des  manuscrits  précieux  de 
YEugène  du  Nord.  Sous  la  date 
du  22  mai  1792,  M.  le  comte  d'A- 
lonville  avait  fait  paraître  une  Let- 
tre d'un  royaliste  à  M.  Malouet, 
dans  laquelle  il  combattait  avec 
chaleur  les  principes  de  ce  parti- 
san de  la  monarchie  constitution- 
nelle. Depuis  cette  époque,  M.  le 
comte  d'AUonville  s'est  sans  cesse 
occupé  de  divers  travaux  histori- 
ques dont  il  n'a  encore  rien  pu- 
blié ,  si  ce  n'est  un  Précis  biogra- 
phique sur  la  personne  de  Louis 
XVllî ,  production  inspirée  par 
un  zèle  ardent  pour  la  cause  roya- 
le,et  pour  la  familledes  Bourbons  : 
l'auteur  l'adressa  en  i8i3auxpuis* 
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sances  coalisées  contre  la  France. 
En  i8i5,  M.  lecomtc d'AUonville 
est  venu  se  fixer  a  l'a  ris. 

ALLON VILLE  (  Louis,  comte 
d')  ,  préfet ,  frère  puîné  du  précé- 
dent ,  est  né  en  1774.  En  1791  ,  il 
émigra  avec  son  père ,  maréchal- 
de-camp,  qui,  dans  la  campagne 
de  1792,  commanda  les  gentils- 
hommes a  cheval  de  la  province  de 
Champagne.  Depuis,  M.  lecomle 
d'AUonville  servit  successivement 
sur  divers  points,  et  toujours  pour 
la  même  cause,  jusqu'en  1797.  A 
cette  époque,  il  rentra  en  France. 
Bientôt  après  s'opéra  la  révolu- 
tion du  18  fructidor  (  5 septembre 
1 797) ,  etquelques  moisplus  lard , 
il  accompagna,  dans  l'expédition 
d'Egypte,  son  parent,  le  général 
Dommartin ,  commandant  l'artil- 
lerie. M.  le  comte  d'Allonvillc 
exerça  les  fonctions  de  directeur  > 
des  finances,  dans  ce  pays ,  et  au 1 
retour  de  l'expédition ,  en  octo- 
bre 1802,  il  fut  nommé  inspec- 
teur dans  l'administration  des  do- 
maines. S'étant  prononcé  pour  la 
dynastie  des  Bourbons,  dans  le 
mois  d'avril  1814,  il  fut  appelé, 
quatre  mois  après,  s\  la  préfecture 
du  département  de  la  Creuse , - 
et  décoré ,  par  le  roi ,  de  l'ordre 
de  la  légion-d'honneur,  le  t2  oc- 
tobre de  la  même  année.  Dcsti-  ' 
tué  au  retour  de  Napoléon ,  en 
mars  i8i5,  M.  le  comte  d'Allon-' 
ville  se  retira  à  Vitry,  où  habitait 
sa  famille.  Le  12  juillet  suivant  , 
quatre  jours  après  la  seconde  ren-' 
trée  du  roi ,  il  fut  nommé  préfet 
d'Ille-ct-Vilaine,  et  obtint  la  croix 
de  Saint-Louis,  le  14  février  1816.  • 
M.  le  comte  d'AUonville  a  passé 
ensuite  à  la  préfecture  de  la  SonW 
inc. 
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ALLLT  (Azîtoine),  député  à 
l'assemblée  législative ,  naquit  à 
Montpellier,  vers  1743.  Il  exerçait 
la  profession  d'avocat,  à  Uzès,  où 
demeurait  aussi  sa  sœur,  M"'  Ver- 
dicr,  qui  s'est  fait  un  nom  par  des 
poésies  pleinesdecharmes.Allut  se 
fit  lui-même  une  assez  grande  ré- 
putation par  plusieurs  articles  in- 
téressans  qu'il  rédigea  pour  l'En- 
cyclopédie, à  la  sollicitation  de 
l'un  des  principaux  éditeurs  de  cet 
important  recueil.  Dès  l'origine  de 
la  révolution,  Allut  s'en  étantmon- 
tré  partisan,  ses  concitoyens  l'ap- 
pelèrent aux  fonctions  de  procu- 
reur de  la  commune,  et  en  septem- 
bre 179 i,le département  du  Gard 
le  députa  à  l'assemblée  législative. 
11  ne  se  fit  guère  remarquer  à  la  tri- 
bune ;  mais  il  fut  successivement 
membre  de  divers  comités.  Un  dé- 
cret du  10  août  1793,  ayant  convo- 
qué une  convention  nationale ,  il 
alla  reprendre  son  premier  poste  à 
Uzès,  après  le  ai  septembre,  jour 
où  cette  nouvelle  assemblée  ouvrit 
sa  session.  A  l'époque  du  5 1  mai  de 
l'année  suivante,  Allut  se  pronon- 
ça avec  chaleur  pour  le  parti  de 
la  Gironde  ;  il  rédigea  même  et  si- 
gna quelques  adresses  contre  ce- 
lui de  la  Montagne.  Tant  de  zèle 
le  fit  proscrire  sous  la  dénomi- 
nation de  fédéraliste.  Il  parvint 
long-temps  à  se  soustraire  aux 
poursuites  dont  il  était  devenu 
l'objet.  Mais  enfin,  ayant  été  sai- 
si ,  on  le  traduisit  au  tribunal  ré- 
volutionnaire ,  qui  le  condamna  à 
mort ,  au  commencement  de  mes- 
sidor an  2  (juillet  1794),  un  mois 
avant  la  chute  de  Robespierre.  Al- 
lut était  alors  dans  la  5iM  année 
de  son  fige. 

ALMKNARA  (don  Joseph  Mae-» 
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tries  se  Hehvâs,ha&q*is  d')\  est 
né  dans  la  ville  d'Uxijar,  royaume 
de  Grenade  (Espagne)  en  juillet 
1 760.  Très-jeune  encore ,  il  mé- 
rita la  confiance  de  Charles  IV, 
qui  le  chargea,  comme  conseiller 
des  finances,  de  missions  impor- 
tantes auprès  du  directoire-exécu- 
tif de  France,  en  faveurdes  grands 
établissemens  publics  de  la  na- 
tion. Il  fut  chargé  d'affaires  de  sa 
cour  auprès  du  premier  consul,  et 
ensuite  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  à  Cons- 
tantinople,  où  il  se  trouva  dans  des 
momens  très-difliciles.  Rappelé 
de  cette  ambassade  a  la  fin  de  1 808, 
il  n'arriva  en  Espagne  que  vers  le 
milieu  de  l'année  1809,  et  fut  par 
conséquent  étranger  aux  événe- 
mens  qui  préparèrent  l'invasion  de- 
son  pays.  Lorsque  les  Maxarredo, 
les  Azanza,  lesO'Farrill,lesUrqui- 
jo,  et  tant  d'autres  illustres  et  ver- 
tueux citoyens,  qui  avaient  donné 
de  longues  preuves  de  talenset  de 
probité  ,  entourèrent  le  trône  du 
frère  de  Napoléon  ,  le  marquis 
d'Almenara  accepta  l'emploi  de 
conseiller-d'état ,  et  peu  après  le 
portefeuille  de  ministre  de  l'inté- 
rieur. Pendant  la  durée  de  son  mi- 
nistère, il  sut  justifier  l'opinion 
favorable  que  l'on  avait  généra- 
lement conçue  de  son  patriotisme 
et  de  ses  talens,  comme  diplomate 
et  comme  administrateur.  Forcé 
de  quitter  sa  patrie  lors  du  retour 
de  Ferdinand  VII,  ce  fut  au  mi- 
lieu des  angoisses  de  la  proscrip- 
tion qu'il  prit  la  plume  pour  dé- 
fendre son  fils,  le  chevalier  d'Her- 
vas,  injustement  attaqué  dans  un 
écrit  de  D.  Pedro  Cevallos.  Dans 
cette  position  délicate,  le  marquis 
d'Almenara  sut  montrer  à  la  fois 
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le  dénouement  d'un  père  et  ln  di- 
gnité de  l'homme  supérieur  ù  la 
mauvaise  fortune.  Il  vengea  no- 
blement la  mémoire  de  son  fils, 
en  forçant  ses  ennemis  à  reconnaî- 
tre et  à  arouer  leurs  torts.  Le  mar- 
quis d'Almenara  s'est  aussi  fait  re* 
marquer  par  des  productions  lit- 
téraires de  beaucoup  de  mérite. 
L1 'Eloge  historique  du  général  jRi- 
cardos ,  publié  en  1795,  fut  ac- 
cueilli avec  une  faveur  particu- 
lière. Pendant  son  exil  en  France, 
le  marquis  d'Almcnara  a  donné 
au  Mercure  des  articles  ingénieux 
et  piquans,  sous  la  signature  du 
Bachelier  de  Salamanque ,  où  ses 
compatriotes  ont  aussitôt  reconnu 
Fauteur  de  Y  Espagnol  pacifique, 
de  Y  Alcade  de  Mirabueno  3  et  de 
plusieurs  autres  bluettes,  à  la  fois 
philosophiques  et  patriotiques,  et 
qui,  sous  le  voile  d'un  frivole  ba- 
dinage,  cachaient  les  vues  les  plus 
saines  et  les  plus  généreuses.  C'est 
avec  les  mêmes  sentimens ,  mais 
avec  des  idées  plus  graves ,  qu'il 
a  écrit  l'analyse  des  deux  premiers 
volumes  de  YHistoire  critique  de 
l'inquisition  d'Espagne.  Il  appar- 
tient aux  hommes  tels  que  M.  le 
marquis  d'Alménara  d'éclairer  l'o- 
pinion, et  l'on  attend  de  son  ta- 
lent et  de  son  expérience,  une  His* 
toire  véritable  et  philosophique 
de  ta  guerre  et  de  la  révolution 
a"  Espagne*  La  duchesse  deFrioul, 
veuve  du  général  Duroc,  est  fille 
de  cet  illustre  réfugié. 

ALMENARA  (don  Diego),  né 
dans  l'Estramadurc*.  Le  prince  de 
la  Paix,  Manuel  Godoï,  le  recom- 
manda au  roi  Charles  IV,  dont  il 
parvint  àcaptiverla  bienveillance. 
Don  Diego  fut  obligé  de  se  cacher 
lors  de  la  révolution  de  Madrid  con- 
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tre  ce  ministre.  Lorsqu'il  revint  ù 
la  cour  après  l'avènement  de  Fer- 
dinand Y1I  au  trône,  il  en  reçut  un 
mauvais  accueil,  et  passa  bientôt 
en  France.  A  la  junte  deBayonne, 
il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à 
l'établissement  de  Ferdinand  VII 
sur  le  trône  d'Espagne;  mais  quand 
il  vit  que  la  famille  royale  était 
demeurée  au  pouvoir  de  Napo- 
léon ,  il  retourna  dans  son  pays  et 
se  déclara  fortement  contre  ce  der- 
nier. Ses  opinions  libérales  le  fi- 
rent députer  aux  Cortès,  où  il  ne 
cessa  de  s'élever  contre  Ferdi- 
nand. Il  participa  ensuite  à  la  ré- 
daction de  l'acte  constitutionnel, 
et  quand  ce  monarque  fut  remonte 
sur  le  trône,  il  se  vit  obligé  de  se 
réfugier  en  France,  où  il  était  en- 
core en  1818. 

ALMERAS,lieutenant-ff  ênéral. 
commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur, entra  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  des  armes.  Engagé  dans 
les  Alpes  en  1794,  il  fut  attaqué 
par  un  corps  sarde  de  i,5oo  hom- 
mes, et,  a  la  tête  seulement  de  200 
hommes,  il  parvint  à  le  mettre  en 
déroute  et  demeura  maître  dn 
champ  de  bataille.  A  la  suite  de 
cette  affaire,  il  obtint  le  comman- 
dement d'un  corps,  dispersa  dans 
le  département  du  Gard  les  ras- 
semblemens  des  royalistes,  et  ar- 
rêta Saint-Christol  et  Allier,  deux 
de  leurs  chefs.  Il  suivit  le  général 
KJéberen  Egypte,  où  il  se  distin- 
gua de  nouveau.  Revenu  en  Fran- 
ce, il  assista  aux  différentes  batail- 
les li  v  rées  con  tre  l' Au  triche  et  con- 
tre la  Prusse.  En  1810,  il  était  gé- 
néral de  brigade;  en  1812  j  il  fit 
la  campagne  de  Russie,  et  celle  de 
France  en  181 3. 

ALMODOVAR  (duc  d'),  mort  à 
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Madrid  en  Tannée  1 794.  Il  avait  fait 
paraître  dans  cetle  ville,  en  1781, 
un  journal  ayant  pour  titre  :  Dé- 
coda epistolen.  On  a  aussi  de  lui 
une  traduction  àcY  Histoire  philo- 
sophique et  politique  des  Deux- 
Indes,  par  l'abbé  Raynal.  Cette 
traduction  se  ressent  de  l'influen- 
ce de  l'époque  où  elle  a  été  faite, 
par  les  sacrifices  auxquels  son  au- 
teur a  dfi  consentir  pour  sa  publi- 
cation. On  doit  lui  savoir  gré  de 
ne  s'être  pas  laissé  rebuter  par  les 
rigueurs  de  la  censure  monacale, 
qui  mutilait  alors  si  impitoyable- 
ment toutes  les  productions  capa- 
bles de  porter  la  lumière  en  Es- 
pagne. Le  moment  des  réhabili- 
tations philosophiques  et  littérai- 
res est  enfin  venu  consoler  ce 
beau  pays,  cette  grande  nation ,  de 
tant  de  siècles  de  barbarie  et  de 
persécutions.  Le  duc  d'Almodovar 
a  été  successivement  nommé,  par 
le  roi  d'Espagne,  ministre  pléni- 
potentiaire en  Russie,  en  Portugal 
et  en  Angleterre. 

ALMON  (Jean),  libraire  anglais, 
sans  avoir  attaqué  l'autorité  d'une 
manière  directe  et  menaçante,  est 
compté  parmi  les  hommes  qui, 
vers  le  milieu  du  règne  de  Geor- 
ges III,  effrayèrent  de  leur  oppo- 
sition énergique,  un  pouvoir  ca- 
pricieux, irritable,  mais  faible  et 
inquiet.  Il  naquit  à  Liverpool ,  en 
1738,  vint  s'établira  Londres,  en 
1759,  après  avoir  voyagé  à  l'é- 
tranger, et  publia  divers  ouvra- 
ges qui  attirèrent  sur  lui  l'atten- 
tion et  l'estime  publiques.  Son 
Examen  du  règne  de  Georges 
II ,  publié  en  1760  ,  à  la  mort  de 
ce  prince  ;  son  Examen  de  l'ad- 
ministration de  Pitt;  ses  Anec- 
dotes de  la  vie  de  (Jhatam;  ses 
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Anecdotes  biographiques  shr  lei 
personnages  tes  plus  illustres  de 
ce  temps,  sans  annoncer  une  gran- 
de supériorité  littéraire ,  prou- 
vèrent un  jugement  droit  et  une 
âme  patriotique.  Bientôt  on  vit 
commencer  cette  fameuse  lutte , 
honteuse  pour  le  trône,  de  Wilkes 
contre  Bute,  le  ministère  et  l'au- 
"  torité.  Almon,  qui  venait  d'ache- 
ter un  fonds  de  librairie  dans 
Piccadily,  prêta,  non-seulement 
son  crédit  et  ses  presses  à  l'écri- 
vain anti-ministériel ,  mais  sa  plu- 
me et  son  nom.  Le  pamphlet  pu- 
blié par  lui  à  cette  occasion  ( Des 
jurés  et  des  libelles )  le  fit  citer  au 
banc  du  roi  :  une  acliou  criminel- 
le lui  fut  intentée,  mais  n'eut  au- 
cune suite  ;  de  plus  terribles  enne- 
mis occupaient  l'autorité.  Les  pre- 
mières Lettres  deJunius  venaient 
de  paraître  :  ce  champion  hardi 
et  inconnu  des  libertés  publiques , 
ce  géant,  comme  dit  Borke,  la 
terreur  des  pygmées  de  la  cour 
avait  une  éloquence  dure  et  vé- 
hémente, une  force  de  style,  une 
verve  de  satire,  dont  personne  en- 
core n'avait  donné  l'exemple ,  et 
qu'on  n'a  retrouvées  depuis  avec 
plus  de  mesure  que  dans  la  Mi- 
nerve française.  C'était  une  haute 
puissance  littéraire  qui  attaquait , 
visière  baissée,  toutes  les  puis- 
sances du  jour,  et  les  écrasait  de 
son  génie  et  de  sa  franchise.  Ce- 
pendant son  audace  avait  quelque 
chose  de  si  solide ,  sa  véhémence 
et  son  amertume  semblaient  si 
bieu  jaillir  d'un  profond  et  put 
patriotisme ,  que  l'autorité  muette 
restait  comme  accablée;  Junius 
n'avait  pas  été  déféré  aux  tribu- 
uaux.  Parut  enfin  cette  fameuse 
Lettre  de  J  uni  us  au  Roi  A  où  les 
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vérités  les  plus  fortes  et  les  plus 
sévères  sont  adressées  au  monar- 
que ,  où  l'histoire  elle-même  sem- 
ble prendre  une  voix  pour  mon- 
trer au  prince  les  fautes  du  passé, 
les  besoins  du  présent  et  les  me- 
naces de  Ta  venir.  Tout  ce  qui  en- 
tourait le  trône  fut  en  mouvement 
dès  que  cette  lettre  parut.  L'édi- 
teur des  lettres  fut  jugé ,  les  re- 
cherches juridiques  furent  nom- 
breuses, mais  vaines;  et  les  li- 
braires convaincus  d'avoir  vendu 
des  exemplaires  de  la  lettre,  trai- 
tés avec  une  rigueur  extrême. 
Almon  était  du  nombre  de  ces 
derniers;  on  le  condamna  à  payer 
une  amende  de  dix  marcs,  et  à 
donner,  pendant  l'espace  de  trois , 
ans,  des  cautions  de  sa  bonne  con- 
duite. Almon  fonda  ensuite  le 
journal  périodique,  précieux  pour 
l'histoire,  intitulé  :  Registre  par- 
iementaire ,  journal  qui  se  conti- 
nue encore  aujourd'hui.  Il  publia 
aussi  ta  Correspondance  de  Wil- 
kes,  et  un  Recueil  d' œuvres  poéti- 
ques, qui  ne  se  distinguent  que 
par  un  ardent  patriotisme.  Sa  der- 
nière entreprise  est  le  J  uni  us  t  ac- 
compagné de  notes  biographiques 
et  curieuses;  c'est  l'édition  où  se 
trouvent  les  renseignemens  les 
plus  exacts  sur  lesdifférens  person- 
nages qui  figurent  dans  ces  lettres. 
Almon  a  cherché  à  découvrir  le 
véritable  auteur  de  ce  mystère  lit- 
téraire; mais  il  n'a  fait,  comme 
tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de 
ce  sujet,  qu'amasser  de  nouveaux 
nuages  sur  une  question  déjà  très- 
obscure.  En  vain  les  Lettres  de 
Juntus  ont-elles  été  vingt  fois 
commentées  et  tour  à  tour  attri- 
buées à  tous  les  plus  grands  écri- 
vains, à  tous  les  hommes  d'état 
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de  cette  époque  :  le  secret  est  de- 
meuré impénétrable.  L'écrivain 
le  plus  profondément  éloquent  de 
ce  temps,  l'homme  doué  de  la  lo- 
gique la  plus  pressante  et  la  plus 
forte,  etqui  savait  employer  avec 
autant  d'art  que  de  vigueur  la  rail- 
lerie la  plus  impétueuse  et  la  plus 
irrésistible,  est  resté  inconnu  et 
conserve  son  épigraphe  :  S  tôt  no- 
minis  umbra. 

ALONZO  DE  VIADO  (Emma- 
shel-Joseph-Bebwabd)  ,  né,  le  27 
février  1  775,  à  Gijon ,  dans  les  As- 
turies.  Ses  parens  le  destinaient  à 
la  magistrature,  et  des  succès  re- 
marquables dans  ses  études,  à  l'u- 
niversité d'Oviedo,  semblaient  an- 
noncer qu'il  se  ferait  un  nom  dans 
cette  carrière.  Cependant  Alonzo 
entra  comme  cadet  dans  le  régi- 
ment de  Léon,  en  1772.  Il  fut  ad- 
judant-major dans  le  régiment  des 
nobles  des  Asturies,  et  après  avoir 
passé  dans  d'autres  corps  avec  le 
même  grade,  il  eut  le  rang  de  ma- 
jor dans  les  milices  disciplinées  du 
royaume  de  Guatimala.  Il  servit 
sous  le  marquis  de  Campo-Sagra- 
do,  qui  fut  depuis  ministre  de  Fer- 
dinand; et  il  fit,'  sous  le  général 
Caro ,  les  campagnes  de  Biscaye  et 
de  Navarre  contre  les  Français.  Ce 
sont  des  intentions  patriotiques  et 
des  vues  militaires  qui  changèrent, 
pour  ainsi  dire,  la  destination  d'A- 
lonzo  de  Viado ,  et  qui  en  firent  un 
savant  et  un  homme'  d'état.  Dans 
ses  campagnes,  il  avait  eu  occa- 
sion de  reconnaître  que  l'organisa- 
tion de  la  monarchie  castillane  of- 
frait peu  de  moyens  d'éviter  une 
invasion.  Les  événemens  ont  jus- 
tifié cette  manière  de  voir,  malgré 
l'issue  de  la  lutte  contre  les  troupes 
françaises.  Le  succès  des  Espagnols 
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exigea  des  auxiliaires  ,  el  dépens 
dit  du  concours  de  certaines  cirr 
constances,  non  inoins  favorables 
à  l'Espagne  que  sa  persévérance 
même.  Plein  de  cette  idée,  Alonxo 
proposa  des  améliorations,  et  pré- 
senta son  Projet  de  réforme  de 
i' armée  espagnole,  in-8%  1802. 
Retiré  du  service,  en  i8o5,  il  fut 
nommé  administrateur-général  de 
la  dime  royale  du  royaume  deGre* 
nade.  Les  Français  étant  en  Es- 
pagne, la  Junte  de  cette  même  pro- 
vince l'envoya  auprès  de  celle  de 
Séville  ;  et ,  dans  celte  mission,  il 
fit  remarquer  ses  talens,  son  dé- 
vouement pour  son  pays,  et  son 
attachement  aux  principes  d'une 
sage  liberté*  C'est  a  ce  mérite  qu'il 
dut,  sous  le  roi  Joseph,  l'emploi 
d'administrateur-géncral  «le  la  dî* 
me  et  des  biens  nationaux  du 
royaume  de  Jaèn.  Jeté  en  France 
par  les  événemens  de  i8i3,  il  fut 
membre  delà  commission  des  se- 
cours que  l'on  destinait  aux  Es- 
pagnols réfugiés  à  Toulouse.  M. 
Alonio  de  Viado  est  aujourd'hui 
des  sociétés  patriotiques  de  Ma- 
drid, de  Grenade  et  de  Jaën;  il  est 
aussi  membre  de  la  société  royale 
des  antiquaires  de  France,  et  cor- 
respondant de  l'académie  des  ins- 
criptions ,  sciences  et  belles-let* 
très  de  Toulouse.  Outre  son  Projet 
de  réforme  de  l*  armée  espagnole, 
on  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  esti- 
mables :  Règlement  organique  du 
préside  correctionnel  de  Cadix, 
in-4%  1802;  les  Hommes  illustres 
de  Ptutarque,  avec  des  notes  cri- 
tiques. On  ne  connaît  de  cet  ou- 
vrage que  les  fragmens  insérés,  en 
1804,  dans  le  Mémorial  littéraire 
de  Madrid;  la  Géométrie  de  La 
Croix,  traduite  en  espagnol,  in- 
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4*;  YËistoire  de  l'Amérique,  tra* 
duite  de  Robertson,  avec  des  no-, 
tes  historiques ,  critiques  et  poli- 
tiques, in-4°;  enfin,  un  Mémoire,. 
lu  à  l'académie  de  Toulouse,  en 
18 13,  sur  l'origine  de  l' Architec- 
ture improprement  appelée  Go-* 
thique. 

ALOPEUS  (Maximbd'),  fils  d'un 
archidiacre  de  la  cathédrale  de 
Wibourg.  Après  avoir  terminé  ses 
études  avec  distinction,  il  se  livra 
à  la  diplomatie,  et  fut  envoyé 
comme  ministre  de  Russie  à  Ber- 
lin. C'est  là  qu'il  reçut  sa  nomi- 
nation de  conseiller-d'état  de  l'im-i 
pératrice  Catherine  II,  au  mois 
de  janvier  1796.  Remplacé  en 
Prusse  par  M.  Kalitcheff,  il  pas- 
sa près  du  cercle  de  Basse-Saxe 
en  qualité  d'envoyé  de  Russie* 
puis  en  cette  même  qualité  près 
de  la  diète  de  Ratisbonne,  en 
1798.  En  1802,  choisi  une  se-? 
conde  fois  par  sa  cour  pour  l'am- 
bassade de  Berlin,  il  y  demeura 
pendant  la  guerre  de  la  Russie  et 
de  l'Autriche  avec  la  France.  Les 
troupes  du  roi  de  Suède  occu- 
paient le  pays  de  Lauenbourg  : 
envoyé  près  de  ce  prince  pou* 
l'engager  à  les  faire  retirer,  M. 
Alopeus  réussit  dans  cette  négo- 
ciation. En  mars  1806,  il  fut  char- 
gé par  son  souverain,  de  remettre 
au  baron  de  Hardenberg  la  grand' 
croix  de  l'ordre  de  Saint-André. 
En  1810,  désirant  s'éloigner  des 
affaires  et  de  la  cour,  il  sollicita 
sa  démission,  et  revînt  à  Berlin 
vivre  comme  un  simple  particu- 
lier; il  est  néanmoins  rentré  de-* 
puis  dans  les  affaires.  L'empereur 
Alexandre  le  nomma,  vers  la  fin 
de  181 5,  conseiller-privé  en  acti- 
vité :  il  occupe  encore  cette  place. 
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ALOPEUS  (Davidd'),  frèreca- 
det  du  précédent,  né  comme  lui 
à  Wibourg,  élevé  ù  l'académie 
militaire  de  Sluttgard,  fut  minis- 
tre de  Russie  à  la  cour  de  Suè- 
de. Gustave  IV  se  trouvait  dans 
une  position  très-critique ,  par  la 
résistance  qu'il  avait  opposée  à 
l'exécution  des  engage  mens  pris 
par  diverses  puissances,  et  notam- 
ment par  la  Russie,  en  faveur  du 
système  continental  :  M.  d'Alo- 
peus  fut  chargé,  par  son  souve- 
rain, d'engager  ce  prince  à  se  sou- 
mettre aux  circonstances  et  à  se 
résigner  aux  événemens.  Gustave 
repoussa  ses  conseils,  et  lorsque 
les  troupes  russes  eurent  envahi 
la  Finlande  suédoise,  il  le  fit  ar- 
rêter, et  fit  mettre  les  scellés  sur 
ses  papiers.  Un  pareil  traitement 
attira  sur  M.  d'Alopeus  les  bien- 
faits d'Alexandre.  Ce  prince  vou- 
lant le  dédommager,  le  nomma 
chambellan ,  le  tfécora  de  la  croix 
de  Sainte-Anne  de  première  clas- 
se, et  lui  donna  une  terre  du  re- 
venu de  5,ooo  roubles,  et  plus 
tard  l'éleva  à  la  dignité  de  con- 
seiller-privé. C'est  en  cette  quali- 
té qu'il  signa  le  traité  de  paix  avec 
la  Suède.  Après  la  révolution  qui 
força  Gustave  à  abdiquer,  le  duo 
de  Sudermanie,  son  oncle,  ayant 
été  porté  au  trône  de  Suède  (sous 
le  nom  de  Charles  XIII),  M.  d'A- 
lopeus fut  de  nouveau  envoyé  en 
Suède  pour  le  complimenter  au 
nom  de  l'empereur  Alexandre. 
Nommé  ensuite  ministre  à  la  cour 
de  Naples,  il  reçut  contre-ordre 
à  Wilna,  et  revint  à  Saint-Péters- 
bourg. En  181 1,  il  fut  envoyé  à 
la  cour  de  Wurtemberg.  Pendant 
les  campagnes  de  181/1  et  de  i8i5, 
il  fut  attaché  à  l'administratif» 
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centrale  des  arméés  alliées,  et 
nommé  gouverneur- général  de* 
la  Lorraine,  pour  l'empereur  de 
Russie.  Une  proclamation  qu'il  a- 
dressa  aux  habitans  de  cette  pro- 
vince ,  dans  le  mois  de  juillet 
181 5,  donne  la  mesure  de  la  mo- 
dération avec  laquelle  il  a  admi- 
nistré en  France. 

ALPHONSE  (le  babon  d'). 
(F oyez  Dalphokse.) 

ALQUIER,  né  à  ïalmont,  dé- 
partement de  la  Vendée,  le  10  oc- 
tobre 17 5a.  Après  avoir  termina 
ses  études  chez  les  oratoriens,  il 
passaquelque  temps  dansleurcon- 
grégation,  et  alla  ensuite  exercer* 
à  La  Rochelle,  les  fonctions  de  lai 
magistrature,  dans  la  charge  d'a- 
vocat du  roi  au  présidial,  et  dan* 
celle  de  procureur  du  roi  au  tri- 
bunal des  trésoriers  de  France  :  il 
fut  aussi  maire  électif  de  cette  vil- 
le. En  1789,  député  du  tiers-état 
par  le  pays  d'Aunis  aux  états-gé- 
néraux, il  devint  membre  du  co- 
mité des  rapports,  et  fut  chargé 
de  rendre  compte  à  l'assemblée 
d'un  mandement  de  l'évéque  de 
Tréguier,  qui  tendait  a  soulever 
la  Bretagne  contre  les  nouvelles 
lois.  Ce  rapport  donna  lieu  à  ua 
décret  concernant  les  mesures  à 
prendre  pour  maintenir  la  tran-r 
quillité  dans  cette  contrée,  et  pour 
poursuivre  le  délit  devant  le  tribu- 
nal chargé  d'en  connaître.  Le  4 
mars  1790,  il  entra  au  comité  de 
la  marine  et  des  colonies;  mais  il 
y  passa  peu  de  temps ,  et  rentra  au 
comité  des  rapports.  Le5i  juillet, 
il  fut  nommé  secrétaire  de  l'assem- 
blée, squs  la  présidence  de  Dan- 
dré.  Des  troubles  étant  survenus 
dans  l'île  de  Tabago,  relativement 
aux  principes  de  la  révolution  * 
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dont  les  partisans  éiaicnt  en  butte 
aux  persécutions  des  chefs  de  la 
colonie,  il  fur  chargé  d'un  rapport, 
qui  eut  pour  résultat  le  rappel  du 
gouverneur.  Des  rixes  très  -  vio- 
lentes avaient  eu  lieu  à  Niuies  , 
entre  les  catholiques  et  les  pro- 
testans.  Ceux-ci  avaient  eu  à  souf- 
frir des  plus  affreux  excès  ;  il  ren- 
dit compte  de  cette  affaire,  au 
nom  du  comité  des  rapports ,  et 
conclut  au  blâme  et  à  la  dissolu- 
tion de  la  municipalité  :  rassem- 
blée adopta  ces  conclusions.  Il  fit 
rendre,  le  2  avril  suivant,  un  dé- 
cret par  lequel  l'assemblée  décla- 
rait qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  déli- 
bérer sur  la  conduite  des  chefs 
des  assemblées,  dites  Catholiques 
d'Uzès,  et  ordonnait  de  traduire 
devant  les  tribunaux  ceux  qui 
persisteraient  a  former  ces  ras- 
semblemens  séditieux.  Lors  du 
départ  du  roi ,  on  parut  craindre 
que  cet  événement  ne  servît  de 
prétexte  à  des  soulèvemens  dans 
les  troupes  qui,  sous  les  ordres 
de  M.  de  Rochambeau ,  occu- 
paient les  départemens  du  Nord  et 
du  Pas-de-Calais.  M.  Alquier  fut 
nommé,  le  22  juin  suivant ,  com- 
missaire près  ces  départemens, 
avec  deux  autres  membres  de  ras- 
semblée, M.  Boullé,  député  du 
Morbihan,  et  M.  le  duc  de  Biron. 
Au  retour  de  sa  mission,  il  infor- 
ma l'assemblée,  dans  la  séance  du 
38  août,  de  l'état  d'insurrection 
dans  lequel  se  trouvait  le  régiment 
de  Bauce,  demanda  qu'on  em- 
ployât les  moyens  les  plus  prompts 
pour  réprimer  ce  désordre.  Son 
rapport  sur  les  troubles  d'Arles 
produisit  l'annulation  des  arrêtés 
du  département  des  Bouches-du- 
IUiûne,  et  fit  improuver  la  con- 
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duite  de  l'assemblée  électorale. 
Dans  le  cours  de  ses  travaux  à 
l'assemblée  constituante,  il  vota 
pour  la  libre  ouverture  de  tous  le» 
ports,  au  retour  de  l'Inde  ;  il  de- 
manda" qu'il  fût  fait  une  instruc- 
tion au  peuple  sur  la  constitution 
civile  du  clergé.  Après  la  session, 
il  fut  président  du  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  Scinc-et- 
Oisc.  Ce  fut  pendant  la  durée  de 
cette  nouvelle  fonction,  qu'arriva 
l'époque  où  les  prisonniers  d'Or- 
léans, amenés  àVersailles,y  furent 
massacrés  :  il  avait  voulu  prendre 
des  mesures  pour  prévenir  cet  af- 
freux événement  ;  mais  des  ordres 
très-impérieux  de  Danton ,  alors 
ministre  de  la  justice,  l'empêchè- 
rent de  réaliser  ses  intentions  ;  il 
se  vit  même,  pendant  quelque 
temps,  forcé  de  s'absenter  de  Ver- 
sailles. Élu,  en  1 792,  député  de  Sei- 
ne-et-Oise  à  la  convention  nationa- 
le, il  fut,  un  mois  après,  nommé 
avec  MM.  Boissy  -d'Angla*  et  Vi- 
tet,  commissaire  à  Lyon,  pour 
empêcher  les  troubles  que  la  no- 
mination prochaine  du  maire  de 
cette  ville  pouvait  occasioner  :  cet- 
te commission  était  aussi  chargea 
d'examiner  les  dépôts  d'habille- 
ment de  l'armée  des  Alpes.  A  son 
retour  à  la  convention  nationale, 
occupée  alors  du  procès  du  roi,  il 
vota  pour  la  mort,  mais  avec  cette 
restriction,  que  l'exécution  ne 
pourrait  avoir  lieu  qu'à  la  paix  gé- 
nérale ;  qu'à  cette  époque  le  corps- 
législatif  pourrait  faire  exécuter 
ou  commuer  le  jugement,  mais 
que  l'application  aurait  lieu  en  cas 
d'invasion  étrangère.  En  1794, 
il  s'éleva  contre  les  excès  com- 
mis dans  la  Vendée ,  et  accusa  le 
général  Turreau  d'avoir  donné  des 
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ordres  d'une  extrême  violence.  Il 
remplit  quelques  missions  :  la  pre- 
mière dans  les  départemens  de 
l'Ouest,. pour  la  réquisition  des 
chevaux  destinés  à  la  remonte  de 
la  cavalerie  ;  la  deuxième ,  en  jan- 
vier 1795,  à  l'armée  du  Nord,  où 
il  se  fit  estimer  par  la  modération 
de  sa  conduite.  Après  la  conquête 
de  la  Hollande  par  l'armée  du 
Nord ,  il  en  transmit  les  détails ,  et 
organisa  provisoirement ,  et  de 
concert  avec  ses  collègues  de  mis- 
sion, les  nouvelles  administra- 
tions de  ce  pays.  Après  la  session 
conventionnelle,  il  devint  mem- 
bre du  conseil  des  anciens,  et  y 
fut  nommé  secrétaire;  il  fit  le  rap- 
port qui  avait  pour  objet  l'établis- 
sement du  conservatoire  des  arts 
et  métiers,  et  la  collocation  de  cet- 
te institution  dans  les  bâtimens  de 
l'ancienne  abbaye  de  Saint-Mar- 
tin-des-Champs.  En  mai  1798, 
après  sa  sortie  du  corps-législatif, 
le  directoire  le  nomma  consul- 
général  à  Alger,  et,  deux  mois  a- 
près,  ministre  résident,  et  ensuite 
ministre  plénipotentiaire  près  de 
l'électeur  de  Bavière  :  il  avait  l'or- 
dre de  demander  la  retraite  des 
troupes  impériales.  Il  démentit 
très-énergiquement,  pendant  son 
séjour  a  Munich,  dans  une  lettre 
au  baron  de  Hompech,  les  projets 
attribués  au  directoire  de  vouloir 
révolutionner  le  pays  de  Wirtem- 
berg  et  l'électorat  de  Bavière  ;  il 
accusa  le  gouvernement  anglais 
d'avoir  insidieusement  propagé 
ces  nouvelles.  Quelque  temps  a- 
vant  la  dissolution  du  congrès  de 
Rastadt,  le  prince  Charles  l'invita 
ù  se  retirer  de  Munich,  et  donna 
des  ordres  pour  qu'il  pût ,  accom- 
pagné de  deux  olliciers ,  traverser 
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les  lignes  autrichiennes  jusqu'aux 
avant-postes  de  l'armée  française^ 
où  il  arriva  en  mars  1799.  Au  mois 
de  septembre  de  la  même  année , 
il  fut  nommé  receveur-général  du 
département  de  Seinc-et-Oise,  et 
n'en  exerça  que  pendant  quelques 
semaines  les  fonctions ,  peu  con- 
formes à  ses  goûts ,  et  absolument 
différentes  de  celles  qu'il  avait 
remplies  jusqu'alors.  Peu  de  jours 
après  les  événemens  du  *8  bru- 
maire, il  fut  nommé,  par  le  con- 
sulat, ù  l'ambassade  d'Espagne ,  et 
fut  chargé ,  au  mois  de  juillet ,  de 
négocier  avec  la  cour  de  Madrid 
la  rétrocession  de  la  Louisiane, 
en  échange  de  la  Toscane,  qui ,  en 
vertu  de  cette  convention ,  a  for- 
mé  depuis  le  royaume  d'Etrurie; 
Le  traité  fut  négocié  et  rédigé  sur 
les  bases  qu'il  avait  posées;  mais 
ce  fut  un  autre  qui  lesigna.  Il  con- 
tinua de  résider  en  Espagne  jusqu'à 
la  fin  de  1800,  époque  à  laquelle 
Lucien  Bonaparte  vint  le  rempla- 
cer dans  son  ambassade.  Rentré 
en  France  au  commencement  de 
1801 ,  il  fut  chargé,  dans  le  mois 
de  février,  d'aller,  comme  minis- 
tre plénipotentiaire,  traiter  de  la 
paix  à  Florence ,  avec  la  cour  de 
Naples  :  ce  fut  par  l'effet  de  cette 
négociation  que  la  France  acquit 
la  possession  de  l'île  d'Elbe.  Im- 
médiatement après  la  ratification 
du  traité  de  Florence,  M.  Alquier 
fut  nommé  à  l'ambassade  de  Na-r 
pies;  il  y  arriva  au  mois  d'avril 
1801.  En  1 8o/|,  lèche  valier  Acton* 
premier  ministre  depuis  près  de 
trente  ans,  et  maître  absolu  des 
affaires  de  cette  cour,  s'étant  per- 
mis, dans  un  entretien  diplomati- 
que ,  de  parler  de  la  France  en  ter- 
mes peu  mesurés,  M.  Àlquierrom* 
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pit  la  conférence,  déclara  qu'il  ne 
traiterait  plus  avec  lui,  et  en  pré- 
vint le  roi  :  cette  affaire  occasiona 
Ja  retraite  d'Acton ,  qui  partit  pour 
la  Sicile.  M.  Alquier  résida  à  Na- 
ples,  jusqu'à  la  fin  de  i8o5,  et 
se  retira  sans  prendre  congé ,  em- 
menant avec  lui  tous  les  fonction- 
naires de  la  légation ,  et  du  consu- 
lat-général, le  jour  même  où  la 
cour  de  Sicile ,  en  recevant  dans 
ses  ports  et  dans  sa  capitale  une 
flotte  et  une  armée  combinée  rus- 
ses et  anglaises,  rompit  ouverte- 
ment le  traité  de  neutralité  qu'un 
mois  auparavant  elle  avait  con- 
clu avec  la  France.  Il  se  rendit  à 
Borne ,  où  il  remplaça  bientôt  le 
cardinal  Fcsch ,  comme  ambassa- 
deur auprès  du  saint-siége.  Char- 
gé de  continuer  la  négociation  ou- 
verte par  son  prédécesseur ,  sur 
les  discussions  survenues  entre  la 
France  et  Rome ,  il  eut  très-sou- 
•vent  l'occasion  de  la  suivre  direc- 
tement avec  le  pape  lui-même.  Il 
se  convainquit  bientôt  que  la  ré- 
sistance noble  et  ferme  du  sou- 
verain pontife,  à  des  prétentions 
exagérées  et  peu  légitimes,  serait 
un  obstacle  insurmontable  à  tou- 
te conciliation  :  il  ne  le  dissimula 
point  au  gouvernement.  Cette  ma- 
nière de  juger  déplut  à  celui  qui  é- 
tait  accoutumé  à  voir  touL  plier 
sous  ses  volontés;  l'ambassadeur 
fut  appelé  à  Paris ,  poury  dévelop- 
per les  motifs  de  son  opinion.  Il 
partit  de  Rome  dans  le  courant  de 
février  1808.  Ce  fut  quatre  mois 
après  son  départ,  en  juin,  que 
des  mesures  violentes  furent  or- 
données contre  la  personne  du 
pape.  Sa  conduite,  en  cette  cir- 
constance, ne  lui  attira  pas  ce- 
pendant une  disgrâce.  En  18.0, 
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M.  Alquier  partit  pour  Stockholm, 
en  qualité  d'envoyé  extraordinai- 
re ;  il  avait  l'ordre  d'exiger  l'ob- 
servation la  plus  stricte. du  systè- 
me continental ,  et  de  s'opposer  à 
toute  entreprise  commerciale  a- 
vec  l'Angleterre ,  genre  de  succès 
auquel  il  était  véritablement  im- 
possible d'atteindre,  d'après  la  né- 
cessité où  se  trouvait  la  Suède, 
d'échanger  avec  la  Grande-Bre- 
tagne ses  produits  territoriaux  , 
pour  en  obtenir  les  objets  de  pre- 
mière nécessité,  que  son  sol  ne 
produit  pas.  Cet  état  de  choses,  et 
les  arrangemens  déjà  concertés 
entre  quelques  cours  du  Word  a- 
menèrent  des  signes  de  mésinteU 
ligence  entre  les  cabinets  de  Paris 
et  de  Stockholm  ;  le  ministre  de- 
France  passa  en  Danemarck  avec 
le  titre  d'envoyé  extraordinai- 
re :  il  arriva  au  mois  de  novem- 
bre 1811  à  Copenhague;  il  y  con- 
clut, en  181 5,  un  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive  :  ce  fut  le 
dernier  acte  de  sa  vie  politique. 
Les  événemens  de  la  restauration 
firent  bientôt  cesser  ses  pouvoirs 
et  son  activité  près  de  la  cour  de 
Danemarck;  il  quitta  cette  résiden- 
ce comblé  des  bontés  du  roi ,  et  re- 
vint en  France  au  mois  de  juin 
1 8 1 4-  En  1 8 16 ,  on  lui  appliqua  la 
loi  du  12  janvier;  il  alla  chercher 
un  asile  en  Belgique  ;  ily  vécut  iso- 
lé et  tranquille  dans  la  petite  ville 
de  Vilvorde.  En  181^,  au  com- 
mencement de  l'année,  il  apprit 
inopinément  que  la  liberté  de  ren- 
trer en  France  lui  était  accordée. 
Un  homme  dont  la  vie  est  fertile 
en  traits  de  tous  les  genres  de  ver- 
tu ,  de  courage  et  de  bonté,  M.  le 
comte  Boissy-d'Anglas ,  pair  de 
France ,  sachant  bien  que  la  loi 
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du  la  janvier  1816  n'était  pas  ap- 
plicable à  M.  Alquier  :  sans  en  être 
sollicité,  de  son  propre  mouve- 
ment, etmémeàl'insu  decet  exilé, 
entreprit  de  réclamer  en  sa  faveur 
auprès  du  gouvernement.  Le  roi, 
par  décision  prise  en  son  conseil 
des  ministres ,  du  14  janvier  1818, 
approuva,  sur  le  rapport  de  M. 
de  Cazes  ,  les  représentations  de 
M.  Boissy  -  d'Anglas ,  et  autorisa 
M.  Alquier  à  rentrer  en  France.  Il 
se  hflta  d'y  revenir,  pour  jouir, 
dans  toute  leur  plénitude  ,  des 
droits  de  citoyon  français.  Il  vit 
aujourd'hui  tranquille  et  retiré ,  à 
Paris ,  ou  dans  les  environs.  Tous 
ces  faits  ont  été  recueillis  et  véri- 
fiés avec  le  plus  grand  scrupule. 
Que  l'on  compare  cet  article  avec 
les  notices  des  autres  Biographies, 
et  l'on  verra  combien  de  faits  y 
avaient  été  omis,  supposés  ou  al- 
térés. 

ALRICY  (  A,  J.  ) ,  membre  du 
conseil  des  cinq-cents  ;  il  y  fut 
nommé  par  le  département  de  l'I- 
sère pour  U  session  de  l'an  4  (sep- 
tembre 1795). 

ALSTROKMER,  naturaliste, 
élève  de  Linné,  né  en  Suède,  en 
ij36,  étudia  l'histoire  naturelle 
sous  ce  prince  des  botanistes.  Il 
est  mentionné  dans  les  ouvrages 
de  Linné ,  pour  lui  avoir  fourni 
un  grand  nombre  de  plantes  nou- 
velles, et  notamment  le  lisd'Ats- 
treemer  ou  des  Incas.  Alstrœmer 
est  mort ,  en  1794»  &  l'âge  de  58 
ans. 

ALTER  (François-Charles),  né 
en  17499  à  Engelsberg  en  Silesie. 
Ce  savant  philologue  était  jésuite. 
Après  la  suppression  de  son  ordre, 
il  entra  au  gymnase  de  Sainte-An- 
ne ;  puis  il  obtint  une  chaire ,  et 


jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  29  mars 
1804,  professa  la  langue  grecque 
au  gymnase  académique  de  Vien-» 
ne.  J.  G.  Menzel  a  donné,  dans 
son  Allemagne  savante,  la  liste 
des  nombreux  ouvrages  d'Aller; 
nous  ne  désignerons  que  les  prin- 
cipaux :  la  traduction  de  la  Biogra- 
phie classique  d'Edouard  Har- 
vood ,  ministre  anglican  ,  avec  des 
notes,  in-8%  Vienne,  quel- 
ques  Dialogues  de  Platon,  in-8°, 
1784;  Thucydide,  in-8%  1785; 
la  Chronique  grecque  de  Georges 
Phranza,  ou  Phranzes  ,  grand- 
maître  de  la  garde-robe  de  l'em- 
pereur d'Orient,  in-f%  Vienne, 
1796;  une  Notice  sur  la  littéra- 
ture géorgienne,  in-8%  Vienne  , 
1798;  les  éditions  de  Lysïas,  des 
Tusculanes,  de  Lucrèce,  de  1'/- 
liade  et  de  V Odyssée ,  avec  des 
variantes,  tirées  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  impériale  et  de 
ceux  de  la  ^bibliothèque  palatine; 
des  dissertations  sur  des  manus- 
crits orientaux  et  grecs,  de  la  bi- 
bliothèque impériale  ,  et  sur  la 
tangue  tagalique;  enfin,  une  édi- 
tion critique  du  Nouveau  Testa- 
ment,  ayant  pour  titre  :  Novum 
Testamentum ,  ad  codicem  vin- 
dobonensem  grœcè  expressum  , 
varietatem  lectionis  addidit  Fran- 
ciscus  Carotus  Alter ,  prof  essor 
gymnasii  vindobonensis  ,  in-8% 
tom.  Ier,  1786,  et  tom.  II,  1787. 
Alter  prit  pour  base  de  cette  édi- 
tion, qui  est  utile,  mais  non  pas 
à  tous  égards ,  le  Codex  Lambecii 
de  la  bibliothèque  de  Vienne,  com- 
paré aux  Versions  esclavone,  coph- 
te  et  latine,  et  à  plusieurs  manus- 
crits de  cette  même  bibliothèque. 

ALTON  (Richard,  comte  d'), 
général  autrichien  *  fit  aveesuccè^ 
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les  guerres  qui  suivirent  le  partage 
de  la  Pologne.  C'est  en  1789,  dans 
le  temps  où  ce  malheureux  pays 
faisait  de  nobles,  mais  infructueux 
efforts,  pour  conserver  sa  liberté, 
que  l'empereur  Joseph  H  songea 
à  changer  l'ancienne  constitution 
de  la  Belgique.  Les  vues  de  ce 
monarque  furent  mal  jugées;  il 
voulait  réformer  des  abus;  on  l'ac- 
cusa d'attenter  à  des  droits.  Le 
peuple  seul  dans  les  Pays-Bas  sup- 
portait la  charge  des  impôts  ;  la 
noblesse ,  le  clergé  et  les  abbayes, 
dont  les  biens  composaient  les 
deux  cinquièmes  du  territoire  , 
en  étaient  exempts.  L'empereur  , 
pour  établir  l'égalité  des  taxes  , 
rendit  plusieurs  arrêts  par  lesquels 
il  ordonna  la  vente  des  propriétés 
de  certaines  congrégations  reli- 
gieuses, défendant  que  par  la  suite 
le  clergé  pût  devenir  propriétai- 
re ,  et  l'astreignant,  pour  les  biens 
qu'il  conservait ,  à  pa^er  l'impôt 
territorial  qu'il  avait  réglé  par  la 
nouvelle  constitution.  Les  Belges, 
peu  éclairés  sur  leurs  intérêts,  ne 
virent  dans  cet  acte  du  souverain 
qu'une  violation  de  cette  vieille 
charte  qu'ils  appelaient  joyeuse 
entrée.  Le  clergé  profita  du  mé- 
contentement. Il  parvint  à  mettre 
dans  ses  intérêts  l'archiduchesse 
Christine  ,  gouvernante  générale 
des  Pays-Bas  :  cette  princesse  am- 
bitieuse goûta  des  propositions  qui 
lui  donnaient  l'espoir  de  devenir 
souveraine  de  la  Belgique.  L'em- 
pereur, fortement  irrité  des  ob- 
stacles que  sa  propre  famille  met- 
tait à  ses  projets ,  nomma  deux 
gouverneurs  ,  l'un  civil  et  l'autre 
militaire,  qui,  bien  que  subordon- 
nés, par  leur  titre,  à  la  gouver- 
nante-générale, s'emparèrent  de 
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tout  le  pouvoir.  M.  deTrautmans- 
dorf  fut  appelé  au  gouvernement 
civil ,  le  choix  était  assez  bon. 
Mais  l'empereur  se  trompa  com- 
plètement en  donnant  le  gouver- 
nement militaire  au  comte  d'Al- 
ton. Ce  général,  qui,  par  carac- 
tère et  par  habitude ,  était  sévère 
jusqu'à  la  rigueur,  arriva  à  Bru- 
xelles, persuadé  qu'il  fallait  traiter 
les  Belges  comme  il  avait  traité 
les  Polonais.  Il  voulut  effrayer 
quand  il  ne  devait  chercher  qu'à 
concilier,  et  c'est  avec  des  soldats 
et  des  bourreaux  qu'il  prétendit 
faire  accepter  la  constitution  im- 
périale. Les  prisons  des  Pays-Bas 
furent  bientôt  remplies  de  gens 
qui  avaient  manifesté  leur  oppot- 
sition  aux  nouveaux  principes  du 
gouvernement.  Les  personnes  les 
plus  qualifiées  furent  arrêtées  ;  des 
exécutions  eurent  lieu;  la  terreur 
s'organisa  jusque  dans  les  villa- 
ges. Pour  comble  d'imprudence  , 
la  mésintelligence  se  mit  entre 
les  deux  gouverneurs.  Ils  se  con- 
trarièrent et  se  dénoncèrent  à  l'en- 
vi  l'un  de  l'autre.  Les  principes  du 
comte  d'Alton  rappelaient  ceux  du 
duc  d'Albe  :  ils  eurent  les  mêmes 
conséquences.  Le  peuple  se  soule- 
va :  des  bourgeois  sans  armes  chas- 
sèrent de  Bruxelles  6,000  hommes 
des  meilleures  troupes  autrichien- 
nes. Les  Gantois  ayant  renfermé 
4,000  hommes  dans  les  casernes 
de  Saint-Pierre,  les  obligèrent  à 
capituler  et  à  rendre  leurs  ar- 
mes. De  toutes  parts  on  vit  d'hor- 
ribles représaiDes,  et  ceux  qui 
passaient  pour  J oséphisles  furent 
impitoyablement  massacrés.  Les 
événemens  se  passèrent  si  promp- 
tement  et  si  unanimement  que  le 
comte  d'Alton  eut  beaucoup  do 
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peine  a  se  retirer  avec  moins  de 
2000  hommes.  Joseph ,  au  déses- 

Ï>oir  de  tant  de  malheurs  ,  naturel- 
ement  attribués  au  choix  d'un  tel 
général,  lui  ordonna  de  se  rendre 
à  Vienne.  On  l'arrêta  à  quelques 
journées  de  cette  capitale.  L'em- 
pereur, autant  pour  satisfaire  son 
ressentiment  que  pour  apaiser  les 
Belges, ordonna  la  formation  d'une 
commission  militaire  à  Luxem- 
bourg. Le  général  semblait  devoir 
être  infailliblement  condamné  ; 
mais  vers  la  fin  de  décembre 
1789,  il  mourut  ayant  d'y  arriver, 
à  quelques  lieues  de  Lintz.  Son 
genre  de  mort  est  encore  ignoré  : 
on  prétendit  qu'il  s'était  empoi- 
sonné. Ces  événemens,  qui,  à 
d'autres  époques  ,  auraient  pro- 
duit une  grande  sensation  en  Eu- 
rope, furent  bientôt  oubliés  ;  la  ré- 
volution française  commençait  : 
elle  occupait  tellement  toutes  les 
têtes,  qu'on  fit  peu  d'attention  à  ce 
qui  s'était  passé  en  Belgique.  En 
rapprochant  les  causes  de  ces  deux 
révolutions,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  faire  remarquer  qu'en 
France,  la  révolution  se  faisait  par 
le  peuple ,  contre  la  noblesse  et  le 
clergé,  dont  le  gou  vernement  vou- 
lait maintenir  les  privilèges  ;  tan- 
dis qu'en  Belgique,  le  peuple  s'ar- 
mait contre  le  gouvernement  qui 
voulait  détruire  une  partie  des  pri- 
vilèges des  nobles  et  des  prêtres, 
et  dans  les  deux  pays  cependant 
le  cri  de  ralliement  était:  liberté  ! 

ALTON  (comte  d')  ,  lieutenant- 
général  au  service  d'Autriche ,  s'é- 
tait distingué  dans  la  guerre  con- 
tre les  Turcs.  Il  avait  permis  à 
l'imprimeur  loubert  de  publier 
des  mémoires  pourseTviràla  jus- 
tification de  feu  le  comte  Richard 
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d'Alton  son  frère  ;  ce  qui  fut  cause 
de  son  arrestation,  le  20  mars 
1792,  ainsi  que  de  celle  de  l'im- 
primeur. Au  mois  suivant,  il  fut 
employé  dans  l'armée  des  Pays- 
Bas  contre  les  Français ,  en  qua- 
lité de  commandant  d'une  divi- 
sion de  cette  armée.  Il  était  au 
siège  de  Valenciennes,  et  y  servait 
sous  les  ordres  du  général  Fer- 
rari. Il  commanda  ensuite  les  trou- 
pes autrichiennes  qui ,  de  concert 
avec  le  duc  d'York,  étaient  desti- 
nées à  assiéger  Dunkerque.  Le  24 
août  1793,  il  se  livra,  près  de  cette 
ville,  une  bataille  sanglante,  où  le 
comte  d'Alton  fut  tué. 

ALVENSLEBEN(Phiupfe- 
Ce àrles,  comte  d')  ,  né  à  Hano- 
vre ,  le  12  décembre  1745,  fils 
d'un  conseiller  intime  pour  le  dé- 
partement de  la  guerre.  Après  a- 
voir  fait  ses  études  à  Magdebourg, 
avec  Frédéric-Guillaume  II ,  ac- 
tuellement roi  de  Prusse,  il  alla 
étudier  le  droit  à  l'université  de 
Halle.  En  sortant  de  cette  uni- 
versité ,  il  se  rendit  à  Berlin ,  où 
il  fut  nommé  référendaire  à  la 
cour  des  comptes.  Il  fut  successi- 
vement ambassadeur  près  de  dif- 
férentes cours  de  l'Europe.  En 
1775,  envoyé  extraordinaire  du 
roi  de  Prusse  près  de  l'électeur  de 
Saxe ,  il  servit  ensuite  d'intermé- 
diaire entre  la  cour  de  Bavière  et 
celle  de  Berlin,  entre  l'armée  de 
Frédéric  et  l'armée  du  prince  Hen- 
ri. En  1787,  il  fut  chargé  d'une 
mission  près  du  roi  de  France,  et 
se  rendit,  dans  les  deux  années 
suivantes,  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre en  qualité  d'ambassadeur. 
Revenu  en  Prusse,  en  1790,  on  lui 
confia  le  ministère  des  relations 
extérieures.  Le  comte  d'Alvens- 
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leben  possédait  toutes  les  qualités 
qui  distinguent  l'homme  d'état  su- 
périeur. Comme  ministre,  il  a- 
vait  de  la  profondeur  dans  ses 
vues,  de  la  sagesse  dans  ses  cal- 
culs, et  une  prodigieuse  activité. 
Comme  homme  privé,  il  se  conr 
cilia  l'affection  de  ses  coucitoyens 
par  une  bienfaisance  éclairée  ,  et 
une  philanthropie  sans  bornes,  et 
fonda  plusieurs  établissement  uti- 
les. Il  mourut,  vivement  regretté, 
Je  21  octobre  1802.  Il  a  publié  à 
Berlin  ,  en  1792  :  Essai  d'un  ta- 
bleau chronologique  des  èoéne^ 
mens  de  la  guêtre  ,  depuis  la  paix 
de  Munster  jusqu'à  celle  de  Hu- 
bertsbourg,  in-8°.  Le  comte  d'Al- 
vensleben  était  décoré  des  ordres 
de  l'aiglc-rouge  et  de  l'aiglc-qoir. 
,  ALVINZY  (baron  d'),  né  en 
Transylvanie  en  1726,  général  au 
service  de  l'empereur  d'Autriche, 
colonel  propriétaire  d'un  régit 
ment  d'infanterie,  grand'eroix  de 
l'ordre  de  Marie-rThérèsc.  Il  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  de  sept  ans, 
où  il  servit  comme  capitaine  de 
grenadiers.  En  1789,  il  fit  la  guer-r 
re  contre  les  Turcs,  et  commanda 
une  division  de  l'armée  du  géné- 
ral Lawdon.  la  même  année ,  il 
parut  devant  Liège ,  et  somma 
cette  place  de  se  soumettre  à  l'au- 
torité de  l'empereur.  En  1792  et 
1793,  il  servit  contre  la  France 
dans  les  Pays-Bas.  Le  25  juillet , 
il  se  rendit  à  Lcuzc,  où  s'étaient 
rassemblées  les  troupes  qui  a- 
Taient  suivi  Dumouriez,  et  leur 
demanda  si  elles  voulaient  s'en^ 
gager  à  remettre  Louis  XV M  sur 
le  trône.  Sur  leur  réponse  affir- 
mative ,  il  leur  fit  prêter  ser- 
ment de  fidélité  à  l'empereur.  Le 
17  avril  1794,  il  remporta  quel* 
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ques  avantages  sur  les  Français  à 
Nouvion  et  à  Catillon ,  sur  la  Sain- 
bre,  00  il  reçut  sa  nomination  de 
grand'eroix  de  l'ordre  de  Marie^ 
Thérèse.  Au  mois  de  juin  de  la 
même  année  ,  il  défendit  la  Hol- 
lande ,  à  la  tête  du  corps  d'armée 
autrichien  sous  les   ordres  dn 
prince  de  Cobourg ,  et  passa  au 
commandement  de  l'armée  autri- 
chienne sur  le.  Rhin,  en  avril  i?o5. 
Le  26  mars  1796,  il  prit  le  com- 
mandement de  la  Gallicie ,  et  le  2  5 
mars  suivant,  il  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  antique  de  la  guer- 
re. Il  passe  ensuite  au  comman- 
dement de  l'armée  d'Italie,  tra- 
verse la  Piavc  le  i3  octobre,  ob- 
tient de  Douveau  quelques  avan- 
tages sur  les  Français  à  Scatda- 
Ferro  ,  et  se  rend  a  Roveredo  le  9 
janvier,  après  avoir  détaché  le 
marquis  de  Provera  pour  aller  a 
Mantoue.  Ici  le  sort  change.  Dès 
le  i3,  il  avait  recommencé  ses  at- 
taques, dont  le  succès  avait  été 
douteux;  le  i4>  il  est  complète- 
ment battu ,  et  les  fameuses  ba- 
tailles de  Rivoli  et  d'Àrcole  achè- 
vent entièrement  sa  défaite.  Là  se 
termina  sa  carrière  militaire,  a- 
près  quarante-quatre  ans  de  ser- 
vices. Il  fut  accusé  d'impéritie  et 
même  de  trahison  :  c'est  dans  l'or- 
dre. En  déshonorant  le  vaincu  % 
on  croyait  rahaisser  la  gloire  du 
vainqueur.  Alvinzy  se  justifia  ai- 
sément sur  le  fait  de  trahison.  Son 
souverain,  qui  avait  reçu  de  lui 
des  leçons  de  taetique ,  et  qui  l'ho- 
norait d'une  bienveillance  parti- 
culière, le  nomma,  en  1 798 ,  com- 
mandant-général en  Hongrie. II est 
mortàOfien,  estimé  et  regretté,  le 
27  novembre  1810,  à  l'âge  de  84 
ans,  d'une  attaque  d'apoplexie. 
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ALXINGER  (Jean-Baptiste), 

chevalier  héréditaire  de  la  maison 
d'Autriche,  naquit  à  Vienne,  le ii\ 
janvier  1755.  Il  étudia  sous  Eckel, 
conservateur  du  cabinet  des  mé- 
dailles de  Vienne.  Ce  célèbre  an- 
tiquaire développa  tcllemeut  le 
goût  naturel  de  son  élève  pour  la 
littérature  ancienne,  qu'Alxinger 
chargea  sa  mémoire  de  la  plupart 
des  ouvrages  qui  nous  restent  des 
poètes  contemporains  d'Horace  et 
<le  Pindare.  Lin  seul  genre  ne  suf- 
fisait pas  à  l'imagination  d'Alxin- 
ger;  il  étudiaavec  une  ardeurpres- 
que  égale  la  philosophie  et  la  ju- 
risprudence. 11  fut  reçu  docteur 
en  droit,  et  prit  le  titre  d'avocat. 
11  n'avait  pas  en  vue  une  profes- 
sion lucrative;  héritier  d'une  for- 
tune  considérable,  il  se  servit  de 
la  connaissance  des  lois  pour  con- 
cilier entre  eux  les  plaideurs  les 
moins  opiniâtres,  et  il  consacra 
«es  talens  à  la  défense  de  ceux  à 
qui  le  défaut  de  fortune  eût  ôté 
l'espoir  d'obtenir  justice.  En  1777, 
Alxingcr  rédigea  le  Journal  de  l'  Au- 
triche, et  ensuite  il  donna ,  dans 
YAlmanach  des  Muses  de  Vienne 
et  dans  les  Mois  littéraires,  quel- 
ques essais  de  poésies.  Ces  mor- 
ceaux réunis  parurent  à  Leipsick, 
en  1784,  au  profit  des  pauvres  de 
l'institut  de  Vienne,  et  commen- 
cèrent sa  réputation  littéraire, 
qu'assura  bientôt  le  poème  cheva- 
leresque* de  Dootin  de  Moyence , 
Vienne,  1787.  Choisir  ainsi  des  su- 
jets nationaux,  c'était  marcher  sur 
les  traces  de  Wieland;  il  lui  dédia 
son  Dooiin  et  donna  ensuite,  à 
leipsick,  BUcmberis,  poème  du 
même  genre.  Sa  traduction  du  Nu- 
ma  Pompitius  ,  de  Florian,  parut 
à  Vienne  en  4cux  volumes.  En- 
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fin,  il  publia,  en  1 79^,  une  Col- 
lection de  poésies  diverses ,  où 
l'on  remarqua  beaucoup  d'ima- 
ges triviales  et  de  négligences;  on 
n'y  reconnut  point  la  pureté  de 
style  et  la  sensibilité  qui  avaient 
valu  tant  d'éloges  au  recueil  de 
1784.  Depuis  cette  époque,  A  lxii- 
ger  ne  s'occupa  que  de  la  réda<  - 
tion  de  quelques  journaux  ;  mais 
il  s'acquitta  de  ce  soin  d'une  ma- 
nière qui  rappelait  et  son  patrio- 
tisme et  l'étendue  de  ses  connais- 
sances. Toujours  passionné  pour 
la  littérature,  il  donnait  des  en- 
couragemens  à  ceux  qui  s'y  li- 
vraient. Haselcka  était  à  ses  yeux 
dans  les  premiers  rangs  ;  il  se  lia 
étroitement  avec  lui  ,  et  après  en 
avoir  fait  son  hôte  pendant  long- 
temps, il  lui  remit  un  jour  10,000 
florins.  Ses  procédés  envers  ses 
amis,  et  en  général  son  désinté- 
ressement, doivent  faire  oublier 
quelques  reproches  auxquels  il  fut 
exposé;  un  peu  d'intempérance 
et  de  vanité  ne  sauraient  balancer 
des  qualités  si  estimables.  11  fut, 
en  dernier  lieu,  secrétaire  et  ins- 
pecteur du  spectacle  de  la  cour 
pendant  trois  ans,  et  mourut  le 
ite  mai  1797. 
ALYBEY.  (  Voyez  Badia  y  Le- 

&LICH.  ) 

ALYON  (Pierre  -  Philippe)  ,. 
né  dans  l'Auvergne  en  1758.  Il 
fut  lecteur  du  duc  d'Orléans,  et  il 
prit  part  à  l'éducation  des  fils  de  ce 
prince.  En  1783,  il  préseuta  à  la 
Société  de  médecine  un  mémoire 
sur  les  préservatifs  à  opposer  au 
virus  vénérien.  Il  ne  persbta  point 
dans  son  désir  d'éteindre,  s'il  était 
possible,  une  maladie  qui  a  fait 
tant  de  victimes  ;  il  en  fut  détour- 
né par  les  scrupules  systématiques 
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d'un  de  ses  amis.  Cet  étrange  mo- 
raliste trouvait  convenable  de  la 
laisser  se  propager,  comme  un 
frein  contre  les  désordres  d'une 
jeunesse  trop  peu  timorée.  M.  A- 
lyon  a  publié  un  Cours  élémentai- 
re de  chimie  ;  la  première  édition 
est  de  1 787 ,  et  la  seconde  de  1800. 
Plus  tard ,  il  a  donné  par  livraisons 
un  Cours  élémentaire  de  botani- 
que, in-f°,  1 788.  Il  a  surveillé  ou 
rédigé  à  quelques  égards  la  partie 
botanique  de  l'édition  de  J.  J. 
Rousseau ,  que  le  libraire  Poinçot 
a  présenté  à  la  convention.  C'est 
en  1797  qu'il  publia  l'ouvrage  au- 
quel il  doit  surtout  sa  réputation , 
et  qu'on  a  traduit  dans  toutes  les 
langues  de  l'Europe,  Y  Essai  sur 
les  propriétés  médicales  de  t 'o xi- 
gène.  On  a  aussi  de  lui  la  traduc- 
tion du  livre  de  Roi  lot  sur  les 
Maladies  gastriques,  in- 8°,  Pa- 
ris, 1798,  et  celle  du  Traité  ita- 
lien des  Maladies  vénériennes, 
par  Vacca-Berlinghieri,  in-8°.  En- 
fin ,  il  ajouta  des  notes  au  Traité 
de  la  gonorrhée,  de  Necker.  Après 
la  mort  du  duc  d'Orléans,  en 
1794  9  M.  Alyon  fut  détenu  à  Nan- 
tes pendant  plusieurs  mois.  De- 
puis, il  dirigea  la  pharmacie  du 
Val-de-Grâce ,  et  ensuite  celle  de 
l'hôpital  de  la  Garde.  Il  fait  partie 
du  collège  de  pharmacie  à  Paris, 
et  il  est  membre  de  la  société  de 
médecine  de  cette  capitale,  ainsi 
que  de  plusieurs  autres  associa- 
tions savantes. 

AMALIE,  duchesse  de  Saxe- 
Weymar,  de  la  famille  des  Guel- 
fes. Née  en  Italie,  elle  épousa  en 
1736  le  duc  Ernest  -  Constantin 
de  Saxe-Weymar.  Devenue  veuve 
deux  années  après,  elle  se  trouva 
à  la  tête  des  affaires  u  l'âge  de  19 
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ans.  Malgré  sa  jeunesse  et  les  maux 
de  la  guerre  dite  de  sept  ans ,  elle 
gouverna  avec  tant  d'ordre  ,  de 
douceur  et  de  prudence  ,  qu'elle 
répara  des  pertes  inévitables  dans 
ces  temps  désastreux,  et  parvint 
même  à  remplir  le  trésor ,  sans 
surcharger  le  peuple.  C'est  sur- 
tout en  1772  que  l'on  reconnut 
la  sagesse  de  son  administration  ; 
elle  sut  écarter  de  ses  états  la  di- 
sette qui  affligeait  une  grande  par- 
tie de  l'Allemagne.  Dès  que  son 
fils  fut  majeur,  elle  lui  remit  l'au- 
torité dont  elle  avait  fait  un  si  es- 
timable usage.  La  princesse  Âma- 
lie  a  d'autres  titres  à  l'immortali- 
té. Elle  ne  se  borna  pas  aux  soins 
du  présent ,  elle  voulut  préparer 
des  moyens  durables  de  félicité 
publique;  elle  favorisa  aulantqu'il 
lui  fut  possible  le  progrès  des  lu- 
mières et  les  avantages  progres- 
sifs de  la  civilisation  dans  la  con- 
trée où  s'étendait  son  influence. 
Elle  créa,  perfectionna,  ou  pro- 
tégea de  nombreux  établissemens 
littéraires  et  toutes  les  entrepri- 
ses de  l'industrie.  Elle  accueillit 
les  savans  et  les  écrivains  distin- 
gués. C'est  à  Wieland  qu'elle  con- 
fia l'éducation  de  son  fils.  Les  Hor- 
der,  les  Goethe,  les  Boettiger,  les 
Schiller ,  et  d'autres  hommes  cé- 
lèbres, allemands  ou  étraugers, 
firent  les  délices  de  sa  retraite 
après  avoir  embelli  sa  cour.  On  y 
avait  aussi  vu  Mounier,  dont  le 
mérite  parut  si  remarquable,  mê- 
me dans  l'assemblée  nationale. 
En  1788,  cette  princesse  passa  les 
Alpes  ;  l'auteur  de  Werther  l'ac- 
compagnait. Le  penchant  qu'elle 
avait  toujours  pour  les  beaux-arts 
devint  en  Italie  une  véritable  pas- 
sion ;  après  son  retour  en  AUc* 
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magne,  elle  s'occupa  plus  que  ja- 
mais d'encourager  ou  de  soutenir 
avec  autant  de  générosité  que  de 
discernement  ceux  qui  les  culti- 
vaient. Elle  fut  universellement 
regrettée.  Cependant  on  a  varié 
en  France,  ou  dans  les  Pays-Bas, 
sur  l'époque  de  sa  mort.  C'est  par 
erreur  sans  doute  qu'on  la  place 
en  1808  et  même  en  1809,  puis- 
qu'elle fut  l'effet  des  chagrins  que 
causèrent  à  cette  princesse  les  é- 
vénemens  de  la  fin  de  1806.  A  la 
défaite  des  troupes  allemandes 
dans  la  journée  d'Iéna ,  se  joignit 
le  danger  de  son  fils,  qui  n'évita 
que  par  l'intercession  de  la  du- 
chesse son  épouse,  d'être  sacrifié 
au  juste  ressentiment  de  Napo- 
léon. 

AMAND  (Fhaîiçois),  né  a  Bourg, 
département  de  l'Ain,  le  4  sep- 
tembre 1774»  Soldat  dans  le  102"* 
d'infanterie  de  ligne,  il  donna  sou- 
vent des  preuves  de  courage,  et 
particulièrement  à  la  bataille  de 
Zurich,  où  il  se  signala  par  un 
rare  exemple  d'intrépidité  :  seul  il 
s'élance  au  milieu  d'un  bataillon 
ennemi,  s'empare  du  drapeau,  et 
tue  trois  hommes  qui  voulaient  le 
détendre.  Secondé  bientôt  après 
par  quatre  de  ses  camarades,  il 
fait  mettre  bas  les  armes  à  14  of- 
ficiers et  à  i65  soldats,  et  après  la 
bataille  remet  lui-même  au  géné- 
ral Masséna  le  drapeau  qu'il  avait 
enlevé.  Ce  ne  fut  que  trois  ans  a- 
près  que  le  conseil  d'administra- 
tion de  son  régiment,  dans  un  rap- 
port fait  au  général  Legrand ,  ins- 
pecteur ,  rappela  sa  belle  con- 
duite. Il  fut  nommé ,  le  25  prai- 
rial an  1 1 ,  membre  de  la  légion- 
d'honneur;  il  est  mort  à  Alexan- 
drie, regretté  de  ses  chefs  et  de  ses 
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camarades,  qui  appréciaient  ses 
vertus  militaires  et  son  brillant 
courage. 
AMANTHON(Clatjde-Nicolas), 
né  à  Yillers-Ies-Ports,  le  20  jan- 
vier 1760.  Avant  la  révolution, 
il  était  avocat  au  parlement  de 
Dijon.  Il  fut  ensuite  adjoint  du 
maire  de  cette  ville ,  puis  maire 
d'Auxonne,etenfin,en  181! 3,  con- 
seiller de  préfecture  du  départe- 
ment. Il  est  aujourd'hui  corres- 
pondant de  la  société  des  sciences, 
arts  et  agriculture,  de  Dijon.  Il  a 
publié  un  grand  nombre  de  mé-' 
moires  judiciaires  et  plusieurs  au- 
tres écrits;  Y  Apothéose  de  Ra- 
meau, in-8°;  Dijon,  1^83;  des  re- 
cherches et  notices  biographiques 
sur  différens  personnages;  des  es- 
sais relatifs  aux  intérêts  de  la  con- 
trée qu'il  habite;  quelques  dis- 
cours ,  dont  l'un  fut  prononcé  au 
sujet  du  mariage  de  Marie-Louise 
avec  Napoléon;  enfin,  divers  mé- 
moires sur  les  antiquités,  insé- 
rés dans  le  Magasin  cncyclêpé- 
dique. 

AMAR  (N.  ) ,  était  avocat  au  par- 
lement de  Grenoble,  et  trésorier 
de  France.  En  1 792 ,  il  fut  nommé 
député  à  la  convention  nationale 
par  le  département  de  l'Isère.  Fai- 
ble partisan  de  la  révolution  dans 
ses  commencemens,  il  en  devint 
bientôt  un  des  plus  fougueux  dé- 
fenseurs, et  ne  tarda  pas  à  faire 
connaître  ses  principes  à  l'assem- 
blée :  il  y  débuta  par  dénoncer  les 
machinations  de  P  aristocratie  du 
lfai-ilA<»;seprononçaensuitecon- 
tre  M.  Lanjuinais,  qui  prétendait 
que  la  convention  était  incompé- 
tente pour  juger  Louis  XVI,  et 
voulut  que  l'on  jugeât,  dans  ce 
procès,  le  fait  de  tyrannie.  Il  vota 
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successivement  contre  l'appel  au 
peuple,  pour  la  peine  de  mort, 
pour  l'exécution  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  et  contre  le  sursis. 
Bientôt  après,  il  propose  une  a- 
dresse  aux  départemens  sur  la  con- 
duite  de  rassemblée  dans  cette  af- 
faire; dénonce  une  addition  faite 
au  plan  de  constitution,  lu  par 
Condorcet,  et  appuie  le  projet  de 
Robert  Lindet  sur  l'organisation 
du  tribunal  révolutionnaire.  Pré- 
tendant que  la  république  était  tra- 
hie du  côté  du  Mont-Blanc,  où  KeU 
lermann  commandait ,  il  accuse  ce 
général  à  la  tribune,  et  demande 
qu'il  soit  mis  en  jugement.  En 
mars  1793,  il  fut  envoyé  en  mis- 
sion dans  le  département  de  l'Ain. 
Son  zèle  patriotique  ne  se  renfer- 
ma pas  dans  les  bornes  de  la  mo- 
dération ,  a  en  juger  par  les  récla- 
mations que  les  habitans  de  ce  dé- 
partement firent  parvenir  à  la  con- 
vention nationale  x  au  sujet  des 
nombreuses  incarcérations  qu'il 
avait  ordonnées.  Entre  les  plus  in- 
justes, on  remarquait  celle  d'une 
dame  accusée  d'entretenir  une  cor- 
respondance avec  son  fils  émigré, 
quoiqu'elle  n'eût  jamais  eu  d'en- 
fans.  Rentré  au  sein  de  la  conven- 
tion, il  demanda  l'envoi  de  com- 
missaires dans  le  département  de 
la  Lozère  pour  y  apaiser  les  trou- 
bles, et  provoqua  le  décret  d'ac- 
cusation contre  Buzot.  Après  Fé  va- 
siondePétionetde  M.  Lanjuinais, 
il  demanda  que  les  députés  qui , 
depuis  le  3i  mai ,  s'étaient  abste- 
nu de  paraître  aux  séances ,  fus- 
sent enfermés  dans  une  maison 
nationale.  11  fit  décréter  l'arresta- 
tion de  Duprat ,  jeune ,  et  de  Main- 
•vielle,  comme  complices  de  Bar- 
baroux;  accusa  Carra  de  recevoir 
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chez  lui  des  aristocrates,  puis  pro- 
posa la  suspension  du  comité  de 
surveillance  de  Clamecy ,  et  l'en- 
voi de  Forestier  dans  le  départe- 
ment de  la  Nièvre.  11  fut  nommé 
secrétaire,  le  8  août;  vota  la  ré- 
clusion des  aristocrates  et  des  sus- 
pects jusqu'à  la  paix ,  et  confirma 
les  dépositions  faites  contre  Les- 
terp-Beauvais,  comme  complice, 
des  Lyonnais.  Le  14  septembre  sui-? 
vaut ,  il  entra  au  comité  de  sûreté 
générale;  il  en  fut  le  rapporteur, 
et  provoqua  un  grand  nombre  de 
mesures  révolutionnaires.  Le  3 
octobre,  il  fit  le  rapport  sur  la 
faction  Brissot ,  à  la  suite  duquel 
soixante-treize  députés  furent  mis 
en  arrestation,  et  quarante-six  dé- 
crétés d'accusation.  Cet  homme 
farouche  et  soupçonneux  ne  cessa* 
de  poursuivre  les  Girondins;  il 
n'épargna  pas  même  les  gens  do 
son  parti ,  et  fit  contre  Chabot , 
Bazire  et  Fabre  d'Églantine,  un 
rapport  pour  prouver  que  ces  dé- 
putés ,  de  concert  avec  Delaunay 
d'Angers  et  Jullien  de  Toulouse, 
avaient  voulu  s'enrichir  aux  dé- 
pens de  la  république ,  et  que  les 
dispositions  du  décret  qui  réglait 
les  intérêts  de  la  nation  dans  les 
comptes  de  la  compagnie  des  In- 
des, avaient  été  falsifiées  par  eux. 
Cette  manière  d'agir  ne  manqua 
pas  de  lui  faire  des  ennemis  dan- 
gereux :  Hébert  le  dénonça  aux 
Cordeliers  comme  noble ,  cominç 
conspirateur  et  comme  un  aristo- 
crate déguisé ,  qui  voulait  faire  pé- 
rir les  amis  de  la  liberté,  en  les 
animant  les  uns  contre  les  autres. 
Loin  de  succomber  sous  le  poids, 
de  ces  accusations,  il  dénonça  lui- 
même  Hébert  et  ses  adhérens ,  qui 
ne  tardèrent  pas  à  suivre  à  i'écba^ 
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faud  Baiire,  Chabot  et  Fabre  d'É- 
glantine.  Nommé  président  de  la 
convention  nationale,  le  4  avi"d 
1794,  il  fit,  en  cettequalité,  un  don 
au  canonnicr  Gechtcr,  et  sur  une 
pétition  des  hahitans  de  Francia- 
de  (Saint-Denis)  ,  il  proclama  les 
titres  de  J.  J.  Rousseau  à  l'immor- 
talité et  aux  honneurs  du  Pan- 
théon. Le  8  thermidor  (s5  juillet), 
il  se  réunit  aux  autres  députés  qui, 
comme  lui ,  redoutaient  les  des- 
seins de  Robespierre;  osa  s'éle- 
ver contre  ses  accusations ,  et  le 
somma  de  les  préciser.  11  contri- 
bua de  cette  manière  au  succès  de 
la  journée  du  9.  Cela  n'empêcha 
pas  qu'il  ne  fût  dénoncé,  le  1 1  fruc- 
tidor («8  août),  par  Lecointre  de 
Versailles,  comme  complice  de  ce 
même  Robespierre;  mais  il  par- 
vint à  obtenir  un  décret  qui  décla- 
ra sa  conduite  conforme  au  vœu 
national.  Collot-d'Herbois,  Bil- 
laud-Varennes  et  Barrière ,  mem- 
bres de  l'ancien  comité  de  salut 
public,  ayant  été,  dans  la  jour- 
née du  la  germinal  an  5  (ier  avril 
1795),  condamnés  a  la  déporta- 
tion ,  Àniar  prit  leur  défense  :  son 
dévouement  l'entraîna  dans  leur 
perte;  il  fut  arrêté,  et  conduit  au 
château  de  Ham.  On  découvrit  a- 
lors  une  lettre  de  lui ,  par  laquelle 
il  reproohait  au  comité  révolu- 
tionnaire de  ne  pas  indiquer  la 
quotité  de  la  fortune  des  indivi- 
dus qu'il  mettait  en  arrestation. 
Après  quelques  mois,  Amar  fut 
rendu  à  la  liberté;' la  loi  d'amnis- 
tie ,  du  4  brumaire  au  4*  brisa  ses 
fers.  Il  vivait  à  Paris,  éloigné  des 
affaires  et  dans  l'obscurité,  lors- 
que le  directoire  ordonna  son  ar- 
restation ,  comme  complice  de  la 
conspiration  de  Drouet  et  de  Ba- 
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bœuf  :  il  dut  son  salut  a  une  ou- 
vrière en  linge,  qu'il  a  épousée  paf 
reconnaissance;  elle  était  parve- 
nue  à  le  soustraire  pendant  quel- 
que temps  à  toutes  les  recherches  : 
mais  enûn  il  fut  arrêté  dans  une. 
maison  voisine  de  celle  où  il  avait 
arrêté  lui-même  son  collègue  Ra-* 
baud  de  Saint-Etienne.  Transféré 
à  Vendôme  devant  la  haute  cour 
nationale ,  il  y  fit  l'apologie  de  sa 
conduite  politiqueet  du  gouverne- 
ment révolutionnaire,  et  cria  à  l'in- 
justice. On  ne  le  trouva  pas  exempt 
de  blâme  et  de  cruauté  ;  mais  au- 
cune preuve  légale  ne  s'élevait 
contre  lui.  Reconduit  en  prison, 
il  fut  renvoyé  devant  le  tribunal 
de  la  Seine  pour  l'application  de 
la  loi  du  22  floréal,  qui  exilait  de 
Paris  plusieurs  ex- convention- 
nels. Amar  était  naturellement 
sombre  et  systématique.  Sous  le 
gouvernement  de  Napoléon,  en 
181 5,  ce  conventionnel,  content 
de  l'obscurité  dans  laquelle  il  vi- 
vaitdepuisquelque  temps,  ne  vou- 
lut accepter  aucune  place,  ni  prê- 
ter aucun  serment  ;  par  consé* 
quent  il  ne  se  trouva  pas  compris 
dans  la  catégorie  des  proscrits  du 
13  janvier  1816.  Il  mourut  subi- 
tement à  Paris,  en  1816,  âgé  do 
soixante  et  quelques  années.  Ilé- 
tait  dans  l'aisance. 

AMAR  DURIVIER  (Jeàn-Au- 
gustis),  l'un  des  conservateurs  de 
la  bibliothèque  Mazarine ,  et  pro-» 
fesseur  émérite  en  l'université  de 
France,  est  né  à  Paris,  en  1765. 
Il  passa  de  la  maîtrise  de  Notre- 
Dame  au  collège  de  Montaigu ,  où 
il  fut  admis  au  moyen  d'une  bour- 
se, qu'il  avait  obtenue  en  rem- 
portant un-prix  à  l'université ,  et  il 
acheva  ses  études,  sous  des  maîtres 
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maison  célèbre.  Voué  par  goût  ù  médies  de  Tèrence,  traduction  de 
l'instruction  publique,  M.  Amar  Lemonier,  nouvelle  édition  re- 
entra de  bonne  heure  dans  la  con-  vue  et  corrigée,  avec  des  notes , 
grégation  des  PP.  de  la  doctrine  3  vol.  in- 12,  Paris,  Delalain, 
chrétienne,  et  y  professa  avec  suc-  1812;  4°  Bibliotheca  rhetorum, 
cès,jusqu'àlafindei79i. Plusieurs  auctore  P.  G.  F.  LeJay,  è  so- 
éducations  particulières  rempli-  cietate  Jesu  :  editio  nova,  3  vol. 
rent  pour  lui  l'intervalle  écoulé  in-8%  Paris,  Delalain,  180901 181 3; 
depuis  cette  époque ,  jusqu'à  celle  5°  Pharsale  de  Lucain,  traduction 
où  le  grand-maître  de  l'universi-  de  Marmontel ,  revue  et  augmen- 
té ,  qui  venait  d'être  créée  en  Fran-  téc  de  tous  les  passages  omis  dam? 
ce,  lui  ouvrit  de  nouveau  la  car-  la  première  édition,  et  du  Sup- 
rière  de  l'enseignement  public,  plément  de  Thomas  May,  tra- 
Quoique  éloigné  par  caractère,  et  duit  pour  la  première  fois  en  fran- 
parla  nature  même  de  ses  occu-  çais,  2  vol.  in- 12,  Paris  ,  Dcla- 
pations,  des  troubles  politiques,  lain,  1816;  6°  les  deux  premiers 
il  n'en  paya  pas  moins  sa  part  du  volumes  d'Ovide,  dans  la  col- 
tribut  que  les  circonstances  im-  lection  delà  bibliothèque  des  Clas- 
posaient  successivement  à  toutes  siques  latins,  dirigée  par  Me  Le- 
les  classes  de  la  société  française,  maire  ;  70  Œuvres  complètes  de 
Il  remplissait  à  Lyon  les  fonctions  J .  B.  Rousseau,  avec  des  notes 
d'instituteur,  lors  du  siège  de  cet-  critiques,  et  un  Essai  historique 
te  ville  :  il  en  partagea  les  dan-  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ran- 
gers et  les  malheurs;  et  n'échap-  teur,  5  vol.  in-8°,  Paris,  Lefèvre, 
pa  à  l'arrêt  de  mort  porté  contre  1820.  M.  Amar  insère  depuis  quin- 
îui ,  que  par  le  dévouement  éner-  ze  ans  au  Moniteur  des  articles 
gique  de  l'un  des  membres  de  la  littéraires,  qui  se  distinguent  sur- 
commission même  qui  l'avait  con-  tout  par  les  principes  d'une  cri- 
damné.  Quelque  temps  après,  M.  tique  saine,  et  d'une  louable  im- 
Amar  reprit,  à  Lyon,  son  cours  partialité  :  qualités  qui  ne  suffi- 
d'enseignement ,  qu'il  continua  rent  pas  néanmoins  pour  soute- 
jusqu'à  la  fin  de  1802.  Appelé,  à  nir  l'ouvrage  périodique  qu'il  a- 
cette  époque,  dans  la  capitale,  par  vait  entrepris  sous  le  titre  de 
le  ministre  de  l'intérieur,  il  fut  Quinzaine  littéraire,  et  qui  n'eut 
nommé,  en  i8o3,  conservateur  qu'un  an  environ  d'existence.  Il 
de  la  bibliothèque  Mazarine,  et  il  a  également  fourni  à  la  Biogra- 
a,  depuis,  constamment  occupé  ce  phie  universelle  un  assez  grand 
poste  avec  distinction.  M.  Amar  a  nombre  d'articles,  ceux,  entre 
publié,  i°  le  Fablier  anglais,  ou  autres,  à* Hésiode  et  à' Homère, 
Fables  choisies  de  Gay ,  Moore,  qui  peuvent  être  comptés  parmi 
IVilkes  et  autres,  traduites  en  fran-  les  meilleurs  de  cette  immense 
çais,  avec  le  texte  anglais ,  1  vol.  collection  ,  que  l'esprit  de  parti 
în-12, Paris,  1802,  Debray,  Théo-  déshonore, 
phile  Barrois  ;  20  Cours  complet  AMBÉRIEUX  (Dujas  d')  ,  ci- 
de  rhétorique ,  1  vol.  in-8°,  Paris,  devant  seigneur  du  bourg  d'Am- 


Mil 


IL  I 


AMB 

bérieux,  près  de  Lyon,  où  H  est 
oé ,  passa  dans  ses  foyers  le  temps 
orageux  de  J793,  aimé  de  ses 
concitoyens  qui  recevaient  de  lui 
de  nombreux  bienfaits.  11  cultive 
les  lettres,  et  il  est  auteur  d'un 
opuscule  fort  agréable  sous  le  ti- 
tre des  Singes.  En  août  i8i5,  il 
présida  le  collège  électoral  du  dé- 
partement de  l'Ain ,  et  prononça 
à  cette  occasion  un  discours  qui 
a  été  imprimé.  Le  fils  de  M.  d'Am- 
bérieux  a  composé  des  romans 
-qui  ont  eu  du  succès,  et  a  travaillé 
À  la  Flore  publiée  à  Lyon  chez 
Bruyset. 

AMBERT  (Jeak Jacques)  ,  lieu- 
tenant-général  des  armées  du  roi , 
est  né  le  i"  octobre  1766,  à  Saint- 
€éré9  département  du  Lot.  Ko 
1780,  volontaire  au  service  de  la 
«narine,  sur  le  Plut  on  s  il  fit,  sous 
Albert  de  Rioms ,  cette  campagne 
marquée  par  la  prise  de  Saint- 
'Christophe  et  de  ïabago.  La  paix 
fut  signée  en  1 783.  En  1 792 ,  il  est 
nommé  chef  du  bataillon  du 
Lot:  sa  troupe,  neuve  encore, 
«st  surprise  et  attaquée,  à  Rodo- 
xnack,  par  les  Prussiens  ;  retenu  au 
Ut  par  une  maladie,  Ambert  s'en 
arrache ,  dirige  ses  soldats ,  et  bat 
les  ennemis  :  le  grade  de  général 
•de  brigade  le  récompense  aussi- 
tôt. Fait  général  de  division  en  no- 
vembre 1793,  on  le  vit  seconder 
puissamment  l'habile  général  Ho- 
che, et  commander,  sous  ses  or- 
dres, toute  l'infanterie  de  l'année, 
à  la  malheureuse  affaire  de  Kei- 
se  Haute  m;  soutenir  en  1794»  avec 
4,5oo  hommes,  le  choc  de  26,000 
Prussiens  ;  et  chasser  l'ennemi  de 
tout  le  pays  des  Deux  -  Ponts. 
Chargé  en  chef,  en  1795,  du  blo- 
cus de  Luxembourg,  il  passe  cinq 
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inois  entiers  sous  les  murs  de  cet- 
te ville,  neutralise  les  efforts  de 
la  garnison,  et  prépare  la  reddi- 
tion de  la  place.  Une  partie  de 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse  vient 
relever  celle  de  la  Moselle,  qui, 
sous  les  ordres  du  général  Am- 
bert, fut  fondue  dans  l'armée  du 
Rhin.  11  continue  à  se  distinguer 
dans  nombre  d'occasions ,  devant 
Hanbeim,  à  Heidelberg,  à  Nehe- 
rau,  et  forcé  par  sa  santé  affaiblie 
de  rentrer  dans  sa  famille ,  il  exer- 
ce sur  son  département ,  menacé 
d'une  commotion,  la  puissante  et 
rare  influence  de  la  modération  et 
de  la  sagesse.  Après  avoir  rame- 
né la  paix  parmi  ses  concitoyens, 
il  va  rejoindre  ses  drapeaux ,  et 
combat  vaillamment  à  la  mémo- 
rable retraite  de  Walkirk ,  à  l'af- 
faire de  Steiteteun ,  à  Huningue , 
devant  Kehl,  jusqu'à  la  paix  de 
Léoben.  Pendant  la  tenue  du  con- 
grès de  Rastadt ,  il  prit  d'assaut 
le  fort  de  Manheim ,  sur  le  Rhin , 
et  renvoya  les  800  prisonniers 
qu'il  y  avait  faits.  Envoyé  en  Cor- 
se en  1795,  il  y  commanda  trois 
ans,  assoupit  les  discordes  sanglan- 
tes dont  cette  île  était  le  théâtre, 
et  laissa  un  tel  souvenir -parmi  les 
Corses,  qu'après  son  rappel ,  en 
1801,  ils  demandèrent  vivement 
qu'il  leur  fût  rendu;  mais  le  gé- 
néral Ambert  était  passé  en  Ita- 
lie. Après  en  avoir  fait  les  campa- 
gnes, de  retour  à  Paris ,  en  1802, 
il  attire  Sur  lui  les  regards  d'une 
autorité  soupçonneuse  :  on  voit 
avec  défiance  l'ami  de  Moreau  et 
de  Pichegru.  Il  est  envoyé  à  la  Gua- 
deloupe ,  comme  commandant  des 
troupes  et  gouverneur  en  survi- 
vance. C'était  placer,  au  milieu  des 
partis  les  plus  furieux,  un  pacifica- 
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teur  impuissant.  Il  le  sentit ,  et  à 
peine  débarqué  se  retira  à  la  cam- 
pagne. Nepouyant  donner  aux  af- 
faires une  direction  utile ,  il  refusa 
d'y  prendre  part.  Quatre  ans  se  pas- 
sent ainsi  ;  et,  par  une  singularité 
remarquable,  un  décret  du  23  août 
1808,  en  le  destituant ,  lui  ôte  un 
pouToir  dont  il  n'a  fait  aucun  usa- 
ge, et  le  signale  comme  criminel 
d'état.  Il  ?eut  quitter  File  ;  on  le  lui 
refuse;  il  demande  à  rester  en  paix 
dans  sa  retraite  ;  on  le  lui  refuse. 
Enfin,  il  demande  que  sa  conduite 
soit  examinée;  et,  en  1812,  un 
tribunal  présidé  par  un  maréchal 
de  l'empire  le  déclare  innocent, 
et  porte  sur  cette  affaire  la  senten- 
ce la  plus  solennelle,  comme  la 
plus  honorable  pour  lui.  Remis  en 
activité,  par  décret  du  17  avril 
1812,  il  est  nommé  au  comman- 
dement delà  1  indivision  mili- 
taire en  Hollande;  se  retire  à  tra- 
vers la  Frise  soulevée  ;  se  rend  à 
Anvers ,  et  par  diverses  opérations 
militaires,  enchaîne  encore  sur 
plusieurs  points  la  fortuné,  prête 
à  quitter  les  aigles  françaises.  Le 
i3  janvier  1814,  à  Merxen,  avec 
3,ooo  Français,  il  résiste  a  12,000 
hommes  de  l'armée  anglaise,  et  à 
un  corps  prussien  de  5, 000  hom- 
mes :  le  général  Graham  com- 
mandait les  troupes  ennemies  ,  le 
duc  de  Clarence  était  là;  pepdant 
deux  heures,  les  Français  enve- 
loppés se  croient  sans  ressource  ; 
le  général  Ambert  parvient  à  les 
dégager,  et  continue  le  combat 
jusqu'à  la  nuit  qui  favorise  sa  re- 
traite. Blessé  quelque  temps  a- 
prés,  il  rentra  en  France  avec 
une  colonne  de  troupes  et  un  parc 
d'ail illerie,  débris  miraculeuse- 
ment sauvés.  En  janvier  181 5> 
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nommé  commandant  de  la  9**  di- 
vision militaire,  il  donne,  pour 
arrêter  la  marche  paisiblement 
triomphante  de  Napoléon  9  des 
conseils  qui  ne  sont  pas  suivis; 
croit  ensuite  trouver  dans  la  for- 
ce des  choses ,  dans  la  crainte  de 
la  guerre  civile ,  des  motifs  suf- 
fisans  pour  justifier  l'adhérence 
au  gouvernement  impérial,  et  se 
voit  destitué.  Il  fut  depuis  char- 
gé du  commandement  de  la  ligne 
de  défense  du  canal  de  l'Ourcq , 
et  du  commandement  de  l'aile 
gauche  de  l'armée  de  la  Loire ,  à 
l'époque  de  son  licenciement.  Lee 
rapports  avec  les  chefs  des  trou- 
pes vendéennes  étaient  délicats  et 
difficiles;  il  sut  se  conduire  assez 
habilement,  dans  de  si  épineuses 
circonstances,  pour  que  le  conseil 
municipal  de  Tours  lui  votât  un 
remercîment  solennel. 

AMBLY  (  le  marquis  d'  )  fut  un 
de  ces  hommes  intrépides  que  le 
torrent  de  la  révolution  et  du  siè- 
cle n'entraîna  pas ,  et  qui ,  se  pla- 
çant sur  un  terrain  déjà  perdu,  dé- 
fendirent pied  à  pied  des  institu- 
tions tombées  en  ruines  et  des  pré- 
jugés vaincus.  Gouverneur  de 
Reims,  lieutenant-gén.  et  cordon- 
rouge,  ilfutdéputéparla  noblesse 
de  Champagne  en  1 789  aux  états- 
généraux  ,  où  il  se  signala  d'abord 
par  l'ardeur  qu'il  mit  à  demander 
les  délibérations  particulières  de 
chaque  ordre,  lors  rte  la  commu- 
nication des  pouvoirs.  Quand  la 
discussion  sur  le  droit  de  chasse 
donna  occasion  de  s'occuper  pour 
les  détruire  des  barbaries  féodales, 
le  marquis  d'Amhly  demanda  que 
le  port  d'armes  fût  attaché  à  une 
certaine  portion  de  terre.  On 
l'entendit,  peu  après,  proposer 
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l'exclusion  de  tout  députe  calom- 
niateur; Mirabeau  repoussa  cette 
motion  ,  injurieuse  ,  disait-il ,  au 
corps  des  représentons  ;  et  d'Am- 
bly  ne  trouva  que  son  épée  pour 
répondre  a  l'éloquence  de  l'ora- 
teur populaire.  Tout  le  reste  de 
sa  conduite  politique  fut  la  con- 
séquence des  mêmes  principes. 
11  défendit  le  comte  de  Lautrec, 
son  ami,  inculpé  devant  l'as- 
semblée pour  son  séjour  à  Toulou- 
se; demanda  que  l'armée  fût  orga- 
nisée sur  le  pied  de  l'ancien  avan- 
cement, et  provoqua  la  poursuite 
des  auteurs  des  5  et  6  octobre 
1789,  quel  que  fût  leur  ranget  leur 
pouvoir.  Quand  le  roi  eut  fui  à  Va- 
rennes,  et  que  le  renouvellement 
du  serment  civique  Ait  décrété,  il 
monta  à  la  tribune,  et  dit  ces  mots 
remarquables  :  «  Je  suis  fort  âgé, 
«j'avais demandé  à  être  employé, 
»et  j'avais  été  mis  sur  la  liste  des 
»lieutenans-généraux;  mais  j'ai 
»  été  rayé  par  les  jacobins ,  qui  ont 
«substitué à  ma  place  M.  de  Mon- 

,  »tesquiou.  .le  suis  vieux;  ma  pa- 
»trie  est  ingrate  envers  moi  ;  n'im- 
»  porte,  je  jure  de  lui  rester  fidèle.» 
Le  marquis  d'Ambly  émigra  quel- 
ques jours  après. 

AMMIOGI  (Antoihe  -  Marie)  , 
jésuite  et  poète,  s'est  fait  plus  de 

.  réputation  par  son  improvisation 
brillante,  que  par  ses  poésies  écri- 
tes. Les  compositions  qu'il  avait 
travaillées  dans  le  cabinet,  se  sen- 
taient de  l'habitude  improvisatri- 

.ce;  on  y  trouvait  plus  de  nombre 
que  de  pensées,  une  abondance 
fastidieuse,  souvent  un  déluge  de 
mots  dans  un  désert  d'idées, 
mais  de  l'imagination ,  de  la  grâ- 
ce, de  la  facilité.  Il  les  récitait 
les  jours  de  séance  de  l 'acadé- 
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mie  des  Arcades,  où  elles  ne  man- 
quaient jamais  d'attirer  un  grand 
concours  d'auditeurs.  Ambrogi, 
né  à  Florence  le  i3  juin  171a, 
entra  chez  les  jésuites  en  1729, 
occupa  pendant  trente-deux  an- 
nées, dans  l'université  de  Rome, 
la  chaire  d'éloquence  et  de  poé- 
sie, forma  des  élèves  qui  se  dis- 
tinguèrent presque  tous,  fut  nom- 
mé, en  1743,  conservateur  du 
musée  Rirchérien,  resta  à  Rome, 
après  l'extinction  de  son  ordre,  et 
mourut  en  1793.  Il  n'a  laissé  que 
des  traductions,  mais  toutes  esti- 
mées :  Traduction  ,  en  vers ,  des 
poèmes  du  P.  Noceti  :  de  Iride, 
de  aurorâ  boreali.  (  On  recon- 
naît ici  le  jésuite,  toujours  atta- 
ché à  relever  la  gloire  de  son  or- 
dre. )  Traduction  de  l'histoire  du. 
Pélagianisme,  par  l'abbé  Patouil- 
let;  Traduction  des  Lettres  choi- 
sies de  Cicéron  ;  Traduction  de 
l'Enéide  de  Virgile,  estimable 
par  sa  fidélité  et  par  sa  correc- 
tion, mais  trop  diffuse,  et  quel- 
quefois prosaïque;  elle  est  de  beau- 
coup inférieure  à  la  version  no- 
ble, élégante  et  ferme  d'Annibal 
Caro.  La  première  édition  (Rome, 
3  vol.  in-F,  1765) ,  ornée  de  bel- 
les gravures  tirées  des  peintures 
du  musée  du  Vatican,  et  accom- 
pagnée de  dissertations  savantes, 
est  la  plus  recherchée.  Il  y  en, a 
une  en  5  vol.  in-8°n  1772.  Ce  jé- 
suite n'a  pas  cru  profaner  sa  plu- 
me ,  en  traduisant  plusieurs  tragé- 
dies de  Voltaire.  Il  a  «ussi  laissé 
un  bon  poème  didactique  sur  la 
culture  des  citronniers 

AMBROSIO,  général  napoli- 
tain, avait  exercé  la  profession 
d'avocat  (  paglietla)  ;  il  n'avait 
dans  l'ancienne  armée  que  le  gra- 
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de  île  sous-lieutenant  (alfierc), 
et  s'y  trouvait  même  sans  em- 
ploi à  l'époque  de  l'entrée  des 
Français  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  au  mois  de  février  1806. 
Six  ans  après,  il  avait  franchi  tous 
le  grades  de  l'armée ,  et  était  lieu- 
tenant -  général.  Ambrosio  dut 
principalement  son  avancement 
aux  chances  favorables  que  pré- 
sente l'extension  presque  quoti- 
dienne des  cadres  d'une  armée  qui 
se  forme.  Durant  ce  petit  nombre 
d'années,  le  général  Ambrosio 
servit  activement  en  Italie,  en 
Espagne ,  en  Galabre  ;  il  avait  été 
capitaine-aide-de-camp  du  com- 
te Mathieu  Dumas,  ministre  de 
la  guerre,  sous  le  roi  Joseph,  et 
fut  envoyé  par  lui ,  en  qualité  de 
chef  de  bataillon,  en  Espagne,  où 
il  fut  blessé.  En  1809,  il  fut  nom- 
mé par  le  roi  Joachim  colonel  du 
régiment  de  Royal-Samnite,  qu'il 
organisa  en  peu  de  temps,  avec 
le  plus  grand  succès.  Ce  fut  à  la 
tête  de  ce  régiment ,  qu'il  lit  par- 
tie de  l'expédition  de  Sicile,  sous 
les  ordres  du  général  de  division 
Cavaignac.  Après  avoir  fait  rem- 
barquer la  plus  grande  partie  des 
troupes,  il  fut  au  moment  de  s'em- 
barquer lui-même  ;  déjà  en  mer, 
il  fut  atteint  et  pris  par  la  cava- 
lerie anglaise,  et  envoyé  à  Malte, 
où,  s'il  n'était  pus  libre  sur  pa- 
role ,  du  moins  le  gouverneur  lui 
accordait  toutes  sortes  de  facili- 
tés ;  il  en  profita  pour  s'échapper 
pendant  une  fête  que  donnait  ce 
gouverneur,  e^  où  il  avait  d'a- 
bord paru.  Au  moment  de  met- 
tre son  projet  à  exécution ,  le  gé- 
néral Ambrosio  proposa  aux  offi- 
ciers français  qui  avaient  été  pris 
avec  lui ,  de  profiter  des  moyens 
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qu'il  s'était  procurés  ;  ils  s'y  refu- 
sèrent :  le  gouverneur  en  ayant  été 
instruit,  les  renvoya  sur  parole, 
et  peu  de  temps  après,  le  gouver- 
neur anglais  consentit  à  leur  é- 
change  définitif;  mais  il  s'est  re- 
fusé constamment  à  celui  du  gé- 
néral Ambrosio.  Au  retour  de  Mal- 
te, en  1811,  il  fut  nommé  maré- 
chal-de-camp et  fit,  en  cette  qua- 
lité, la  campagne  de  i8i5,  en 
Saxe ,  au  corps  d'armée  comman- 
dé par  le  général  en  chef  comte 
Gérard.  De  retour  à  Naples,  il  fut 
nommé,  la  même  année,  lieute- 
nant-général-aide-de-camp du 
roi.  En  i8i4>  ce  général  fut  en- 
voyé au  congrès  de  Vienne ,  con- 
jointement avec  le  prince  Cariati 
et  le  duc  de  Gampo-Ghiaro,  pour  y 
défendre  les  intérêts  du  roi  Joa- 
chim. Sa  conduite  dans  cette  cir- 
constance le  rendjt  l'objet  des  plus 
graves  inculpations  :  on  l'accu- 
sa à  tort,  sans  doute,  d'avoir  ac- 
cueilli favorablement  des  propo- 
sitions que  l'honneur  lui  faisait 
un  devoir  de  repousser.  Joachim 
ayant  déclaré  la  guerre  à  l'em- 
pereur d'Autriche ,  le  général  Am- 
brosio, qui  fut  rappelé,  eut  le 
commandement  de  la  division 
chargée,  le  18  avril,  de  s'établir  à 
Ravenne,  et  de  soutenir  la  retrai- 
te de  l'armée  napolitaine.  Quoi- 
que Ambrosio  eût  été  blessé ,  mê- 
me grièvement,  la  précipitation 
avec  laquelle  il  se  retira  dans  la 
nuit  du  '9 ,  et  la  perte  d'une  grande 
partie  de  sa  division,  fuite  prison- 
nière parles  Autrichiens,  lui  atti- 
rèrent de  nouveaux  reproches.  La 
justice  que  nous  professons,  nous 
empêche  de  dire  si  ce  général  les 
avait  ou  non  mérites;  mais  la  fa- 
veur dont  il  a  joui  auprès  de  Fer- 
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rîinand  IV,  qui  le  nomma  inspec- 
teur-général d'infanterie,  n'a  pas 
donné  un  léger  aliment  à  ces  bruits 
défavorables.  Cependant  la  révo- 
lution actuelle  de  Naples  le  comp- 
te parmi  ceux  qui  y  ont  pris  la  part 
la  plus  active.  En  récompense  de 
ces  nouveaux  services,  le  com- 
mandement du  château  neuf  lui 
fut  conféré ,  et  il  est  aujourd'hui 
gouverneur  de  Naples. 

AMBRUGEAC  (le  comtb  A- 
lcxândke  Valou  d'),  d'une  ancien- 
ne famille  d'Auvergne ,  naquit  en 
1 770 ,  et  entra  fort  jeune  011  servi- 
ce. Il  fut  envoyé  en  1789,  dans  la 
Marche,  comme  capitaine  de  dra- 
gons, poury  répriinerles  séditions 
occasionées  par  la  disette.  Il  mit 
assez  de  vigueur  dans  l'exécution 
des  ordres  de  la  cour,  pour  que 
Louis  XVI  lui  écrivît  une  lettre 
flatteuse,  et  que  les  autorités  de 
Ja  ville  la  Souterraine  lui  éri- 
geassent une  pyramide,  au  milieu 
d'une  place  qui  fut  nommée  pla- 
ce Valon.  Il  alla  rejoindre  sa  com- 
pagnie à  Valenciennes ,  émigra  en 
1791 ,  et  après  avoir  servi  a  Co- 
blentz,  dans  le  corps  des  gentils- 
hommes d'Auvergne,  il  fut  nom- 
mé major  par  les  princes  français, 
et  chargé  par  eux  de  recruter  et  de 
former  leur  premier  régi  men  t  ;  co- 
lonel après  la  campagne  de  179a, 
il  servit  ensuite,  quand  l'armée 
royaliste  fut  licenciée,  dans  un 
corps  au  service  d'Angleterre.  Il 
se  trouva  bloqué  dans  Nieuport, 
en  1794»  par  l'ai  le  gauche  des  trou- 
pes françaises ,  et  sauva ,  dans  cet- 
te occasion ,  cinq  cents  émigrés , 
qui  allaient  être  écrasés  par  l'ar^ 
tillerie  républicaine;  c'étaient  les 
restes  de  1,100  hommes  qui  a- 
vaient  fait  voile  vers  la  flotte  au- 
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glaise,  et  que  le  canon  caché  dan» 
les  dunes  avait  surpris  et  détruits 
en  partie.  Nieuport  se  rendit  ; 
les  émigrés  périrent  :  M.  d'Ain- 
brugeac  se  sauva ,  lui  quatrième  , 
en  parlant  allemand  et  se  don- 
nant pour  charretier  hanovrien. 
On  fit  cependant  prisonniers  les 
quatre  fugitifs ,  qui  imposèrent 
au  tribunal  révolutionnaire  de 
Dunkerquc  ,  par  l'assurance  de 
leur  langage  et  de  leurs  manières, 
et  qui,  traduits  de  nouveau  devant 
le  tribunal  d'Ypres,  furent  en- 
voyés à  Amiens ,  comme  prison- 
niers de  guerre.  L'un  d'eux  fut 
reconnu  en  route,  et  fusillé.  M. 
d'Ambrugeac  échappa,  partit  un- 
mois  après  pour  la  Suisse,  rejoi- 
gnit les  princes  en  1795,  fut  nom- 
mé chevalier  de  Saint- Louis,  a> 
Londres,  en  1797,  et  bientôt  après, 
ayant  demandé  du  service  en  Espa- 
gne ,  fut  arrêté  comme  inûdèle  à  la 
cause  desBourbons.il  s'excusa  sur 
ce  que  ne  pouvant  plus  servir  di~ 
rectement  son  souverain,  il  vou- 
lait du  moins  aller  servir  un  prin- 
ce du  même  sang  que  lui.  En  1 799 
il  rentra  en  France ,  et  en  1 8o5  fut 
nommé  colonel  d'un  régiment  de 
gardes-d'honneur.  A  peine  Napo- 
léon cut-il  abdiqué ,  que  M.  d'Ain- 
brugeic  se  déclara  eu  faveur  de 
l'ancienne  dynastie.  Pendant  les 
cent  jours,  il  fut  un  des  chefs  les 
plus  actifs  de  la  réorganisation  de 
la  Vendée.  Ayant  reçu  Tordre  de 
s'emparer  du  Maine  et  des  pays 
adjacens,  il  correspondit  avec  tous 
les  chefs  royalistes ,  s'empara  du 
Lude,  occupa  bientôt  après  le  Mai- 
ne, et  fit  arrêter  M.  Dubois, repré- 
sentant, qui  l'accusa,  dans  les. 
feuilles  publiques,  d'attentat  pu- 
nissable à  la  représentation  natio- 
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nale.  Le  roi  nomma,  en  181 5,  M. 
d'Amhrugrac  commandant  de  la 
ir0  brigade  de  la  garde  royale. 
Élu ,  en  septembre  suivant ,  mem- 
bre de  la  chambre ,  dite  introu- 
vable, il  siégea  au  côté  droit,  se- 
conde section.  On  remarqua  en 
deux  occasions,  avec  quelle  cha- 
leur et  d'après  quels  principes  il 
voulait  agrandir  la  prérogative 
royale,  et  ne  lui  donner  pour  li- 
mites que  la  modération  du  mo- 
narque :  ce  fut  dans  son  rapport 
à  l'occasion  du  projet  de  loi  sur 
le  recrutement ,  et  dans  la  discus- 
sion du  budget  particulier  du  mi- 
nistre de  la  guerre.  Dans  le  pre- 
mier, il  combattit  le  mode  d'a- 
vancement par  ancienneté,  pour 
laisser  à  la  nomination  royale 
l'extension  la  plus  arbitraire  ;  et 
dans  l'autre,  il  établit  en  dernière 
analyse,  qu'il  fallait  s'en  reposer 
indéfiniment  sur  la  sagesse  du  mo- 
narque ,  pour  concilier  l'écono- 
mie nécessaire,  avec  la  dignité  du 
trône. 

AMBRUGEAC  f  Louis,  comte 
d'),  frère  du  précédent,  émigra 
comme  lui,  en  1791,  et  servit 
long-temps  contre  la  France  ré- 
publicaine ;  en  1 792, 1 790  et  1 794» 
il  commandait  un  corps  de  hullans 
britanniques.  Rentré  dans  sa  pa- 
trie, en  1800,  il  prit  du  service 
comme  chef  de  bataillon ,  fit  deux 
campagnes  sous  le  maréchal  Vic- 
tor, et  se  trouva  au  blocus  de  Ca- 
dix. Son  avancement  fut  ensuite 
favorisé  par  son  mariage  avec  Mu* 
de  Marbœuf ,  et  Napoléon  fit  don- 
ner aux  deux  frères  d'Ambrugeac , 
des  brevets  de  colonels  dans  des 
armes  différentes.  Confirmé  par 
le  roi  dans  le  grade  accordé  par 
l'empereur,  M.  d'Ambrugeac  ob- 


tint le  commandement  du  io"*  ré- 
giment de  ligne.  Député  de  la  Cor- 
rèze,  en  1816,  1817  et  1818,  il  a 

constamment  siégé  au  côté  droit 
de  la  chambre.  En  1817,  on  l'a  vu 
se  prononcer  en  faveur  des  pen- 
sions art ordées  aux  émigrés  et 
aux  royalistes  de  l'intérieur;  a- 
mender  quelquefois  les  budgets 
de  la  guerre,  et  le  plus  souvent 
s'opposer  aux  réductions  propo- 
ses. Dans  la  session  de  1819,  il 
a  voté  pour  les  deux  lois  d'excep- 
tion et  pour  la  nouvelle  loi  d'é- 
lection. Le  7  juin  1820,  à  l'occa- 
sion des  troubles  qui  eurent  lieu 
dans  Paris,  et  particulièrement 
aux  environs  du  palais  des  députés, 
relativement  à  la  discussion  de  cet- 
te dernière  loi,  M.  d'Ambrugeao 
essaya  de  justifier  la  garde  royale , 
notamment  les  dragons,  du  re- 
proche qu'on  leur  adressait  dan9 
l'assemblée  même,  d'avoir  sabré 
des  citoyens  paisibles  et  sans  ar- 
mes. 

AMEDROZ  (Jacob)  se  distin- 
gua pendant  ces  guerres  malheu- 
reuses, dont  M**  de  Pompadour 
traçait  la  marche  dans  son  bou- 
doir, et  suivant  l'expression  de 
Diderot  avec  des  mouches.  A  la 
malheureuse  bataille  de  Rosbach, 
son  régiment  fut  l'un  de  ceux  qui 
résistèrent  le  plus  long-temps  aux 
Prussiens  victorieux.  Nommé  lieu- 
tenant de  roi  a  Cassel,  pendant  le 
siège  de  cette  ville,  ce  fut  lui  qui 
s  opposa  seul  à  la  signature  de  la 
honteuse  capitulation  proposée , 
et  qui  insista  sur  la  nécessité  de  ré- 
parer les  fortifications  extérieures. 
Aujourd'hui  même,  ce  fait,  après 
tant  de  guerres  et  tant  d'actes  d'hé- 
roïsme, est  remarquable  à  une  é- 
poque  où  des  chefs  sans  expérien- 
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ce ,  et  des  soldats  sans  émulation , 
marchaient  de  défaite  en  défaite. 
Né  à  la  Chaux-de- Fonds ,  dans  la 
principauté  de  Neufchâtcl,  en 
1719 ,  Amedroz  devint  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  Guastalla, 
eut  dans  la  guerre  de  sept  ans  une 
grande  part  à  toutes  les  opéra- 
tions militaires,  occupa  des„pos- 
tes  distingués,  et  employa  toute 
son  habileté  et  tout  son  courage 
à  soutenir  des  opérations  souvent 
imprudentes  et  désastreuses.  Il 
mourut  à  Neufchâtel,  le  1 5  février 
1812.  Les  vertus  privées  se  joi- 
gnaient, chez  lui,  aux 
la  bravoure. 

AMEILH  (  le  babon  ) ,  comman- 
dant de  lalégion-d'honneur,et  che- 
valier de  Saint-Louis.  Après  avoir 
servi  d'abord  comme  simple  soldat 
dans  l'infanterie ,  il  passa  successi- 
vement par  tous  les  grades  militai- 
res dans  les  campagnes  de  la  révo- 
lution ,  et  parvint  à  celui  de  colo- 
nel. En  i8o5,il  faisait  partie  del'é- 
tat-major  de  l'armée  de  Hanovre , 
sous  les  ordres  du  maréchal  Ber- 
nadotte ,  aujourd'hui  roi  de  Suè- 
de. 11  fit  avec  distinction  les  diver- 
ses campagnes  d'Allemagne  et  de 
Russie,  et  le  ai  novembre  1812, 
à  la  retraite  de  Moscow ,  il  fut  nom- 
mé général  de  brigade.  En  1814  » 
il  était  employé  à  l'intérieur  lors  de 
la  première  invasion  des  troupes 
étrangères,  et  de  l'établissement 
d'un  gouvernement  provisoire.  Le 
7  avril,  il  envoya  à  ce  gouverne- 
ment son  adhésion  à  la  déchéance 
de  Napoléon  et  au  rétablissement 
des  Bourbons  sur  le  trône.  En 
mars  i8i5,  le  général  Ameilh  ac- 
compagna Monsieur  ,  comte  d'Ar- 
tois, qui  allait  s'opposer  à  la 
marche  de  Napoléon.  Mais  S.  A. 
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R.  ayant  cru  devoir  abréger  ce 
voyage,  le  général  Ameilh  atten- 
dit à  Lyon  l'arrivée-tle  Napoléon, 
qui  l'envoya  à  Auxerre,  où  il  fut 
arrêté  par  ordre  du  roi,  et  de  là 
transféré  à  Paris,  dans  la  prison 
militaire  de  l'Abbaye.  Il  y  resta 
détenu  jusqu'à  l'arrivée  de  Na- 
poléon ,  sous  les  ordres  duquel  il 
prit  encore  du  service.  En  juillet 
de  la  même  année,  ayant  à  Issou- 
dun  le  commandement  d'un  corps 
de  cavalerie,  il  écrivit  au  roi  la 
lettre  suivante  :  «Frappé  des  mal- 
»  heurs  de  la  France,  convaincu 
«qu'ils  ne  peuvent  finir  que  par  la 
»  réunion  de  tous  les  Français,  per- 
«suadé  que  V.  M.  épargnera  à  la 
»  nation  et  à  l'armée  toute  réac- 
tion et  toute  poursuite,  pour  ac- 
tes ou  opinions  politiques,  j'a- 
»  dresse  respectueusement  à  V.  M. 
«l'assurance  de  ma  soumission; 
»je  lui  offre  mes  services  pour  la 
«défense  de  la  patrie  et  de  ses 
•  lois.  Sire,  V.  M.  se  rappellera, 
«dans  les  intérêts  de  la  France  et 
»du  trône ,  que  la  paix  qui  termi- 
»na  la  guerre  civile  de  la  minorité 
»  de  Louis  XIV,  tint  à  l'entier  ou- 
»  bli  du  passé,  et  que  du  parti  de  la- 
«fronde  sortirent  Turenne,  Con- 
»dé,  et  des  personnages  qui  illus- 
trèrent le  règne  de  ce  grand  roi. 
»  Je  porte  au  pied  du  trône  de  V. 
»M.  les  assurances  du  plus  rcs- 
»  pectueux  dévouement.  »  Cet  acte 
de  soumission  ne  fut  pas  accueilli , 
et  le  général  Ameilh,  ayant  appris 
que  l'ordonoance  du  24  juillet  le 
désignait  pour  être  traduit  devant 
un  conseil  de  guerre,  prit  le  par- 
ti de  quitter  la  France.  11  se  réfu^ 
gia  en  Angleterre,  après  avoir  été' 
pillé  par  les  troupes  bavaroises. 
De  là  il  passa  dans  le  pays  de  lia- 
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novre,  avec  l'intention  de  partir 
pour  la  Suède  ,  où  il  espérait  être 
bien  reçu  par  le  roi  actuel ,  dont 
il  avait  été  le  compagnon  d'armes. 
Mais  sur  le  point  de  s'embar- 
quer ,  il  fut  ,  au  mépris  du  droit 
des  gens,  arrêté  à  Lunebourg,  en 
mars  1816,  et  renfermé  à  Uildes- 
heim  comme  prisonnier  d'état. 
Là ,  placé  par  la  générosité  anglai- 
se entre  le  choix  d'une  extradi- 
tion, c'est-à-dire  d'une  mort  cer- 
taine en  France,  ou  celui  d'une 
éternelle  captivité  en  terre  étran- 
gère, sa  raison  a  succombé  sous 
le  poids  d'une  telle  infortune. 
Elle  est  restée  depuis  dans  un 
état  constant  d'aliénation,  dans 
lequel  il  ignore  du  moins  le  mal- 
heur de  son  expatriation  :  il  y  a 
d' heureuses  illusions  dans  la  fo- 
lie ;  il  n'y  en  a  pas  dans  le  déses- 
poir î 

A  M  El  L  H  ON  (Hubert-Pascal), 
savant  et/homme  de  goût  :  chose 
rare  au  temps  des  Scioppius  et 
des  Salmasius.  En  1800,  quand 
Amcilhon ,  doyen  et  président  de 
l'institut,  couronna  les  jeunes  ar- 
tistes qui  avaient  obtenu  le  prix 
de  cette  année,  on  l'entendit,  a- 
près  avoir  décrit  avec  une  saga- 
cité remarquable  l'état  des  beaux- 
arts  dans  l'antiquité,  rappeler 
qu'ils  étaient  alors,  non  de  sim- 
ples objets  de  luxe  et  d'agrément, 
mais  les  parties  essentielles  et  pré- 
cieuses des  institutions  politiques. 
En  développant  cette  vérité,  le 
savant  académicien  montra  que 
c'était  ravaler  les  beaux-arts  et 
prouver  sa  propre  bassesse ,  com- 
me nation ,  que  de  les  priver  de 
leur  noble  influence  sur  la  morale 
publique,  de  les  prostituer  au  vice 
ou  au  pouroir,  et  d'en  faire,  au 
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lieu  d'une  espèce  de  sacerdoce  de 
l'imagination  et  de  l'intelligence? 
des  jouets  de  frivolité  ou  des  ins- 
t ru  mens  de  corruption.  Telle  a  été 
la  tendance  constante  des  travaux 
scientifiques  d'Ameilhon.  Ses  re- 
cherches sur  les  arts  chez  les  an- 
ciens, sur  leur  éducation  et  leurs 
mœurs,  ont  toutes  été  dirigées  par 
cette  grande  vue  morale ,  qui  man- 
quait à  la  plupart  des  anciens  com- 
mentateurs. Né  à  Paris,  le  5  avril 

I  ^3o ,  Ameilhon  se  distingua  de 
bonne  heure  par  son  Histoire  du. 
commerce  et  de  ta  navigation  des 
Egyptiens  sous  te  règne  des  Pio— 
lémées.  C'était  choisir,  dans  les 
ténèbres  de  l'antiquité,  le  point  le 
plus  obscur  et  le  plus  conjectural. 
Un  succès  complet  couronna  le  tra- 
vail d'Ameilhon.  On  s'étonna  de 
voir  la  carte  immense  du  com- 
merce fait  par  la  voie  d'Alexandrie 
se  dérouler  après  des  siècles,  et 
toutes  les  routes  de  mer  et  de 
terre  indiquées  avec  une  précision 
parfaite.  Ce  fut  après  la  publia 
cation  de  cet  ouvrage  curieux? 
qu'Ameilhon  fut  chargé,  à  la  mort 
de  Lebeau,  de  continuer  Y  Histoire 
du  Bas-Empire;  souvent  forcé 
d'interrompre  ce  travail ,  il  y  a 
fait  néanmoins  preuve  d'un  esprit 
judicieux,  philosophique,  ami  d'u- 
ne discussion  sage,  et  qui  ne  s'ap- 
puie que  sur  les  faits  :  cependant? 
comme  chez  presque  tous  les  mo- 
dernes, l'histoire  y  semble  pâle, 
inanimée,  et  plutôt  habilement  a- 
nalyséc  que  peinte  à  grands  traits. 

II  remporta  successivement  trois 
prix  proposés  par  l'académie  des 
inscriptions  ,  et  lut  appelé,  en 
1766,  à  siéger  dans  cette  compa- 
gnie. Le  reste  de  sa  vie  fut  consa- 
cré à  k  rédaction  de  journaux* 


Digitized  by  Google 


AME 

spécialement  du  journal  de  Ver- 
dun ,  et  au  classement  deplusieurs 
bibliothèques,  qui  lui  fut  confié 
par  le  gouvernement.  Ce  fut  lui 
qui  organisa  la  belle  bibliothèque 
de  F  Arsenal  ;  il  passa  sept  années  à 
rassembler  et  coordonner  les  bi- 
bliothèques des  corporations  re- 
ligieuses et  séculières  ,  suppri- 
mées dans  le  département  de  Pa- 
ris ,  par  suite  de  la  révolution. 
Plus  de  huit  mille  volumes  furent 
ainsi  recueillis ,  classés  et  déposés 
par  ses  soins  en  divers  endroits. 
Ces  travaux  absorbèrent  un  temps 
dont  la  science  aurait  pu  retirer 
un  fruit  plus  réel.  Cependant  A- 
mcilhon  se  livra  encore  à  des 
recherches  d'antiquité,  et  lut  sur 
cette  matière  plusieurs  mémoi- 
res à  l'institut.  Autrefois  les  com- 
mentaires diffus,  les  annotations 
minutieuses,  les  étymologies  sou- 
vent forcées,  les  longues  et  sté- 
riles recherches  sur  le  sens  d'un 
mot,  sur  une  coutume  ancienne , 
sur  une  lettre  et  un  accent,  étaient 
l'occupation  de  quelques  érudits. 
Ameilhon ,  en  dirigeant  ses  recher- 
ches vers  l'état  des  arts  mécani- 
ques chez  les  anciens,  a  suivi  la 
pente  d'un  siècle  où  Ton  estime 
trop  ce  qui  est  utile,  pour  ne  pas 
dédaigner  le  fatras  pompeux  d'u- 
ne vaine  érudition.  Il  mourut  à 
Paris,  en  181 1. 

AMELOT  (N.),  ancien  ministre 
de  la  maison  du  roi,  vécut  dans 
l'opulence,  et  mourut  en  prison. 
Incarcéré  au  Luxembourg,  il  re- 
çut d'une  jeune  femme  (  voyez 
Taidieo- Malassis)  les  soins  les 
plus  touchant  et  les  plus  héroï- 
ques ,  mais  qui  prolongèrent  peu 
son  existence;  il  périt,  en  1794» 
dans  ce  lieu  de  détention.  Ce  uii- 
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nistre  ne  s'est  pas  justifié  de  l'acte 
arbitraire  et  cruel  dont  il  se  ren- 
dit coupable  envers  le  malheureux 
Latude,  en  déclarant  qu'il  nV 
vail  fait  qu'obéir  aux  ordres  d'une 
courtisane  qui  gouvernait  alors  la 
France.  Latude,  sorti  des  cachots 
de  la  Bastille,  par  suite  de  la  ré- 
volution ,  poursuivit  en  justice  les 
héritiers  de  son  persécuteur ,  et 
ceux-ci  furent  condamnés  à  répa- 
rer envers  lui  les  torts  que  l'agent 
de  Mm«  de  Pompadour  avait  faits  à 
sa  fortune. 

AMELOT  (N.  ) ,  fils  du  précé- 
dent ,  échappa  aux  orages  de  la  ré- 
volution ,  malgré  son  nom  et  les 
principes  qu'il  professait.  Inten- 
dant de  Bourgogne,  en  1786,  il  fit 
paraître  une  espèce  de  statistique 
de  cette  province ,  ouvrage  fort 
exact,  etexécuté  avec  le  plus  grand 
soin  :  on  y  trouve  le  dénombre- 
ment, paroisse  par  paroisse ,  de  la 
population  de  toute  la  généralité 
(  1 790,  grand  in-f*).  Nommé  com- 
missaire au  département  de  la  cais- 
se de  l'extraordinaire,  en  1790,  on 
le  vit,  l'année  suivante,  combattre 
les  projets  du  comité  des  finances, 
et  provoquer,  en  179a,  l'émission 
de  nouveaux  assignats.  La- com- 
mune de  Paris ,  toujours  devan- 
çant les  événemens  et  l'opinion 
publique  ,  fit  apposer  chez  lui  les 
scellés,  que  l'assemblée  législative 
fit  lever.  M.  Ainelot  supplia  cette* 
chambre  de  soumettre  sa  condui- 
te et  ses  comptes  à  un  examen  sé- 
vère. Après  avoir  prêté,  à  l'ouver- 
ture de  la  convention  nationale  , 
serment  à  la  constitution ,  il  fut 
nommé  directeur  des  domaines  na- 
tionaux, destitué  en  1795,  décré- 
té d'accusation,  élargi  après  le  9 
thermidor,  et  envoyé  en  Italie,  en 
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1 798,  pour  vérifier  les  comptes  de 
tous  les  administrateurs  français 
de  ee  pays.  M.  Amelot,  comme 
tous  le»  agensde  Schérer,  fut  ac- 
cusé de  concussion  par  le  directoi- 
re :  M.  Briot  demanda  au  conseil 
des  cinq-cents  qu'il  fût  pris  con- 
naissance des  poursuites  dirigées 
contre  eux; mais  l'affaire  en  resta 
là.  La  vie  politique  de  M.  Amelot 
se  termine  a  cette  époque.  Retiré 
ù  la  campagne,  il  s'y  occupe  ex- 
clusivement d'agriculture. 

AMELOT  (K.  ) ,  parentdu  pré- 
cédent, fut  nommé  parle  premier 
consul  administrateur  de  la  lote- 
rie. 11  était  chef  de  division  dans  la 
même  administration, en  i8i5.  On 
connaît  de  lui  un  Mémoire  sur  les 
avantages  de  l'assiette  et  de  la 
perception  de  l'impôt  en  nature. 

AMES  (  Fisheb  ) ,  l'un  des  plus 
éloquens  orateurs  des  États-Unis, 
grand  homme  d'état,  patriote  zélé, 
naquit  à  Dedham,  petite  ville  de 
Massachussets ,  d'un  père  méde- 
cin. Après  avoir  fait  ses  études  à 
Harvard,  il  se  livra  à  la  jurispru- 
dence, et  devint  célèbre  comme 
avocat.  En  étudiant  les  lois  de  son 
pays,  il  apprit  à  connaître  et  à  res- 
pecter les  d  roi  ts  des  hommes.  Com- 
ment approfondir  les  relations  éta- 
blies par  la  nature  et  la  société  , 
sans  éprouver  un  violent  amour 
de  la  liberté,  sans  détester  la  tyran- 
nie ,  qui  met  son  vouloir  à  la  place 
de  tous  les  droits  ?  L'Amérique  li- 
bre compte  vingt  ouvrages  de  lé- 
gislation pour  un  poème  ;  elle  re- 
garde la  connaissance  du  juste  et 
de  l'injuste  ,  comme  la  base  des 
connaissances  les  plus  utiles;  au- 
dessus  de  ses  magistrats  suprêmes, 
elle  a  placé  la  table  éternelle  des 
lois.  Dès  que  la  révolution  éclata, 
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Fisher  Ames  consacra  ses  talens  à 
l'émancipation  de  sa  patrie.  Élu 
membre  delà  convention  de  Mas- 
sachussets, puis  appelé  à  la  législa- 
ture comme  premier  représentant 
de  son  district ,  il  développa  pen- 
dant huit  années  un  talent  oratoi- 
re remarquable,  éclaira  toutes  les 
discussions  importantes ,  et  atta- 
cha son  nom  à  la  plupart  des  gran- 
des questions  de  cette  époque. 
Quoique  malade  et  affaibli  par  le 
travail,  il  prit  une  part  active  dans 
le  dernier  traité  conclu  avec  l'An- 
gleterre, car  l'importance  des  re- 
lations à  établir  entre  son  pays  et 
l'ennemie  éternelle  de  la  liberté 
américaine,  l'emporta  sur  le  boîn 
de  sa  santé  et  de  son  repos.  Tel 
était  l'entraînement  de  son  élo- 
quence simple  ,  sans  ornemens  , 
sans  emphase ,  mais  énergique  et 
pleine  decesmouvemensqui  par- 
tent du  fond  de  l'âme,  que,  le  a3 
avril  1796,  après  qu'il  eut  fini  de 
parler ,  un  membre  d'une  opinion 
opposée  à  la  sienne,  se  leva,  et  dit: 
«Messieurs,  il  m'est  impossible 
»de  donner  mon  vote,  dans  un 
»  moment  où  l'assemblée  et  moi- 
»  même  sommes  encore  sous  l'in- 
«fluence  irrésistible  de  l'orateur 
«qui  vient  de  parler.  >»  Fisher  Ames 
mourut  le  4  juillet  1808. 

AMEY  (le  babon), lieutenant- 
général,  commandantde  la  légion- 
d'honneur,  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 
11  fît  ses  premières  armes  dans  un 
bataillon  de  volontaires,  où  sa  bon- 
ne conduite,  son  courage  et  ses 
talens  lui  procurèrent  un  avan- 
cement rapide  ;  bientôt  il  fut  nom- 
mé adjudant-général ,  et  fit ,  en 
1 792 ,  en  cette  qualité ,  la  guerre 
de  la  Vendée.  Le  8  frimaire  an  a 
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(  novembre  1793),  promu  augrade 
de  général  de  brigade,  il  passa,  l'an- 
née suivante,  à  Tannée  des  Alpes. 
Après  plusieurs  campagnes,  il  fut 
chargé  de  divers  commandemens 
militaires  dans  l'intérieur.  Il  se 
trouva  à  Saint-Cloud  à  la  jour- 
née du  18  brumaire  an  S,  et  fut, 
immédiatement  après ,  attaché  à 
la  1 7"*  division  ;  puis  président  au 
conseil  de  révision.  En  1801,  il 
partit  avec  le  général  Leclercpour 
l'expédition  de  Saint-Domingue. 
De  retour  en  France,  il  fut  pré- 
senté la  distribution  tles  croix  aux 
légionnaires,  et  fit  un  discours  à 
cette  occasion.  Il  se  distingua  a 
l'armée  d'Espagne  dont  il  fit  par- 
tie, et  particulièrement  au  siège 
de  Gironne,  en  novembre  1809; 
il  passa,  en  1812,  à  la  grande  ar- 
mée; et  dans  la  campagne  de  Rus- 
sie, qu'il  fit  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Gouvion-Saint-Cyr ,  il  ne 
cessa  de  donner  des  preuves  de 
cette  valeur  qui  lui  avait  déjà  mé- 
rité tant  d'éloges.  Il  prit  part,  les 
18  et  19  octobre  de  la  même  an- 
née ,  aux  combats  de  Polotsk ,  et 
fut  honorablement  cité  dans  les 
rapports  officiels.  Après  la  fatale 
retraite  des  18  et  19  novembre, 
dans  laquelle  il  avait  contribué  , 
par  ses  talensetson courage,  à  sau- 
ver une  partie  de  l'armée  fran- 
çaise ,  il  fut  fait  général  de  divi- 
sion. Le  8  juillet  18 149  il  fut  nom- 
mé par  le  roi  chevalier  de  Saint- 
Louis  etcommandantde  la  légion- 
d'honneur;  puis  il  obtint,  en  qua- 
lité de  lieutenant-général,  le  com- 
mandement de  Bourges ,  dans  la 
ai"'  division  militaire,  sous  les 
ordres  du  maréchal  duc  de  T'a- 
rente  (Macdonald).  A  la  rentrée 
de  Napoléon  ,  au  mois  de  mars 


1 8 1 5 ,  il  ne  renonça  point  au  ser- 
vice ,  et  au  mois  de  juillet  de  la 
même  année,  il  envoya  sa  sou- 
mission au  roi. 

AMFRYE  (  N.  ) ,  chimiste.  Il  est 
parvenu,  par  un  procédé  particu- 
lier, qu'il  a  découvert  conjointe- 
ment avec  d'Arcet,  à  obtenir  des 
carbonates  de  strontiane  et  de  ba- 
ryte, qu'il  pouvait  donner  à  très- 
bas  prix.  Cette  matière,  l'un  des 
plus  puissans  agens  de  décompo- 
sition que  l'on  connaisse,  promet- 
tait a  la  science  et  aux  manufac- 
tures des  perfectionnemens,  qtft 
n'ont  pas  encore  répondu  à  l'at- 
tente des  savans.  M.  Amfrye  était 
employé  à  la  Monnaie  de  Paris,  et 
n'est  encore  connu  que  par  cette 
découverte. 

AMHERST  (  Jeffeay  ,  lord 
d'Holmsdale  etde  Montréal), l'un 
des  généraux  anglais  qui  s'empa- 
rèrent du  Canada,  dont  la  France 
était  en  possession  depuis  deux 
cents  ans,  et  qui,  jusqu'alors,  était 
resté  français,  malgré  les  tentati- 
ves fréquentes  et  les  expéditions 
immenses  de  l'Angleterre.  La  seu- 
le affection  des  sauvages  pour  les 
Français  leur  avait  conservé  cet  é- 
tablissement,  ravagé  presque  tous 
les  ans  par  la  famine  et  par  l'in- 
cendie, et  que  les  possesseurs  lais- 
saient sans  secours ,  sans  activi- 
té ,  sans  industrie.  Enfin ,  l'expé- 
dition commandée  par  Amherst, 
Wolf  et  Prideaux  réussit  en  1759. 
Né  .dans  le  comté  de  Kent,  le  29 
juin  1717,  Amherst,  ou  plutôt  Jef- 
fery  (car  tel  était  son  nom  avant 
que  son  mérite  lui  fît  obtenir  un  ti- 
tre), entra  de  bonne  heure  au  ser- 
vice, fut  nommé,  en  1741»  aide- 
de-camp  du  général  Ligonier,  et 
se  trouva,  en  cette  qualité,  à  Del- 
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tingen,  à  Rocoux,  à  Fontenoi. 
Nommé  aide-de-camp  du  duc  de 
Cumbcrland  à  la  bataille  deLaw- 
ield  ,  il  partit  pour  l'Amérique  le 
îG  mars  1748,  prit  Louisbourg 
et  le  cap  Breton ,  en  juillet  sui- 
vant, et  .succéda  au  général  Aber- 
cromby  dans  le  commandement 
de  Tannée  de  l'Amérique  septen- 
trionale. Bientôt  après,  le  plan  de 
la  conquête  du  Canada  est  for- 
mé ;  Tannée  d'Amherst,  Tune  des 
trois  destinées  à  l'attaque  généra- 
le, entre  par  Albany  et  Ticonde- 
mgn»  s'empare  de  Crovrn-Point, 
hiverne  trois  mois,  et  au  prin- 
temps de  1760,  descend  le  Saint- 
Laurent,  assiège  Montréal;  Am- 
herst en  reçoit  les  clefs  des  mains 
du  gouverneur,  M.  de  Vaudreuil: 
bientôt  toutes  les  places  du  Cana- 
da sont  au  pouvoir  des  Anglais. 
11  commande  en  Amérique  jus- 
qu'en 1763,  revient  en  Angleterre, 
est  nommé  gouverneur  de  Guer- 
nesey,  baron  d' Amhcrst,  comman- 
dant de  l'armée,  enfîn  lieutenant 
général  de  toutes  les  armées,  di- 
gnité a  laquelle  est  attaché  l'insi- 
gne du  bâton  d'or.  Créé  pair,  en 
1 787^  il  quitte  le  commandement 
de  l'armée,  le  reprend  en  1793, 
et,  en  1795,  est  remplacé  par  le 
duc  d'York.  Amherst ,  destitué  , 
accepta  en  1796  le  grade  defeld- 
maréchal,et  mourut  octogénaire, 
dans  son  château  de  Kent ,  le  3 
août  1797. 

AM  HERST  (  lobd  ).  Le  nom  de 
cet  ambassadeur  n'est  connu  que 
par  sa  mission  en  Chine ,  en  1 8o4< 
Lord  Amherst,  parvenu  jusqu'au 
centre  de  cet  impénétrable  empi- 
re, refusa  de  se  soumettre  à  quel- 
ques cérémonies  chinoises,  «t  fut 
renvoyé  du  territoire  d'une  ma- 


nière aussi  offensante  pour  lui  , 
que  nuisible  aux  intérêts  du  com- 
merce de  son  pays.  Ce  voyage  a 
cependant  jeté  quelques  lumières 
nouvelles  sur  Tétat  de  la  Chine. 
On  peut  consulter  la  relation  du 
capitaine  E  lie  s  et  admirer  la  grave 
stupidité  des  mandarins,  la  noble 
ignorance  du  peuple,  la  silencieu- 
se nullité,  l'abrutissement  moral 
des  hommes,  dans  ce  pays,  où  ja- 
mais le  poison  des  doctrines  libé- 
rales n'a  pénétré,  où  le  gouverne- 
ment paternel  régit  tout  depuis 
des  siècles ,  où  la  théocratie,  le 
bambou,  la  cangue  et  le  pal,  gou- 
vernent une  nation  immobile. 

A  M  ICI  (N.),  physicien-machi- 
niste ,  était  encore  très- jeune, 
quand  il  composa  une  sorte  de 
métal  aussi  dur  et  aussi  peu  fu- 
sible que  les  compositions  anglai- 
ses ,  destinées  aux  instrumens 
d'astronomie  et  de  physique.  M. 
Amici  s'en  servit  pour  construire 
des  miroirs  d'une  perfection  re- 
marquable, et  deux  télescopes,  les 
plus  grands  que  Ton  eût  encore 
vus  en  Italie.  M.  Amici  présenta, 
eu  décembre  1811 ,  aux  astrono- 
mes de  l'observatoire  de  Milan  , 
un  instrument  de  ce  genre,  qui 
avait  dix-sept  pieds  de  foyer,  sur 
onzepoucesd'ouverture.  Ce  téles- 
cope a  déjà  donné  à  la  science  plu- 
sieurs résultats  utiles.  M.  Amici  c* 
tait  professeur  de  mathématiques 
au  lycée  de  Panaro. 

AMIKT,  voleur  de  diligences, 
s'est  fait ,  à  force  d'audace  et  de 
brigandages,  une  odieuse  célébri- 
té. Il  avait  organisé  une  troupe 
qui  ravagea  long- temps  le  dépar- 
tement de  l'Ain,  mais  dont  une 
partie  tomba  enfin  entre  les  mains 
de  la  justice,  avec  son  chef.  Con- 
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damnés  à  mort  par  le  tribunal  de 
ce  département,  en  octobre  1800, 
ces  brigands  furent  conduits  au 
supplice;  ils  allaient  monter  sur 
l'échafaud ,  quand  on  les  vit  s'é- 
chapper des  mains  de  ceux  qui  les 
gardaient ,  renverser  tout  sur  leur 
passage ,  franchir  les  obstacles, 
traverser  plusieurs  cours ,  se  bat- 
tre en  désespérés  contre  la  gendar- 
merie, et  périr,  ou  de  leur  propre 
main,  ou  sous  les  baïonnettes.  On 
ne  parvint  à  prendre  vivans  qu'A- 
miet  et  un  nommé  Hyvert,  qui 
furent  livrés  au  bourreau. 

AMIOT  (le  P.),  savant  jésuite, 
missionnaire  en  Chine,  naquit  à 
Xoulon  en  1718.  Use  rendit  à  Ma- 
cao en  1750,  et  dès  Tannée  suivan- 
te, l'empereur,  informé  de  l'éten- 
due de  ses  connaissances,  particu- 
lièrement en  physique  et  en  mathé- 
matiques, l'appela  dans  sa  capi- 
tale. Le  P.  Amiot  exécuta  divers 
travaux  pour  ce  prince,  qui  sut 
apprécier  son  mérite,  et  le  récom- 
pensa en  lui  accordant  toute  son 
estime.  Le  zélé  missionnaire  eut 
bientôt  appris  assez  de  chinois 
pour  diriger  une  congrégation  de 
jeunes  chrétiens.  Il  ne  tarda  pas 
à  se  fortifier  dans  cette  langue,  et 
apprit  également  le  tartare.  Aidé 
de  ces  moyens,  il  consulta  tous 
les  ouvrages,  soit  anciens  soit  mo- 
dernes, qui  traitent  de  l'histoire , 
des  mœurs,  des  sciences,  des  arts, 
de  la  littérature,  enfin  tout  ce  qui 
a  rapport  a  la  Chine.  Un  esprit 
judicieux,  une  mémoire  heureuse 
et  un  zèle  constant  pour  l'étude  et 
les  recherches  ,  lui  firent  pro- 
duire une  foule  d'écrits  aussi  sa- 
vans  qu'utiles.   Nous  citerons: 
1?  la  traduction  française  d'un 
poème  chinois,  sous  ce  titre: 
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Éloge  de  ta  ville  de  Moukden, 
par  l'empereur  Khian  Laoung, 
Paris,  1770,  in-8%  avec  fig., 
ouvrage  au  sujet  duquel  Voltai- 
re a  adressé  au  roi  de  la  Chine 
une  épître  si  piquante  et  si  connue. 
Le  traducteur  y  a  ajouté  beau- 
coup de  Notes  géographiques  et 
historiques  sur  le  pays  de  Mouk- 
den,  dont  sont  originaires  les  Tar- 
tares-Mantchoux,  race  de  la  dy- 
nastie régnante;  on  voit  aussi 
dans  ces  notes  la  description  des 
trente-deux  espèces  de  caractères 
chinois.  Ce  fut  le  savant  orienta- 
liste de  Guignes  qui  publia  la  tra- 
duction du  P.  Amiot,  ainsi  que 
l'ouVrage  suivant  :  2*  Art  militaire 
des  Chinois,  Didot,  1772,  in-4% 
avec  fig.  Ce  traité  a  été  réimpri- 
mé dans  le  tom.  VII  des  Mémoires 
sur  les  Chinois,  et  l'on  trouve  dan» 
le  tom.  Mil  un  Supplément,  avec 
figures,  donné  à  l'ouvrage  par  l'au- 
teur lui-même.  Bien  qu'il  y  ait  en 
Chine  six  ouvrages  classiques  sur 
l'art  militaire,  le  P.  Amiot  s'est 
contenté  de  traduire  les  trois  pre- 
miers et  une  partie  du  quatrième, 
parce  que  tous  les  préceptes  des 
Chinois  sur  la  guerre  s'y  trouvent 
renfermés  ;  5°  Lettre  sur  les  ca- 
ractères chinois,  adressée  à  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  et  insé- 
rée dans  le  tom.  I*r  des  Mémoi- 
res sur  les  Chinois.  Cette  lettre  fut 
écrite  à  l'occasion  de  caractères 
égyptiens  trouvés  par  le  célèbre 
naturaliste  Needham  sur  une  sta- 
tue d'Isis,  et  qu'il  prétendait  res- 
sembler aux  caractères  chinois.  La 
conjecture  de  Needhain  ayant  par- 
tagé les  savans,  la  question  fut 
soumise  aux  missionnaires  de  la 
Chine.  Le  P.  Amiot,  leur  inter- 
prète, prononça  que  les  carac- 
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tèrcs  gravés  sur  l'Isis  n'avaient 
point  de  conformité  avec  ceux 
de  tn  Chine.  Sa  lettre,  qui  est  une 
dissertation  savante  sur  la  langue 
et  récriture  chinoises,  fut  géné- 
ralement approuvée,  même  par 
Needham,  qui  eut  la  modestie  d'a- 
vouer son  erreur;  4°  de  ia  Musi- 
que des  Chinois,  tant  anciens  que 
modernes,  ouvrage  important  qui 
remplit  presqu'en  entier  le  tome 
YI  des  Mémoires  des  Chinois.  Ce 
traité,  qu'on  peut  regarder  comme 
4X  professo,  car  l'auteur,  malgré 
son  état,  avait  acquis  des  connais- 
sances èn  musique  avant  son  dé- 
part pour  la  Chine;  ce  traité,  di- 
sons-nous, fut  revu  par  l'abbé 
Koussier,  qui  y  ajouta  des  notes. 
Toutefois,  des  critiques  modernes 
ont  témoigné  leurs  regrets  de  ce 
que  Fauteur  avait  adopté  les  sys- 
tèmes bizarres  de  cet  abbé,  qui 
osa  se  déclarer  l'adversaire  dés 
Gluck  et  des  Sacchini  ;  5°  Vie  de 
Confucius,  ornée  de  ligures,  d'a- 
uprès les  dessins  chinois.  Elle  for- 
me presque  tout  le  tom.  XII  des 
Mémoires  sur  les  Chinois.  C'est 
l'histoire  la  plus  complète  du  phi- 
losophe de  la  Chine;  elle  com- 
prend sa  généalogie  et  ses  descen- 
dons, dont  plusieurs  vivent  en- 
core; ce  qui  fait  une  série  non- 
interrompue  de  plus  de  4*000  ans. 
.  Voilà  ce  qui  s'appelle  des  gen- 
tilshommes !  6°  Dictionnaire  tar- 
tare-mantehou- français  ,  Didot 
aîné,  1789,  3  vol.  in-4°.  C'est  le 
premier  vocabulaire  qui  ait  ré- 
pandu en  Europe  la  connaissance 
de  cette  langue.  11  fut  publié  par 
les  soins  de  feu  M.  Berlin ,  minis- 
tre, amateur  éclairé  des  sciences 
et  des  curiosités  de  la  Chine.  Ce 
ministre  instruit  et  généreux,  fit 
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graver  les  caractères  à  ses  frais  * 
et  chargea  M.  Langlès ,  savant 
orientaliste  »  de  présider  à  l'édi- 
tion ,  qui  a  eu  le  plus  grand  suc- 
cès ;  70  Grammaire  abrégée  de  la 
langue  tartare-mantehou  :  elle  fait 
partie  du  tom.  XIII  des  Mémoires 
sur  les  Chinois;  8°  une  foule  de 
Lettres,  d'Observations ,  de  Mé- 
moires, de  Traités  et  autres  écrits 
intéressans ,  qui  enrichissent  les 
i5vol.  in-4°  des  Mémoires  con- 
cernant l'histoire,  tes  sciences  et 
les  arts  des  Chinois.  Les  disserta- 
tions  du  P.  Amiot  sont  en  si  grand 
nombre  que  la  liste  de  celles 
qui  se  trouvent  insérées  dans  le? 
dix  premiers  volumes  seulement, 
remplit  quatorze  colonnes  de  la 
table  de  ces  Mémoires.  Nous  ne 
pouvons  cependant  nous  dispen- 
ser de  citer,  à  cause  de  son  im- 
portance, la  dissertation  de  ce 
savant  missionnaire,  qui  a  pour 
titre  :  l'antiquité  des  Chinois, 
prouvée  par  tes  monumens.  Elle 
ou  vre  le  tom.  II  des  Mémoires,  et 
réfute  victorieusement  Y  Essai  sur 
l'antiquité  des  Chinois  9  inséré  au 
tom  ier.  Le  P.  Cibot,  aussi  jésui- 
te missionnaire,  auteur  de  cet  es- 
sai, ayant  emprunté  le  nom  sup- 
posé du  P.  Ko,  jésuite  chinois, 
avait  traité  de  fabuleuse  V Histoire 
du  règne  des  sept  empereurs  qui  ont 
précédé  Yao,  prétendant  que  ce 
prince  avait  été  le  fondateur  et  le 
premier  législateur  de  l'empire  de 
la  Chine.  Mais  les  autres  confrè- 
res du  P.  Amiot  se  rangèrent  de 
l'avis  de  ce  dernier,  que  partagent 
aussi  la  plupart  des  lettrés  de  la 
Chine,  en  faveur  de  l'intégrité  de 
la  chronologie  chinoise;  90  Tra- 
duction d'un  traité  sur  la  musi- 
que, par  Ly-lLoang^Ty  :  c'est  le 
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rrteilleur  ouvrage  de9  Chinois  cri 
ce  genre.  Bougain  ville,  secrétai- 
re de  l' académie  des  inscriptions 
et  belles- lettres ,  ayant  reçu,  en 
1 754,  cette  traduction  manuscrite 
du  P.  Atniot,  la  déposa  à  la  biblio- 
thèque royale,  où  les  curieux  peu- 
vent encore  la  consulter.  Le  sa- 
vant P.  Amiot,  à  qui  l'Europe  est 
redevable  du  plus  grand  nombre 
des  renseignemens  exacts  qu'elle 
a  obtenus  sur  la  Chine  pendant 
la  seconde  moitié  du  1 8me  siècle , 
mourut  à  Pékin,  où  il  s'était  fixé 
depuis  son  arrivée  en  Chine,  en 
1794,  dans  la  jjmm  année  de  son 
âge  :  il  avait  vécu  quarante-qua- 
tre ans  dans  ce  pays,  aussi  digne 
des  recherches  du  savant  que  des 
observations  du  philosophe. 
„    AMMAN  (Ignace-Ambroise), 
géographe  allemand,  doit  une  cé- 
lébrité méritée  à  son  travail  inti- 
tulé :  Détermination  géographi- 
que de  ta  Souabe-Orientale  et  des 
pays  voisins,  Augsbourg,  1790', 
in-8*.  11  s'est  servi  pour  exécuter 
ce  précieux  ouvrage,  d'un  secteur 
de  dix  pieds  et  d'un  sextant  à  ré- 
flexion (Dollond)  de  sept  pouces. 
On  y  trouve  une  grande  exacti- 
tude, ainsi  que  dans  les  six  feuilles 
formant  la  partie  sud-ouest  de  la 
grande  carte  de  Souabe ,  données 
par  le  même ,  et  gravées  à  Sutt- 
gard  par  Abel.  Né  le  7  décembre 
1753,  à  Mûhlhein-sur-le-Danube, 
il  passa  du  service  du  comte  de 
Schenk  à  celui  du  prince-évêque 
d'Augsbourg  ,  devint  conseiller 
aulique  et  arpenteur  public  à  Dil- 
lingen,  conseiller  de  la  direc- 
tion de  ce  pays  pour  le  roi  de  Ba- 
vière, en  i8o3,  et  se  retira  à  Ulm, 
avec  une  pension.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  naturaliste  de 
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Schaffouse,  Ammann,  mort  à  85  , 
ans  dans  cette  ville  en  1811. 

AMMON  ( Christophe-Frédé- 
ric) ,  célèbre  théologien  bavarois  , 
adversaire  des  doctrines  de  Kant  : 
c'est  un  des  écrivains  que  le  pro- 
testantisme allemand  oppose  avec 
le  plus  de  confiance  aux  progrès 
de  la  philosophie  théiste  et  de  l'i- 
déalisme transcendental.  Il  est  no 
à  Bareuth,  le  16  février  ijGô:  et 
fut  nommé,  en  1790,  professeur 
extraordinaire  de  philosophie;  en 
1792,  quatrième  professeur  or- 
dinaire de  théologie,  et  deuxième 
prédicateur  de  l'université  d'Er- 
lang;  en  1794,  professeur  ordinai- 
re de  théologie  et  prédicateur  de 
l'université  de  Gottingue;  en  i8o3, 
conseiller  du  consistoire.  Rap- 
pelé à  Erlang,  en  1804 ,  il  devint 
directeur  du  séminaire  Homiléti- 
que.  Des  articles  de  journaux,  des 
sermons  allemands ,  divers  traités 
de  théologie,  lui  ont  fait  une  ré- 
putation de  science  et  d'ortho- 
doxie. Nous  citerons  son  Histoi- 
re de  la  théologie  homilètique; 
le  tome  IVB*  du  Nouveau  Tes- 
tament grec,  avec  les  Commen- 
taires de  Kopp;  le  Nouveau  Jour- 
nal Théologique,  de  Nuremberg, 
en  société  avec  Paulus  et  Han- 
lem;  la  Nouvelle  Version  grec- 
que du  Pentateuque ,  d'après  le 
Missel  (unique)  delà  bibliothèque 
de  Saint- Marc;  et  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  académiques  con- 
tre les  systèmes  de  Kant.  Une  é- 
rudition  vaste,  une  critique  ou 
ferme  ou  subtile,  sont  les  armes 
dont  s'est  servi  le  théologien  pro- 
testant pour  attaquer  le  géant  bi- 
zarre de  la  métaphysique  alleman- 
de ;  mais  ces  armes  sont  bien  fai- 
bles contre  l'homme  qui  a  son- 
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dé  si  profondément  les  secrets  de 
Ja  pensée  humaine.  M.  Ammon 
n'a  pas  toujours  pu  le  suivre  dans 
les  détours  et  les  obscurités  de 
son  scepticisme  idéologue.  Par- 
tout où  Kant  se  demande  :  Pour- 
quoi?.,.. Comment?...,  à  quelle 
fin  ?....  1  erudit  croit  lui  répondre 
par  des  citations  bibliques.  Ce  n'é- 
tait peut-être  pas  ainsi  qu'il  fallait 
combattre  le  hardi  novateur  qui  a 
osé  faire  le  procès  à  la  raison,  aux 
sens,  à  toutes  les  croyances  et  à 
toutes  les  réalités.  On  peut  d'ail- 
leurs révoquer,  dans  une  discus- 
sion aussi  épineuse,  l'autorité  de 
l'écrivain  qui,  sérieusement,  et 
dans  le  Journal  des  savons  de  Ra- 
tisbonne ,  a  taché  de  prouver  que 
la  musique  du  ciel  doit  être  ex- 
cellente, suave  ,  pleine  de  mélodie 
et  forte  d'harmonie,  et  que  les 
chœurs  des  anges  doivent  ressem- 
bler aux  fugues  italiennes. 

AMORETT1  (l'abbé  Chables), 
célèbre  minéralogiste  italien,  est 
né  dans  le  Milanais,  vers  l'année 
ijtfi.  Il  est  un  des  conservateurs 
de  la  bibliothèque  ambroisienne , 
ù  Milan,  et  s'est  fait  connaître  par 
un  Viaggio  da  Milano  ai  tre  laghi 
{Voyage  de  Milan  aux  trois  lacs, 
de  Côme,  de  Lugano  et  Majeur)} 
Milan,  i8o5,  in-4°.  Cet  ouvrage 
contient  une  description  exacte 
et  curieuse  de  toutes  les  substan- 
ces minérales  qui  se  trouvent  dans 
les  lieux  que  l'auteur  a  explorés. 
M.  Amoretti  a  fait  encore  un  grand 
nombre  d'opuscules  qui  sont  in- 
sérés dans  les  divers  recueils  litté- 
raires ou  scientifiques  de  l'Italie. 
Les  12  vol.  in-4*  qui  composent 
les  mémoires  de  la  Società  ita- 
tiana,  ou  Société  des  savans  dis- 
persés ,  offrent  aussi  des  disserta- 


tions intéressantes  de  l'abbé  A» 
moretti  qui  ont  presque  toujours 
l'utilité  publique  pour  objet.  A- 
près  de  nombreuses  recherches 
duos  la  bibliothèque  dont  la  gar- 
de lui  est  confiée,  et  qui  renfer- 
me ,  entre  autres  manuscrits  pré- 
cieux, ceux  de  Léonard  de  Vinci, 
M.  Amoretti  avait  publié,  en  1784» 
des  Osservazioni  su  la  vita  e  i  di- 
segni  di  Léon ar do  da  Vinci.  On 
y  remarque  une  foule  de  particu- 
larités sur  ce  grand  peintre,  qui 
excellait  dans  tous  les  arts.  Les  ob- 
servations de  l'abbé  Amoretti  ont 
été  imprimées  en  1809,  in-8% 
dans  la  collection  des  Classici  ita- 
liani.  Le  diplomate  abbé  Fuma- 
galli étant  mort,  au  commence- 
ment de  1804,  M.  Amoretti,  à 
qui  il  avait  légué  ses  notes  ma- 
nuscrites ,  pleines  d'érudition , 
donna  une  seconde  édition  du 
Codice   diplomatico  Sont  -  Am- 
brosiano,  enrichie  de  ces  notes, 
avec  l'éloge  de  Fumagalli ,  com- 
posé par  l'éditeur.  En  i8o5,  lors- 
que Napoléon  se  fit  couronner  roj 
d'Italie,  l'abbé  Amoretti  publia 
en  français  le  Guide  des  étran- 
gers dans  Milan  et  les  environs 
de  cette  ville.  C'est  uni  descrip- 
tion détaillée  de  cette  capitale  et 
des  lieux  circonvoisins ,  avec  leur 
itinéraire  et  l'indication  de  tou- 
tes les  curiosités  qu'on  y  remar- 
que. L'auteur  obtint  pour  récom- 
pense l'ordre  de  la  Coiironne-dc- 
Fer,  et  fut  nommé  membre  de 
l'institut  des  sciences,  lettres  et 
arts  du  royaume  d'Italie;  il  entra 
aussi  au  conseil  des  mines.  L'abbé 
Amoretti  est  en  outre  membre  de 
plusieurs  académies  d'Italie,  de 
Genève,  etc.  On  lui  doit  encore 
une  édition  du  Premier  Forage 
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autour  du  monde,  par  Pigafetta, 
in— 4°,  avec  des  notes  et  des  é- 
claireissemcns;  Jansen  en  a  don- 
né une  traduction  française.  En*- 
6n,  l'abbé  Amoretti  a  publié  un 
Voyage  de  Ferrer  Maldonad  à 
l'Océan  atlantique  pacifique ,  par 
le  nord-ouest y  Milan,  1811,  in- 
4°.  L'année  suivante,  il  en  a  pa- 
ru ,  à  Plaisance ,  une  traduction 
française.  Homme  de  bien,  M. 
Amoretti  n'a  que  des  goûts  sim- 
ples, et  comme  il  est  sans  ambi- 
tion, il  vit  heureux  dans  une  mé- 
diocre aisance  :  l'estime  publique 
est  la  seule  fortune  qu'il  ait  dési- 
rée, et  il  en  jouit  paisiblement. 

AMOREUX  (Pierre-Joseph), 
né  à  Bancaire  (Gard),  membre 
et  bibliothécaire  de  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  s'est  fait 
connaître  par  de  nombreux  ou- 
vrages, où  une  érudition  remar- 
quable n'est  malheureusement  pas 
toujours  jointe  à  la  clarté  du  style 
et  à  l'ordre  parfait  des  idées.  Ce- 
pendant l'économie  rurale  et  les 
sciences  naturelles  doivent  beau- 
coup à  ses  recherches.  M.  Tessiera 
donné  de  grands  éloges  à  ses  mé- 
moires sur  les  haies  de  clôture,  les 
mûriers,  les  vers  à  soie,  le  borna- 
ge, et  l'agriculture  de  Montpel- 
lier. L'ouvrage  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  sa  réputation  est  sa  No- 
tice des  insectes  de  la  France 
réputés  venimeux,  1789,  in-8°, 
dont  le  Mercure  et  les  journaux 
du  temps  rendirent  le  compte  le 
plus  favorable  :  une  seconde  édi- 
tion se  prépare.  Nous  citerons  ses 
principaux  écrits  :  Tentamen  de 
noxâ  animalium  ,  Montpellier, 
1762,  in-4°j  deux  Lettres  sur  ta 
médecine  vétérinaire,  ibid.,  1771, 
et  1773;  Recherches  sur  la  vie  et 
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les  ouvrages  de  P.  de  Bcllemi , 
Avignon,  1786,  in-8°;  Dissertation 
historique  et  critique  sur  l'ot  iginr- 
du  cachou,  180a,  in-8°;  Essai 
historique  et  littéraire  sur  ta  mé- 
decine des  Arabes,  i8o5,  in-8°; 
Notice  biographique  sur  Guillau- 
me A morçux  (  son  père  ) ,  1 806 , 
in-8°;  Précis  historique  de  l'art 
vétérinaire,  1810;  Traité  de  l'o- 
livier, 1814,  in-8a;  Notice  histo- 
rique et  bibliographique  (  précieu- 
se sous  ce  dernier  rapport)  sur  ta 
vie  et  les  ouvrages  de  Laurent 
Joubert,  i8i4>  in-8°. 

AMOROS  (don  Francisco)  ,  né 
en  Espagne  le  19  février  1770, 
entra  au  service  à  l'âge  de  9  ans , 
en  qualité  de  fils  de  militaire,  et 
y  fit  ses  études.  Sous-lieutenant 
à  21  ans,  il  assista  au  siège  de 
la  ville  d'Oran,  en  Afrique,  où 
il  obtint  le  grade  de  lieutenant. 
Dans  les  campagnes  de  1*792  et 
de  1793,  M.  Amoros  se  distingua 
par  plusieurs  actions  qui  lui  mé- 
ritèrent les  suffrages  de  ses  chefs, 
principalement  à  l'attaque  du  fort 
de  Bellegarde ,  où  il  entra  le  pre- 
mier, et  dont  il  régla  la  prise  de 
possession.  Il  se  distingua  égale- 
ment à  la  prise  de  Villefranche , 
et  après  l'attaque  malheureuse  de 
Vernet,  M.  Amoros  soutint  avec 
intrépidité  la  retraite  de  l'arméo 
espagnole.  A  Peirestortes  il  quit- 
ta le  dernier  le  champ  de  bataille, 
et  attaqua  la  batterie  de  brèche, 
contre  le  fort  Saint-EIme  :  après 
avoir  traversé  le  camp  des  Fran- 
çais, M.  Amoros,  qui  se  trouvait 
bloqué  avec  5oo  hommes  au  mi- 
lieu de  l'armée  de  cette  nation,  ne 
voulut  pas  se  rendre,  et  détermina 
ses  soldats  à  attaquer  les  nombreu- 
ses c  lionnes  qui  l'entouraient. 
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Animés  par  son  exemple,  ils  9C  pré- 
cipitèrent dans  les  rangs  français, 
mais  ils  faillirent  succomber  tous , 
etojsculement, parmi  lesquelsé  tait 
M.  Amoros,  parvinrent  à  gagner 
la  ville  de  Collioure.  Il  était  alors 
major-général,  et  tut  nommé  pour 
traiter  de  la  capitulation  du  fort 
Saint-Elme,  avec  le  général  Be.-- 
pinoîs.  Ce  dernier  demanda  pour 
première  clause  qu'on  lui  remit 
les  émigrés;  M.  Amoros  s'y  oppo- 
sa formellement.  Le  général,  ou- 
tré de  sa  résistance,  menaça  de 
faire  passer  tous  les  Espagnols  au 
lil  de  Fépée;  M.  Amoros  lui  ré- 
pondit que  les  soldats  qui  avaient 
bravé  la  mort  pour  se  faire  jour 
au  travers  de  l'année  française, 
périraient  tous  plutôt  que  de  con- 
sentir à  cet  article.  Le  général 
Despinois  ayant  fait  recommencer 
Passant,  M.  Amoros  s'empressa 
de  sauver  les  émigrés,  qu'il  fit 
embarquer  malgré  Je  feu  meur- 
trier des  Français  ;  peu  de  temps 
après  le  fort  fut  rendu.  La  guerre 
entre  la  France  et  l'Espagne  avait 
cessé  par  le  traité  de  Bâlc,  du  11 
juillet  1791;  l'activité  de  M.  Amo- 
ros prit  une  autre  direction.  11  fut 
appelé  pour  servir  sous  les  ordres 
de  son  oncle,  le  lieutenant-géné- 
ral Fous  de  Viela,  gouverneur  de 
Cadix,  et  depuis  vice-roi  de  Na- 
varre. Il  ne  tarda  pas  à  être  placé  à 
la  secrétaireric  du  ministère  de  la 
guerre ,  où  il  entra  en  1 79H;  puis  il 
remplit  plusieurs  missions  extraor- 
dinaires, et  fut  chargé,  en  i8oj, 
de  l'organisation  de  divers  étabh's- 
semens  de  bienfaisance  et  d'utilité 
publique.  M.  Amoros  posa  les  ba- 
ses d'un  ministère  de  l'intérieur 
qui  n'existait  pas,  et  reçut,  en  r<  - 
compense  de  soi]  travail,  une  pen- 
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sion  extraordinaire  de  4,000  fr. 
Il  fut  chargé  de  la  direction  d'un 
institut  militaire  établi  à  Madrid, 
pour  réformer  l'éducation  publi- 
que en  Espagne,  et  faire  adopter 
la  méthode  de  Pestalozzi;  et  en 
1807,  il  fut  choisi  pour  présider  à 
l'éducation  de  Tintant  d'Espagne, 
don  François  de  Paule.  Les  soins 
qu'il  prodigua  à  ce  prince  furent 
récompensés  par  le  roi  Charles 
IV,  qui  donna  à  M.  Amoros  des 
marques  de  sa  haute  estime.  A  la 
auitedela  révolution  qui  eut  lieu  à 
Madrid, le  19 mars  1808,  M.  Amo- 
ros fut  arrêté  par  l'ordre  de  Ferdi- 
nand, et  relâché  peu  de  temps  a- 
près  sur  la  recommandation  écrite 
de  l'infant  don  Antonio.  Pour  prou- 
ver son  dévouement  et  son  obéiV 
•ance  au  gouvernement,  il  offrit 
ses  services  à  Ferdinand,  et  fut  en- 
suite nommé  pour  représenter  le 
conseil  des  Indes  à  l'assemblée  des 
Cortès  réunis  a  Bayonne,  où  il 
fut  admis  près  de  Napoléon.  Cette 
assemblée  terminée,  M.  Amoros 
s'attacha  aux  intérêts  du  roi  Jo- 
Btfhi  II  fut  charge  de  plusieurs 
missions  importantes  ,  et  nom- 
mé successivement  conseiller-d'é- 
tat, intendant-général  de  la  po- 
lice, et  commissaire  royal  dans 
les  provinces  de  Guipuscoa,  à  A- 
lava  et  à  Viscaye.  Il  repoussa  les 
Anglais  à  Bermeo  et  Legueylio, 
organisa  les  milices  du  pays,  éta- 
blit l'ordre,  et  fil  respecter  le  gou- 
vernement du  nouveau  roi.  Les 
obstacles  qu'il  rencontra  à  Bur- 
gos,  l'obligèrent  de  revenir  à  Ma- 
drid, o\\  il  fut  favorablement  ac- 
cueilli par  le  roi  Joseph,  et  chargé 
de  la  commission  de  l'intérieur, 
au  conscil-d'état ,  emploi  qu'il  a- 
vait  demandé  en  remplacement 
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de  celui  d'intendant  de  la  police,  des  sapeurs-pompiers  de  la  ville 
pour  lequel  il  avait  montré  de  la  de  Paris,  et  dirige  gratuitement, 
répugnance.  On  le  désigna  peu  a-    d'après  les  mêmes  principes,  Pé- 


poscr  les  moyens  de  les  amélio-  jouit  M.  Amoros,  et  le  succès  de 

rer.  Lôrs  de  l'expédition  de  l'An-  ses  établissemens ,  le  vengent  suf- 

dalousie,  M.  Amoros  futchargé  de  fisamment  des  attaques  d'une  mal- 

remplir  les  fonctions  de  ministre-  veillance  jalouse.  Les  ennemis  de 

secrétaire  d'état  de  la  police,  et,  en  toute  innovation  salutaire  cher» 

1811,  nommé  commissaire  royal  chent  vainement  à  reprendre  le 

de  l'armée  de  Portugal;  on  lui  monopole  de  l'éducation,  pour 

confia  le  gouvernement  des  pro-  mettre  la  génération  présente  en 

vinces  de  Tolède,  d'Avila,  d'Es-  opposition  avec  les  souvenirs  et 

tramadure  et  de  la  Manche ,  où  il  les  espérances  de  la  nouvelle  ci- 

soutint  le  courage  des  habitans,  vilisation  française.  Comme  mi- 

menacés  des  horreurs  d'une  diset-  litaire  et  comme  administrateur, 

te  absolue.  Forcé  de  fuir  en  Fran-  M.  Amoros  a  bien  mérité  de  sa  pa- 

ce  après  le  rétablissement  du  roi  trie  ;  comme  instituteur  phiioso- 

Ferdinand,  il  adressa  à  ce  prince,  phe,  il  a  bien  mérité  du  genre  hu~ 

en  1814,  un  mémoire  justificatif  main. 

où  il  demandait  h  être  jugé,  mais  AMPÈRE  (André-Marie)  ,  ma- 
sa  demande  ne  fut  point  accueillie,  thématicien  distingué,  né  a  Lyon, 
En  i8i5,  il  crut  devoir,  comme  le  22  janvier  1775,  est  membre 
réfugié,  présenter  ses  services  à  de  l'institut,  professeur  d'analyse 
Napoléon  et  l'assurer  de  son  dé-  à  l'école  polytechnique,  l'un  des 
vouement.  Il  s'occupa  ensuite  de  administrateurs  de  la  société  d'en- 
l'instruction  publique;  fut  nom-  couragement,  et  membre  du  bu- 
mé  membre  de  la  société  élémen-  reau  consultatif  des  arts  et  mé- 
taire  de  Paris,  et  publia  un  mé-  tiers.  Il  s'est  fait  connaître  sur- 
moire  sur  les  avantages  de  la  mé-  tout  par  une  dissertation  sur  le 
thode  d'éducation  de  Pestaloizi  et  jeu,  dont  le  but  est  de  préinu-* 
sur  l'éducation  physique  et  gym-  nir  contre  les  dangers  de  cette 
nastique  qu'il  avait  établie  à  Ma-  passion.  Elle  a  pour  titre  :  Consi- 
drid.  Le  conseil  du  département  dérations  sur  la  théorie  malhë- 
de  la  Seine  a  constamment  proté-  matique  du  jeu,  Lyon,  4802,  in- 
gé  l'institution  gymnastique  de  M.  4°«  L'institut,  dans  son  rapport  sur 
Amoros.  M.  le  préfet  de  police  a  les  progrès  des  sciences,  a  fait  le 
aussi  proposé  l'établissement  d'un  plus  bel  éloge  de  cet  ouvrage,  en 
gymnase  spécial  pour  les  sapeurs-  disant  :  «  Qu'il  serait  bien  capable 
pompiers;  enfin,  le  ministre  de  »  de  guérir  les  joueurs,  s'ils  étaient 
k  guerre  en  organise  un  autre  de-  »  un  peu  plus  géomètres.  »  On  trou- 
puis  1818,  pour  les  militaires.  M.  ve  aussi  dans  les  Mémoires  de 
Amoros  est  actuellement  directeur  l'institut,  dans  les  Annales  de  chi- 
du  gymnase  ci  vil,  du  gymnase  nor-  mie,  et  dans  le  Bulletin  de  ta  so- 
tnal  militaire,  du  gymnase  spécial  ciété  philomatique  ,   divers  Mé- 
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moires  fournis  par  M.  Ampère. 
Enfin,  il  a  fait  insérer,  dans  le 
toine  10  du  Journal  de  V école  po- 
Ijtecnique  des  Considérations 
générales  sur  les  intégra/es  des 
équations  aux  différences  partielles. 
II  est  inspecteur-général  des  étu- 
des de  l'université. 

AMY  (Louis-Théodore- Aktoi- 
we),  président  du  tribunal  de  Join- 
ville,  fut,  en  septembre  1791, 
nommé  député  du  département 
d'Eure-et-Loir  à  l'assemblée  lé- 
gislative. Après  le  18  brumaire, 
devenu  juge  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  du  département 
de  la  Seine,  il  en  est  aujourd'hui 
président. 

AMYOT,  ou  AMYON  DE  PO- 
LKTNY,  propriétaire,  maire  et 
administrateur  de  son  district,  fut 
député,  en  septembre  1792,  par 
le  département  du  Jura,  à  la  con- 
vention nationale.  Il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI ,  et  se  déclara  con- 
tre l'appel  et  le  sursis.  Signataire 
des  protestations  des  6  et  9  juin, 
contre  les  événemens  du  3i  mai, 
il  fut,  sur  le  rapport  d'Amar,  mis 
en  arrestation,  avec  soixante-dou- 
ze de  ses  collègues.  Le  9  thermi- 
dor lui  rendit  la  liberté  ;  il  rentra 
à  la  convention ,  et  passa  au  con- 
seil des  anciens,  d'où  il  sortit,  en 
mai  1 797 ,  pour  ne  plus  reparaî- 
tre sur  la  scène  politique.  Il  est 
mort  dans  ses  foyers. 

ANCELOT  (N.),  né  au  Hâvre, 
vers  179^,  débuta  par  quelques 
vaudevilles,  qui  n'eurent  aucun 
succès.  Son  talent  n'était  pas  d'ai- 
guiser l'épigramme  ;  mais  de  re- 
vêtir ses  pensées  d'une  poésie  fa- 
cile et  brillante.  Sa  tragédie  de 
Louis  IX,  favorablement  accueil- 
lie a  la  représentation,  est  un  pre- 
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mier  essai  qui  donne  des  espe^ 
rances.  On  lui  attribue  aussi  quel- 
ques opéras-comiques. 

ANCILLON  (Jean-Piehhe-Fré- 
déric),  célèbre  professeur,  prédi- 
cateur et  historien,  est  né  à  Ber- 
lin, le  3o  avril  1766.  Il  est  petit- 
fils  et  arrière-petit-fils  de  Français 
célèbres,  persécutés  pour  leurs  o- 
pinions  religieuses.  Son  bisaïeul, 
David  Ancillon,  fils  d'un  habile 
jurisconsulte  calviniste  de  Metz, 
avait  étudié  chez  les  jésuites,  qui, 
malgré  leurs  astucieuses  sugges- 
tions, ne  purent  parvenir  à  lui  faire 
embrasser  le  catholicisme.  Msis 
la  révocation  del'édit  de  Nante«, 
si  fatale  à  la  France,  le  força  de  s'ex- 
patrier et  de  se  réfugier  à  Franc- 
fort et  ensuite  à  Berlin.  Chartes 
Ancillon,  fils  de  David,  est  né 
ainsi  que  lui,  à  Metz,  où  il  acquit 
une  grande  réputation  comme  a- 
vocat ,  fut  député  à  la  cour  par  les 
réformés  de  cette  ville,  pour  de- 
mander qu'ils  fussent  exceptés 
de  cette  funeste  révocation.  Mais 
n'ayant  point  réussi ,  malgré  les 
excellentes  raisons  qu'il  donna 
pour  prouver  que  la  persécution 
des  réformés  était  contraire  aux 
intérêts  de  la  France ,  et  que  l'é- 
dit  de  Nantes  était  irrévocable, 
d'après  les  principes  du  droit  et 
de  la  politique,  il  renonça  à  sa  pa- 
trie, et  alla  rejoindre  son  père  à 
Berlin.  Ses  qualités  personnelles, 
et  le  zèle  éloquent  qu'il  avait  dé- 
ployé pour  défendre  ses  malheu- 
reux compatriotes ,  lui  donnèrent 
bientôt  une  grande  considération. 
11  fut  successivement  juge  et  di- 
recteur des  réfugiés  français  de 
cette  ville,  puis  inspecteur  de  leurs 
tribunaux  daps  toute  la  Prusse; 
enfin,  conseiller  d'ambassade,  his- 
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toriographe  du  roi ,  et  surinten- 
dant de  l'école  française  à  Berlin, 
où  il  mourut  en  181 5.  Jean-Pierre- 
Frédéric  Ancillon,  qui  est  l'objet 
principal  de  cet  article,  annonça 
de  bonne  heure  de  très-heureu- 
ses dispositions.  Il  dut  le  com- 
mencement de  sa  fortune  à  un  dis- 
cours qu'il  prononça ,  en  1791 ,  à 
Rheinsberg,  en  présence  du  prin- 
ce Henri  de  Prusse ,  pour  la  bé- 
nédiction d'un  mariage.  En  1795, 
M.  Ancillon  prononça,  à  Berlin, 
plusieurs  sermons  sur  l'amour  de 
la  patrie.  Au  commencement  de 
1794,  il  publia  dans  le  journal  lit- 
téraire de  cette  ville  le  fragment 
d'un  voyage  qu'il  avait  fait  en 
Suisse ,  et  une  Lettre  écrite  de  Pa- 
ris à  l'époque  de  1789,  sur  l'état 
de  la  littérature  en  France,  sur 
les  gens  de  lettres  et  sur  les  spec- 
tacles. Ses  Mélanges  de  littéra- 
ture et  de  philosophie,  publiés  en 
1801,  a  vol.  in-8°,  obtinrent  les 
houneurs  d'une  seconde  édition 
en  1809.  Ma's  M.  Ancillon  doit  sa 
célébrité  à  l'ouvrage  historique 
qu'il  Ut  paraître  à  Berlin,  en  1806, 
sous  le  titre  de  Tableau  des  révo- 
lutions du  système  politique  de 
l'Europe,  depuis  la  fin  du  i5me 
siècle,  4  vol.  in-8°.  L'importance 
de  cet  écrit,  dont  le  style  répond 
à  la  force  des  raisonnemens,  pla- 
ce M.  Ancillon  parmi  les  auteurs 
français  du  premier  mérite.  Aussi 
la  commission  de  l'institut  de  Fran- 
ce, chargée,  en  1810,  de  faire  un 
rapport  sur  les  progrès  de  l'his- 
toire, n'hésita-t-ellepointà  le  pro- 
clamer •<  le  digne  héritier  de  Leib- 
»nitz,  montrant  par  son  exemple 
«que  le  but  de  la  vraie  philoso- 
»phie  est  de  multiplier  et  non  de 
«détruire  les  vérités;  qu'elle  tire 
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«sa  principale  force  de  l'alliance 
»des  sentiraens  avec  les  princi- 
pes, et  que  c'est  parmi  les  ames 
«élevées  qu'elle  aime  à  chercher 
«ses  premiers  adeptes.  »  Cet  ou- 
vrage remarquable,  réimprimé  à 
Paris,  en  7  vol.  in- 12,  a  été  tra- 
duit en  allemand  par  l'auteur  lui- 
même,  sous  le  titre  de  Considéra-1 
tions  générales  sur  l'histoire,  etc. , 
1806,  in-8°.  Le  roi  de  Prusse,  pout 
récompenser  l'auteur,  le  nomma 
gouverneur  de  son  fils,  le  prince 
royal ,  et  de  son  neveu.  S.  M.  le  fit 
ensuite  constiller-d'état,  et  lui 
donna  les  ordres  du  mérite-civil 
et  de  l'aigle-noir;  Cependant  M. 
Ancillon  ,  au  milieu  de  tant  de 
soins,  ne  perdit  pas  de  vue  la 
source  de  sa  gloire  :  il  continua 
de  cultiver  les  belles-lettres.  En 
1810,  il  fit  l'éloge  de  l'académi- 
cien Mérian ,  et  la  même  année ,  il 
prononça,  au  temple  des  réfor- 
més, l'oraison  funèbre  de  la  reine 
de  Prusse,  qui  venait  de  mourir.  Ce 
discours,  imprimé  à  Berlin,  ne  put 
obtenir  la  faveur  de  circuler  en 
France.  En  1814*  M.  Ancillon  ac- 
compagna a  Paris  les  deux  prin- 
ces, ses  élèves.  Il  se  lia  avec  plu- 
sieurs hommes  célèbres  de  cette 
capitale ,  où  il  a  laissé  des  amis  et 
d'honorables  souvenirs. 

ANCRWITZ  (N.) ,  nonce  du 
palatinat  de  Cracovie,  joignit  de 
grands  vices  à  de*  talens  remar- 
quables :  joueur ,  ambitieux ,  cu- 
pide, sans  conduite,  sans  princi- 
pes, mais  éloquent,  adroit ,  habile, 
il  tut  convaincu  d'avoir  vendu  a  la 
Russie  les  intérêts  de  la  Pologne; 
Député  do  l'ordre  équestre  à  la 
diète  de  cette  république ,  et  son 
ambassadeur  extraordinaire  à  la 
cour  de  Danemarck,  il  revint* 
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Varsovie  ,  en  1792,  pour  rendre 
compte  de  sa  mission  à  la  confé- 
dération générale.  Chargé  de  fai- 
re à  Grodno  l'ouverture  de  la  diè- 
te, il  se  montra  l'un  des  membres 
les  plus  actifs  de  cette  assemblée* 
Ce  fut  lui  qui  signa,  le  25  juillet 
1 793 ,  au  nom  du  roi  de  Pologne 
et  de  la  république ,  et  après  le  se- 
cond partage  de  ce  malheureux 
pays,  le  traité  d'alliance  conclu 
avec  la  Russie.  On  le  vit  ensuite , 
étant  maréchal  du  cpnseil  perma- 
nent, recevoir  un  traitement  de 
5o,ooo  florins.  La  voix  publique 
s'éleva  contre  l'homme  qui  sem- 
blait s'enrichir  des  dépouilles  de 
sa  patrie.  On  ne  remarqua  pas  sans 
indignation  que  le  signataire  d'un 
traité  qui  ruinait  la  Pologne,  était 
stipendié  par  la  cour  de  Russie.  Le 
48  avril  1794»  une  insurrection 
éclata  ;  le  peuple  se  porta  au  pa- 
lais du  nonce.  Des  lettres,  saisies 
dans  son  secrétaire,  prouvèrent 
son  crime  :  il  fut  condamné  à  être 
pendu  et  exécuté  sur-le-champ, 
devant  l'hôtcl-de-ville.  Son  cada- 
vre* exposé  tout  le  jour  aux  ou- 
Vages  publics,  fut  jeté  dans  la 
sépulture  des  malfaiteurs ,  espèce 
de  gémonies. 

ANDERiHATT  (N.),  général  au 
service  de  la  république  helvéti- 
que,  fut  chargé  de  soumettre  les 
cantons  suisses,  qui ,  en  1 80a ,  vou» 
laient  conserver  leurs  anciennes 
constitutions,  et  opposaient  une 
résistance  opiniâtre  à  la  nouvelle 
administration  qu'on  leur  impo- 
sait. Les  habitans  des  deux  faibles 
cantons  de  Glaris  et  d'Àppenzel 
se  battirent  pour  leur  indépen- 
dance, aussi  vaillamment  que  peu- 
vent le  faire  de  grands  peuples 
pour  conserver  leur  piépondé- 


rance  et  leur  gloire.  Bientôt  le  di- 
rectoire helvétique,  effrayé  des 
progrès  de  l'insurrection ,  fut  o- 
bligé  de  transporter  ailleurs  sa  ré- 
sidence ;  Andermatt  protégea  la 
retraite  du  gouvernement.  Ce  gé- 
néral combattit  long-temps  contre 
les  cantons ,  avec  des  succès  di- 
vers. Zurich ,  devenu  le  centre  de 
l'opposition  républicaine, fut  bom- 
bardé par  lui.  Ce  canton  se  défea- 
dit  opiniâtrement,  mais  il  fut  forcé 
de  capituler  en  septembre  1802. , 
Andermatt  obtiut  d'autres  avan- 
tages décisifs  sur  les  insurgés. 
Battus  à  iMorat ,  à  Vuilliers ,  et  for- 
cés de  quitter  la  ville  de  Fribourg, 
ils  durent  en  grande  partie  leur 
entière  défaite  aux  armes  de  ce 
générai.  Aussi ,  pour  prix  de  ses 
services,  le  gou  ver nemeot  lui  con- 
féra le  titre  de  sénateur.  Député, 
en  1 809 ,  par  le  canton  de  Zurich , 
à  la  diète  de  Fribourg,  le  général 
Andermatt  fut  nommé,  en  1,816, 
l'un  des  commissaires  aux  négo- 
ciations de  Berne ,  pour  le  renou- 
vellement des  capitulations  de  la 
maison  de  Bourbon  avec  la  Suisse. 

ANDERSON  (Eïuus),  officier 
anglais.  Lorsqu'en  1 792  ,  lord  Ma- 
cartney  fut  nommé  ambassadeur 
à  la  Chine ,  M.  Anderson  l'accom- 
pagna, et  lit  sur  les  mœurs  et  Les 
«sages  des  habitans  de  cet  empire , 
un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Re- 
lation de  l'ambassade  anglaisé  à 
la  Chine  dans  les  années  1792, 
1795  et  1794  î  contenant  tes  diuer- 
ses  circonstances  de  l'ambassade, 
le  détail  des  mœurs  et  des  coutu- 
mes des  Chinois,  la  description  du 
pays,  des  villes,  etc. ,  1795,  Lon- 
dres, in-4°^  H  est  encore  auteur  d'u- 
ne relation  de  voyage  intitulée  : 
Journal  des  forces  qui  firent  voiU 
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des  Dunes,  au  mois  d'avril  1800, 
pour  une  expédition  secrète  sous  le 
commandement  du  lieutenant- gé- 
néral Pigot,  jusqu'à  leur  arrivée  à 
.  M  inorque,  et  continuée,  pour  tou- 
tes les  opérations  subséquentes  de 
V armée ,  sous  le  commandement 
du  général  sir  Ralph  Abercrom- 
by  ,  dans  ta  Méditerranée  et  l'E- 
gypte ;  et  des  opérations  ultérieu- 
res jusqu'à  ta  reddition  d'Alexan- 
drie et  l'entière  évacuation  de  l'E- 
gypte par  les  Français  sous  le 
commandement  du  lieutenant-gé- 
néral lord  Hutchinson,  avec  un 
précis  sur  Malte,  in-4%  avec  dos 
planches.  Ce  journal  ne  peut  pré- 
senter que  peu  d'intérêt  après  ce- 
lui de  sir  Wilson,  où  se  trouvent 
sur  cette  expédition  des  détails 
beaucoup  plus  intéressons.  II  exis- 
te cependant  dans  l'ouvrage  d'An- 
derson  des  notes  très-importan- 
tes sur  la  géographie  et  sur  l'his- 
toire naturelle. 

ANDERSON  (Jean),  médecin 
anglais,  né  en  1726,  est  auteur 
d'un  ouvrage  estimé,  ayant  pour 
titre  :  Institutions  de  médecine.  Il 
professa  pendant  long -temps  la 
philosophie  naturelle ,  à  la  célèhre 
université  de  Glascovv,  et  mou- 
rut en  1796. 

ANDLERSON(JACQrns). fils  d'un 
cultivateur,  né  à  Hermiston,  près 
d'Edimbourg,  en  17&).  Son  goût 
pour  les  sciences  se  développa  de 
bonne  heure.  Après  avoir  achevé 
ses  études,  il  donna  tout  son  temps 
à  la  chimie ,  et  prit  des  leçons  du 
célèbre  Cullen.  Il  fit  dans  cette 
science  de  rapides  progrès,  et  fut 
nommé  maître  ès  arts  et  docteur 
en  droit  par  l'université  d'Abcr- 
deen.  L'étude  ne  l'empêchait  pas 
«de  se  livrer  à  l'agriculture  et  aux 
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travaux  de  la  ferme  que  lui  avait 
laissée  son  père;  c'est  sur  l'agricul- 
ture,  à  laquelle  Anderson  s'est 
particulièrement  attaché ,  quH 
a  composé  beaucoup  d'ouvrages 
qui  lui  assignent  un  rang  distin- 
gué parmi  les  agronomes  anglais. 
On  a  de  lui ,  1 0  Essais  sur  tes  plan- 
tations ,  in-8%  1771 ,  insérés  d'a- 
bord dans  le  Weekly  magazine  , 
imprimé  à  Edimbourg;  2. 0  Essais 
sur  l'agriculture,  5vol.  in-8%  1 777. 
Une  partie  de  cet  ouvrage,  qui 
traite  du  dessèchement  des  ma- 
rais, a  été  réimprimée  en  1797; 
3?  Observations  sur  tes  moyens 
d'exciter   l'industrie    nationale , 
Edimbourg,  in-4%  1777;  '^Rela- 
tion de  l'état  actuel  des  Hébrides, 
et  de  la  côte  occidentale  de  l  E- 
cosse,  Édimbourg,  in-8%  1785;  5W 
Recherches  sur  les  troupeaux  et 
t' amélioration  des  laines,  in-8°. 
Cette  production  a  été  analysée 
dans  la  Bibliothèque  britannique 
de  Genève;  6°  V Abeille,  journal 
périodique  ,  fondé  en  1788,  par 
Anderson  :  ses  articles  y  étaient 
signés  Timothy  Hare-brain,  At- 
cibiades,  Senex  :  il  existe  de  VA- 
beille,  i8vol.  in-8%  70  U Encyclo- 
pédie britannique  ,  imprimée  en 
1775;  8* Récréations,  etc.,  journal 
d'histoire  naturelle  et  d'agrono- 
mie ,  6  vol.  in-8°  ;  9*  Correspon- 
dance avec  te  général  Washing- 
ton, i\  la  suite  de  laquelle  il  y  a 
des  Recherches  sur  ta  rareté  des 
grains.  Anderson  a  fait  plusieurs 
mémoires  agronomiques,  insérés 
dans  les  Mémoires  de  ta  société 
de  Bath,  et  il  a  rédigé,  pour  la 
Revue  mensuelle  (  Monthty  re- 
vicm)i  une  foule  d'articles  qu'il 
signait  Agricota  ,  Scot o-Brit an- 
nus  ,  Henry  P/ain ,  Impartial  M 


1 


Digitized  by  Google 


i6S  AND 

Germanicus,  Timotéon,  E.  A- 
berdeen,  Cimon,  etc.  Anderson 
s'est  également  occupé  de  tra- 
vaux philantropiques  ;  ses  écrits 
sont  Tout  rage  d'un  ami  de  l'hu- 
manité continuellement  porté  vers 
le  bien  général.  Lors  de  la  famine 
qui  affligea  l'Ecosse,  en  1780,  An- 
derson en  arrêta  les  progrès  de 
tout  son  pouvoir,  et  mérita  de 
plus  en  plus  l'estime  et  la  recon- 
naissance de  ses  concitoyens  ;  il 
demeurait,  en  1797,  dans  les  en- 
virons de  Londres,  et  vers  le  mê- 
me temps,  il  fut  nommé  membre 
de  la  société  royale  de  cette  ville. 
11  mourut  en  1808. 

ANDERSON ,  alderman  de  Lon- 
dres, et  membre  du  parti  minis- 
tériel dans  la  chambre  des  com- 
munes du  parlement  d'Angleter- 
re. A  la  séance  du  18  février  1794» 
M.  Fox  voulut  prouver  que  dans 
toutes  les  contrées  où  les  Anglais 
avaient  établi  leur  commerce ,  le 
gouvernement  britannique  avait 
laissé  des  preuves  de  sa  négligen- 
ce. Anderson  défendit  la  cause  des 
ministres,  et  cita  des  faits  évidens 
en  opposition.  «  Par  exemple,  dit- 
»il,  bien  que  nous  soyons  main- 
tenant en  guerre,  les  primes 
»  d'assurances  pour  la  mer  Balti- 
que sont  les  mêmes  qu'elles  é- 
utaient  au  temps  de  la  plus  pro- 
»  fonde  paix.  »  Les  partisans  de  la 
paix  avaient  présenté  une  pétition 
a  la  chambre  des  communes;  mais 
à  la  séance  du  28  février  1800, 
Anderson  en  présenta  une  autre 
dans  un  esprit  contraire  :  il  y  im- 
prouvait et  démentait  même  les 
assertions  de  la  première.  Puis, 
prétendant  que  les  affaires  de  la 
Grande-Bretagne  étaient  dans  l'é- 
tat le  plus  florissant,  il  déclara 
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'il  jugeait  les  ministres  dignes 
la  reconnaissance  nationale,  et 
leur  vota  des  remercîmens. 

ANDIGNÉ  (Louis-xMarc-Artoi- 
ne- Auguste- Fortuné  ,  che vaum 
d'),  maréchal-de-camp  et  pnirde 
France,  est  né à Sainl-Gault,prè< 
de  Segré,  département  de  Maine- 
et-Loire.  Etant  entré  de  bonne  heu- 
re au  service  maritime,  il  était  par- 
venu au  grade  de  lieutenant  de 
vaisseau  à  l'époque  de  la  révo- 
lution. Comme  il  n'avait  pas  a- 
dopté  les  idées  nouvelles,  il  émi- 
gra  dès  1791 ,  et  se  rendit  en  An- 
gleterre, où  il  fut  admis  aussitôt 
comme  officier  dans  le  régiment 
d'Hector ,  à  la  solde  dn  gouver- 
nement  britannique.  En  ifûS, 
le  comte  de  Puisaye,  chef  ven- 
déen ,  l'appela  auprès  de  lui,  en 
Bretagne,  où  il  combattit  sous  ses 
ordres.  Lorsque  Cormatin  négo- 
ciait avec  les  républicains  ia  paix 
delaPrévalaye,  le  chevalier d'An- 
digné  ,  qui  était  a  Rennes,  se  fit 
passer  pour  officier  de  Tannée 
royale  ,  et  obtint  du  conventtorr- 
nel  Rollet,  du  Pas-de-Calais, 
en  mission  à  l'armée  de  l'Ouest , 
un  'passeport  pour  Paris ,  où  » 
vint  au  mois  de  mars  suivant.  M. 
d'Andigné  fut  accueilli  par  les  a" 
gens  royalistes,  qui  le  députèrent 
auprès  de  Charette.  Dès  lors  il  se 
prononça  hautement  contre  M. 
Puisaye,  avec  qui  il  avait  été  M 
jusqu'à  ce  moment.  Les  mêmes 
agens  ayant  chargé  le  chevalier 
d'Andigné  d'aller  stipuler  leurs  in- 
térêts auprès  du  gou  vernemenf  an- 
glais ,  il  se  rendit  à  Londres,  d  où 
il  ne  revint  qu'après  avoir  ren^1' 
sa  mission.  A  son  retour,  en  179°* 
le  chevalier  d'Andigné  devint  ma- 
jor-général de  l'armée  commsm- 
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ttéepar  le  comte  de  Châtillon ,  qui 
remplaçait  le  vicomte  de  Scé- 
peaux.  En  janvier  1800,  deux  mois 
après  la  révolution  du  18  brumaire 
an  8,  qui  donna  au  général  en  chef 
Bonaparte  la  direction  des  affaires , 
comme  premier  consul,  M.  d'An- 
digne,  pendant  que  les  hostilités 
étaient  suspendues,  vint  à  Paris, 
où  il  eut' une  conférence  avec  les 
agens  royalistes.  Ayant  ensuite 
obtenu  uue  audience  du  premier 
consul,  il  lui  proposa  de  rétablir 
la  monarchie,  en  l'invitant  à  re- 
mettre sur  le  trône  la  famille  des 
Bourbons.  Cette  négociation  n'eut 
aucun  succès ,  et  l'année  suivan- 
te,  le  3  nivôse  an  9  (  24  décembre 
1800  ) ,  après  l'explosion  de  la  ma- 
chine infernale,  imputée  d'abord 
aux  jacobins,  mais  bientôt  recon- 
nue pourêtre  le  crime  du  parti  op- 
posé ,  le  chevalier  d'Andigné  fut 
arrêté  et  renfermé  au  château  de 
Joux,  d'où  il  s'échappa  non  sans 
beaucoup  de  peine.  On  le  reprit 
une  seconde  fois,  à  l'époque  où 
Georges  Cadoudal  fut  mis  en  juge- 
ment, et  on  le  transféra  dans  la 
citadelle  de  Besançon;  mais  il  eut 
encore  le  bonheur  de  s'évader  quel- 
ques mois  après.  S'étant  réfugié  a 
Francfort-sur-le-Mein ,  il  fut  in- 
formé à  temps  qu'un  ordre  arri- 
vait de  l'enlever  pour  le  transpor- 
ter à  Paris  :  il  quitta  précipitam- 
ment sa  retraite,  et  après  avoir  er- 
ré quelque  temps  dans  diverses 
parties  de  l'Allemagne,  il  passa 
secrètement  en  Angleterre,  il  y 
séjourna  jusqu'en  i8i3,  qu'il  ren- 
tra en  France.  Il  fut  envoyé  dans 
les  départemens  de  l'Ouest,  pour 
prendre,  sur  la  rive  de  la  Loire, 
le  commandement  d'une  division 
dont  il  avait  été  major-général  en 


ANt> 


169 


1799.  De  retour  à  Paris,  après  la 
restauration ,  le  chevalier  d'Andi- 
gné a  été  élevé  au  grade  de  maré- 
chal-de-camp.  Mais  Napoléon  étant 
revenu  au  20  mars  i8i5,  cet  offi- 
cier -  général  alla  reprendre  les 
armes  dans  les  départemens  de 
l'Ouest ,  et  remporta  quelques  fai- 
bles avantages,  particulièrement 
a  Auray,  pendant  les  mois  de  mai 
et  de  juin  de  la  même  année.  En- 
fin, à  la  seconde  restauration,  il 
fut  désigné  pour  présider  le  collè- 
ge électoral  du  département  de 
Maine-et-Loire ,  et  nommé  pair  de 
France  par  ordonnance  royale 
'du  7  août  i8i5. 

AND1GNÉ  DE  MAINEUF  (ie 
comte  d')  fut  nommé,  en  sep- 
tembre 1 8 1 5,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés,  par  le  départe- 
ment de  Maine-et-Loire,  et  a  été 
réélu  en  septembre  1816.  Il  a 
constamment  siégé  au  côté  droit 
de  cette  assemblée  pendant  les 
sessions  de  181 5,  1816,  1817  et 
1818.  Dans  la  session  de  1819  à 
1820,  M.  d'Andigné  de  Maineuf 
a  voté  pour  les  lois  d'exception, 
et  pour  la  nouvelle  loi  d'élection. 

ANDLAW  ou  ANDELAU  DE 
IlOMBOURG  (Feédéeic-Antoine- 
Maec,  comte  d'),  chevalier  de 
Saint-Louis  et  oflicier  de  la  lé- 
gion-d'honneur, né  en  17^6,  d'u- 
ne famille  noble  d'Alsace,  épou- 
sa la  fille  d'Helvétius.  Ayant  em- 
brassé de  bonne  heure  la  carriè- 
re militaire,  il  fut  d'abord  simple 
officier,  puis  lieutenant  -  colonel 
du  régiment  Royal- Allemand.  Il 
était  maréchal-de-camp  à  l'épo- 
que de  la  révolution.  Député  en 
1789  aux  états-généraux  ,  par  La 
noblesse  de  Haguenau,  il  vota 
avec  le  tiers-état  sur  les  questions 
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les  plus  importantes.  Il  fut  ensui- 
te président  du  district  d'Hunin- 
gue ,  puis  renonça  ù  toute  espèce 
de  fonctions  publiques.  En  juillet 
i8i5,  nommé  par  le  roi  pour  pré- 
sider l'assemblée  électorale  du 
Haut-Rhin ,  sa  santé  ne  lui  per- 
jnit  pas  de  remplir  ces  fonctions. 
Il  vient  de  mourir,  justement  re- 
gretté de  sa  nombreuse  famille  et 
de  ses  amis. 

ANDLAW  (N.  ),  frère  du  pré- 
cédent ,  qui  était  abbé-prieur  de 
Mourbach,  fut  aussi  député  aux 
«•tats-généraux  par  le  clergé  de 
Colmar,  et  vota  également  arec 
le  tiers  -  état.  Il  coopéra  cepen-  ' 
dant  à  la  protestation  du  19  avril 
-  '79°  9  contre  le  décret  du  i3  du 
même  mois,  par  lequel  l'assem- 
blée constituante  avait  consacré 
)a  tolérance  religieuse,  en  refu- 
sant d'adopter  la  proposition  de 
déclarer  que  la  religion  catholi- 
que serait  toujours  la  religion  de 
Tétat. 

ANDLAW  (  Félix  ) ,  fils  aîné  du 
comte ,  fut  écuyer  de  Napoléon , 
et  en  i8i3,  major  d'un  régiment 
des  gardes-d'honneur.  Le  roi  Ta 
nommé  depuis  colonel  d'un  régi- 
ment de  cuirassiers. 

ANDLAW  (Gustave),  frère 
puîné  du  précédent,  et  qui  fut 
écuyer  de  l'impératrice  Joséphi- 
ne, est  actuellement  sous-lieute- 
nant des  gardes-du-corps  du  roi. 

ANDLAW  (N.  ) ,  officier  du  mê- 
me nom,  jadis  au  régiment  de 
Deux-Ponts  .a  fait  les  premières 
campagnes  de  la  révolution  jus- 
qu'en 1793.  Il  exerçait  en  1814, 
les  fonctions  de  sous<*préfct  à  Clè- 
ves,  lorsque  l'invasion  des  trou- 
pes étrangères  les  lui  fit  cesser. 

ANDRÉ,  maire  de  Lille,  hom- 


AND 

me  ayunt  les  mœurs  les  plus  pores 
et  les  plus  simples.  Il  dut  à  son 
industrie  et  à  sa  probité  l'aisance 
qu'il  avait  acquise  dans  le  con> 
merce.  L'estime  publique  l'avait 
porté  aux  fonctions  de  maire  de 
Lille',  et  il  en  était  honoré  quand 
les  Autrichiens  assiégèrent  cette 
place  ,  en  septembre  1792.  Ils  la 
bombardèrent  avec  une  perse vé* 
rance  qui  l'eût  peut-être  amenée 
à  se  rendre,  si,  de  concert  avec 
M.  Ruault ,  commandant  militai- 
re, M.  André,  ranimant  partout 
le  courage,  déjouant  partout  la 
trahison,  ne  se  fut  porté  constam- 
ment la  où  le  péril  réclamait  sa 
présence  :  plus  occupé  de  cooser*- 
ver  à  la  France  une  place  impor- 
tante que  du  soin  de  sa  propre 
vie,  il  menaçait  de  faire  pendre 
1*  premier  qui  parlerait  de  capi- 
tuler. M.  André  fut  pour  Lille  ce 
qu'Eustache  de  Saint-Pierre  avait 
été  pour  Calais,  mais  il  fut  plus 
heureux.  11  est  mort  il  y  a  quel- 
ques années.  (Vers  1811.) 

ANDRÉ  (Piebbe),  député  du 
Bas  -  Rhin  au  conseil  des  cinq- 
cents  ,  pour  la  session  de  prairial 
an  4  (mai  1798).  Les  événemens 
de  la  journée  du  18  fructidor  an  5 
(  4  septembre  1797)  ayant  fait  ex- 
clure plusieurs  membres  du  con- 
seil des  cinq-cents,  M.  André  y  fut 
nommé  en  remplacement  pour 
deux  ans.  Il  commença  par  ap- 
prouver le  projet  de  Villers,  sur  les 
finances ,  et  proposa  le  paiement 
en  numéraire  des  cédules  sous- 
crites par  les  acquéreurs  de  biens 
nationaux.  Indigné  des  abus  scan- 
daleux qui  se  commettaient  dans 
les  maisons  de  jeu,  il  fit,  le  5  août 
1798,  une  motion  d'ordre  contre 
ces  maisons.  La  liberté  de  la  près- 
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se  «tait  comprimée  par  la  proro- 
gation d'une  loi  qui  avait  misjde-ï 
puis  le  1.8  fructidor ,  tous  les  jour- 
nalistes à  la  discrétion  du  direc- 
toire. M.  André  se  prononça  vive- 
ment contre  cette  loi,  dont  l'inuti- 
lité, disait-il,  était  évidente ,  puis- 
que les  conspirateurs  qu'elle  frap- 
pait avaient  été  exclus  du  .corps 
législatif  et  bannis  de  la  France 
au  18  fructidor,  comme  les  par- 
tisans de  cette  loi  en  convenaient 
eux-mêmes.  Lorsqu'il  fut  ques- 
tion de  l'impôt  sur  le  tabac,  il  s'é- 
leva contre  l'idée  d'assimiler  les 
officiers  municipaux  à  des  inqui- 
siteur» de  fermes ,  et  repoussa  le 
projet.  Après  un  nouveau  rapport 
contre  les  maisons  de  jeu ,  il  par- 
vint à  obtenir  et  à  faire  envoyer 
un  message  au  directoire,  relatif  à 
leur  répression.  En  février  1799, 
il  demanda  l'urgence  sur  la  pro- 
position de  déclarer  nationaux  les 
biens  du  culte  protestant  ;  défen- 
dit le  projet  relatif  aux  écoles  pri- 
maires, et  appuya  le  rapport  qui 
tendait  à  faire  juger  les  émigrés 
naufragés  à  Calais.  S 'étant  montré 
constamment  opposé  aux  -événe- 
nicns  qui  préparaient  la  constitu- 
tion de  l'an  8,  il  futexcludu  corps- 
législatif  au  18  brumaire  an  8  (9 
novembre  1799).  En  1811,  il  était 
conseiller  en  la  cour  impériale  dç 
Colmar,  et  avait  conservé  les  mê- 
mes fonctions  après  la  réorgani- 
sation des  tribunaux ,  en  181 5. 

ANDRÉ  (Jeaw-Piemib),  de  la 
Lozère ,  fut  député  par  ce  dépar- 
tement au  conseil  des  cinq-cents, 
en  septembre  1 795. 11  se  fit  remar- 
quer par  le  serment  qu'il  prêta  le 
ai  janvier  1796,  dans  la  formule 
particulière  que  voici.  «Je  jure 
•haine  à  la  royauté  et  à  toute  es- 
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•  pèce  de  tyrannie,  que)  que  soit 
•le  masque  dont  elle  voudrait  se 

•  couvrir;  car  le  tyran  coilÇé  d'un 
9  bonnet  rouge  m'inspire  autant 

•  d'horreur  que  le  tyran  couron- 
»  né.  »  A  cette  occasion  ,  le  prési- 
dent invita  les  députés  à  ne  point 
donner  d'extension  à  la  formule 
consacrée  par  la  loi.  H.  André  sou- 
tint les  droits  qu'avaient  les  mem- 
bres d'une  administration,  de  s'ad- 
joindre des  collègues  en  rempla- 
cement, et  fit  prendre  une  réso- 
lution sur  le  mode  de  révision  des 
jugemens  militaires.  En  l'an  5 
(  1 796  )  )  il  s'éleva  contre  la  loi  qui 
excluait  de  toute  fonction  publi- 
que les  parens  desémigrés,  et  eut 
à  eesujetune  vive  altercation  avec 
son  collègue  Legot.  Soupçonnant 
que  la  municipalité  de  Toulouse 
était  le  foyer  des  troubles  qui  a- 
gitaient  cette  ville,  M.  André  pro- 
mit son  appui  à  quiconque  la  dé- 
noncerait, et  s'unit  à  ceux  qui  ac- 
cusaient les  démocrates  d'être  les 
artisans  du  désordre.  Il  soutint 
Dumolard  dans  son  opinion  con-r 
tre  les  journalistes,  et  se  plaignit 
qu'on  en  eût  interrompu  le  déve- 
loppement. Le  directoire  ayant  é- 
levé  la  question  d'assujettir  les 
électeurs  au  serment  de  haine  à 
la  royauté,  M.  André  combattit 
vivement  cette  proposition.  Le 
j8  fructidor  de  la  même  année 
(  4  septembre  1 797  ) ,  il  fut  inscrit 
sur  la  liste  de  déportation  dressée 
par  le  directoire,  contre  lequel  il 
avait  manifesté  hautement  sa  hai- 
ne. Il  prit  la  fUite,  se  retira  en  Alle- 
magne, où  il  embrassa  avec  cha- 
leur la  cause  des  Bourbons.  Après 
le  18  brumaire  an  8  (9  novembre 
1799).  il  revint  en  France;  mais 
le  gouvernement  consulaire  le  re- 
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légua  à  Toulouse  ,  sous  la  sur- 
veillance des  autorités  :  enfin  il  eut 
la  liberté  de  retourner  dans  son 
département.  Le  18  août  1814» 
M.  André  fut  anobli  par  le  roi,  et  le 
i5  octobre,  décoré  de  Tordre  de 
la  légion-d'honneur.  L'année  sui- 
vante ,  il  devint  membre  de  cette 
chambre  de  députés  qui  s'est  ren- 
due simalheureusementcélèbreen 
181 5.  et  à  laquelle  on  a  donné  ai  ju- 
dicieusement le  nom  d'introuvable. 

ANDRÉ  (J  ean) ,  né  à  Offenbach, 
le  28  mars  1 74 1  ,et  mort  vers  1 800, 
rst  l'un  des  plus  célèbres  compo- 
siteurs modernes  de  l'Allemagne. 
Le  genre  dramatique  n'a  pas  trou- 
vé en  ce  pays  de  compositeur  plus 
gracieux  et  plus  gai.  Destiné  au 
commerce ,  J.  André  se  livra  long- 
temps à  cette  profession  ;  sans  maî- 
tre et  sans  secours ,  il  apprit  le 
violon  et  le  clavecin;  le  Choral-' 
Buch  (livre  de  contre-point)  de 
Kœnich,  lui  servit  à  étudier  l'har- 
monie. Il  débuta  par  quelques 
morceaux  de  musique  instrumen- 
tale ,  composa  son  opéra-comique 
intitulé  le  Portier,  et  encouragé 
par  le  succès  de  sa  première  piè- 
ce, vendit  son  fonds  de  commer- 
ce, fut  appelé  à  la  direction  du 
théâtre  de  Berlin,  donna  sur  ce 
théâtre  une  foule  d'opéras  qui 
réussirent ,  et  devint  maître  de 
chapelle  du  margrave  de  Brande- 
bourg-Schwedt.  Il  établit  à  Offen- 
bach un  magasin  de  musique,  l'un 
des  plus  beaux  que  l'Europe  pos- 
sède. Moins  grand  symphoniste 
que  ses  compatriotes,  mais  plus 
naïf  et  plus  suave,  J.  André  a  eu 
pour  l'Allemagne ,  le  mérite  d'une 
originalité  piquante. 

ANDRÉ  (Jean- Antoine)  ,  troi- 
sième fils  du  précédent,  est  né ,  à 
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Berlin,  vers  1776.  Comme  son» 
père ,  il  montra  de  bonne  heure 
du  goût  pour  la  composition  mu- 
sicale. Dès  l'âge  de  i3ans,  il  com- 
posa une  sonate,  avec  accompa- 
gnement de  violon  obligé.  Depuis, 
il  a  donné  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  ont  eu  du  succès.  En 
1799,  il  succéda  à  son  père  dans 
la  direction  du  beau  magasin  de 
musique  qu'il  avait  à  Offenbach, 
et  qui  contient  aujourd'hui  plus 
de  trois  mille  ouvrages,  imprimés 
par  les  soins  de  cette  famille.  En 
1 802,  le  premier,  il  introduisit  l'u- 
sage de  la  lithographie  dans  l'im- 
pression de  la  musique  ;  et  ce  nou- 
veau procédé,  aussi  expéditif  qu'é- 
conomique ,  ne  peut  manquer  de 
contribuer  beaucoup  à  faciliter  et 
à  encourager  l'étude  et  la  culture 
de  l'un  des  beaux-arts  qui  agis- 
sent le  plus  puissamment  sur  le 
cœur  de  l'homme. 

ANDRÉ  (  Chrétien-Cha-albs  )♦ 
littérateur  allemand ,  est  né  le  20» 
mars  1763,  à  Hildburghausen ,  en 
Franconie.  Après  avoir  été  secré- 
taire du  prince  de  AValdek ,  il  se 
chargea,  en  1788,  avec  le  célèbre 
Saltzmann ,  de  diriger  une  mai- 
son d'éducation  fort  renommée  à 
Schnepfenthal,  près  de  Dessau  , 
dans  la  Haute-Saxe.  Deux  ans  a- 
près,  il  dirigea,  à  Gotha,  le  pen- 
sionnat des  jeunes  demoiselles  , 
et ,  en  1 798,  à  Brunn ,  en  Mora- 
vie, le  gymnase  des  protestons. 
Voici  la  note  de  ses  ouvrages  prin- 
cipaux ,  qui  sont  tous  écrits  en  al- 
lemand, et  ont  pour  objet  l'ensei- 
gnement mutuel:  i°  Bibliothèque 
amusante ,  cadeau  du  soir  pour  les 
enfans  qui  ont  été  sages  pendant  le 
jour ,  Marbourg,  1787  à  1*789,  » 
vol.  in-8°*     Promenades  et  port- 
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ges  des  jeunes  filles  élevées  à 
Schnepfenthal ,  Leipsick  ,  1788, 
in-8°;  3°  le  Minéralogiste  et  le  bo- 
taniste ,  Halle  et  Gotha ,  1 789  à 
1796,  in-8°;  4*  Caractéristique 
de  Frédéric l' unique,  Berlin,  1 790, 
in-8°;  5°  Magasin  pour  l'histoire 
des  jésuites,  Erfurt,  1787,^1-8°; 
6*  Petit  dictionnaire  allemand- 
français  ,  Halle  ,  1 797  a  1 798 ,  2 
vol.  in- 8°;  70  Introduction  à  t'é- 
ude  de  la  minéralogie  ,  Vienne , 
1804,  in-8°  avec  fig.;  &•  A  perçu 
de  la  formation  des  montagnes 
et  des  carrières  de  la  Moravie, 
Brunn ,  1 804 ,  in-4°  ;  9°  Nouvelle 
édition  de  la  Géographie  de  Raff, 
entièrement  refondue;  io°  divers 
ouvrages  élémentaires  pour  l'édu- 
cation. 11  est  à  propos  de  remar- 
quer que  M.  Sallzmann  a  eu  M. 
André  pour  coopérateur  dans  plu- 
sieurs  de  ses  ouvrages ,  et  que 
ce  dernier  a  fait  insérer  nombre 
d'articles  intéressans  et  instructifs 
dans  les  journaux  et  recueils  pé- 
riodiques de  l'Allemagne. 

ANDRE  (Noël)  (plus  connu 
sous  le  nom  du  P.  Chrysologue  de 
Gy  ) ,  né  aGy,  en  Franche-Comté, 
en  1728.  S'étantfait  recevoir  dans 
Tordre  des  capucins,  il  se  dégoû- 
ta bientôt  de  l'oisiveté  du  cloî- 
tre, n'en  conserva  que  la  sobrié- 
té ,  et  se  livra  à  l'étude  de  la  géo- 
graphie et  de  l'astronomie.  Lié 
à  Paris  avec  le  célèbre  Lemon- 
nier,  le  P«  Chrysologue  entreprit 
sous  ses  yeux  divers  travaux  as- 
tronomiques, et  entre  autres  plu- 
sieurs planisphères.  En  1781,  il 
alla  faire  dans  les  Vosges  des  ob- 
servations géographiques,  et  le- 
ver pour  ce  pays ,  le  plan  d'une 
nouvelle  carte  perfectionnée.  Le 
gouvernement  lui  accorda  7  en 
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1806 ,  une  pension  de  600  francs  ; 
c'était  assez  pour  un  capucin,  et 
trop  peu  pour  un  astronome.  lise 
retira  à  Gy,  où  il  mourut  en  1808. 
On  a  de  lui  :  i°  plusieurs  Planis- 
phères ,  accompagnés  d'une  ins- 
truction ou  d'un  abrégé  d'astro- 
nomie; 20  une  carte  de  la  Fran- 
che-Comté; 3°  Théorie  de  ta  sur- 
face de  la  terre ,  in-8\  L'acadé- 
mie des  sciences  a  fait  de  ce  der- 
nier ouvrage  une  mention  très- 
honorable. 

ANDAÉA ,  né  à  Dijon,  se  retira 
à  Naplesau  commencement  de  la 
révolution  française,  et  y  périt 
lors  de  la  rentrée  des  troupes  roya- 
les en  1800.  On  le  dit  auteur  de 
plusieurs  productions  que  n'a- 
vouent ni  le  goût,  ni  les  mœurs  , 
et  entre  autres  du  roman  souvent 
réimprimé  de  Félicia  ou  mes  Fre- 
daines, 

ANDREI  (Astoine-Fhàkçois), 
né  en  Corse  ,  était  attaché  à  l'o- 
péra-buffa ,  du  théâtre  de  Mon- 
sieur, pour  la  composition  de 
poèmes  en  italien ,  ou  la  traduc- 
tion des  opéras  de  cette  langue  en 
français ,  lorsque  les  électeurs  de 
Bastia  le  nommèrent  ;  en  septem- 
bre 1792,  pour  représenter  leur  dé- 
partement à  la  convention  natio- 
nale. Ses  opinions  étaient  modé- 
rées. Dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
il  vota  l'appel  au  peuple,  la  déten- 
tion aussi  long-temps  que  le  salut 
public  l'exigerait,  et  le  sursis.  Il 
siégeait  avec  les  Girondins,  et  fut 
au  moment  d'éprouver  leur  sort. 
Décrété  d'accusation,  à  la  suite 
des  événemens  du  3i  mai  1793  , 
il  fut  arrêté  avec  la  majeure  par- 
tie de  ses  soixante-douze  collè- 
gues, et  ne  dut  son  salut  qu'à  lu 
chute  de  Robespierre.  U  rentra  à 
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des  cinq-cents  lors  de  sa  forma- 
tion. Il  en  sortit  en  mai  1797  ,  et 
mourut  peu  de  temps  après. 

ANDREOSSI  (  Antoine-Fran- 
çois, comte  ),  originaire  d'Italie, 
descendant  de  François  Andrcos- 
si ,  qui  partage  avec  Riquet  la  gloi^ 
re  d'avoir  exécuté  le  grand  canal 
de  Languedoc,  est  né,  comme 
son  bisaïeul,  à Castelnaudary.  Ce 
lut  Antoine  -  François  Andreossi 
qui,  le  premier,  fit  valoir  les  titres 
de  son  aïeul,  depuis  long-temps 
étouflës  sous  la  réputation  de  Ri* 
quet.  Son  Histoire  générale  du  ca- 
nal du  Midi,  publiée  en  1800 ,  et 
qui  eut  deux  éditions  successives, 
excita  les  réclamations  de  la  famil- 
le de  Riquet.  Cette  discussion  in- 
téressante ,  où  Top  voit  de  gran- 
des autorités  (les  d'Aguesseau,  les 
Colbert,  les  Yauban)  s'élever  les 
unes  contre  les  autres,  est  impar- 
tialement appréciée  dans  l'ouvra- 
ge de  M.  Allent,  intitulé  :  Histoire 
du  corps  impérial  du  génie.  Le  gé- 
néral Andreossi  est  né  le  6  mars 
1761.  Dès  l'âge  de  20  ans,  lieute- 
nant d'artillerie ,  il  fit ,  en  1 787,  la 
guerre  de  Hollande ,  fut  fait  pri- 
sonnier parles  Prussiens,  revint 
en  France  en  vertu  d'un  échange, 
partagea  l'enthousiasme  de  nos 
armées  au  commencement  de  la 
révolution,  dont  il  fit  toutes  les 
campagnes  ,  passa  rapidement  de 
grade  en  grade,  et  se  trouvait 
inspecteur-général  de  l'artillerie 
quand  Napoléon  monta  sur  le  trô- 
ne :  à  cette  époque,  il  fut  nommé 
grand-cordon  de  la  légion-d'hon- 
neur ,  commandeur  de  l'ordre  de 
la  Couronne-de-Fer ,  et  grand 
chancelier  de  celui  desTrois-Toi- 
sons,  qui  ne  fut  jamais  organisé. 
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Plus  d'un  beau  fait  d'armes  hono- 
re le  général  Andreossi.  Ce  fut  lui 
qui,  le  29  juillet  1 796,  devant  Man- 
toue  assiégée,  commanda  les  5 
chaloupes  cannonières ,  dont  la 
fausse  attaque  attira  sur  lui  tout 
le  feu  de  la  place ,  et  favorisa  l'at- 
taque réelle  dirigée  sur  deux  au- 
tres points  par  les  généraux  Murât 
et  Dalleinagne.  Etant  général  de 
brigade,  il  fut  chargé,  le  19  mai 
1 797,  par  le  général  en  chef  Bona- 
parte, de  reconnaître  si  l'Ixonso 
était  guéable ,  et,  pour  s'en  assu- 
rer, il  se  jeta  dans  cette  rivière,  la 
passa  et  repassa  lui-même  à  pied 
sur  deux  points  différens.  Son 
voyage  de  1 798 ,  sur  les  côtes,  é- 
tait  destiné  à  accélérer  les  prépa-' 
ratifs  de  la  descente  en  Angleterre 
que  le  même  général  detait  com- 
mander. Ille  suivit  en  Egypte;  et 
plus  d'une  fois  le  général  en  chef 
fit  dans  ses  rapports  l'éloge  des  ta- 
lenset  du  courage  de  M.  Andreos- 
si qui ,  étant  devénu  membre  de 
l'institut  établi  au  Caire ,  s'acquit- 
ta avec  une  grande  supériorité  de 
plusieurs  opérations  savantes  ;  ob- 
serva quelques  points  importuns, 
dont  il  donna  d'exactes  descrip- 
tions, et  concourut  d'une  maniè- 
re distinguée  au  magnifique  tra- 
vail de  la  commission  d'Égypte. 
Ses  Mémoires  sur  le  lac  Af««- 
zateh,  sur  ta  vallée  du  lac  Na- 
tron  s  sur  le  Fleuve-scns-Eau  , 
publiés  dans  les  Mémoires  sur 
t'Égypte,  ont  aussi  paru  séparé- 
ment, Paris,  1800,  in-4°.  Le  gé- 
néral Bonaparte  revint  en  Fran- 
ce, et  ramena  quelques  hommes 
dévoués ,  choisis  dans  son  état- 
major:  M.  Andreossifutde  ce  nom* 
bre:  II  seconda  puissamment  son 
chef,  qui  franchit  le  consulat  > 
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saisit  le  sceptre,  et  récompensa 
son  ancien  compagnon  d'armes, 
en  créant  pour  lui  une  4"*  divi- 
sion du  ministère  de  la  guerre, 
"tjui  comprenait  sous  cette  dé- 
nomination toute  l'administra* 
tion  de  l'artillerie  et  du  génie* 
Nommé  ensuite  général  de  divi- 
sion, et,  en  1810, commandant  de 
Mayence  ,  puis  chef  de  l'état-ma- 
jor  de  l'armée  gallo-batave  ,  ce 
fut  lui  qui,  en  1800,  rendit  compte 
de  l'action  éclatante,  où  une  poi- 
gnée de  Français ,  entre  Nurem- 
berg et  LauÛenbourg ,  battit  une 
armée  entière.  Il  devint  directeur 
du  dépôt  de  la  guerre,  et  sans  que 
personne  lui  succédât  dans  cette 
place  importante  ,  fut  chargé  de 
l'ambassade  de  Londres ,  si  délica- 
te, si  difficile,  après  le  traité  d'A- 
miens. Rappelé  à  Paris  lors  de  la 
rupture  de  ce  traité ,  nommé  pré- 
sident du  collège  électoral  de  l'Au*- 
be,  en  1806,  comte  de  l'empire 
un  peu  plus  tard ,  il  fut  succes- 
sivement candidat  au  sénat ,  am- 
bassadeur à  Vienne  ,  et  gouver- 
neur de  cette  ville  m  1809,  après 
In  bataille  de  Wagrain  qui  fut 
si  fatale  à  l'Autriche.  A  son  re- 
tour ,  l'ambassade  ottomane  lui 
fut  confiée;  et  sa  conduite  dans 
ce  poste  difficile ,  la  protection  gé- 
néreuse et  Constante  qii'ii  accor- 
da aax  Français  établis  dans  ce 
pays,  et  au  commerce  de  la  Fran- 
ce dans  le  levant,  la  loyauté  de  ses 
relations  avec  les  ministres  de 
Turquie,  le  firent  vivement  regret- 
ter, lorsque  le  roi,  en  lui  envoyant 
la  croix  de  Saint-Louis  ,  le  rap- 
pela (14  août  1814),  et  nom- 
ma à  sa  place  le  marquis  de  Ri- 
vière. Quand  les  événemens  de 
*8r5  vinrent  surprendre  la  Fran- 
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ce  et  l'Europe,  le  général  An-^ 
dreossi ,  quelque  temps  rendu  au 
repos  dont  sa  fortune  militaire 
l'avait  privé,  reparut  sur  la  scè- 
ne politique ,  en  attachant  son 
nom  à  la  fameuse  délibération 
du  conseil-d'état  ('25  mars  181 5). 
On  le  vit  ensuite  accepter  une 
pairie  qui  ne  fut  que  momen- 
tanée, et  la  présidence  de  la  sec- 
tion de  la  guerre.  Napoléon  vou- 
lait lui  rendre  son  titre  d'ambas- 
sadeur près  la  Sublime-Porte  :  il 
le  refusa.  Il  fit  ensuite  partie  de 
la  commission  chargée  de  pré- 
senter un  rapport  sur  les  mesu- 
res de  sûreté  générale,  et  fut,  a- 
près  la  bataille  de  Waterloo,  Tun 
des  commissaires  envoyés  vers  les 
armées  étrangères,  qui  s'avan-1 
çaient  en  ravageant  le  territoire 
français.  On  ne  lui  permit  pas  d'ar- 
river jusqu'au  général  Blucher, 
dont  cependant  lut  et  ses  collè- 
gues rencontrèrent  les  premières  . 
colonnes  à  Pont-Sainte-Maxen- 
ce.  Le  comte  Andreossi  a  rendu 
utile  aux  sciences  son  séjour  â, 
Constant! nople.   Ses  recherche* 
snr  le  Bosphore  et  sur  plusieurs 
parties  de  Fempire  ottoman,  doi- 
vent remplir  un  vaste  cadre  dont 
il  s'occupe  aujourd'hui  à  classer 
les  matériaux.  Les  Mémoires  qu'il 
a  envoyés  à  l'institut  sur  l'Irrup- 
tion du  Pont-Euxin  dans  la  Mé- 
diterranée (où  il  a  cherché  à  fixer 
la  lithologie  de  l'embouchure  de 
cette  mer  d'Asie,  ce  qu'aucun 
savant  n'avait  fait  avant  lui); 
sur  te  Système  des  eaux  qui  a- 
breuxent  Conslantinopte ,  et  sur 
l'ensemble  des  nombreux  con- 
duits employés  en  Turquie  pour 
la  distribution  de  l'eau  (où  se 
trouvent  des  notions  extrêmement 
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curieuses  sur  la  science  hydrauh-» 
que  chez  les  Turcs,  et  sur  l'appli- 
cation qu'on  peut  en  faire  aux 
machines  d'Europe),  sont  comp- 
tés parmi  les  acquisitions  les  plus 
précieuses  à  l'hydrostatique,  et 
ont  été  cités  comme  tels  par  M. 
Barbier  du  Bocage,  dont  le  suf- 
frage est  irrécusable  sur  celte  ma- 
tière. On  doit  aussi  à  M.  Andreossi 
la  Relation  de  la  Campagne  sur 
le  Mein  et  la  Rednitz$,  de  l'armée 
galto-batave  aux  ordres  du  général 
Augereau,  etc.,  18*2  ,  in-8°. 

ANDREOZZI  (Gaetano),  cé- 
lèbre compositeur  d'Italie,  et  maî- 
tre de  chapelle  à  Naples,  est  élè- 
ve du  fameux  Jomelli,  son  parent. 
C'est  à  l'école  de  ce  grand  maître 
qu'il  acquit  la  facilité,  le  naturel 
et  l'harmonie  qui  caractérisent  la 
plupart  des  productions  de  Jo- 
melli. L'air  magnifique  d'An- 
dreozzi  :  No,  questa  anima  non 
speri,  a  un  charme  particulier  qui 
ne  permet  pas  qu'on  l'oublie.  Il 
a  fait  encore  une  Passion  de  J. 
C.  pleine  de  douleur  et  de  verre. 
Il  a  travaillé  pour  la  plupart  des 
théâtres  d'Italie.  Mais  ses  ouvra- 
ges les  plus  remarquables  sont 
YOlympiade,  YArbas,  le  Caton, 
opère  série,  joués  à  Florence  en 
1787,  et  YAgésilas,  représenté 
Tannée  suivante,  à  Venise.  Nous 
ne  parlerons  pas  des  duo,  des  qua- 
tuor, et  d'une  foule  de  petits  mor- 
ceaux de  musique,  qui  sont  les 
délasscmens  des  habiles  composi- 
teurs, mais  où  ils  impriment  tou- 
jours le  caractère  de  leur  talent. 

ANDRÈS  (Bon aventure),  jé- 
suite et  professeur  allemand.  A- 
près  la  suppression  de  l'ordre  des 
jésuites,  il  fut  nommé  à  l'univer- 
sité de  AVurtzbourg,  professeur 
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d'éloquence  sacrée  et  de  littéra- 
ture grecque  et  latine,  et  succes- 
sivement membre  de  la  commis- 
sion des  études ,  conseiller  ecclé- 
siastique, et  professeur  d'homéli- 
tique. On  a  deM.Andrès,  i°Chres- 
t  ornai  hia  Quintiliana,  recueil  des 
meilleurs  morceaux  de  Quinti- 
Jien  :  il  a  traduit  ce  recueil  en  al- 
lemand ;  a°  Prœdium  rusticum 
de  Volière,  avec  la  traduction  al- 
lemande, 2  vol.  in-8°,*788;5*Ftf- 
bles  de  Desbillons  ,  avec  la  Tcr- 
sion  allemande,  1789,  in-8';  4* 
Vanter  U  carmin  a  minora  setec- 
ta,  in-8°,  1791;  5°  Nouveau  Ma- 
gasin pour  tes  prédicateurs  et  /« 
pasteurs  des  âmes ,  1 8o3  et  i8o5 , 
2  vol.  in-8°  ;  6*  Chronique  de 
Franconie,  in-40,  1807  et  1808. 

ANDRÈS  (l'abbé  don  Juan),  ex- 
jésuite espagnol.  Ce  savant  na- 
quit à  Valence,  en  aoftt  1737.  En 
1766,  lorsque  son  ordre  fut  ex- 
pulsé d'Espagne  ,  il  se  retira  en 
Italie  ,  et  n'y  démentit  pas  la  ré- 
putation qu'il  s'était  acquise  dans 
sa  patrie.  En  1776,  il  donna,  en 
italien  ,  son  Saggio  délia  fitoso- 
fia  det  Galileo.  Cet  ouvrage  a- 
cheva  de  le  rendre  recommanda- 
ble  auprès  de  tous  les  savans,  par 
la  sagesse  et  par  la  profondeur 
des  pensées.  Une  querelle  litté- 
raire s'était  élevée  entre  plusieurs 
docteurs  et  l'abbé  Lampillus,  jé- 
suite espagnol  :  M.  Andrès  n'y 
prit  aucune  part;  mais  deux  an* 
après  on  vit  paraître ,  aussi  en  ita- 
lien, son  livre  :  deW  origine,  pro0 
gresso  et  stato  attuale  d'ogrti  fit- 
teratura,  Parme,  1782,  Bodoni , 
1795  et  1797,  7  vol.  grand  in-4'- 
Cet  ouvrage ,  où  règne  la  pi"5 
louable  impartiab'té  ,  et  qui  est 
écrit  avec  élégance  et  pureté , 
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a  dû  nécessiter  d'immenses  re- 
cherches. Il  fut  traduit  en  espa- 
gnol par  don  Carlos  Andrès,  son 
frère,  et  imprimé  à  Madrid.  Le 
premier  volume  le  fut  en  fran- 
çais ,  par  J.  E.  Ortolani  :  Paris , 
i8o5,  in -8°.  Ortolani  étant  mort 
en  1807,  on  n'a  pu  avoir  la  suite 
de  la  traduction.  On  a  encore  de 
don  Andrès  des  lettres  sur  ses 
-voyages  ;  elles  parurent  en  espa- 
gnol, sons  le  titre  de  Cartas  fa- 
miliares  a  su  hermano  D.  Car- 
ios ,  con  la  noticia  del  ciage  a  va- 
rias ciudades  de  Europa,  Ma- 
drid, 1794,  6  vol.  in-4^  Don  An- 
drès était  rentré  dans  sa  patrie , 
lorsque  le  gouvernement  espa- 
gnol permit  aux  ex-jésuites  d'y 
revenir  ;  mais  après  la  mort  de 
son  père ,  le  désrr  de  revoir  d'an- 
ciens amis,  et  de  reprendre  les 
habitudes  qu'il  avait  contractées , 
le  rappela  en  Italie.  Il  fut  nom- 
mé à  la  place  de  bibliothécaire 
royal  à  Naples  ;  et  malgré  les 
changemens  survenus  dans  cet  é- 
tat,  il  a  été  maintenu  dans  son  poste 
par  le  roi  Ferdinand.  En  1807,  il 
démontra  cfue  c'était  à  tort  qu'on 
aurait  attribué  à  Ffavio  l'inven- 
tion de  la  Boussole,  et  qu'elle 
nJavait  pas  même  été  découverte 
dans  la  ville  d'Amalfi ,  sa  patrie. 
Don  Andrés  a  perdu  la  vue  en 
1*81 3,  par  une  cataracte  que  son 
grand  fige  n'a  pas  permis  d'enle- 
ver. Bien  que  diverses  biogra- 
phies l'aient  fait  mourir  au  com- 
mencement de  ce  siècle ,  on  a 
quelque  raison  de  croire  qu'il  est 
encore  vivant. 

ANDREZEL  (Christophe-Fran- 
çms^THÉRiîSE-Prco*  d'),  est  né  à 
Paris,  en  174H.  Après  avoir  été 
page ,  il  suivit  la  carrière  désarmes 
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jusqu'en  1791 ,  qu'il  était  parve- 
nu aU  grade  de  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Rouérgue.  A  cet- 
te époque,  il  émigra,  et  servit 
-Sous  les  princes,  dans  le  régi- 
ment de  Navarre.  Il  était  décore 
de  la  croix  de  Saint -Louis,,  et 
avait  siégé  aux  états  de  Brcta-* 
gne,  comme  membre  de  la  no- 
blesse. Devenu  major  du  régi- 
ment de  Mortemart,  au  service 
d'Angleterre,  où  îl  était  entré  en 
170/41  il  fut  envoyé  en  Portugal, 
et  continua  d'y  servir  jusqu'en 
1802.  L'année  suivante,»!.  d'An- 
drezel  revint  en  France,  où  il  a  me- 
né une  vie  ignorée  pendant  plus 
de  dix  ans.  Lors  de  la  restaura- 
tion ,  le  roi  le  nomma  maréehal- 
dc-cainp  et  inspecteur  des  gardes 
nationales  du  département  des 
Vosges.  Le  retour  de  Napoléon, 
au  20  mars  181 5,  lui  ayant  fait 
perdre  cet  emploi ,  il  devint,  après 
la  rentrée  du  roi,  sous -préfet  de 
Saint-Dicz  ,  et  électeur  du  dépar- 
tement de  la  Meurthe.  On  a  publié 
<Ju*il  avait  renoncé  à  une  année, 
de  sa  pension  militaire,  pour  con- 
tribuer au  soulagement  de  la  Fran- 
ce, épuisée  par  le  séjour  des  étran- 
gers et  par  la  rançon  qu'exigèrent 
d'elle  ses  libérateurs.  Cet  acte  est 
d'un  vrai  Français. 

ANDREZEL  (Bajltbblemi-Phi- 
tiBERTn') ,  frère  du  précédent,  est 
né  à  Satins,  en  1757.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  l'école  militaire  de 
La  Flèche  ,  il  parcourut  avec  rapi- 
dité la  carrière  ecclésiastique,  et 
fut  nommé ,  à  l'âge  de  25  ans,  vi- 
caire -  général  à  Bordeaux.  En 
1785  et  1786,  il  fut  député  à 
l'assemblée  générale  du  clergé, 
puis  abbé  de  Saint  -  Jaent ,  et 
membre  des  états  de  Bretagne.  A 
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la  fin  d'août  1792,  il  fut  déporté 
en  Angleterre,  d'où  il  ne  revint 
qu'en  i8o3.  L'université  impéria- 
le ayant  été  créée  en  1808,  il  en 
fut,  dès  l'année  suivante,  l'un  des 
inspecteurs-généraux,  et,  en  fé- 
vrier 181 5,  le  roi  le  nomma  ins- 

Fecteur- général  des  études.  M. 
abbé  d'Andrezel  est  auteur  ;  1 0  de 
la  traduction  d'un  ouvrage  anglais 
fort  curieux,  dont  la  composition  a 
occupé  les  dix  dernières  années  de 
la  vie  du  célèbre  orateur  et  publi- 
ciste  Fox  ;  il  a  pour  titre  :  His- 
toire des  deux  derniers  rois  de  la 
maison  de  Stuart,  suivie  de  piè- 
ces originales  et  justificatives,  a- 
vec  une  Notice  sur  la  vie  de  l'au- 
teur, Paris,  1802,  2  vol.  in-8°.  Cet 
ouvrage  est  le  panégyrique  de  la 
révolution  de  1688;  mais  il  est  fâ- 
cheux que  la  censure  ait  suppri- 
mé un  grand  nombre  de  passages 
intéressans,  et  dont  on  trouve  .re- 
nonciation dans  YAnnual  register 
de  1806,  pag.  915.  20  II  a  publié, 
en  181 5,  des  extraits  choisis  des 
écrivains  grecs,  sous  le  titre  de 
Chrestomathie,  1  vol.  in-12;  3° 
enfin,  il  a  travaillé  avant  1809, 
au  Mémorial  dis  pasteurs 3  et,  en 
181 5,  pendant  les  cent  jours 3  au 
Journal  général  de  France.  Le 
marquis  d'Andrezel,  son  oncle,  a- 
vait  publiéà  Amsterdam,  en  1 757* 
et  sous  le  voile  de  l'anonyme,  des 
Essais  politù/ues,  en  deux  volu- 
mes, qu'on  trouve  difficilement. 
C'est  à  son  grand-père,  le  vicomte 
d'Andrezel,  ambassadeur  à  Cons- 
tantinople,  qu'on  est  redevable 
de  Yécole  française  établie  dans 
le  quartier  de  Péra,  pour  l'étude 
des  langues  orientales.  M  «  l'abbé 
d'Andrezel  a  fini  par  accepter 
une  place  dans  la  commission  de 
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censure ,  créée  par  M.  Siméon, 
ministre  de  l'intérieur. 

AN  DRIEU,  maire  d'Aigue-Per- 
se,  et  autrefois  avocat  -  général 
fiscal  du  duché  de  Montpensier. 
En  1 789 ,  la  sénéchaussée  de  Riom 
le  nomma  député  aux  états-géné- 
raux. En  1791,  il  s'opposa,  dans 
la  séance  du  22  mars,  à  ce  que 
l'assemblée  nationale  rendît  des 
décrets  de  circonstance,  en  cas 
qu'il  survînt  des  troubles  dans  les 
départemens.  Il  réclama  ensuite 
des  formes  pour  constater  l'au- 
thenticité des  pétitions  de  ceux 
qui  ne  savaient  pas  écrire.  Enfin, 
il  opina  pour  qu'on  n'écartât  pas 
de  la  couronne  la  maison  d'Or- 
Jéans,  en  faveur  de  la  branche 
d'Espagne. 

.  AN  DRIEU  X  (  François  -  Guu- 
LAr me- Jean- Stanislas  ) ,  homme 
de  lettres,  membre  de  l'institut  et 
de  la  légion -d'honneur,  profes- 
seur de  littérature  au  collège  de 
France,  est  né  à  Strasbourg,  le  6 
mai  1759.  Ses  parens  le  placèrent 
chez  un  procureur  ;  il  y  travailla 
avec  zèle ,  s'appliqua  en  mê- 
me temps  à  l'étude  du  droit,  et 
prit  goût  à  la  jurisprudence.  Il 
prêta  le  serment  d'avocat  en  1781, 
et  songea  l'année  suivante  à  de- 
venir professeur  de  la  faculté  de 
droit.  M.  Andrieux  était  prêt  à 
soutenir  sa  thèse  de  docteur,  lors- 
qu'un agrégé  en  droit  lui  pro- 
posa, de  la  part  de  M.  le  prési- 
dent de  Lamoignon ,  d'entrer ,  en 
qualité  de  secrétaire,  chez  M.  le 
duc  d'Uzès.  Cette  existence  pré- 
caire ne  put  long-temps  lui  con- 
venir. Il  se  mit  en  stage  à  la  fin 
de  1785,  et  suivit  le  barreau.  Il 
devait  être  inscrit  sur  le  tableau 
des  avocats,  en  1789,  mais  on  ne 
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fit  point  de  tableau  cette  année,  et 
X ordre  fut  dissous  par  suite  des  é- 
vénemensde  la  révolution.  Depuis 
ce  temps ,  chef  de  bureau  à  la  li- 
uidalion  géuérale,  juge  en  la  cour 
e  cassation,  député  au  corps  lé- 
gislatif et  membre  du  tribunat,  il 
s'est  distingué  dans  ces  différen- 
tes fonctions  par  l'exactitude,  le 
zèle,  l'amour  de  ses  devoirs,  ce- 
lui de  la  justice,  et  la  volonté  cons? 
tante  «le  faire  le  bien.  M.  Andrieux 
professait  depuis  douze  ans,  avec 
beaucoup  de  succès,  la  grammaire 
et  les  belles-lettres  à  l'école  poly- 
technique, lorsqu'en  181 5  cette 
place  lui  fut  enlevée.  On  en  grati- 
fia un  jeune  homme  nommé  Aymé 
Martin,  qui  lut  choisi,  comme  il 
arrive  ordinairement  dans  les  réac- 
tions politiques,  pour  ses  opinions 
et  non  pour  ses  talens.  Sur  la 
présentation  du  collège  royal  de 
France,  de  l'académie  française  et 
du  ministre  de  l'intérieur^  M.  An- 
drieux avait  été  noîhuàé,  en  18149 
à  la  chaire  de  littérature  française 
au  collège  royal.  Les  professeurs 
étant  inamovibles,  les  places  de 
ce  collège  ont  résisté  aux  è- 
purations  de  181 5.  A  cette  épo- 
que, M.  Andrieux  fut  accusé  de 
philosophie  par  un  prêtre  qui  se 
donna  la  peine  de  composer  et  de 
publier  un  libelle  contre  lui.  Le 
poète  se  vengea  par  une  char- 
mante épître  pleine  de  modéra- 
tion et  de  gaieté.  Nous  ne  savons 
si  le  prêtre  est  heureux,  mais  la 
calomnie  n'altéra  ni  le  repos  ni  le 
bonheur  du  philosophe.  Quoique 
livré  pendant  long-temps  à  des 
études  sérieuses  et  occupé  de  fonc- 
tions importantes,  M.  Andrieux 
n'a  jamais  cessé  de  cultiver  les 
lettres,  où  il  a  acquis,  en  plus 
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d'un  genre,  une  juste  célébrité 
qui  sauvera  de  l'oubli  son  nom  et 
ses  ouvrages.  Comme  poète  dra- 
matique, il  occupera  dans  notre 
littérature  une  place  très-distin- 
guée entre  ses  deux  amis  Collin 
d'Harle ville  et  Picard.  Anaxi- 
mandre,  les  Etourdis,  le  Trésor, 
ta  Comédienne,  Helvétius,  Mo- 
lière avec  ses  amis,  feront  partie 
du  répertoire  de  la  comédie  fran- 
çaise, tant  qu'on  estimera  parmi 
nous  le  goût,  l'esprit,  le  naturel 
et  la  gaieté.  Comme  conteur,  M. 
Andrieux  s'est  placé  à  côté  des 
maîtres  en  ce  genre.  Cet  écrivain 
a  publié  en  1818  ses  œuvres  com- 
plètes en  trois  volumes  in-8°.  Il 
avait,  dit-on,  formé  le  projet  de 
traduire  tes  Animaux  partons  de 
Casti.  Si  ce  projet  est  abandonné, 
c'est  une  perte  pour  notre  litté- 
rature. On  prétend  aussi  qu'il  a 
fait  un  travail  important  sur  Plau- 
te,  trop  superficiellement  traité 
par  la  Harpe,  dans  son  Lycée. 
M.  Andrieux  s'est  réfugié  dans  les 
lettres;  il  est  dans  toute  la  force 
de  son  talent.  L'époque  qu'il  ho- 
nore attend  de  lui  de  nouvelles 
productions  utiles  et  agréables. 
C'est  a  des  hommes  tels  que  lui 
qu'il  appartient  d'entretenir,  en 
France,  le  goût  du  beau  et  du 
vrai. 

ANDRIEUX  (N.),  commerçant 
de  Lyon,  était  né  à  Tarare,  près 
de  celte  ville.  Ses  occupations  ne 
l'empêchèrent  point  de  se  livrer  à 
son  goût  pour  les  belles-lettres. 
On  trouve  dans  les  divers  reçue  ls 
littéraires  et  dans  les  journaux 
plusieurs  pièces  de  poésie  qui  an- 
noncent de  la  facilité.  Son  carac- 
tère lui  avait  fait  beaucoup  d'a- 
mis. Il  mourut  en  1 797,  et  sa  per- 
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te  fut  vivement  regrettée  par  eu*, 
ainsi  que  le  fait  connaître  une  é- 
pître  consacrée  a  sa  mémoire ,  et 
insérée  dans  ÏÀlmanach  des  mu- 
ses de  1798. 

ANDRIEUX  (PiERRt-ArcrsTin), 
lieutenant  de  vaisseau,  membre 
de  la  légion-d'honneur,  né  à  Tou- 
lon. Cet  officier,  que  la  Biographie 
4es  hommes  vivons  dit  avoir  été 
peu  connu  avant  le  mois  de  fé- 
vrier i8i5,  n'avait  cessé  de  se  si- 
gnaler depuis  la  révolution,  et  a- 
vait  été  mentionné  honorable- 
ment dans  un  arrêté  du  directoire 
exécutif,  du5o  mai  1796,  pour  sa 
belle  conduite  lors  des  combats 
que  le  vaisseau  le  Ça-ira  avait 
soutenus,  les  i3  et  i4niars  1795, 
contre  six  vaisseaux  anglais.  Il  fut 
Wessé  a  la  bataille  d'Aboukir;  et 
ce  ne  fut  pas  seulement  sur  mer 
que  les  Anglais  éprouvèrent  sa 
valeur,  attestée  par  une  foule  de 
rapports  des  officiers  supérieurs 
an  ministre  de  la  marine  ;  ils  eu- 
rent encore  lieu  de  s'apercevoir 
'  qu'il  n'était  pas  moins  brave  sur 
terre,  lorsqu'en  18 15  ils  attaquè- 
rent la  ville  de  Livourne,  que  M. 
Andricux  contribua  à  défendre  a- 
vec  l'équipage  du  brick  le  Zéphyr, 
qu'il  commandait.  Dans  le  même 
temps,  il  chassa  «le  la  mer  de  Tos- 
cane les  corsaires  qui  l'infestaient, 
et  il  était  encore  en  croisière  dans 
les  environs  de  l'île  d'Elbe ,  lors- 
que Napoléon  en  sortit,  le  26  fé- 
vrier 1 8 1 5,  pour  rent rer en  France. 
Son  brick  et  celui  de  Napoléon 
passèrent  bord  à  bord,  et  il  con- 
versa quelque  temps  avec  le  lieu- 
tenant de  vaisseau  Taillade ,  qu'il 
connaissait  beaucoup;  néanmoins, 
il  s'éloigna  sans  se  douter  que  le 
frôle  bâtiment  qui  disparaissait 
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de  ses  yeut,  portait  la  fortune  du" 
nouveau  César,  par  la  précau- 
tion que  celui-ci  avait  prise  de 
faire  ôter  les  bonnets  à  ses  greJ 
nadiers.  Quelque  temps  après, 
M.  Andrieux  fut  nommé  capitai- 
ne de  frégate  par  Napoléon;  mais 
à  la  rentrée  du  roi,  il  fut  destitué 
par  ordonnance  du  29  juillet  181 5, 
et,  de  plus,  déclaré  incapable  de 
servir,  même  dans  la  marine  mar- 
chande. Ce  marin  réunit  au  plus 
brillant  courage  de  grandes  con- 
naissances dans  la  marine,  qu'il  a 
acquises  pendant  ses  nombreux 
voyages. 

ANDRIEUX  (Marie-Martin-A*- 
toine),  adjudant-général,  né  le 
25  mars  1768,  à  Limoux,  dépar- 
tement de  l'Aude.  Il  entra  au  ser- 
vice comme  capitaine  au  1*  ba- 
taillon de  ce  département,  dans  le 
mois  de  novembre  179».  H' don- 
na bientôt  des  marques  de  la  plus 
grande  valeur;  entre  autres,  le  22 
septembre  1793,  où,  à  la  téHe  de 
100  hommes,  il  s'élança  dans  une 
redoute  ennemie,  dont  il  s'empa- 
ra. Le  6  septembre  1795 ,  il  f"* 
nommé  adjoint  aux  adjudans-gt" 
néraux;  chef  de  bataillon,  le  8  oc- 
tobre 1797,  et  enfin  adjudant-gé- 
néral, en  1700.  Il  rendit  desscr- 
vices  importans  en  Italie,  snrtniir 
au  passage  du  Mincio,  le  20  sep- 
tembre 1800,  où  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui,  et  au  bloCns  de  Gê- 
nes, où  il  donna  des  preuves  d'un 
rare  talent  et  d'une  grande  intré- 
pidité. Le  général  Masséna  le  char- 
gea de  négocier  la  capitulation  de 
cette  ville,  qui,  par  reconnaissa»- 
ce,  lui  fit  présent  d'un  sabre  ma- 
gnifique. Après  cette  campagne« 
occupait  ses  loisirs  à  écrire  la  ,-e" 
lation  de  la  défense  de  Mm*> 
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lorsqu'il  fut  appelé  à  faire  partie 
de  l'expédition  de  Saint-Domin- 
gue, ou  il  mourut,  en  1802,  de 
la  fièvre  jaune,  après  avoir,  jus- 
qu'au dernier  moment,  donné  des 
preuves  de  tons  les  courages. 

A N  DKŒ  t£  (jEAN-GÉiuitn-REN- 
bard),  fiis  d'un  pharmacien,  né  à 
Hanovre,  en  1724,  mort  en  1 7J>5. 
Il  succéda  à  son  père,  et  se  fit  re- 
marquer par  1  étendue  de  ses  con- 
naissances en  physique  et  en  chi- 
mie. Andrœe  a  publié  sur  ces 
deux  sciences  de  savantes  disser- 
tations insérées  dans  le  Magasin 
hanovrien.  Il  est  aussi  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Dissertations  sur 
un  grand  nombre  de  terres  qui  far- 
inent te  sot  des  possessions  de  S. 
M.  Britannique  s  et  sur  leur  em- 
ploi pour  l'agriculture.  Cet  écrit 
a  été  rédigé  par  ordre  du  roi  d'An- 
gleterre, qui  en  avait  chargé  spé- 
cialement Andrœe.  Ce  savant  pra- 
ticien était  en  relation  avec  les 
chimistes  et  les  physiciens  les  plus 
célèbres  de  son  temps  ;  Franklin, 
Gmelin  et  Muschenbrock,  l'hono- 
rèrent de  leur  amitié. 

ANDROT  ( A lbekt- Auguste), 
compositeur  de  musique,  naquit 
à  Paris ,  en  1781.  Admis  a  i5  ans 
au  conservatoire  de  musique,  il 
y  obtint  le  prix  d'harmonie,  en 
1799,  et  celui  de  composition  qua- 
tre ans  plus  tard.  Ayant  remporté, 
en  1804»  le  grand  prix  de  compo- 
sition musicale,  il  fut,  suivant  Tu- 
sage,  envoyé  à  Rome  aux  frais  du 
gouvernement,  pourse  perfection- 
ner dans  ses  études.  Le  célèbre 
compositeur  Guglielmi  remarqua 
bientôt  dans  cet  élève  des  dispo- 
sitions extraordinaires;  il  lui  fit 
composer,  dès  la  première  année, 
une  messe  funèbre  et  un  morceau 
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de  musique  religieuse.  Ce  dernier 
morceau,  exécuté  dans  une  église, 
pend  int  la  semaine  sainte,  au  mi- 
lieu d'un  concours  immense  d'au- 
diteurs, excita  un  si  grand  enthou- 
siasme, que  son  jeune  auteur  fut 
engagé  par  le  directeur  du  pre- 
mier théâtre  de  Rome  et  par  Gu- 
glielmi lui-même  à  composer  la 
musique  du  Crand-Opira  pour 
l'automne.  Androt  se  livra  à  ce  tra- 
vail avec  toute  l'ardeur  de  son  âge, 
et  ce  désir  de  la  gloire  qui  anime 
le  génie  naissant.  La-nouvelle  pro- 
duction touchait  à  sa  lin,  quand 
l'excès  des  veilles  et  des  fatigues 
termina,  le  19  août  1804»  les  jours 
de  cet  intéressant  artiste,  à  pei- 
ne âgé  de  23  ans.  Pour  honorer  sa 
mémoire,  on  exécuta,  au  mois 
d'octobre  de  la  même  année,  dans 
l'église  de  san  Lorenzo  in  Lucina, 
a  Rome,  un  de  profundis,  qu'il  a- 
vait  composé  presqu'au  moment 
de  mourir.  Ainsi  le  beau  Requiem 
du  célèbre  Mozart  fut  exécuté 
pour  Mozart  lui-même,  qui  était 
mort  peu  de  temps  après  l'avoir 
terminé.  Tous  deux  avaient  fait 
entendre  le  chant  du  cygne. 

ANGELUCCI  exerçait  à  Rome 
la  profession  de  médecin  quand  il 
se  signala  parmi  les  partisans  de 
la  révolution  française.  Le  gou- 
vernement du  pape,  dont  les  in- 
térêts étaient  entièrement  oppo- 
sés aux  principes  philosophiques, 
ne  tarda  pas  à  persécuter  JV1.  An- 
gelucci,  qui  fut  arrêté  et  détenu 
au  château  de  Saint-Ange.  Relâ- 
ché à  la  sollicitation  des  cardinaux 
Antonelli  et  Albani ,  il  se  lia  de 
nouveau  avec  les  libéraux,  et  con- 
tinua à  servir  la  cause  de  la  liber- 
té :  sa  conduite,  devenue  suspec- 
te ,  le  fit  arrêter  une  seconde  fois; 
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niais  il  obtint  son  élargissement 
à  la  demande  du  général  Bona- 
parte, qu'il  vint  ensuite  remercier 
à  Paris.  Après  l'occupation  de  l'I- 
talie parfarmée  française,  M.  An- 
geiucci  fut  nommé  consul  ;  mais 
u*ne  dénonciation  l'ayant  rendu 
suspect  au  commandant  français, 
il  fut  destitué.  Quand  l'état  ro- 
main fut  étacué  par  les  Français, 
M.  Angelucc/,  craignant  avec  rai- 
son une  persécution  plus  dange- 
reuse, se  rendit  à  Paris  ;  depuis  il 
est  retourné  à  Milan. 

ANGIOLINI  était  ministre  du 
grand-duc  de  Toscane  a  Rome, 
lors  du  soulèvement  qui  eut  lieu 
dans  cette  ville  contre  les  Français, 
en  1797.  La  conduite  courageuse 
qu'il  tint  en  cette  occasion  lui  va- 
lut la  bienveillance  du  gouverne- 
ment directorial.  Il  protégea  les 
Français  restés  à  Rome  après  l'é- 
vacuation, et  leur  donna  des  passe- 
ports pour  revenir  en  France.  Le 
général  Bonaparte ,  qui  comman- 
dait en  chef  l'armée  d'Italie,  fit 
au  directoire  un  rapport  très-favo- 
rable de  la  conduite  de  M.  Angio- 
lini,  qui,  envoyé  ensuite  à  Paris 
comme  ambassadeur  du  grand- 
duc  de  Toscane,  fut  accueilli  de 
la  manière  la  plus  distinguée  par 
le  directoire.  Son  souverain  lui 
écrivit  dans  le  même  temps  pour 
lui  témoigner  toute  sa  satisfaction 
de  sa  conduite  dans  sa  mission  de 
Paris,  qui  était  la  récompense  de 
celle  de  Rome. 

ANGIVILLER  (Labillarderie, 
comte  d')  ,  a  été  successivement 
menin  de  Louis  XVI,  conseiller- 
d'état  ,  mestre-de-camp  de  cava- 
lerie, surintendant  des  bâtimens, 
et  directeur  du  Jardin  du  Roi,  et 
membre  de  l'académie  des  scien- 
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ces.  En  1791,  l'assemblée  décréta 
la  confiscation  de  ses  biens,  d'a- 
près les  dénonciations  qui  lui  fu- 
1  rent  portées  de  son  administra- 
tion ;  il  é migra  alors.  M.  D'Angi- 
viller  aimait  la  société  des  gens  de 
lettres,  et  était  particulièrement 
lié  avec  Ducis,qui  demeurait  chez 
lui.  Les  arts  lui  ont  des  obliga- 
tions ;  c'est  lui  qui  a  conçu  l'idée 
de  consacrer  à  la  peinture  la  ga- 
lerie du  Louvre,  et  de  faire  de  ce 
monument  le  plus  vaste  muséum 
qui  soit  au  monde. 

ANGLES  (Charles-Grégoire), 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, est  né  vers  1740.  Il  était  mai- 
re de  Veynes,  département  des 
Hautes- Alpes,  lorsqu'en  i8*3,  il 
fut  appelé  par  le  sénat  au  corps- 
législatif,  après  avoir  été  présen- 
té comme  candidat  par  son  dépar- 
tement. Le  4  février  181 5,  il  de- 
vint conseiller  de  préfecture ,  et 
plus  tard,  président  de  la  cour  de 
Grenoble.  Membre  de  la  chambre 
des  députés  depuis  181 4  ?  il  ai  été 
président  à  l'ouverture  des  ses- 
sions, comme  doyen  d'âge.  En 
1816,  M.  Anglès  prononça  un  dis- 
cours en  appuyant  le  projet  de  loi 
sur  la  restitution  à  faire,  aux  émi- 
grés, de  leurs  biens  non-vendus; 
et  demanda  une  indemnité  en  fa- 
veur de  tous  les  autres.  Dans  la  • 
séance  du  5  décembre  1.819,  où 
l'on  vérifiait  les  pouvoirs  de  M. 
Grégoire,  conventionnél,  ancien 
éveque  de  Blois.  M.  Anglès,  après 
avoir  établi  deux  motifs  pour  dé- 
clarer nulle  l'élection  :  le  premier 
l'illégalité ,  et  le  second  l'indigni- 
té, mit  aux  voix,  en  sa  qualité  de 
président  d'âge,  l'indignité  avant 
l'illégalité,  ce  qui  excita  de  vi- 
ves réclamations.  Dans  la  mêm* 
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session ,  il  a  voté  pour  les  deux 
lois  d'exception  et  pour  la  nou- 
velle loi  d'élection. 

ANGLÈS  (  le  comte  ) ,  fils  du 
précédent,  ministre  d'état,  pré- 
fet de  police,  est  né  à  Grenoble, 
en    1780.  Il  étudia  d'abord  le 
droit  pour  devenir  jurisconsulte  ; 
mais  ses  dispositions  changèrent 
lorsqu'il  vit  que  la  révolution  lui 
ouvrait  la  carrière  des  emplois 
publics.  Il  fut  auditeur  au  con- 
seil-d'état, et  attaché,  en  cette 
qualité ,  à  l'administration  des  pro- 
vinces conquises  ;  ce  fut  à  Vien- 
ne, en  Autriche,  qu'il  reçut  sa 
nomination  de  maître  des  requê- 
tes. A  son  retour  en  France , 
il  fut  chargé  de  la  correspondance 
du  troisième  arrondissement  de  la 
police  générale  de  l'empire ,  qui 
comprenait  les  départemens  situés 
au-delà  des  Alpes,  et  conserva  ce 
poste  jusqu'à  l'abdication  de  Na- 
poléon. Le  3  avril  1 8 14>  M.  Anglès 
fut  nommé  par  le  gouvernement 
provisoire  ministre  de  la  police  gé- 
nérale par  intérim,  et,  trois  mois 
après,  il  devint  conseiller-d'état , 
en  vertu  d'une  ordonnance  roya- 
le. Le  20  mars  181 5,  au  retour  de 
Napoléon ,  M.  Anglès  suivit  le  roi 
à  Gand,  et  revint  à  Paris  peu  de 
temps  avant  S.  M.  Dans  les  der- 
niers jours  de  septembre  18 15, 
M.  Anglès  fut  nommé  préfet  de 
police,  en  remplacement  de  M.  de 
Cazes,  qui  remplaçait  lui-même, 
au  ministère  de  la  police  généra- 
le ,  M.  Fouché ,  duo  d'Otrantc , 
alors  envoyé  en  qualité  de  minis- 
tre plénipotentiaire  à  Dresde,  ou 
il  est  arrivé  exilé.  Au  mois  de  mars 
1816  le  roi  confirma  le  titre  de 
comte  donné  par  Napoléon  à  M* 
Anglès, 
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ANGLESÉA  (  Henri-William 
Pages,  comte  d'Oxbbjdge,  marquis 
d')  officier-général  anglais,  ob- 
tint, en  181 5,  le  titre  de  marquis. 
Il  avait  servi  long-temps  sans  re- 
cevoir aucune  blessure  grave  ; 
mais,  le  18  juin,  à  la  bataille  de 
Waterloo,  il  fut  frappé  d'un  bou- 
let de  canon  qui  lui  emporta  la 
cuisse.  Le  marquis  d'Angleséa  re- 
partit bientôt  pour  l'Angleterre , 
afin  de  se  retirer  dans  son  château , 
et  à  son  passage  par  Lichtfieh* , 
dansle  mois  d'août,  les  magistrats, 
étant  allés  au-devant  de  lui,  lui 
firent  une  réception  d'honneur. 
On  le  mena  en  triomphe  à  l'hôtet- 
de-ville ,  où  un  banquet  splendide 
avait  été  disposé,  et,  en  présence 
de  toute  la  population ,  on  lui  offrît 
une  cpée  qui  avait  été  votée  par  la 
commune.  Après  cette  cérémonie, 
les  autorités  le  reconduisirent  en- 
core triomphalement  jusqu'aux 
portes  de  la  ville,  et,  à  son  départ, 
il  fut  salué  parles  acclamations  de 
la  multitude.  Dans  leurs  guerres 
contre  les  Français,  les  Anglais 
ont  eu  rarement  l'occasion  de 
rendre  de  si  grands  honneurs  à 
leurs  guerriers  ;  ce  triomphe  eût 
été  plus  beau  encore  s'il  n'avait 
été  partagé  par  les  Russes,  les 
Autrichiens,  les  Prussiens,  les 
Suédois  et  toutes  les  autres  ar- 
mées de  la  Sainte- A  lliance. 

ANGOSSE  (le  marquis  d'),  pan* 
de  France ,  est  né  en  1 774  >  dans 
le  Béarn.  Son  père,  aussi  marquis 
d'Angosse,  était  officier-général, 
et  siégea  aux  étals- généraux,  com- 
me député  de  la  noblesse  d'Arma- 
gnac. Le  jeune  d'Angosse  était  à 
T École-Militaire,  lorsque  la  révo- 
lution éclata.  Il  entra  au  service 
peu  de  temps  après  >  et ,  à  peine 
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Sgé  de  17  ans,  cédant  à  l'im- 
pulsion qui  réunissait  au-delà  du 
Rhin  la  plgs  grande  partie  des  of- 
ficiers nobles  de  l'armée ,  il  quitta 
la  France  en  1791 ,  pour  ne  la  re- 
voir qu'en  1 80 1 .  Un  gouvernement 
réparateur  présageait  alors  à  no- 
tre patrie  des  années  de  gloire  et 
de  repos;  M.  d'Angosse  accepta 
l'une  des  plus  honorables  fonctions 
administratives ,  celle  de  maire. 
£11  1806,  l'empereur  le  nomma 
son  chambellan,  et  lui  confia  plu- 
sieurs missions  importantes.  En 
1810,  M.  d'Angosse  fut  nommé  à 
la  prélecture  du  département  des 
Landes ,  peu  de  temps  après  son 
retour  d'Autriche ,  où  il  avait  été 
envoyé  pour  assister  à  la  remise 
de  S.  A.  I.  et  R.  l'archiduchesse 
Marie-Louise ,  et  pour  l'accompa- 
gner en  France.  Il  seconda  avec 
quelque  succès  la  vigoureuse  ré- 
sistance que  l'armée  du  duc  de 
Dalmatie  opposa  à  la  coalition  du 
midi ,  et  c'est  au  moment  où  M. 
d'Angosse  venait  de  recevoir  la 
croix  d'officier  de  la  légion-d'hon- 
neur, comme  une  récompense  de 
son  zèle ,  qu'ayant  été  obligé  d'éva- 
cuer le  département  dont  il  était 
préfet,  il  y  fut  remplacé.  L'acte  qui 
nommait  son  successeur  est  l'un 
des  premiers  du  gouvernement 
établi,  le  îa  mars  1814 »  à  Bor- 
deaux. Lorsque  après  le  20  mars 
1 8 1 5,  tout  espoir  de  paix  se  fut  é- 
vanoui ,  et  que  la  France  se  vit 
menacée  d'une  invasion  formida- 
ble, M.  d'Angosse  n'hésita  point 
a  se  charger  de  l'administration 
dû  Haut-Rhin  :  il  était  aux  a- 
Tant-postes.  Il  dirigea  avec  dé- 
vouement et  non  sans  de  grands 
résultats,  les  merveilleux  efforts 
et  Tardent  patriotisme  des  Alsa-* 
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cîens  :  le  désastre  de  "Waterloo 
devait  les  rendre  inutiles.  Le  5 
mars  1819,  le  marquis  d'Angosse 
fut  appelé  par  le  roi  aux  fonc- 
tions de  la  pairie. 

ANGOSSE  (Armawd  d'),  dépu- 
té des  Bosses-Pyrénées ,  pour  les 
sessions  de  1816,  1817  et  1818, 
a  été  réélu  en  1819,  par  le  même 
déparlement.  Il  a  voté  constam- 
ment avec  le  centre  de  l'assem- 
blée. Dans  la  session  de  1819  à 
18'jo,  son  vote  fut  pour  les  deux 
lois  d'exception  et  pour  la  nou- 
velle loi  d'élection. 

ANGOliLÊME  (I  jOVIS-AkTOINE 
de  Bourbon  duc  p').  {Voyez  Louis- 

AsTOIHE.) 

ANGOLLÊMB  (Madame,  du- 
chesse d').  [Voyez  Marie-Thé- 
rèse.) 

AN  GRAN-D'ALLERA  Y  (Desis- 
Frakçois),  né  à  Paris,  en  171 5, 
d'une  famille  ancienne  et  honorée 
dans  la  magistrature ,  fut  succes- 
sivement conseiller  au  parlement, 
maître- des -requêtes,  intendant 
de  Lyon,  procureur-général  au 
grand  -  conseil ,  lieutenant -civil 
du  Châtelet  de  Paris ,  et  conseil- 
ler-d'état. Ce  respectable  ma- 
gistrat présente  un  de  ces  carac- 
tères si  justement  vénérés  dans 
ies  temps  anciens ,  auxquels  sa 
simplicité ,  sa  vertu  >  sa  modestie 
et  son  humanité  semblent  le  rat- 
tacher. Dans  l'intérieur  de  sa  mai- 
son ,  dans  ses  relations  sociales , 
et  dans  l'exerçice  de  ses  fonc- 
tions ,  M.  d'AUeray  retraçait  ces 
mœurs  antiques  de  la  magistra- 
ture française,  qui  mérita  pen- 
dant plusieurs  siècles  d'être  nom- 
mée le  sacerdoce  politique  de  nos 
institutions.  Il  avait  conservé  les 
vénérables  traditions  des  Lamoi~ 
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gnon  ,  des  Mole ,  des  Harlay  , 
des  d'Aguesseau ,  et  en  parta- 
geait l'héritage  avec  l'immortel 
Malesherbes.  Placé  sur  un  théâtre 
moins  élevé,  sorti  d'une  famille 
moins  illustre ,  doué  peut-être 
d'un  esprit  moins  vaste,  d'une 
âme  moins  ardente,  M.  d'Alle- 
ray,  parl'empire  d'une  vertu  tou- 
jours éclairée,  qui  n'était  austè^ 
re  que  pour  lui,  par  l'exercice  in- 
fatigable de  ses  devoirs  publics, 
et  le  trésor  d'une  érudition  pro- 
fonde, arrive  également  au  sou- 
venir et  à  l'estime  de  la  postérité. 
On  peut  dire  que  les  quinze  der- 
nières années  de  la  vie  politique 
de  M.  d'Alleray  furent  les  derniè- 
res de  la  gloire  des  tribunaux  fran- 
çais, à  laquelle  il  semblait  desti- 
né à  ne  pas  survivre.  Appelé,  en 
1774»  à  la  place  importante  de 
lieutenant-civil  du  ChAtelet,  il  la 
remplit  jusqu'à  la  fin  de  1789,  et 
il  y  acquit  cette  haute  considéra- 
tion ,  qui  rappelle  si  honorable- 
ment le  souvenir  de  cette  cour  de 
judicature.  Une  telle  fonction  pla- 
çait M.  d'Alleray  â  la  tête  de  tous 
les  intérêts  privés  de  la  capitale. 
Il  était  le  magistrat  de  Paris ,  il 
voulut  encore  être  le  conciliateur 
des  familles.  Il  exerçait  sur  elles 
cette  autorité  paternelle ,  qui  avait 
si  justement  immortalisé  l'illustre 
arbitre  du  chêne  de  Vincennes, 
Dans  le  secret  de  son  cabinet,  ou 
il  accueillait  toutes  les  douleurs, 
toutes  les  confidences,  M.  d'Alle- 
ray jugeait,  consolait,  réconciliait 
les  plaideurs,  et  les  renvoyait 
meilleurs  et  plus  heureux.  Il  con- 
servait ainsi,  par  l'action  de  cette 
magistrature  domestique,  la  for- 
tune et  l'honneur  aux  citoyens, 
Ainsi  que  la  décence  aux  tribu- 


naux. Son  inaltérable  amour  du 
bien  le  portait  encore  à  ouvrir, 
deux  fois  par  semaine ,  un  cours 
de  conférences  en  faveur,  des  jeu- 
nes conseillers  qu'il  croyait  plus 
particulièrement  appelés  à  se  dis- 
tinguer. C'était  dans  ces  conféren- 
ces que  se  déployaient  la  vaste  ins- 
truction du  lieutenant-civil,  et  la 
vertu  du  véritable  magistrat  ;  et 
si  une  sorte  de  lenteur  paraissait 
caractériser  les  opérations  de  son 
esprit,  aussi  juste  que  son  cœur  é- 
tait  pur,  la  jeunesse,  attentive  mal- 
gré sa  vivacité  naturelle ,  puisait 
dans  ces  entretiens  des  définitions 
claires ,  des  applications  lumineu- 
ses, des  indications  certaines  du 
juste  et  de  l'injuste,  qui  se  gra- 
vaient profondément  dans  sa  pen- 
sée ,  et  qui  la  guidaient  dans  les 
fonctions  dont  M.  d'Alleray  prési- 
dait l'exercice.  Ce  cours  de  juris- 
prudence était  en  même  temps 
un  beau  cours  de  morale.  Un  trait 
qui  a  fourni  à  M.  Chastenel-Puisé- 
gur  le  sujet  d'une  comédie  en  5  ac- 
tes, intitulée  te  Juge  bienfaisant , 
honore  à  jamais  ML  d'Alleray  :  dans 
l'hiver  de  1787,  les  gardes  du 
commerce  avaient  arrêté  un  mal- 
heureux pour  une  somme  assez 
considérable.  Il  était  père  d'une 
nombreuse  famille,  et  son  unique 
soutien.  Le  plus  intègre  des  juges 
ne  pouvait  soustraire  cet  infortu- 
né a  la  condamnation  légale  ;  mais 
le  plus  humain  des  hommes  at- 
tendait le  condamné  à  la  prison, 
et,  quand  il  y  entra,  il  y  trouva 
M.  d'Alleray,  le  paiement  de  sa 
dette  et  la  liberté.  En  1787,  M. 
d'Alleray  fut  nommé  consciller- 
d'état,  et  membre  de  l'assemblée 
des  notables  ;  et  y  deux  ans  après , 
il  fut  appelé  par  le  roi  à  présider 
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une  des  sections  de  la  noblesse 
aux  états-généraux.  Les  membres 
de  cette  section  le  refusèrent  pour 
président  au  commissaire  du  roi , 
afin  de  mieux  assurer  la  liberté 
de  leurs  délibérations  ;  mais  M. 
d'Alleray  gagna  à  ce  refus  une 
nouvelle  preuve  de  l'estime  pu- 
blique par  le  choix  que  la  section 
fit  de  lui  pour  la  présider,  et  au- 
quel il  crut  devoir  se  soustraire. 
Cnc  âme  aussi  calme  devait  né- 
cessairement être  violemment 
troublée  par  l'invasion  de  la  ré- 
volution de  1789,  dont  ces  assem- 
blées étaient  déjà  des  préludes 
orageux.  Les  fonctions  de  lieute- 
nant-civil dont  il  avait  fait  ses  dé- 
lices pendant  quinze  ans ,  lui  sem- 
blèrent alors  un  trop  lourd  fardeau: 
la  chute  prochaine  du  parlement 
donnait  au  Châtelet,  qui  devait 
lui  survivre,  un  isolement  et  une 
responsabilité  anxquels  ne  pou- 
vaient se  ployer  les  habitudes  et 
les  souvenirs  d'un  vieux  magis- 
trat. M.  d'Alleray  donna  sa  dé- 
mission au  milieu  des  regrets  de  sa 
compagnie ,  et  fut  honoré  de  ceux 
de  la  ville  de  Paris.  Ces  regrets 
étaient  d'autant  mieux  sentis  que 
M.  d'Alleray  fut  loin  d'être  rem- 
placé par  M.  Talon,  qui  lui  suc- 
céda. (Voyez  Favras  et  Talon.) 
La  famille  de  M.  d'Alleray  fut  son 
asile  pendant  les  troubles  révolu- 
tionnaires. Elle  était  composée  de 
trois  filles,  dont  l'aînée  avait  épou- 
se le  marquis  de  Vibraye,  lieute- 
nant-général, gouverneur  du  duc 
d'Enghicn  ;  la  seconde ,  le  marquis 
de  la  Luzerne ,  d'abord  ambassa- 
deur à  Gonstantinople,  ensuite  à 
Londres  ;  et  la  troisième .  le  com- 
te de  la  Luzerne ,  alors  ministre 
de  la  marine.  L'émigration  le  sé- 
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para  bientôt  d'une  partie  de  sa  fa* 
mille.  Arrêté  pendant  la  terreur, 
il  fut  conduit ,  comme  p'ère  d'émi- 
grés, devant  le  trop  fameux  Fou- 
quicr-Thin ville,  accusateur  public 
du  tribunal  révolutionnaire.  Cet 
homme,  qui  avait  été  procureur 
au  Châtelet,  se  souvint  des  vertus 
de  son  ancien  supérieur;  et,  par 
une  inexplicable  exception  à  l'im- 
placable férocité  de  son  caractère , 
conçut  le  dessein  de  le  soustraire, 
a  la  mort.  Mais  il  fallait  que  M 
d'Alleray  niât  qu'il  eût  envoyé 
des  secours  à  ses  enfans  émigrés  : 
cet  illustre  citoyen  ne  pouvait  ba- 
lancer entre  la  vie  et  le  mensonge. 
Il  déclara  donc  avoir  fait  parvenir 
de  l'argent  à  un  de  ses  gendres: 
«Ignorais-tu,  lui  dit,  avec  une 
«émotion  concentrée,  le  farouche 
»  Fouquier-Thinville ,  la  loi  qui 
»le  défend?  —  J'en  connais  une 
»plus  sacrée,  répondit  le  vieil- 
»lard,  celle  de  la  nature,  qui  or- 
»  donne  aux  pères  de  secourir 
»  leurs  enfans!  »  Cette  noble  et 
touchante  réponse  fut  cause  que 
M.  d'Alleray  porta  sa  tête  sur  Fé- 
chafaud  ,  à  l'âge  de  79  ans ,  le  18 
avril  1794. 

ANGRAN  (Louis- Alexandre)  , 
frère  du  précédent,  né  en  17 i3, 
mourut  sans  postérité,  en  1801. 
Il  était  conseiller  de  grand'cham- 
bre,  et  généralement  estimé  pour 
ses  lumières  et  sa  piété ,  qualités 
héréditaires  dans  cette  famille. 

ANGRI  (d'),  prince  napolitain, 
se  montra  de  bonne  heure  partisan 
zélé  de  la  révolution.  Mais  en  1 799, 
les  troupes  royales  ayant  repris 
la  ville  de  Naples ,  dont  les  Fran- 
çais s'étaient  emparés ,  ce  prince 
fut  proscrit ,  et  ne  parvint  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  à  se  sous- 
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traire,  par  la  fuite,  au  supplice 
qu'on  lui  réservait  :  on  se  porta  à 
son  palais  qu'on  réduisit  en  cen- 
dres. 

ANISSON-DUPERRON  (Étiin- 
ke-Alexandre-Jacqvxs),  d'une  fa- 
mille honorablement  connue  dans 
l'art  de  la  typographie,  et  qui  don- 
na plusieurs  éditions  remarqua- 
bles par  la  haute  importance  des 
ouvrages  ,  la  correction  du  texte 
et  la  beauté  de  l'impression ,  est 
né  à  Paris,  en  îjfô-  Nommé,  à  l'â- 
ge de  35  ans  (en  1^85), directeur 
de  l'imprimerie  royale,  Anisson- 
Duperron  soutint  la  réputation 
que  lui  imposait  en  quelque  sor- 
te la  célébrité  de  ses  pères.  Ses 
ateliers  dirigés  et  surveillés  avec 
un  soin  particulier,  et  dont  l'ac- 
tivité ne  s'est  pas  ralentie  pen- 
dant les  travaux  de  l'assemblée 
constituante,  étaient  visités ù  l'en- 
vi  par  les  nationaux ,  et  par  les  é- 
trangers,  amateurs  éclairés  de  l'art 
admirable 

D«  peindre  la  parole  et  de  parler  au*  yeux. 

En  1790,  Anisson-Duperron  pu- 
blia une  Lettre  sur  l'impression 
des  assignats.  Le  désir  d'attacher 
son  nom  à  une  entreprise  grande 
et  nouvelle  en  se  chargeant  de 
confectionner  ce  papier-monnaie, 
!e  jeta  dans  des  démarches  qui 
n'eurent  point  de  succès.  Un  dé- 
cret, rendu  en  décembre  de  la  mê- 
me année  ,  l'obJigea  de  déposer 
aux  archives  l'état  de  tous  les  ob- 
jets eonfposant  l'imprimerie  roya- 
le. Le  4  juillet,  1792,  il  fut  forcé, 
*  pour  se  disculper  d'avoir  imprimé 
un  arrêté  inconstitutionnel  du  dé- 
partement de  la  Somme,  de  jus- 
tifier à  l'assemblée  législative,  de 
l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  du  se- 
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crètaire-général  du  ministère  de 
l'intérieur.  Après  le  10  août,  il 
quitta  la  direction  de  l'imprime- 
rie (alors  exécutive  nationale),  par 
suite  des  désagrémens  qu'il  éprou- 
va. Il  crut  se  soustraire  entière- 
ment à  sa  mauvaise  fortune,  en 
se  retirant  à  la  campagne;  mais  il 
fut  arrêté  ,  en  germinal  an  2  ,  et 
fit,  ou  essaya  de  faire,  pour  recou- 
vrer sa  liberté,  des  sacrifices  pécu- 
niaires considérables  en  faveur  de 
plusieurs  membres  des  autorités 
municipales  de  Ris  et  de  Corbeil, 
où  étaient  situées  ses  principales 
propriétés.  Ce  moyen  accéléra  sa 
perte.  Traduit  immédiatement  a- 
près  au  tribunal  révolutionnaire, 
il  fut  condamné  à  mort ,  le  6  flo- 
réal an  2  (a5  avril  1794).  Sa  veu- 
ve réclama  auprès  de  plusieurs  as- 
semblées législatives,  et  en  der- 
nier lieu  au  conseil  des  cinq-cents, 
contre  la  confiscation  de  ses  biens. 
Le  conseil ,  après  rapport  et  dis- 
cussion ,  écarta  la  réclamation  par 
l'ordre  du  jour.  Dans  un  Mémoi- 
re sur  l'impression  en  lettres,  sut- 
vi  de  la  description  d'une  nou- 
velle presse ,  lu  en  mars  1  ?83 ,  à 
l'académie  des  sciences,  publié  en 
i?85,  in-4%  et  qui  avait  été  im- 
primé dans  le  tome  X  du  recueil 
de  cette  académie,  Anisson-Du- 
perron prétend  être  l'inventeur  de 
la  presse  à  un  coup,  pour  laquelle 
MM.  Didot  réclament  la  priorité, 
ayant ,  disent-ils  ,  imprimé  avec 
une  presse  de  cette  forme  le 
Daphnis  et  Chloè  de  d'Ansse  de 
Villoison,  en  1777. 
AMSSON-Dl  PERRON  (Hifpo- 
lyte)  ,  fils  aîné  du  précédent,  avait 
environ  19  ans  lors  de  la  mort  de 
son  père.  Il  remplit  plusieurs  mis- 
sions en  Italie ,  sous  le  gouverne- 
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ment  impérial ,  qui  le  nomma,  en 
1809,  auditeur  au  cnnseil-d'état, 
section  de  législation,  puis  inspec- 
teur-général de  l'imprimerie  im- 
périale. Après  le  rétablissement  de 
Ja  maison  de  Bourbon  stir  ie  trô- 
ne de  France,  il  fut  porté  sur  le 
tableau  des  maîtrcs-dcs-requêtes, 
et ,  par  ordonnance  du  2  janvier 
18 15,  nommé  directeur  de  l'im- 
primerie royale,  ayant  la  jouissan- 
ce de  tout  le  matériel  de  l'impri- 
merie et  du  local  où  elle  est  éta- 
blie, sans  autre  condition  quecelle 
de  l'entretenir,  et  de  ne  rien  alié- 
ner. Pendant  les  cent  jours,  l'im- 
primerie fut  rétablie  dans  l'é  tut  où 
elle  était  avant  la  restauration  ; 
mais  après  le  second  retour  du 
roi,  M.  Anisson-Duperron  rentra 
dans  la  jouissance  des  prérogatives 
que  lui  avait  accordées  l'ordonnan- 
ce royale,  et  fut,  en  outre ,  nommé 
membre  de  la  commission  du  sceau 
et  mailrc-des-requétes  en  service 
extraordinaire.  Cette  ordonnance 
avait  excité  beaucoup  de  mécon- 
tentement parmi  les  imprimeurs 
de  Paris;  ils  prétendaient  qu'elle 
donnait  a  M.  Anisson  les  moyens 
d'exercer,  à  leur  détriment,  un 
monopole  dont  le  gouvernement 
ferait  tous  les  frais.  Leurs  récla- 
mations devaient  être  présentées 
à  la  chambre  des  députés,  lorsque 
le  20  mars  181 5  arriva.  Un  an  a- 
près,  le  19  mars  1816,  M.  Roux- 
Duchâtelet  représenta  à  la  cham- 
bre combien  était  onéreux  a  l'état 
l'abandon  .du  matériel  de  l'im- 
primerie royale.  Ses  observations 
furent  prises  en  considération  ; 
mais  l'ordonnance  ne  continua  pas 
moins  à  avoir  tout  son  effet. 

ANKARSTROEM  (  Jean-Jac- 
ques) ,  oflkier  suédois,  naquit  eo 
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1/59*  Son  père  avait  été  anobli  ; 
mais, en  Suède,  comme  ailleurs* 
l'ancienne  noblesse  dédaigne  être* 
pousse  aussi  long-temps  qu'elle  le 
peut  les  nouveaux  agrégés.  Aussi 
Ankarstroem  était-il  plus  attaché 
aux  institutions  en  général  qu'à 
la  noblesse  en  particulier  ;  le  fa- 
natisme aristocratique  n'a  pas  plus 
contribué  que  le  fanatisme  déma- 
gogique à  lui  faire  frapper  le  terri- 
ble coup  par  lequel  il  s'est  rendu 
si  tristement  célèbre.  Destiné  a  la 
carrière  des  annes,  le  jeune  An- 
karstroem fut  admis  de  bonne 
heure  dans  les  gardes  du  roi ,  en 
qualité  d'enseigne,  grade  qui  cor- 
respond à  celui  de  sous-lieutenant. 
Dès  l'âge  de  24  ans,  il  quitta  le 
service,' en  1783,  et  non  pas  en 
1789 ,  comme  le  disent  quelques 
biographes.  11  n'avait  point  ob- 
tenu d'avancement,  mais  dans  son 
brevet  de  congé  on  lui  accorda  le 
titre  de  capitaine,  ainsi  que  cela 
se  pratiquait  au  régiment  des  gar- 
des et  dans  les  autres  corps  privi- 
légiés ,  où ,  à  l'instar  de  ce  qui  est 
établi  en  France,  les  grades  équi- 
valent à  des  grades  supérieurs  dans 
l'armée.  Ankarstroem  se  retira 
dans  une  terre  dont  il  était  posses- 
seur. Quelque  temps  après,  accu- 
sé ,  par  un  employé  subalterne 
delà  police',  d'avoir  parlé  dans 
des  termes  inconvenans  de  la 
personne  du  roi  Gustave  III,  de-> 
Tant  des  paysans  assemblés  ,  il 
fut  arrêté  et  emprisonné  dans 
la  forteresse  de  Wisby  ,*en  l'île 
de  Golhland  ,  et  transféré  en-» 
suite  ,  pendant  plusieurs  années, 
de  château  fort  en  château  fort. 
Mais  enfin  on  le  relâcha,  parce 
qu'on  ne  put  trouver  de  témoins 
ni  de  preuves  juridiques  contre 
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lui  ;  de  là  l'opinion  encore  accré- 
ditée que  le  roi  lui  avait  fait  grâ- 
ce. Le  fait  est  qu'on  n'avait  pas 
même  pu  le  mettre  en  jugement. 
Ankarstroem  retourna  dans  sa 
terre  ,  et  ne  reparut  a  Stockholm 
qu'en  1789.  C'est  ù  la  diète  de 
cette  année  ,  que  Gustave ,  qui 
avait  déjà  changé  le  gouverne- 
ment de  la  Suède,  en  1772  ,  fit 
une  révolution  complémentaire , 
abolit  le  sénat,  et  s'empara  du 
pouvoir  absolu  ,  après  avoir  fait 
arrêter  dix-sept  des  représentant 
les  plus  influen9  de  la  noblesse  , 
tels  que  le  comte  de  Fersen ,  pè- 
re de  celui  qui  a  joué  un  rôle  en 
France ,  le  comte  de  Ho  rn ,  les  ba- 
rons Mackleans,  et  d'autres  patrio- 
tes distingués.  Ànkarstrocm  ne  se 
fit  remarquerqu'à  Pavant-dernière 
séance  de  cette  diète ,  lorsque  le 
roi  vint  en  personne  à  la  chambre 
des  nobles,  qu'il  avait  fait  entou- 
rer, dès  le  matin,  par  ses  soldats , 
pour  faire  passer,  en  usant  de  vio- 
lence, une  nouvelle  loi  intitulée  ; 
Acte  d'union  et  de  sûreté,  acte 
qui  renversait,  de  fond  en  com- 
ble, la  constitution  et  toute  la  lé- 
gislation de  la  Suède.  Ahkars- 
troem  parla  ,  dan*  cette  séance  , 
avec  une  véhémence  extrême  , 
et  apostropha  même  le  roi  à  plu- 
sieurs reprises.  Dès  lors  la  no- 
blesse et  un  grand  nombre  de  plé- 
béiens manifestèrent  hautement 
leurs  regrets  de  la  perte  des  droits- 
que  le  monarque  enlevait  à  la  na- 
tion. Ankarstroem  ,  qui  gardait 
contre  ce  prince  un  vif  ressenti- 
ment de  la  persécution  dont  il  a- 
vait  été  long-temps  la  victime,  a- 
vaitété  encore  exaspéré  parte  sup- 
pticeilu  colonel  Hœstsko.  CetofR- 
cier,  l'un  des  plus  distingués  de 
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Tarmée  de  Finlande,  était  celui 
qui  avait  le  plus  contribué  à  empê- 
cher cette  armée  de  faire,  contre 
la  Russie,  une  guerre  offensive  , 
dont  l'entreprise  était  regardée 
comme  illégale,  n'ayant  pas  été 
consentie  par  les  états  du  royau- 
me. Gustave  fit  trancher  la  tête  ;t 
Hœstsko,  sur  la  place  publique  de 
Stockholm.  Ankarstroem  accom- 
pagna le  colonel  jusqu'au  pied  de 
l'échafaud  ,  pour  assister  à  son 
supplice,  et  ce  fut  là  ,  suivant  la 
déclaration  contenue  dans  ses  in- 
terrogatoires, qu'il  forma  la  résolu- 
tion de  tuerie  roi.  11  l'aurait  exé- 
cutée seul.  C'est  en  exprimant 
cette  détermination  qu'il  se  lia  a- 
avec  les  méconrensqui  l'ont  favo- 
risé dans  l'exécution  de  son  pro- 
jet. La  terrible  mission  ne  lui  fut 
disputée  par  personne;  il  n'y  eut 
donc  point  de  tirage  au  sort  en- 
tre les  conjurés ,  comme  le  pré- 
tendentla  plupart  des  biographies. 
Les  actes  volumineux  du  proc  ès 
d'Ankarstroem,  imprimés  a  Stock- 
holm en  1792 ,  n'en  disent  pas  un 
mot  :  te  Courrier  de  l'Europe,  la 
feuille  la  plus  mensongère  de  ce 
temps,  a  seule  rapporté  ce  conte 
absurde  ;  jamais  gazette  ou  ouvra- 
ge suédois  n'en  a  parlé.  Quoi  qu'il 
en  soit,  aucune  tentative  ne  put 
réussir  alors  à  Stockholm ,  ni  phi5* 
tard  à  Géfle,  où  le  roi  avait  con- 
voqué la  diète  pour  le  23  janvier 
1 792  ;  les  conjurés  s'y  étaient  réu- 
nis ,  mais  l'occasion  leur  manqua. 
Irrités  pardes  contrariétés  et  par 
les  nouvelles  dispositions  de  la 
diète,  ils  revinrent  à  Stockholm, 
résolus  a  profiter  des  facilités  que 
leur  offrirait  un  bal  masqué.  Ce 
fut  là  que,  le  16  mars,  et  non  le 
1 5  ?  comme  on  l'a  dit  encore  mai 
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à  propos,  le  monarque  suédois  re-    les  corps  des  suppliciés.  Mais  la 
eut  le  coup  qui  le  renversa  mou-    police  lut  bientôt  obligée  de  faire 
rantdansles  bras  du  comte  d'Es-    disparaître  les  restes  dAnkars-. 
sen  ,  au  moment  ou  il  parcourait    troem ,  parce  que  chaque  matin 
la  salle ,  appuyé  sur  ce  favori.  Au-    on  trouvait  sa  tête  couronnée  de 
karslroem  tira  à  bout  portant  sur    laurier,  et  à  sa  main  un  billet  con- 
Gustave  un  coup  de  pistolet  char-    tenant  deux  vers  suédois,  dont 
Ké  de  deux  balles  et  de  plusieurs    voici  le  sens  :  «  Bénie  soit  la  main 
clous  ;  puis  il  se  perdit  dans  la  fou-    «qui  sauva  la  patrie  !  *  Plus  de  deux 
le.  Il  avait  craint ,  dit-on ,  de  ne    cents  personnes  de  toutes  les  clas- 
pâs  reconnaître  la  personne  du    ses  de  la  société  furent  impliquées 
roi  sous  le  domino  ;  mais  le  comte    daoscette  aûaire  :  gentilshommes, 
de  Horn  la  lui  désigna ,  en  saluant    magistrats,  bourgeois ,  officiers  et 
le  prince  de  ces  mots  :  «  Bonjour,    plébéiens.  Un  de  ces  derniers  se 
»  beau  masque.  »  Après  l'évacua-    donna  la  mort  dans  sa  prison,  au 
tiondelasalle,ontrouvasurlepar-    moment  même  où  le  baron  de 
quet  un  pistolet  et  un  poignard.    Bielke ,  issu  du  sang  des  rois,  se  la 
Ijn  armurier  de  Stockholm  ayant    donnait  dans  sa  propre  maison  , 
reconnu  le  pistolet  pour  avoir  été    en  refusant  tous  les  secours  spm- 
acheté  che*  lui  par  Ankarstroem ,    tuels  et  temporels  qu'on  voulait 
celui-ci  fut  arrêté,  le  18  mars,  dans   lui  administrer.  Quatre  des  co- 
son  domicile  ,  où  il  s'était  retiré    accusés d'Ankarstroem  furent con- 
tranquillement.  On  a  dit  à  tort   damnés  à  1  exil ,  savoir  :  lescom- 
qu'unecommissionavaitéténom-    tes  de  Horn  et  de  Ribbmg,  le  co- 
rnée pour  le  juger;  il  fut  traduit  de-    lonel  du  régiment  des  gardes , 
vant  les  tribunaux  ordinaires;  mais   Liljehorn,  et  1  adjudant  d  artille- 
bien  que  la  torture  eût  été  abolie    rie  Ehrensvf  ard.  Cinq  autres  fu- 
sous  le  règne  même  de  Gustave   rent  condamnés  à  une  détention 
III ,  Ankarstroem  fut  long-temps   plus  ou  moins  longue,  savoir  :  le 
torturé  pendant  qu'il  était  entre   vieux  général  Pechlin,  les  deux 
les  mains  de  la  police.  Il  a  voua  a-    frères  du  ministre  des  affaires  é- 
vec  fermeté  qu'il  était  l'auteur  du   trangères  Engstroem,  etc.  Les  au- 
meurtre,  et  désigna  quelques  per-   très  furent  acquittés.  La  conspi- 
sonnes,  non  comme  ses  complices,    ration  d'Ankarstroem  et  sa  mort 
mais  comme  ayant  eu  connaissan-    fournirent  la  matière  d'une  tragé- 
ce  de  son  projet.  Leacavril  179a,    die,  qui  fut  reçue  au  Théâlre-Fran- 
il  futcondamnéàêlrebattudever-    çais,  et  dont  le  gouvernement  de 
ses  pendant  trois  jours,  puis  déca-    1 793  ne  j  ugea  pas  à  propos  de  per- 
pité,  après  avoir  eu  la  main  droi-   mettre  la  représentation.  Celte 
te  coupée.  Il  marcha  au  supplice   pièce,  que  le  comité  de  salut-pu- 
avec  tranquillité  ,  en  promenant   blic  et  Robespierre  lui  -  même 
ses  regards  avec  indifférence  sur   trouvèrent  trop  patriotique,  avait 
la  foule  qui  l'environnait, et ilsu-   été  composée  par  l'auteur  de  la 
bitson  sort  avec  résignation,  à  l'â-   tragédie  républicaine  de  Pausa- 
ge  de  53  ans.  L'usage ,  en  Suède,    nias  (VoyeiXaouvE),  alors redac- 
est  de  laisser  exposés  en  public   teur  du  Moniteur ,  Goutte  n+ 
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tionale,  et  depuis  collaborateur 
du  Conservateur,  espèce  de  gazet- 
te ultra  monarchique.  Cet  au- 
teur, pour  qui  la  Gazette  natio- 
nale devait  être  une  autorité,  a- 
vait  établi  la  péripétie  de  son 
œuvre  tragique  sur  un  tirage  au 
sort,  et  6ur  la  sortie  d'un  billet 
hors  de  l'urne,  apportée  pompeu- 
sement sur  le  théâtre.  Cela  eût 
donné  peut-être  lieu  à  une  belle 
scène  de  tragédie  ou  de  mélodra- 
me ;  mais  c'était  manquer  à  la  vé- 
rité de  l'histoire.  {Voyez  Gustave 
III.  ) 

ANNECY,  homme  de  couleur, 
fut  député  par  la  colonie  de  Saint- 
Domingue  au  conseil  des  anciens, 
pour  la  session  de  l'an  5  (  1797)  ; 
mais  sa  nomination  ayant  présen- 
té quelques  difficultés,  il  ne  fut  ad- 
mis dans  cette  assemblée  que  le 
18  prairial  an  6  (7  juin  1798),  et 
il  devint  secrétaire  du  conseil, 
l'année  suivante.  Lorsqu'en  1801, 
Toussaint-Louverture  eut  déclaré 
la  colonie  indépendante  de  la  mé- 
tropole, M.  Annecy  fut  accusé  d'a- 
voir des  intelligences  avec  les  noirs 
insurgés,  dont  il  s'était  montré  le 
zélé  partisan,  et,  en  l'an  10  (1802), 
on  le  déparia  à  l'île  d'Elbe. 

ANNÉE  (Aktoine)  embrassa  de 
bonne  heure  la  cause  de  la  liberté; 
mais  se  trouvant  ù  Paris  aux  épo- 
ques du  ao  juin,  du  10  août  et  des 
journées  de  septembre,  les  mal- 
heurs et  les  crimes  de  ces  époques 
firent  sur  lui  une  impression  si 
profonde,  qu'il  ne  cessa  depuis  de 
s'élever,  avec  toute  l'énergie  de 
son  caractère,  contre  des  excès  plus 
funestes  à  la  cause  des  peuples  qu'à 
celle  des  rois.  Durant  le  règne  de 
la  terreur,  il  était  aux  armées,  re- 
fuge et  asile  de  sûreté  des  hommes 
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qui  n'y  occupaient  pas  des  poste» 
assez  élevés  pour  faire  naître  l'en- 
vie, ou  éveiller  les  craintes  d'une 
autorité  inquiète  et  jalouse.  Quel- 
ques mois  après  le  9  thermidor  an 
3,  il  revint  à  Paris,  et  y  publia, 
sous  le  titre  du  Réhabilitai  c  ur ,  un 
journal  consacré  à  venger  la  mé- 
moire des  infortunés  sacrifiés  sur 
les  autels  de  la  terreur  :  il  ne  pa- 
rut qu'une  vingtaine  de  numéros 
de  ce  journal;  on  était  encore  trop 
voisin  de  l'affreux  système  contre 
lequel  il  s'élevait  :  les  hommes 
qui  y  avaient  joué  les  premiers 
rôles,  étaient  encore  trop  puissans 
pour  qu'une  telle  feuille  pût  être 
publiée  impunément,  et  l'auteur 
fut  forcé  de  l'abandonner.  Un 
temps  plus  heureux  a  effacé  de 
son  esprit,  du  moins  en  partie, 
les  impressions  funestes  de  cette 
déplorable  époque;  et  M.  Année r 
cultivant  avec  succès  la  littéra- 
ture légère,  a  composé,  pour  le 
théâtre  du  Vaudeville,  avec  MM. 
Gersin  et  Ferrière,  Arlequin  dé- 
corateur ;  avec  MM.  de  Jouy  el 
Gersin,  le  Carrosse  espagnol;  avec 
M.  Gersin,  Ne  pas  croire  ce  qu'on 
voit;  une  Heure  de  Caprice;  avec 
le  même  et  M.  Vieillard,  Gilles 
ventriloque;  et  avec  M.  Dieu-la- 
Foy,  Thomas  Muller;  Racine  et 
Cavois  :  pour  le  théâtre  Favart, 
avec  les  mêmes,  le  premier  Hom- 
me du  monde,  la  Petite  Maison, 
et  avec  M.  Gersin,  une  Nuit  d'été: 
il  a  encore  composé,  avec  ces  au- 
teurs, pour  le  théâtre  de  Louvois, 
un  Tour  de  Soubrette;  Solar  ou 
l* Innocence  reconnue  :  et  les  Tra- 
vestissemens.  Il  a  concouru,  par 
des  articles  de  littérature,  à  la  ré- 
daction de  plusieurs  ouvrages  pé- 
riodiques, et  est  un  des  nombreux 
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collaborateurs  de  la  Rcrttc  ency- 
clopédique. A  l'époque  où  le  fa- 
meux critique  Geoffroy  jetait  la 
consternation  dans  les  coulisses, 
M.  Année  recueillit  ses  divers  ju- 
gemens,  les  opposa  les  uns  aux 
autres,  et  en  composa  un  ouvrage 
que  Ton  a  attribué  à  M.  Pigault- 
tebrun. 

A1NQUETIL  (Louis-Pierre) , 
membre  de  la  seconde  classe  de 
l'institut  et  de  la  légion-d'hon- 
neur, né  à  Paris,  en  1723.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  au  collège 
Mazarin,  il  entra  dans  la  congré-' 
galion  de  Sainte-Geneviève,  où  il 
étudia  la  théologie  sous  le  P.  Le- 
courayer.  Employé  bientôt-en  qua- 
lité de  maître  dans  cet  établisse- 
ment ,  la  rapidité  de  ses  progrès 
les  fit  attribuer  à  sa  prompte  élé- 
vation. On  remarqua  qu'il  ensei- 
gnait aux  autres  ce  qu'il  étudiait 
encore  lui-même.  Cette  heureuse 
disposition  fortifia  son  jugement, 
développa  sa  raison,  et  lui  fit  ac- 
quérir autant  de  belles  connais- 
sances que  de  maturité  d'esprit. 
A  vingt  ans,  il  était  professeur  de 
belles-lettres,  de  philosophie  et 
de  théologie  au  collège  Saint-Jean, 
îïommé  directeur  du  séminaire,  à 
Reims,  il  y  écrivit  l'histoire  de 
cette  ville,  qu'il  dégagea  de  tou- 
tes les  superfluités  dont  les  histo- 
riens précédens  l'avaient  surchar- 
gée. Au  moment  de  faire  paraître 
cet  ouvrage,  une  discussion  s'éle- 
va entre  Anquetil-Duperron  et  M. 
Félix  Dclasalle,  qui  prétendait  y 
mettre  son  nom.  Anquetil  l'empor- 
ta, et  Ton  peut  consulter  à  ce  sujet 
une  brochure  intitulée  :  Mémoire 
serrant  de  réponse  pour  le  sieur 
Delaistre  ,  contre  le  sieur  Anque- 
til, in-4%  Reims,  1 758.  Il  fut  noua- 
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nie  prieur  de  l'abbaye  de  la  Roquey 
et  envoyé  ensuite  au  collège  de 
Scnlis  pour  surveiller  et  ranimer 
les  études.  Il  y  composa  YEsprit 
de  la  ligue,  ouvrage  justement  cé- 
lèbre. Nommé,  en  1 766,  au  prieu- 
ré de  Château-Renard,  dans  le 
département  du  Loiret,  il  espérait 
y  passer  le  reste  de  sa  vie.  Quand 
la  révolution  éclata,  il  eut  le  bon 
esprit  et  le  bonheur  d'échanger 
son  prieuré  pour  la  cure  de  la  Vil- 
lette,  près  Paris;  les  fonctions 
qu'il  avait  i  remplir  étant  moins 
pénibles,  devaient  lui  laisser  plus 
de  temps  pour  la  composition  de 
son  Précis  de  f  histoire  univer- 
selle, dont  il  avait  déjà  tracé  le 
plan.  Arrêté  et  détenu  à  Saint-La- 
zare pendant  la  terreur  de  1795, 
il  y  continua  cet  ouvrage,  qu'il 
termina  peu  de  temps  après  a- 
voir  recouvré  sa  liberté.  Il  fut 
à  cette  époque  nommé  membre 
de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  et  ensuite  employé 
au  ministère  des  relations  exté- 
rieures, où  il  fit  ses  Motifs  des 
traités  de  paix.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages  :  i°  Histoire  civile 
et  politique  de  la  ville  de  Reims, 
5  vol.  in-12,  1756  et  1757;  a* 
Almanach  de  Reims  ,  in-24  , 
1754;  5°  YEsprit  de  la  ligue,  ou 
Histoire  politique  des  troubles  de 
la  France  pendant  tes  16"*  et  i7wt 
siècles,  5  vol.  in-12,  1767,  réim- 
primés dans  le  même  format  en 
1771  et  en  1797;  4°  Intrigues  du 
cabinet  sous  Henri  IV  et  sous 
Louis  XIII,  terminées  par  la  fron- 
de ,  4  vol.  in-12,  1780;  5°  Louis 
XIV,  sa  cour  et  te  régent ,  4  vol. 
in-12,  1 789,  réimprimés  en  5  vol. 
du  même  format,  en  1794*  Lesa- 
necdotes  rapportées  dans  cet  ou- 
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Trage,  présentent  moins  d'intérêt 
depuis,  la  publication  de  plusieurs 
des  mémoires  d'où  l'auteur  les 
avait  extraites;  6°  Fie  du  maré- 
chal de  Villars,  écrite  par  lui-mê- 
me 9  suivie  du  Journal  de  la  cour, 
de  1724  à  1734  >  4  vol.  in-12, 
1  787,  Paris  :  elle  se  compose  d'un 
extrait  fidèle  des  mémoires  de  ce 
maréchal  ;  70  Précis  de  l'histoire 
universelle,  12  vol.  in-12,  i8o5  ; 
réimprimé  plusieurs  fois,  et  en  dif- 
férens  formats  :  il  a  été  traduit  en 
anglais,  en  espagnol  et  en  italien  ; 
8°  Motifs  des  guerres  et  des  traités 
de  paix  de  la  France,  pendant  les 
règnes  de  Louis  XIV,  Louis  XV 
et  Louis  X  VI,  in-8%  1 798;  9°  His- 
toire de  France ,  depuis  les  Gau- 
les jusqu'à  la  fin  de  la  monar- 
chie, 14 yoI.  in-12,  i8o5etsuiv.  : 
l'auteur  avait  80  ans  lorsqu'il 
composa  cette  histoire  ;  io°  No- 
tice sur  la  vie  d' Anquetil  -  Du- 
perronj  son  frère.  Anquetil  avait 
donné  plusieurs  dissertations,  qui 
toutes  furent  insérées  dans  les  mé- 
moires de  l'institut.  11  s'absentait 
chaque  année  pour  aller  visiter  ses 
anciens  paroissiens  de  Château- 
Renard,  qu'il  affectionnait  tou- 
jours. Comme  le  séjour  qu'il  y  a- 
vait  fait  avait  été  marqué  par  son 
zèle  à  remplir  ses  devoirs  et  par 
sa  bienfaisance ,  il  y  recevait  de 
nombreux  témoignages  .d'estime 
et  d'attachement.  Anquetil  était 
doué  d'un  caractère  très-sociable, 
et  qui  différait  de  beaucoup  de  ce- 
lui de  son  frère  Anquetil-Duper- 
ron,  avec  lequel  cependant  il  en- 
tretint constamment  une  étroite 
amitié.  D'une  humeur  égale  et  d'u- 
ne grande  sobriété,  Anquetil  de- 
vait àcelte  tempérance  la  foreequi 
le  soutint  jusqu'à  son  dernier  mo- 
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ment.  Il  travaillait  dix  heures  par 
jour,  même  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Il  mourut  le  G  sep- 
tembre 1808 ,  âgé  de  84  ans.  La 
veille  de  sa  mort,  il  dit  à  un  de 
ses  amis  :«  Venez  voir  un  homme 
»  qui  meurt  tout  plein  de  Yie.  » 

ANQUETIL-DUPERRON  (A- 
br ah am-Hyàcinthe  ),  frère  du  pré-  . 
cèdent,  naquit  a  Paris  le  7  décem- 
bre 1731 ,  et  fit  ses  études  à  l'u- 
niversité, où  il  apprit  avec  succès 
la  langue  hébraïque.  M.  de  Cay- 
lus,  évOque  d'Auxerre ,  lui  fit  fai- 
re ses  études  théologiques,  tant 
dans  son  diocèse  qu'au  séminaire 
d'Amersfort,  prèsd'Utrecht;  mais 
la  vocation  d'Anquetil-Duperrou 
le  portait  à  l'étude  particulière  de 
l'hébreu, de  ses  dialectes  et  du  per- 
san. Les  instances  du  prélat  ne  pu- 
rent le  retenir  a  Amersfort,  quand 
il  crut  n'avoir  plus  rien  ày  appren- 
dre. Il  revint  à  Paris,  où  son  assi- 
duité à  la  bibliothèque  du  roi  lu 
fit  remarquer  de  l'abbé  Sallier, 
garde  des  manuscrits ,  qui  le  fit 
connaître  à  ses  amis.  Il  dut  à  leurs 
sollicitations  un  modique  traite- 
ment, en  qualité  d'élève  pour  les 
langues  orientales.  Quelque  temps 
après,  le  hasard  ayant  fait  tomber 
dans  ses  mains  plusieurs  feuilles 
calquées  sur  un  manuscrit  du  V en- 
didad-Sadé ,  il  conçut  le  projet 
d'aller  dans  l'Inde,  afin  de  décou- 
vrir les  livres  sacrés  des  Parses. 
N'ayant  pu  obtenir  son  passage 
gratuit,  il  s'engagea,  en  qualité  de 
soldat ,  sur  un  vaisseau  de  la  ma- 
rine royale.  Ses  amis  en  informè- 
rent le  ministre,  qui,  touché  de 
son  zèle  pour  les  sciences,  lui  ac- 
corda le  passage  aux  frais  du  gou- 
vernement, la  table  du  capitaine , 
des  livres,  des  instrumens  de  ma- 
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thématiques,  des  cartes  et  uft  trai- 
tement que  déterminerait  le  gou- 
verneur des  établissemcns  français 
dans  l'Inde  ;  mais  cette  bienveil- 
lance ne  fut  point  profitable  à  An- 
«ruetil-Duperron  qui  était  parti  au- 
tant la  réception  des  dépêches  du 
ministre.  La  traversée  dura  neuf 
mois  ;  il  débarqua  à  PondicTiéry 
le  10  août  1755,  et  yséjournapour 
apprendre  le  persan  moderne;  il 
se  rendit  ensuite  à  Chandernagor 
pour  y  étudier  leshanskrit.  Anque- 
til-Duperron  se  disposait  à  quitter 
cette  ville  quand  il  y  fut  attaqué 
«Tune  maladie  très-grave.  A  peine 
rétabli ,  la  guerre  se  déclara  entre 
la  France  et  l'Angleterre.  Chan- 
dernagor futpris.  Anquetil-Duper- 
ron,  eraignant  d'avoir  manqué  le 
but  dè  son  voyage,  eut  le  courage 
de  retourner  à  Pondichéry ,  par 
terre ,  seul ,  sans  argent,  à  travers 
de  vastescontrées  infestées  de  bê- 
tes féroces.  Sur  sa  route,  21  visita 
toutes  les  pagodes,  et  après  avoir 
parcouru  un  espace  de  quatre 
cents  lieues  dans  des  déserts  bru- 
ïans,  il  arriva  enfin  à  Pondichéry, 
où  fl  trouva  un  de  ses  frètes,  nvec 
lequel  il  s'embarqua  pour  Surate. 
Le  vaisseau  ayant  do  relffcber  en 
route,  il  se  rendit  à  €alicut,  à  Goa, 
à  Àurengabad,  pénétra  dans  le 
pays  des  Marates,  visita  les  mo- 
numens  des  juifs  et  des  chrétiens 
de  Saint-Thomas,  et  eut  som  d'en 
recueillir  les  traditions.il  fit  aussi 
un  grand  nombre  d'observations 
sur  le  climat  et  sur  les  mœurs  des 
babitans;  il  arriva  à  Surate  hnft 
mois  après  Son  débarquement. 
C'est  dans  cette  viHe  qu'il  espérait 
trouver,  et  qu'il  trouva  en  effet  les 
prêtres  qui  possédaient  les  livres 
qu'il  cherchait;  mais  il  éprouva -die 


grandes  difficultés  de  la  part  <f«r 
ces  prêtres,  à  qui  la  loi  défendait 
de  donner  communication  des  li- 
vres sacrés  aux  hommes  d'une  re- 
ligion étrangère.  Cependant, à  for- 
ée d'instances  et  de  soumissions , 
il  parvint  à  décider  un  deitour  à 
lui  enseigner  la  langue  pehUvi.  If 
l'étudia  avec  tant  d'ardeur  et  de 
succès,  qu'if  fut  bientôt  en  état  de 
faire  un  vocabulaire  de  cette  lan- 
gue ;  il  le  termina  le  24  mars  1 759. 
Le  prêtre  qui  l'avait  instruit  l'in- 
troduisit r  au  péril  de  sa  vie,  dans 
l'intérieur  le  phis  secret  du  tem- 
ple; if  y  vît  pratiquer  les  rites  et  cé- 
rémonies,dontleslitnrgies  ne  con- 
tenaient qu'une  description  très- 
imparfarte.  Il  s'était  proposé  d'al- 
ler étudier  les  langues etles  livres- 
des  Hindous  à  Bénarës,  quand  la 
prise  de  Pondichéry  le  força  de  re- 
noncer à  cette  entreprise.  Une 
querelle  qu'il  eut  avec  un  Fran- 
çais l'obligea  de  se  mettre  sous  la 
protection  du  pavillon  britanni- 
que. Il  débarqua  en  Angleterre  9 
et  alla  à  Oxford  collationner  les 
ouvrages  qu'il  avait  en  sa  posses-' 
sion  sur  le  manuscrit  du  Vendi- 
dad-Sadé  ,  qui  y  était  déposé.  M 
avait  alors  traduit  la  plus  grande 
partie  <lcs  livres  parse».  Il  revint 
à  Paris,  le  t\  mai  176a,  sans  for- 
tune, mais  possédant,  outre  un 
grand  nombre  d'objets  curieux  et 
rares,  1 80  manuscrits.  L'abbé  Bar- 
thélémy ,  de  concert  avec  quel- 
ques amis  des  lettres  qui  avaient 
beaucoup  d'estime  pour  Afique- 
trl-Duperron ,  sollicita  en  sa  fa- 
veur une  pension  et  le  titre  d'in- 
terprète des  langues  orientales  à 
ta  bibliothèque  du  roi.  En  i?63r 
il  fut  nommé  membre  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  etbetfès-let- 
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très.  En  1771 ,  il  publia  la  traduc- 
tion du  Z end- A  testa ,  recueil  des 
livres  sacrés  des  Parses.  IL  joignit 
à  cette  traduction  un  récit  inté- 
ressant de  ses  voyages ,  et  une  V iè 
estimée  de  Zoroastre,  auteur  d'u- 
ne partie  du  Zend- Âvesta s  dont 
les  deux  morceaux  les  plus  anciens 
et  les  plus  remarquables  sont  le 
Vendidad  et  YIzeschné.  Dans  l'in- 
tention de  réfuter  Montesquieu , 
qui  représente  comme  esclaves  les 
peuples  de  l'Inde ,  Anquetil-Du- 
perron  publia  un  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  Législation  orientale, 
ou  le  Despotisme  considéré  dans 
ta  Turquie ,  la  Perse  et  l'I ndos- 
tan.  Il  s'attache  principalement  à 
démontrer  qu'il  y  existe  des  lois  é- 
galemcnt  obligatoires  pour  le  sou- 
verain et  pour  la  natidn.  Ses  Re- 
cherches  historiques  et  géogra- 
phiques furent  publiées  en  1786. 
Cet  ouvrage  fait  partie  de  la  Géo- 
graphie de  l'Inde  du  P.  Thieffen- 
thaler.  Trois  ans  plus  tard ,  il  pu- 
blia un  Traité  de  la  dignité  du 
commerce  et  de  l'état  du  com- 
merçant. A  l'époque  de  la  révo- 
lution, il  rompit  toutes  ses  an- 
ciennes liaisons,  redoutant  les 
dissensions  politiques  qui  se  ma- 
nifestaient déjà  avec  violence , 
et  ne  youlut  plus  avoir  d'autres  a- 
mis  que  ses  livres  et  ses  manus- 
crits. Il  mit  au  jour  un  ouvrage 
intitulé  l'Inde  en  rapport  avec 
l'Europe,  3  vol.  in-8*.  En  1804  > 
une  traduction  du  persan  des  Oup- 
nekfhat,  ou  U panischada,  c'est-à- 
dire  Secrets  qu'on  ne  doit  pas  ré- 
véler. Cet  ouvrage  est  plein  de 
réflexions  philosophiques  et  pro- 
fondes. M.  Lunjuinats  a  donné  des 
Oupnek'hat  une  analyse  qui  se 
fait  remarquer  par  sa  concision  et 
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par  sa  clarté.  Aoquetil- Duperron 
écrivit  aux  brahmes,  depuis  son  re- 
tour en  France,  pour  les  engager 
à  traduire  en  persan  les  anciens 
livres  de  l'Inde.  11  leur  décrit  ainsi 
sa  manière  de  vivre.  «  Du  pain  a- 
»  vec  du  fromage,  le  tout  valant  4 
»  sous  de  France  ,  ou  le  douzième 
»  d'une  roupie,  et  de  l'eau  de  puits, 
»  voilà  ma  nourriture  journalière. 
«Je  vis  sans  feu,  même  en  hiver; 
»je  couche  sans  draps,  sans  lit  de 
»  plumes  ;  mon  linge  de  corps  n'est 
»ni  changé,  ni  lessivé;  je  subsiste 
»  de  mes  travaux  littéraires ,  sans 
»  revenu,  sans  traitement,  sans 
•>  place  ;  je  n'ai  ni  femme ,  ni  en- 
»fans,  ni  domestiques.  Privé  de 
»  biens ,  exempt  aussi  des  liens  de 
»ce  monde,  seul,  absolument  li-~ 
»bre,  mais  très-ami  de  tous  les 
»  hommes ,  et  surtout  des  gens  de 
»  probité ,  dans  cet  étal  faisant  ru- 
»dc  guerre  à  mes  sens,  je  triom- 
»  phe  des  attraits  du  monde  ou  je 
»les  méprise;  aspirant  avec  ar- 
»  deur  vers  l'Être  suprême  et  par-» 
«fait,  j'attends  avec  impatience  la 
«dissolution  de  mon  corps.  »  Louis 
XVI  ayant  voulu  donner  des  ré- 
compenses à  un  certain  nombre 
d'hommes  de  lettres,  Anque- 
til- Duperron  fut  compris  dans 
l'état  présenté  à  S.  M.  pour  3,ooo 
francs.  La  difficulté  était  de  lui 
faire  accepter  cette  somme  ;  un 
de  ses  confrères  se  chargea  de 
cette  commission  délicate.  Après 
avoir  employé  vainement  tous  les 
moyens  de  persuasion ,  celui-ci 
glissa  furtivement  la  somme  sur 
le  coin  de  la  cheminée ,  et  sortit 
avec  précipitation.  Mais  il  ne  put 
descendre  assez  vite  pour  que  le 
sac  n'arrivât  pas  avant  lui  au  bas  de 
l*«scalier.  Anquetil-DuperrQa  re- 
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fusa  pareillement  une  pension  de 
6000  livres  dont  le  comité  d'ins- 
truction publique  l'avait  jugé  di- 
gne. Il  renvoya  le  brevet ,  en  pro- 
testant qu'il  n'avait  aucun  besoin. 
11  était  cependant  dans  la  plus 
grande  détresse;  on  en  jugeait  sans 
peine  au  mauvais  état  de  ses  vête- 
mens.  Ln  de  ses  confrères,  qui 
ne  l'avait  pas  rencontré  depuis 
plusieurs  années,  le  prit  un  jour 
pour  un  pauvre  honteux,  et  ne 
le  reconnut  qu'au  moment  où  il 
lui  offrait  l'aumône,  a  Vous  ne  me 
«surprenez  pas  et  vous  ne  m'hu- 
»  mi  liez  pas,  dit  Anquetil-Duper- 
»ron  :  vous  vouliez  faire  une  bon- 
»ne  œuvre,  vous  n'en  serez  pas 
«privé,  et  j'y  participerai  ;  venez 
«faire  votre  offrande  à  l'humanité 
«souffrante,  dans  la  personne  d'un 
«autre  vieillard  qui  est  à  quelques 
«pas  d'ici,  et  qui  paraît  bien  mal- 
»  heureux.  Pour  moi,  soyez  sûr  que 
»je  ne  le  suis  point,  et  que  je  ne 
«peux  pas  l'être.»  Nommé  mem- 
bre de  l'institut  au  moment  de  la 
réorganisation  de  ce  corps  ,  il  ne 
tarda  pas  à  se  trouver  trop  riche. 
«Indiquez-moi ,  disait-il  à  un  de 
»  ses  amis ,  quelque  honnête  famil- 
»le  qui  ait  besoin  de  secours,  je 
»  n'en  connais  plus  aucune  :  j'ai  au 
«moins  chaque  mois  100  fr.  qui  me 
«sont  inutiles.»  Il  se  débarrassa 
bientôt  de  cette  opulence ,  en  re- 
nonçant à  la  qualité  de  membre 
de  l'institut,  qu'il  perdit  par  le  re- 
fus de  prêter  serment  aux  consti- 
tutions de  l'empire.  Le  même  dé- 
sintéressement et  le  plus  noble  pa- 
triotisme lui  avaient  fait  refuser, 
en  Angleterre,  5o,ooo livres  de  sa 
traduction  du  Zend-  Ad  est  a.  La 
mort  l'enleva  en  i8o5  lorsqu'il  re- 
\  oyait  une  traduction  du  Voyage 
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du  P.  Paulin  de  Saint-Barthélemy 
dans  l'Inde,  traduction  dont  il  al- 
lait publier  les  premiers  volumes. 
L'impression  de  cet  ouvrage  ar- 
rêtée par  cet  événement,  et  con- 
tinuée par  les  soins  de  M.  Syl- 
vestre de  Sacy,  parut,  en  1808, 
en  3  vol.  in-8".  Anquetil  -  Duper 
ron  a  laissé  beaucoup  de  manus- 
crits, parmi  lesquels  on  distin- 
gue la  traduction  d'un  Traité  la- 
tin sur  l'Église  ,  du  célèbre  doc- 
teur Legros ,  4  v°l«  m~4°*  ^e 
monde  savant  a  justement  placé 
Anquetil  -  Duperron  parmi  le» 
hommes  les  plus  érudits  du  i8n* 
siècle,  et  l'on  doit  regretter  que  la 
rudesse  et  la  singularité  de  ses 
mœurs  aient  privé  la  société  de 
l'exemple  de  ses  vertus,  dignes 
d'ailleurs  d'un  meilleur  âge. 

ANSART  (dom  Ah  d  rk- J  o$eph  ) , 
bénédictin, naquit, en  1720,  dans 
la  province  d'Artois.  On  rapporte 
qu'étant  devenu  procureur  d'une 
maison  de  son  ordre,  il  s'enfuit 
avec  la  caisse  dont  il  était  déposi- 
taire. Il  entra  ensuite  dans  l'ordre 
de  Malte ,  comme  conventuel , 
puis,  il  se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement  de  Paris  et  docteur  eu 
droit  :  il  fut  enfin  nommé  curé  de 
Villeconin  près  d'Etampcs.  On  lui 
doit  les  ouvrages  suivans  :  i°  Dia- 
logues sur  l'utilité  des  moines  r en- 
tés 9  1768,  in- 12.  Cette  prétendue 
utilité,  qu'il  n'était  pas  encore 
temps  de  contester ,  lorsque  l'ou- 
vrage fut  mis  au  jour,  ne  paraît  pas 
avoir  fait,  vingt  ans  plus  tard,  une 
grande  impression  sur  les  assem- 
blées nationales  de  France;  20  Ex- 
position sur  le  Cantique  des  can- 
tiques de  Salomon,  1770,  in-ia. 
L'auteur  a  eu  pour  objet  de  faire 
connaître  le  sens  mystique  de  cet 


Digitized  by  Google 


...»  .... 


•  -  •  »  • 

- 


.    w    •  - 

•  .  •  • 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


ANS 

épithalamo;  5°  Histoire  de  saivt 
Maur,  abbé  de  Glanfeuit ,  1772, 
in- 12.  C'est  un  hommage  rendu 
par  dom  Ansart  au  fondateur  de 
son  ordre.  La  vie  de  saint  Maur 
forme  la  première  partie  de  cet 
ouvrage  ;  les  diverses  translations 
des  reliques  du  saint  occupent  la 
seconde  et  la  troisième  ;  enfin ,  la 
quatrième  est  l'histoire  de  l'ab- 
baye de  Saint-Maur-des-Fossés , 
butiez  dit-on ,  sur  l'emplacement 
du  château  des  Bagaudes  ,  que  fit 
raser  l'empereur  Maximien,  ver?  la 
fin  du  S-*  siècle;  4°  Éloge  de  Char- 
les-Quint ,  empereur  9  traduit  du 
latin  de  Jacques  Masenius,  17779 
in- 12.  C'est  un  panégyrique  qui 
fait  suite  à  In  Sarcothée,  poème  de 
ce  jésuite  ;  5°  Esprit  de  saint  V in- 
cent-de-Paule  ,  ou  Modèle  de  con- 
duite proposé  à  tous  les  ecclésias- 
tiques, 1780,  in- 12.  Dom  Ansart 
n'avait  sans  doute  pas  ce  modèle 
sous  les  yeux ,  quand  il  emporta 
les  fonds  de  son  couvent ,  si  réel- 
lement il  s'est  rendu  coupable 
de  cette  soustraction;  6°  Histoi- 
re de  sainte  Reine  d' Alise,  et  de 
l'abbaye  de  Flacigny,  1783,  in*- 
1 2  ;  7"  Histoire  de  saint  Fiacre , 
1784,  in-8°;  8°  Bibliothèque  litté- 
raire du  Maine,  ou  Traite  histo- 
rique et  critique  de  cette  provin- 
ce, 1784,  in-8\  C'est  l'ouvrage 
le  plus  utile  que  dom  Ansart  ait 
donné  :  il  est  parvenu,  par  ses 
recherches ,  à  déterrer  environ 
trois  cents  auteurs ,  dont  les  écrits 
et  les  noms  mêmes  étaient  ense- 
velis dans  l'oubli  le  plus  profond. 
90  La  Vie  de  Grégoire  Cortez, 
bénédictin ,    évêque  d'Urbin,  et 
cardinal,  1786,  in- 12  :  on  sait 
que  ce  savant  cardinal  fut,  jusqu'à 
aa  mort ,  le  conseiller  intime  du 
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pape  Paul  III.  Dom  Ansart  était 
membre  de  quelques  sociétés  lit- 
téraires ,  et  entre  autres-de  l'aca- 
démie d'Arras  et  de  celle  des  Ar- 
cades de  Rome.  Il  coopéra,  pen- 
dant nombre  d'années,  avec  plu- 
sieurs savans  de  son  ordre ,  aux 
travaux  littéraires  qui  s'exécutè- 
rent à  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés  à  Paris;  mais  comme 
il  passait  pour  n'être  ni  très-éru- 
dit,  ni  fort  laborieux,  on  croit 
généralement  qu'il  a  trouvé  ses 
ouvrages  presque  tout  faits  dans 
les  archives  précieuses  de  cette 
abbaye,  et  qu'il  s'est  contenté  de 
les  mettre  en  ordre ,  pour  les  pu- 
blier sous  son  nom  :  fait  que  n'a 
point  permis  de  vérifier  l'incen- 
die qui,  au  commencement  de  la 
révolution  ,  détruisit  cette  biblio- 
thèque célèbre.  Dom  Ansart  mou- 
rut, vers  1790,  dans  la  67"*  an- 
née .de  son  Age. 

ANSE  DE  VILLOÏSON  (Jea*- 
Baptiste-Gaspard  d')  ,  ou  Danssi 
de  Villoison  ,  célèbre  helléniste , 
membre  de  la  légion-d  honneur, 
de  l'institut  de  France ,  et  des 
académies  de  Berlin,  Madrid, 
Gottingue  ,  etc.  Originaire  d'Es- 
pagne, il  naquit  à  Corbeil-sur- 
Seine,  le  5  mars  1750.  Ses  aïeux 
s'étaient  distingués  dans  la  car- 
rière militaire ,   au  service  de 
France.  Son  grand -oncle  périt 
à  la  bataille  d'Hochstedt,  où  il 
commandait  une  compagnie  de 
dragons.  Son  grand -père  avait 
été  fait  prisonnier  a  la  batail- 
le de  Flcurus,  et  était  capitaine- 
lieutenant  de  la  compagnie  colo- 
nelle ,  précédemment  sous  les  or- 
dres du  marquis  de  l'IIospital.  En- 
fin, son  père  avait  été  successive- 
ment page,  mousquetaire  et  che-  ' 
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Talier  de  Saint-Louis.  Le  jeune. 
d'AnsedeVilloison  Tint  ùPariset  fit 
d'excellentes  études  au  oollége  de 
Xisieux,  et  à  celui  du  Plessis,  où  se 
manifesta  son  goût  passionné  pour 
les  langues  anciennes.  De  là,  il 
passa  au  collège  des  Grassios,  sous 
l'habile  professeur  Lebeau  *  et  s'y 
distingua  par  ses  progrès  dans  la 
langue  grecque,  en  remportant 
tous  les  prix  que  l'université  y 
affectait  chaque  année.  Dès  l'â- 
ge de  quinte  «as,  il  s'était  rendu 
familiers  les  ouvrages  grecs  les 
plus  difficiles,  et  ses  professeurs 
n'ayant  plus  rien  à  lui  ensei- 
gner, Villoison  suivit  avec  une 
nouvelle  ardeur,  au  collège  de 
France  y  les  cours  du  célèbre  Cap- 
peronnier,  qui  achevèrent  de  per- 
fectionner ses  études.  Non-seule- 
ment il  avait  lu  tous  les  anciens  au- 
teurs, mais  parla  réunion  bien  rare 
d'une  mémoire  et  d'une  intelligen- 
ce également  prodigieuses,  il  les 
récitait  de  vive  voix,  et  les  expli- 
quait aussitôt.  Il  s'occupa  dès 
lors  d'un  grand  travail  qui  parais- 
sait bien  au-dessus  des  forces  d'un 
jeune  homme ,  et  qui  aurait  suffi 
pour  établir  la  réputation  d'un 
savant  consommé,  du  Lexique 
homérique  £  Apollonius  ,  qui  jus- 
que-là était  resté  inédit,  et  que 
"Villoison  publia  en  grec  et  en  la- 
tin, 1773,  a  vol.  in-4°  ou  in-f°, 
avec  uu  Commentaire  où  Ton  re- 
marque une  foule  de  notes  pleines 
d'érudition  et  d'intérêt.  Cet.ou- 
Trage  valut  ù  son  auteur  la  ré- 
compense qui  pouvait  le  flatter  le 
plus  :  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  voulut  le  compter 
au  nombre  de  ses  membres  'r  mais 
comme  il  n'avait  pas  encore  atteint 
1  âge  exigé  (iln'avait  que  22  ans), 
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cette  compagnie  savante  sollicita 
et  obtint  une  excefrtion  qui  n'a  ja- 
mais eu  lieu  en  faveur  d'aueune 
autre  personne.  La  demande  fut 
conçue  dans  des  termes  extrême- 
ment flatteurs  pour  le  jeune  écri- 
vain qui  en  était  l'objet  :  «  d'Anse 
»de  Villoison ,  disait  l'académie  , 
»  ayant  prévenu  l'âge  des  con- 
»  naissances  profondes,  il  est  jus- 
vie  qu'il  en  recueille  les  avan- 
tages plutôt  que  les  autres  hom- 
»mes,  et  qu'il  les  devance  dans  la 
».  carrière  des  honneurs,  comme 
»jl  les  a  devancés  dans  celle  du 
»  savoir.  »  Rien  de  plus  honorable 
pour  une  académie ,  et  rien  peut- 
être  de  moins  académique.  Après 
de  si  glorieux  succès ,  qui  lui  ou- 
vrirent une  correspondance  inté- 
ressante avec  un  grand  nombre  de 
savans  étrangers ,  il  ne  tarda  pas 
à  être  associé  aux  principales  so- 
ciétés savantes  de  l'Europe.  Vers 
le  même  temps,  U  lut  à  celle  dont 
il  était  membre,  des  Recherches 
historiques  sur  tes  J eux  Néméens  , 
et  des  Recherches  critiques  sur  te 
grec  vulgaire.  Ces  deux  disserta- 
tions ont  été  insérées  dans  l'his- 
toire de  l'académie  des  inscrip- 
tions  et   belles- lettres  ,  tome 
XXXVIII,  pag.  29  et  60.  Le  Jour- 
nal des  Savans,  du  mois  de  juin 
de  la  même  année  (1773),  ren- 
ferme aussi  une  Lettre  de  Villoison, 
où  il  proposait  une  correction  sur 
un  passage  de  la  tragédie  grecque 
de  Sophocle ,  qui  a  pour  titre  : 
Œdipe  Roi.  Mais  cette  correction 
fut  rejetée  par  les  philologues 
Vauvilliers  et  Brunit,  fin  1776  r 
Villoison  présida  à  la  première 
édition  du  Voyage  littéraire  de 
la  Grèce,  par  M.  Guys.  A  la  mê- 
me époque y  Dutems  donna  dans 
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«on  Explication  de  quelques  mé- 
dailles grecques  et  phéniciennes, 
une  Lettre  que  lui  avait  adressée 
cet  helléniste  sur  l'inscription  d'u- 
ne médaille  de  Cydon.  En  1778, 
Villoison  publia  une  édition  grec- 
que et  latine,  avec  des  notes  fort 
«stimées,  de  la  pastorale  de  Daph- 
niset  Chloé,  par  Longus.  Ayant 
en  quelque  sorte  épuisé  par  ses  re- 
cherches toutes  les  bibliothèques 
de  la  France,  il  se  rendit  à  Veni- 
se, aux  frais  du  gouvernement  f 
pour  visiter  celle  de  Saint-xMarc , 
qui  s'était  enrichie  des  manuscrits 
important  que  le  cardinal  Bessa- 
rion  y  avait  apportés  de  la  Grèce, 
dans  le  îS"*  siècle.  Il  puisa  en 
grande  partie  dans  ce  dépôt  pré- 
cieux, les  matériaux  d'un  recueil 
historique,  mythologique  et  phi- 
ioiogiqoe,  qu'il  fit  paraître  à  Ve- 
nise, en  1781 ,  sous  le  titre  à'A- 
necdota  grœca  è  regiâ  Parisiensi 
+t  è  V enatâ  Sancti-Marci  de- 
prompt*,  3  vol.  C'est  aussi  dans 
cette  bibliothèque  que  Villoison 
recueillit,  sur  le  premier  des  poè- 
tes, les  anciennes  scholies  d'A- 
lexandrie ,  dont  il  se  servit  avec 
tant  de  goût  et  de  discernement 
dans  son  édition  de  Yïliade  d'Ho- 
mère, publiée  à  Venise,  en  1788, 
in-fol.  sous  ce  titre  :  H  orner  i  llias 
-ad  veteris  codicis  Veneti  fidem 
recensita,  Scholia  in  eam  anti- 
4juissima  ex  codent  codice  aliis- 
que  nunc  primùm  edidit  obetiscis , 
nliisque  signis  criticis.  Ce  travail 
important  mit  le  sceau  à  sa  répu- 
tation, et  mérita  à  l'auteur  les  fé- 
licitations de  l'Europe  savante, 
qui  lui  décerna  le  titre  glo- 
rieux de  Sauveur  cf  Homère.  Il 
avait  publié  à  Venise,  en  1793, 
un  opuscule  critique,  de  format 
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in-4%  sur  quelques  passages  du 
prince  de  la  médecine,  sous  le  ti- 
tre d'Epistola  ad  virum  Lorry, 
de  locis  quibusdam  Hyppocratis. 
Dans  les  visites  longues  et  fréquen- 
tes qu'il  faisait  à  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc,  Villoison  avait  copié 
une  traduction  grecque,  sans  nom 
d'auteur,  de  plusieurs  livres  de 
la  Bible.  Ayant  quitte  l'Italie, 
pour  visiter  l'Allemagne,  il  fit  pa- 
raître à  Strasbourg,  en  1784,  cet- 
te traduction  qu'il  enrichit  de  no- 
tes, et  qu'il  intitula  :  Nova  ver- 
sio  grœca  Proverèiorum ,  etc. ,  ex 
unico  S.  Marci  bibliothecce  codica 
veneto ,  nunc  primùm  eruta  et  no- 
tulis  illuztrata.  Le  duc  régnant  de 
Saxe-Weimar,  qui  aimait  à  rendre 
justice  au  savoir  et  uu  talent,  ac- 
cueillit avec  bienveillance  dans  ses 
états  ce  laborieux  érudit,  qui  pu- 
blia, à  "Weimar,  une  collection 
considérable  de  variantes,  de  cor- 
rections et  de  remarques  sur  Non- 
nus,  Homère,  Hésiode,  Hyppar- 
thus ,  Joseph e ,  etc. ,  sous  le  titre 
A' E pistolœ  V imarienses.  Villoison 
se  lia  avec  plusieurs  sa  vans  litté- 
rateurs de  celte  contrée,  notam- 
ment avec  le  célèbre  Goethe  etv 
avec  W  icland,  surnommé  le  Vol- 
taire de  l'Allemagne,  Une  disser- 
tation de  notre  auteur,  de  Tripli- 
ci  theologiâ,  mysteriisque  vête- 
rum,  parut  dans  l'ouvrage  plein 
d'érudition  que  Sainte-Croix  don- 
na, en  1784?  in-8°,  sous  le  titre 
de  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  religion  secrète  des 
anciens  peuples,  ou  Recherches 
historiques  sur  les  mystères  du 
paganisme.  En  1785,  M.  de  Choi- 
«eul-Gouflier ,  nommé  ambassa- 
deur à  Constantinople ,  emmena 
avec  lui  Villoison ,  qui  brûlait  du 
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désir  d'explorer  la  Grèce,  cette 
contrée  si  riche  en  souvenirs.  Aus- 
si la  parcourut-il  pendant  trois 
années,  avec  l'avide  curiosité  d'un 
observateur  qui  ne  laisse  rien 
échapper  d'intéressant,  et  qui  sait 
apercevoir,  dans  les  ruines  mê- 
mes ,  les  monumens  précieux  qui 
ont  embelli  la  patrie  des  Homère, 
des  Platon  et  des  Périclès.  Il  vi- 
sita surtout  avec  une  attention 
particulière  toutes  les  bibliothè- 
ques, et  spécialement  celles  des 
monastères ,  où  il  trouva  des  ma- 
nuscrits curieux,  dont  il  a  dû  ti- 
rer un  grand  parti  pour  la  com- 
position d'un  ouvrage  important, 
auquel  il  a  travaillé  pendant  les 
vingt  dernières  années  de  sa  vie, 
sur  la  Grèce  ancienne  et  moder- 
ne, considérée  sous  tous  ses  rap- 
ports, etc.  Ce  corps  complet  d'his- 
toire, qui  forme  i5  vol.  in-4°,  est 
resté  inédit,  et  l'on  croit  même 
que  l'auteur  n'y  avait  pas  mis  en- 
core la  dernière  main.  Pendant  son 
séjour  en  Grèce,  Villôison  s'était 
tellement  perfectionné  dans  l'é- 
tude du  grec  moderne  ,  qu'il  le 
parlait  avec  presque  autant  de  fa- 
cilité qu'un  naturel  du  pays.  De 
retour  en  France,  il  rendit  compte 
du  résultat  de  son  voyage  a  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres;  puis,  il  passa  plusieurs 
années  à  Orléans,  pour  consulter 
tous  les  ouvrages  rares  et  pré- 
cieux que  renferme  la  bibliothè- 
que publique  de  cette  ville.  Il  était 
entraîné  par  son  goût  et  par  le 
désir  d'achever  sa  grande  histoire 
des  arts,  des  mœurs,  des  institu- 
tions et  de  la  langue  des  Grecs. 
11  s'attacha  plus  particulièrement 
à  la  lecture  des  nombreuses  édi- 
tions grecques  et  latines  qu'il  trou- 
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va  chargées  de  notes  manuscri- 
tes. Il  eut  la  patience  de  copier 
toutes  ces  notes,  et,  ensuite,  il 
se  fit  un  plaisir  et  même  un  de- 
v  voir  (tant  il  était  animé  d'un  zèle 
pur  et  désintéressé  pour  les  let- 
tres) d'en  donner  communication , 
en  y  joignant  ses  propres  remar- 
ques, aussi  utiles  qu'intéressan- 
tes, aux  nouveaux  éditeurs  ou 
commentateurs  de  Lucien ,  de 
Xénophon,  de  Philostrate,  etc. 
Etant  revenu  à  Paris,  il  y  ou- 
vrit, au  commencement  de  l'an  6 
('797)5  un  Cours  de  littérature 
grecque,  et  bientôt  après  il  fut 
nommé  par  le  gouvernement  pro- 
fesseur de  grec  moderne  à  l'école 
spéciale  des  langues  orientales. 
En  1802,  il  remplaça,  à  l'institut, 
le  littérateur  Sélis,  qui  venait  de 
mourir.  (Suivant  le  Dictionnaire 
historique,  édition  de  Prudhom- 
me,  Yilloison  serait  entré  à  l'ins- 
titut en  1799;  mais  c'est  une  er- 
reur, puisque  Sélis,  dont  il  a  été 
le  successeur ,  ne  mourut  que  le 
19  février  1802.)  A  la  fin  de  1804» 
il  fit  établir  une  chaire  de  grec 
moderne ,  au  collège  de  France, 
et  il  la  remplissait  avec  distinc- 
tion ,  quand  une  maladie  cruelle, 
qui  dura  trois  mois,  l'enleva,  le 
2G  avril  i8o5  (6  floréal  an  i5), 
aux  sciences  et  à  l'amitié.  Il  "n'é- 
tait âgé  que  de  55  ans ,  et  venait 
d'être  décoré  de  l'ordre  de  la  lé- 
gton-d'honneur.  Comme  il  n'a- 
vait point  fait  de  testament,  et 
qu'on  ne  lui  connaissait  aucun  pa- 
rent, le  gouvernement  fit  des  dis- 
positions pour  se  mettre  en  pos- 
session de  ses  biens,  par  droit  de 
déshérence.  Mais  on  rapporte  à 
ce  sujet  Une  anecdote  asseï  singu- 
lière. Un  passant  ayant  rémarqué 
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le  nom  de  d'Ansse  sur  renseigne 
d'un  décroteur  du  Pont-Neuf, 
soupçonna  que  le  sort,  qui  a  fait 
des  nobles  de  tant  de  vilains, 
avait  pu  faire  un  vilain  d'un  noble, 
et  que  ce  pauvre  diable  pourrait 
bien  appartenir  à  la  famille  de 
d'Ansse  de  Villoison.  Il  question- 
na cet  homme,  et  apprit  qu'il  était 
de  Corbeil,  ainsi  que  le  savant 
helléniste,  et  qu'il  ne  se  connais- 
sait aucun  parent.  Mais  ses  ti- 
tres prouvèrent  bientôt  qu'il  avait 
seul  droit  à  la  succession  dont  il 
s'agissait.  Cedécroteur  fut,  en  con- 
séquence, mis  en  possession  d'un 
héritage  considérable.  On  ajoute 
que  les  sentimens  du  nouvel  en- 
richi ne  furent  pas  au-dessous 
de  sa  nouvelle  fortune  ;  car  il  ré- 
solut aussitôt  de  faire  donner  une 
brillante  éducation  à  son  fils,  pour 
en  faire  un  jour,  disait-il,  un  sa- 
vant comme  son  grand-oncle.  On 
trouve  dans  les  ouvrages  pério- 
diques du  temps,  et  particulière- 
ment dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique, une  foule  de  disserta- 
tions de  Villoison,  qui  sont  tou- 
tes recherchées  des  érudits.  Les 
mémoires  de  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  en  con- 
tiennent aussi  plusieurs,  et  entre 
autres,  une  sur  l'art  qu'avaient 
les  Orientaux  de  charmer  les  ser- 
pens.  Le  Voyage  à  la  Troade, 
par  M.  Chevalier,  renferme  éga- 
lement un  morceau  intéressant  de 
Villoison,  sur  l'état  de  ce  pays  au 
temps  du  Bas- Empire.  Le  Dic- 
tionnaire étymologique  des  mots 
français  tirés  du  grec,  a  été  enri- 
chi par  VHloison  d'un  grand  nom- 
bre de  Notes  instructives.  On  as- 
sure même  que  cet  ouvrage  très- 
utile,  qui,  daus  le  principe,  ne 


consistait  qu'en  un  seul  volume 
in-8%  et  dont  la  seconde  édi- 
tion en  forme  deux,  fut  rédigé 
d'après  un  plan  fourni  par  Vil- 
loison a  l'auteur,  M.  Morin,  son 
élève.  Outre  son  grand  ouvrage 
sur  la  Grèce ,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  Villoison  a  laissé 
plusieurs  manuscrits  importans 
qui  n'ont  pas  encore  été  publiés. 
Nous  citerons  d'abord  une  disser- 
tation sur  l'antiquité,  sous  le  titre 
de  Palœo graphie  critique,  et  un 
Traité  de  la  théologie  physique 
des  stoïciens.  On  a  trouvé  aussi 
dans  ses  papiers  un  Commentai- 
re sur  tes  déclamations  du  so- 
phiste grec  Choricius.  Enfin  la  bi- 
bliothèque royale  possède  un  ma- 
nuscrit précieux  de  Villoison  dont 
les  savans  désirent  vivement  la 
publication.  C'est  une  édition  re- 
vue avec  beaucoup  de  soin  du 
traité  de  naturâ  Deorum,  écrit  en 
grec,  par  Cornutus,  philosophe 
stoïcien ,  avec  une  nouvelle  tra- 
duction latine  et  un  commentaire 
fort  curieux.  On  doit  à  M.  Daçier, 
secrétaire  perpétuel  de  la  classe 
d'histoire  et  de  littérature  ancien- 
ne de  l'institut,  une  bonne  notice 
historique  sur  la  vie  et  sur  les 
écrits  de  d'Anse  de  Villoison. 

ANSELME, général  français,co- 
lonel  de  grenadiers  avant  la  révo- 
lution, fut  élevé  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp, en  1 791 ,  et  char- 
gé de  la  conduite  de  l'armée  du 
Var.  Lors  des  troubles  occasionés 
à  Perpignan  ,  en  avril  1793 ,  par 
les  soldats  du  régiment  de  Ver- 
mandois,  M.  Anselme  se  rendit 
aux  casernes  avec  les  autorités  de 
la  ville,  et  parvint  à  appaiscr  les 
mutins.  Dans  le  mois  de  septem- 
bre suivant,  il  passa  le  Var  à  la 
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tête  de  son  corps  d'armée,  s'em- 
para de  Nice  et  de  la  forteresse 
4e  Montalban;  il  fit  ensuite  capi- 
tuler le  château  de  Ville  franche, 
défendu  par  100  pièces  de  canon, 
et  remporta  une  victoire  complète 
•ur  l'ennemi,  dont  les  troupes 
prirent  la  fuite  dans  le  plus  grand 
désordre.  Le  5  décembre  179a,  un 
aide-de-camp  du  général  Ansel- 
me, acompagné  d'une  nombreu- 
se députation  de  Marseillais ,  pré- 
senta à  la  convention ,  au  nom  de 
ce  général,  4  drapeaux  pris  à  l'en- 
nemi. Peu  après,  le  général  Ansel- 
me éprouva  des  revers,  et  fut  bat- 
tu ù  Sospello  :  les  commissaires 
envoyés  à  l'armée  du  Var  le  sus- 
pendirent de  ses  fonctions ,  et  l'ac- 
cusèrent d'avoir  favorisé  le  pillage 
dans  le  pays  de  Nice.  Il  oublia  un 
Mémoire  justificatif,  où  il  attribue 
les  désordres  qui  eurent  lieu  à  la 
négligence  du  général  Montes- 
quiou.  A  la  séance  du  16  février 
1 79.%  M.  Anselme  fut  décrété  d'ar- 
restation sur  la  proposition  de 
Goupilleau,  et  envoyé  à  l'Abbaye; 
il  obtint  peu  après  son  élargis- 
sement, ù  cause  d'une  blessure 
grave. 

ANSON  (Pieme-Hcbeat),  né  à 
Paris,  le  18  juin  1744,  mort  le  20 
novembre  1810.  M.  d'Ormesson, 
intendant  des  finances,  lui  confia 
l'éducation  de  son  fils,  qui  fut  de- 
puis contrôleur-général.  Anson  ré- 
compensé de  ses  soins  par  une  pla- 
ce de  receveur-général  des  finan- 
ces, fut  membre  du  comité  central 
des  receveurs-généraux.  En  1789, 
député  aux  états-généraux ,  il  se 
fit  remarquer  et  estimer  par  la  li- 
béralité de  ses  opinions  :  il  de- 
manda que  la  finance  des  charges 
des  privilégiés  fussent  employées 
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ati  dégrèvement  des  contribua- 
bles ;  et  appuya  les  plans  de  Nec- 
ker,en  votant  néanmoins  pour  que 
la  caisse  d'escompte  ne  reçût  pas 
de  privilèges.  En  1790,  il  proposa 
de  donner  cours  de  monnaie  aux 
assignats  ;  fit  soumettre  toute  l'en- 
ceinte des  murs  de  Paris  aux  droits 
d'entrée,  et  publia  une  lettre  à 
l'abbé  Maury  sur  les  finances  ;  de- 
manda ,  peu  après ,  la  suppression 
de  la  caisse  du  clergé,  et  la  liqui- 
dation de  la  dette  publique  en  as- 
sigats.  Occupant  la  tribune,  le 
24  décembre,  il  dit  :  «  Je  viens  an- 
noncer à  la  nation  une  bonne 

•  nouvelle;  enfin,  un  million  des 
«premiers  assignats  a  été  brûlé 

•  aujourd'hui  même  !  Il  se  vérifie 

•  donc  ce  présage  que  nous  avions 
a  eu  le  bonheur  de  vous  offrir,  ait 

•  mois  d'avril  dernier,  que  l'année 

•  ne  se  passerait  pas  sans  voir  a- 
»  néantir  le  premier  million  de  ce 

•  papier-monnaie  qui  a  sauvé  l'é- 
»  tat  !  Au  1"  janvier ,  aucune  nation 

•  ne  sera  plus  au  courant  de  ses 

•  paiemens  que  la  nation  françui- 
»  se.  »  On  l'accabla  d'applaudisse- 
mens.  Le  3  février  1791 ,  il  signa, 
en  qualité  de  vice -président,  la 
pétition  adressée  au  roi,  afin  de 
le  supplier  d'apposer  son  veto  au 
décret  du  21  novembre  1790,  re* 
latif  aux  prêtres  non  assermen- 
tés ;  il  attaqua  ensuite  le  projet 
du  comité  de  constitution.,  con- 
cernant l'organisation  du  minis- 
tère. Son  projet  de  décret,  ainsi 
que  son  discours ,  furent  impri-» 
més.  Il  s'opposa  à  ce  qu'on  attri- 
buât au  corps- législatif  l'apure- 
ment des  comptes  arriérés.  Lors 
des  discussions  relatives  à  la  révi- 
sion de  la  constitution  de  1791, 
il  vota  la  condition  d'une  impo- 
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sition  pour  ceint  qui  seraient  éli- 
gibier  à  l'élcctorat.  Depuis  la  vé- 
volution,  Anson,  livré  aux  travaux 
de  l'agriculture  ,  s'était  fait  fer- 
mier; il  était  entièrement  occupé 
de  plans  agronomiques  quand  il 
fut  nommé  président  du  conseil- 
général  de  préfecture  du  départe- 
ment de  la  Seine,  et  administra- 
teur des  postes.  Il  avait  été  pen- 
dant quelques  années  membre  de 
l'administration  des  prytanées  de 
Paris  et  de  Saint-Cyr.  Anson  pos- 
sédait des  connaissances  réelles 
en  littérature  et  montrait  beau- 
coup de  goût  pour  les  lettres  ;  il  a 
donné  :  i°  Anecdotes  sur  la  famille 
de  Lefèvre  de  la  branche  d'Or- 
messon,  dans  le  Journal  encyclo- 
pédique de  1770  ;  2°  deux  Mémoi- 
res historiques  sur  les  villes  de 
Millyet  delSemours,  dans  les  Nou- 
velles Recherches  sur  la  France, 
1766,2  vol.  in- 12  ;  3" les  deux  Sei- 
gneurs ,  ou.  P  Alchimiste ,  co- 
médie en  deux  actes  et  en  vers  , 
ouvrage  fait  en  société  avec  M. 
L.  Th.  Hérissant  ;  4"  Odesd'Ana- 
créon,  traduction  nouvelle  en  vers, 
Paris,  1795,  in-8».  Elle  est  infé- 
rieure pour  le  mérite  de  la  versi- 
fication à  celui  des  notes  qui  l'ac- 
compagnent ;  5*  Lettres  de  mila- 
dy  Montague,  1795,  2  vol.  in- 12, 
réimprimés  en  i8o5.  Les  poésies 
de  mi lady  Montague  font  partie  de 
cette  édition;  elles  sont  traduites 
par  M.  Germain  Garnier.  La  tra- 
duction d1  Anson,  qui  a  fait  oublier 
toutes  les  précédentes  ,  est  son 
meilleur  ouvrage;  6*  Des  discours 
ou  rapports  à  l'assemblée  consti- 
tuante, et  des  pièces  de  vers  épar- 
ses  dans  plusieurs  recueils. 

ANSPACH  (lamarcravined'), 
plus  connue  sous  le  nom  de  miladt 
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CeavKN,  doit  sa  réputation  à  une 
vie  errante  et  singulière,  à  quel- 
ques bons  écrits  ,  et  à  des  talens 
distingués.  Elle  était  la  plus  jeune 
des  filles  du  comte  de  Berkeley. 
Née  en  1 75o, elle  épousa,  en  1 767, 
Guillaume,  comte  de  Craven,  et 
vécut  heureuse  avec  lui  pendant 
quatorze  années.  Lui  ayant  donné 
sept  enfans ,  mais  maltraitée  par 
lui,  après  une  si  longue  union,  elle 
s'en  sépara  en  1781.  Ce  fut  une 
femme,  aimée  du  comle  Guillau- 
me, et  avec  laquelle  il  vivait  pu- 
bliquement, qui  donna  lieu  à  cette 
séparation.  Milady  Craven  quit- 
ta l'Angleterre  pour  venir  en  Fran- 
ce, et  passa  par  Anspach,  où  le 
margra  veChré  tien-Frédéric-Char- 
les-Alexandre,  neveu  du  grand 
Frédéric^  tenait  sa  cour;  cette  da- 
me lui  inspira  une  vive  passion 
qu*elle  partagea  bientôt.  En  1787, 
elle  parcourut  la  Crimée,  la  Tur- 
quie et  la  Russie.  Reçue  à  Cons- 
tantinople,  par  M.  de  Choiseul- 
Goufller,  ambassadeur  de  France, 
elle  descendit,  encouragée  parluî, 
dans  la  grotte  d'Antiparos,qui  n'a- 
vait encore  été  visitée  par  aucu- 
ne femme.  Ce  spectacle,  dont  le* 
voyageurs  parlent  avec  enthou- 
siasme, fit  peu  d'impression  sur 
elle  :  il  est  vrai  que  son  esprit  lé- 
ger et  délicat  était  plus  fait  pour 
saisir  les  nuances  des  mœurs  de 
la  société,  que  pour  admirer  les 
sauvages  beautés  de  la  nature.  Mi- 
lord  Craven  étant  mort  en  1791 , 
elle  épousa,  à  Lisbonne ,  ce  frèr» 
d'affection  (c'est ainsi  qu'elle  ap- 
pelait le  margrave  dans  sa  cor- 
respondance), qui  devait  lui  ren- 
dre un  bonlfeur  dont  sa  première 
union  l'avait  long-temps  privée. 
Le  margrave  d' Anspach  et  de  Bey- 
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rcuth  céda  ses  états  au  roi  de 
Prusse,  et  en  reçut  une  forte  pen- 
sion en  échange,  puis  se  retira  a» 
vec  sa  femme  en  Angleterre,  où  il 
résida,  dans  un  château  dont  il  fit 
l'acquisition  auprès  d'Haminers- 
mith,  et  qu'il  nomma  Brande- 
bourg. Ce  fut  dans  cette  heureu- 
se solitude  que  milady  Craven  se 
livra  à  son  goût  pour  les  lettres. 
Elle  écrivait  dans  trois  langues  , 
l'allemand  ,  l'anglais  et  le  fran- 
çais, avec  de  l'originalité  ,  de  la 
facilité  et  de  l'élégance.  On  a  d'el- 
le plusieurs  comédies  agréables  , 
mais  qui  manquent  de  force  co- 
mique ;  te  Somnambule  (  imité  de 
Pont  de  Veyle)  ;  la  Miniature;  le 
Pot  d'argent,  espèce  de  farce  qui 
a  eu  du  succès  ;  Narjad ,  comé- 
die en  trois  actes,  écrite  en  fran- 
çais; le  Déguisement,  imitation 
française  de  She  would  and  she 
woutd  not ,  par  Colley  Cibber 
(dans  cette  dernière  pièce,  jouée  à 
Anspach,  milady  Craven  s'était 
chargée  du  rôle  d'Hippolite).  Ce 
qu'elle  a  fait  de  plus  remarqua- 
ble en  pièces  de  théâtre,  c'est  une 
comédie  intitulée  le  Philosophe 
moderne,  en  vers  français ,  jouée 
àTriezdorfchez  le  margrave.  C'est 
un  tableau  ingénieux  des  ridicu- 
les qui  se  sont  mêlés  aux  nobles  et 
sérieuses  pensées  du  i8me  siècle; 
car  l'exagération  et  la  folie  se 
trouvent  quelquefois  auprès  de  la 
grandeur  et  de  l'enthousiasme. 
«  Du  plus  grand  bien  au  plus  grand 
»  mal,  dit  Montaigne,  il  n'y  a  qu'un 
»tour  de  cheville.»  Elle  avait  aus- 
si composé  de  bonne  heure  d'assez 
jolis  vers  anglais  et  des  romans  a- 
gréables ,  une  foule  (Je  prologues 
cl  d'épilogues  ;  enfin,  elle  avait  é- 
crit  des  voyages  extrêmement cu- 
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rieux.  On  trouve*toute  la  saîllm 
bigarre  de  Y  humeur  anglaise,  dans 
ses  Anecdotes  modernes  de  l'an- 
cienne famille  de  Kinkervankos- 
Darspraken  -  Gatchdern  ,  satire 
très-vive  de  l'étiquette  et  de  la 
morgue  nobiliaires  des  petites 
cours  allemandes.  Le  Soldat  de 
Dierestein,  ou  Amour  et  Clémen- 
ce, histoire  autrichienne  ,  est  une 
parodie  d'Ossian  ;  la  dédicace  à  l'ai- 
gle autrichienne  est  originale  et 
gaie.  Elle  a  traduit  du  français , 
la  Relation  rapide  d'un  voyage  à 
Bordeaux.  Son  V oyage  à  Cons- 
tantinople  par  la  Crimée  est  con- 
nu. Moins  romanesque  et  plus 
exact  que  la  relation  piquante  de 
lady  Montague,  il  obtint  du  mo- 
ment qu'il  parut,  le  suffrage  des 
plus  sévères  critiques.  On  a  en 
français  deux  traductions  de  cet 
Ouvrage,  Tune  par  Guédon  de  la 
Berchère ,  l'autre  par  Durand  , 
fils.  Le  voyage  de  milady  Craven 
renferme  des  observations  pré- 
cieuses. Si  l'on  en  croit  le  biogra- 
phe anglais  ,  la  première  édition 
en  fut  faite  au  profit  de  Mercier, 
auteur  du  Tableau  de  Paris.  Il 
est  assez  remarquable  qu'une  de 
nos  plus  jolies  romances  villageoi- 
ses, Non  ,  non ,  je  n'irai  plus  au 
bois,  soit  l'ouvrage  d'une  Anglai- 
se, épouse  d'un  prince  allemand, 
et  qui  avait  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  jeunesse  à  Constan- 
linople.  C'est  dans  la  maison  de 
miladyCraven(Brandeburg-Hou- 
sc) ,  que  la  reine  d'Angleterre,  re- 
poussée par  la  cour,  traduite  de- 
vant le  plus  terrible  des  tribu- 
naux ,  a  trouvé  un  asile. 

ANSTEY  (  Christophe  )  *  écri- 
vain anglais ,  remarquable  par  u- 
ne  causticité  originale ,  une  sail- 
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lie  bouffonne,  une  versification  ai-  dans  la  plupart  des  maisons  opu- 

sée  et  piquante,  a  été  oublié  de  lentes  pour  y  vivre  agréablement, 

la  plupart  des  biographes.  Cepen-  charmer  les  coquettes,  broder  et 

dant  son  Guide  de  Bath  et  ses  médire ,  a  la  faveur  du  petit  collet» 

Mémoires  d'un   ci-devant  maca-  Long-temps  un-  colonel  anglais  a 

roni,  Pont  rangé  parmi  ces  pein-  été  regardé  comme  le  plus  fat  et 

très  de  mœurs ,  en  France  prosa-  le  plus  inutile  des  personnages  ; 

teurs  modestes,  qui  amusent  la  so-  et  c'est  dans  les  garnisons  anglai- 

ciété  de  ses  propres  ridicules.  Né  ses  que  se  sont  formés  ces  êtres 

dans  leWiltshire  vers  1787,11  fut  équivoques  que  lady  Morgan  nous 

élevé  à  Eaton  et  à  Cambridge,  et  a  signalés  sous  4e  nom  de  Dan- 

commença  à  exercer  son  talent  dies ,  et  qu'on  voit  encore  porter 

satirique  contre  quelques-uns  de  un  corset  et  des  bottes.  Ansley 

ses  supérieurs  :  il  paya  cher  les  mourut  en  i8o5.  Sa  vie  a  été  oi- 

saillies  de  son  esprit,  car  l'univer-  siye,  frivole,  heureuse,  et  tous 

sité  chassa  de  son  sein  l'écolier  ses  ouvrages  portent  l'empreinte 

mauvais  plaisant..  Anstey  prit  a-  de  l'esprit  d'un  homme  du  mon- 

iors  le  parti  des  armes,  et  s'établit  de ,  à  la  fois  ingénieux ,  galant  et 

à  Bath.  C'est  là  qu'il  publia  ce  léger. 

iiuide  de  Bath ,  revue  piquante  ANTHOINE  (Antoine-Ignace, 
des  travers  plaisans  d'une  petite  baron  de  Saint-Joseph),  est  né  à 
ville  ou  l'on  faisait  vanité  de  quel-  Embrun ,  département  des  Hau- 
ques  ridicules  de  la  noblesse,  et  tcs-Alpes,  le  21  septembre  1749, 
où  l'on  portait  à  Pexoès  le  pédan-  de  parens  estimés  dans  la  magis- 
tisuie  littéraire.  Hors  leP^m*?sar  trature.  Sa  vie  a  été  consacrée  a 
iamort  de  Içrd  Taristock,  toutes  de  grandes  entreprises  commer- 
ces productions  d'Anstey  sont  mar-  ciales  et  à  l'amélioration  du  corn- 
quées  au  même  coin  de  malice  et  merce.  M.  Anthoine  résida  pen- 
de gaieté.  On  lit  encore  avec  plai-  dant  dix  années  à  Constantinoplev 
sir,  quoiqu'ils  n'aient  plus  le  mé-  Ce  fut  dans  cette  villequ'il  conçut 
rite  de  l'à-propos,  son  Bail  élec-  le  projet  d'établir,  entre  la  Fran- 
toral  ,  ou  Lettres  poétiques  d' In-  ce ,  la  Pologne  et  la  Russie ,  une 
ckte,  bourgeois  de  Bath,  à  son  è-  chaîne  de  rapports  commerciaux, 
pouse,  demeurant  à  Gtocester  ;  en  ouvrant  une  route  par  la  mer 
son  Anatomie  du  sacerdoce  ;  ses  Noire  et  le  Bosphore.  Les  trois 
Spéculations y  ou  Apologie  de  t'es-  puissances  intéressées,  auxquelles 
pèce  humaine;  enfin,  sa  Fille  du  cesplans  furent  communiqués,  les 
fermier,  roman  très-agréable.  U-  accueillirent  et  les  encouragèrent, 
ne  observation  se  présente  ici  na-  La  France  chargea  M.  Anthoine 
turellement,  c'est  que ,  par  une  bi-  de  voyager  en  Russie  et  en  Polo- 
,zarrcrie  particulière  aux  mœurs  gne,  dans  les  années  1781,  178a 
anglaises,  les  militaires  de  ce  pays  et  1783.  Il  forma  à  Cherson,  en 
ont  fini  par  y  tenir  la  place  de  cette  Crimée,  une  maison  de  commer- 
çasse oisive  et  ridicule,  de  ces  ce,  la  première  qu'un  Français  eut 
abbés  français  sans  chapitres  et  établie  dans  cette  contrée.  Cathc- 
s ans  bénéfices  ,  qui  se  glissaient  rioelf  protégea  ce  nouvel  établis- 
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sèment  ;  et  le  commerce  de  la  Cri- 
mée ,  nul  jusqu'alors,  prit  un  es- 
sor inattendu.  Le  cabinet  de  Ver- 
sailles apprécia  les  senrices  de  M* 
Anthoine,  en  reconnaissant  qu'ils 
avaient  pour  objet  une  des  plus 
grandes  entreprises  du  siècle.  L'ab- 
bé Raynal ,  dont  le  nom  était  déjà 
une  autorité  en  matière  de  haut 
commerce,  félicita  l'auteur,  et  vi- 
sita a  Toulon  les  mâtures  qu'il  avait 
lait  venir  de  Russie.  Ces  bois  de 
construction ,  abattus  dans  le  cen- 
tre de  ce  vaste  empire,  au  lieu  d'ar- 
river en  trois  ans  par  les  mers  du 
Nord,  avaient  suivi  la  route  nou- 
velle tracée  par  M.  Anthoine ,  sur 
le  Niéper,  la  mer  Noire  et  la  Mé- 
diterranée ,  et  se  trouvaient,  après 
une  traversée  seulement  de  trois 
mois,  débarqués  dans  un  port  de 
France.  M.  Anthoine  vit  sa  for- 
tune s'accroître  en  proportion  des 
grands  avantages  que  cette  en- 
treprise procurait  au  commerce 
de  la  France  :  il  en  a  lui-même 
publié  les  secrets  et  les  moyens 
dans  un  Essai  historique  sur  le 
commerce  et  la  navigation  de  la 
mer  Noire ,  1  vol.  in  -  8°  avec 
cartes ,  x8o5 ,  dont  il  a  donné ,  en 
i8ao ,  une  seconde  édition  aug- 
mentée. C'est  laque  l'on  peut  voir 
le  triomphe  de  la  volonté  et  de  la 
constance  sur  toute  espèce  d'obs- 
tacles. M.  Anthoine  fut  dignement 
récompensé  de  ses  utiles  travaux  ; 
îl  reçut,  en  1786,  des  lettres  de 
noblesse.  S'étant  établi  à  Mar- 
seille ,  il  arma  des  navires,  étendit 
ses  opérations  dans  les  Échelles 
du  Levant,  dans  l'Afrique  et  dans 
l'Amérique.  Les  habitons  de  Mar- 
seille l'appelèrent  au  conseil  de 
ville  et  à  la  chambre  de  commer- 
ce :  deux  fois  il  présida  leur  col- 


•  lége  électoral.  Candidat  au  corps 
législatif,  et  trois  fois  candidat  au 
sénat,  il  fut  nommé,  lors  de  la 
création  de  la  légion-d'honneur  , 
officier  de  cet  ordre  et  trésorier 
de  la  8a*  cohorte.  Les  trois  mai- 
ries de  Marseille  ayant  été  réu- 
nies en  une  seule ,  il  fut  appelé  , 
par  le  vœu  de  ses  concitoyens  ,  à 
remplir  les  fonctions  de  maire. 
Dans  cette  magistrature  civique , 
il  fut  intègre  et  juste,  également 
attaché  aux  intérêts  de  ses  conci- 
toyens et  soigneux  d'embellir  leur 
ville.  Il  fit  restaurer  plusieurs  mo- 
numens  et  relever  l'obélisque  de 
la  place  Caslellane,  placé  à  l'ex- 
trémité de  la  plus  belle  rue ,  dans 
un  vaste  bassin,  où  il  frappe  les 
premiers  regards  du  voyageur.  Ce 
n'est  pas  au  mérite  personnel  de 
cet  honorable  citoyen  que  nous 
croyons  ajouter  quelque  chose , 
en  parlant  des  alliances  qu'ila  con- 
tractées :  nous  ne  voulons  que  rap- 
peler des  faits.  Madame  Anthoine 
de  Saint-Joseph  est  sœur  aînée  de 
la  reine  actuelle  de  Suède,  et  de 
la  comtesse  de  SurviUiers,  ex-rei- 
ne d'Espagne  ;  elle  est  aussi  mère 
de  la  maréchale  duchesse  d'Albu- 
féra  et  de  la  duchesse  Decrès. 

ANTHOINE  (Feàhçois,  cheva- 
lier de  Saint-Joseph),  fils  du  pré- 
cédent, est  né  à  Marseille,  en 
1787.  Il  embrassa  la  carrière  mi- 
litaire ,  et  servit  d'abord  comme 
volontaire  au  1"  régiment  de  dra- 
gons ,  en  1804,  à  l'armée  des  côtes 
de  l'Océan.  Reçu  dans  la  même 
année  élève  à  l'école  militaire  de 
Fontainebleau,  il  passa  en  sortant 
de  cette  école ,  en  qualité  de  sous- 
lieutenant  dans  le  &5~"  de  chas- 
seurs à  cheval,  et  se  rendit,  ea 
1807 ,  à  la  grande  armée,  en  Po-> 
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logne,  où  le  maréchal  de  Soult  le 
choisit  pour  son  aide-de-camp.  11 
fit  sous  ses  ordres  la  glorieuse 
campagne  de  Friedland ,  fut  en- 
voyé en  mission  à  Saint-Péters- 
bourg, et  suivit  ce  maréchal  en 
Espagne  et  en  Portugal,  où  ,  fré- 
quemment à  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée, il  fut  le  compagnon  fidèle 
du  général  Franceschi-Oelonne , 
dont  il  partagea  la  captivité  ù  l'Ai* 
hambrade  Grenade.  Échangé,  en 
1 809,  parle  maréchal  d'Albuféra, 
son  beau-frère ,  il  commanda  en 
Hollande  une  compagnie  de  hus- 
sards dans  le  8"*  régiment,  et  re- 
vint en  Espagne  faire ,  auprès  du 
maréchal  d'Albuféra,  qui  l'avait 
demandé  pour  aide-de-camp,  les 
brillantes  campagnes  de  181 19 
1812  et  i8i3.  Il  monta  un  des 
premiers  à  l'assaut  terri  blc  qui  ren- 
dit les  Français  maîtres  de  Taira- 
gone-la-Forte  ;  il  en  porta  la  nou- 
velle à  Paris,  fut  nommé  chef  d'es- 
cadron, fit  les  sièges  d'Oropéxa  et 
de  Sagonte ,  dont  il  signa  la  ca- 
pitulation, se  distinguai  l'inves- 
tissement de  Valence,  et  dans  cet» 
te  province  ,  honoré  de  la  confian- 
ce de  son  général  en  chef,  il  s'ef- 
força de  lui  être  utile  dans  ses  tra- 
vaux d'organisation  et  d'adminis- 
tration civiles  et  militaires.  Nom- 
mé colonel  en  1814  >  il  a  continué 
de  servir  auprès  du  maréchal  duc 
d'Albuféra,  et  l'a  suivi,  en  181 5, 
a  l'armée  des  Alpes.  Mis  en  non» 
activité  en  1816,  il  a  été  nommé, 
en  1818,  au  corps  royal  d'état- 
major. 

ANTHOINE  (Aotoine),  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées,  a 
exercé  les  fonctions  de  juge  de 
paix.  On  connaît  de  lui  deux  ouvra- 
ges, l'un  sur  les  moyens  de  fac}- 
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liter  ta  navigation  de  ta  Saône , 
et  l'autre  sur  les  motifë  qui  doi- 
vent nécessiter  te  dépouillement 
du  clergé  de  France.  Il  adressa  à 
la  convention  une  pétition  sur  le 
parachèvement  du  canal  de  Bour- 
gogne. 

ANTHOINE  (  Fbahçois-Pafl- 
N ico las),  ancien  lieutenant-géné- 
ral du  bailliage  de  Boullay.  A  l'é- 
poque de  la  révolution,  H  fut  nom- 
mé ,  par  celui  de  Sarguemine ,  dé- 
puté du  tiers  -  état  à  l'assemblée 
des  états  -  généraux.  Dans  l'af- 
faire de  Danton  j  il  parla  contre 
le  châtelet  de  Paris,  et  demanda 
que  ses  membres  fussent  rois  en 
accusation  ,  comme  prévarica-» 
te  tirs.  Persuadé  que  la  liberté  se- 
rait illusoire  sans  une  bonne  ins- 
titution du  jury,  il  se  déclara  for-* 
tementr  dans  la  séance  du  5  avril 
1790,  en  faveur  de  cet  établisse- 
ment, qu'après  un  long  essai  la 
France  espère  encore.  Plus  tard  il 
fit  paraître  une  lettre  au  ministre 
Neeker;  il  y  combattait  l'opinion 
de  ce  ministre ,  et  s'y  opposait  au 
maintien  des  titres  honorifiques. 
Anthoine  présenta  à  l'assemblée 
constituante  un  projet  pour  orga- 
niser le  tribunal  de  cassation.  La 
même  année,  le  9«ovembre,  il  ob- 
tint l'élargissement  d'un  officier  r 
nommé  Neslé,  qui  avait  colporté 
des  écrits  où  l'assemblée  était  at- 
taquée. En  1791 9  après  le  licen- 
ciement des  officiers  de  l'armée,  i! 
vota  la  suppression  des  ordres  de 
chevalerie;  proposa  de  restrein- 
dre les  attributions  du  ministre  de 
la  justice;  enfin,  demanda  que 
le  roi  fût  seul  chargé  de  l'organi- 
sation des  ministères,  et  que  le 
ruban  tricolore  fut  la  seule  distinc- 
tion de  la  famille  rojale.  Lorsque 
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rassemblée  constituante  fut  dis- 
soute, Anthoine  se  rendit  a  Metz, 
et  y  fut  nommé  maire.  Après  l'as- 
sassinat de  l'abbé  Fiquelmont,  il 
vint  a  la  barre  de  l'assemblée  lé- 
gislative pour  disculper  la  ville  de 
Metz ,  qu'on  accusait  à  cette  occa- 
sion ,  d'entretenir  de  secrètes  in- 
telligences avec  les  princes  reti- 
rés au-dcla  du  Rhin ,  et  avec  le  gé- 
néral Bouille.  L'administration  du 
département  lui  ôta  ses  fonctions; 
mais  l'assemblée  le  réinstalla ,  et 
suspendit  les  administrateurs.  Le 
mandat  d'arrêt  lancé  ensuite  con- 
tre lui  fut  annulé,  à  la  demande 
de  Quinette,  dans  la  séance  du  1 1 
août  1792.  Le  10,  il  avait  lait  par- 
tie du  rassemblement  qui  s'était 
porté  sur  les  Tuileries,  et  comme 
il  avait  fortement  contribué  à  dé- 
cider le  conseil  municipal  en  fa- 
veur de  ce  mouvement  populaire, 
il  fut  mentionné  honorablement 
dans  la  séance  du  18.  Nommé  à  la 
convention  par  le  département  de 
la  Moselle ,  il  fut  un  de  ceux  qui , 
dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  vo- 
tèrent la  mort  sans  appel  et  sans 
sursis.  Envoyé,  immédiatement 
après ,  dans  le  département  de  la 
Meurthe,  et  accusé,  par  Salles, 
de  vexations  et  de  concussions,  il 
fit  imprimer  un  mémoire  adres- 
sé à  la  convention ,  dans  lequel  il 
lui  faisait  connaître  lui-même  les 
reproches  dont  il'était  l'objet.  Ren- 
tré dans  Metz,  par  congé,  il  y  mou- 
rut ,  au  mois  de  mai  de  cette  mê- 
me année  1793.  Comme  il  laissait 
tout  son  bien  à  la  nation ,  la  con- 
vention n'accepta  point  ce  legs; 
mais  elle  décréta  que  sa  mémoire 
était  chère  à  la  patrie. 

ANTHOUARD  (Charles-Nico- 
las d')  ,  né  à  Verdun ,  le  3  avril 
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1 773.  En  1 789 ,  il  entra  au  service 
comme  élève  d'artillerie;  le  5o 
juillet  de  l'année  suivante,  il  fut 
lieutenant,  et  capitaine  deux  an? 
après.  En  1793,  il  était  au  siéçe 
de  Lyon ,  sous  le  général  Vaubois. 
Ayant  servi  à' Toulon  sous  les  ordres 
immédiats  de  Bonaparte,  il  le  sui- 
vit d  uran t  les  campagnes  d 'Italie  et 
dans  l'expédition  d'Égypte.  Au  re- 
tour, il  fut  fait  colonel-aide-de- 
camp  du  vice-roi  d'Italie.  Dès  l'an- 
née 1807 ,  il  obtint  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  et  en  1809,  il 
se  distingua  particulièrement  a  la 
bataille  de  Raab ,  en  Hongrie  ,  le 
14  juin.  Général  de  division  ,  en 
1810,  il  reçut  bien  tôt  après  le  com- 
mandement des  provinces  Illj- 
riennes.  En  18 13,  au  mois  de  juil- 
let, il  rejoignit  le  vice-roi  d'Ita- 
lie, qui  livrait  des  combats  jour- 
naliers, pour  s'opposer  au  passa- 
ge de  l'Adigc  par  l'armée  autri- 
chienne. Mais  alors  le  roi  de  Na- 
ples,  Murât,  prenait  le  parti  in- 
concevable de  se  joindre  à  la  coa- 
lition. Le  prince  Eugène  ,  infor- 
mé de  la  marche  des  troupes  na- 
politaines vers  Parme  et^Plaisan- 
ce ,  donna  au  général  Anthouard  le 
commandement  de  ces  deux  vil- 
les. L'abdication  de  Napoléon  lui 
fournit  l'occasion  de  rentrer  en 
France.  Le  8  juillet  1814,  il  lut 
fait  chevalier  de  Saint- Louis  ;  et . 
le  29,  grand-officier  de  la  légion- 
d'honneur.  Nommé ,  pendant  les 
cent  jours  y  inspecteur  •  général 
d'artillerie ,  il  se  rendit  dans  les 
départemens  de  l'est.  Au  mois  d'a- 
vril 1816,  il  présida  le  conseil  de 
guerre  qui  acquitta  le  général 
Drouot.  Ce  jugement,  si  juste,  fit 
quelque  sensation  par  cela  même. 
Quelquefois,  à  cette  époque,  le> 


Digitized  by  Google 


ANT 

conseils  de  guerre  avaient  été  con- 
fondus avec  les  cours  prévôtales, 
et  souvent  il  arrivait  qu'en  les  for- 
mant, on  choisissait  des  officiers 
dont  les  intérêts,  pendant  nos 
longues  guerres,  n'avaient  pas  été 
ceur  de  la  France. 

ANTIBES  (lb  chevalier  d'). 
Une  sorte  d'imitation  de  la  ro- 
mance de  Richard,  qu'il  envoya 
aux  journaux  en  1791  ,  lui  fit 
donner  le  surnom  de  Blondel.  Jl 
avait  montré,  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution,  un  grand 
amour  pour  la  famille  royale,  et 
beaucoup  de  dévouement  à  ses 
intérêts.  Il  demandait  avec  ins- 
tance qu'on  l'acceptât  pour  otage 
de  Louis  XVI  ;  et,  vers  cette  é- 
poque ,  en  1 792 ,  il  acheva  de  si- 
gnaler son  zèle  par  un  petit  ou* 
vrage  imprimé  sous  ce  titre  :  Ma- 
rie -  Antoinette ,  reine  de  France, 
à  la  nation.  Des  sentimens  si  peu 
équivoques  compromirent  plu- 
sieurs fois  sa  liberté;  mais  enfin, 
ayant  eu  le  bonheur  de  s'évader, 
il  se  retira  parmi  les  Vendéens,  et 
ne  rentra  dans  Paris  qu'en  1797. 
Deux  ans  après  ,  Trottouin  l'em- 
ploya comme  secrétaire  dans  la 
rédaction  d'un  bulletin  des  affai- 
res de  France,  qu'on  envoyait  à 
Augsbourg.  Quels  que  fussent  les 
mérites  littéraire  et  politique  du 
chevalier  d'Antibes,  il  n'en  tirait 
pas  une  récompense  extrêmement 
lucrative.  Quarante  sous  par  jour, 
qui  n'étaient  pas  même  exacte- 
ment payés,  devaient  le  dédom- 
mager de  son  travail  au  bulletin  ; 
et  toujours  négativement  récom- 
pensé, lorsqu'cn  1800  ,  il  fit  un 
mémoire  pour  Louis  XVIII,  il 
n'eut  pas  la  satisfaction  de  le  voir 
approuvé  des  agens  de  ce  prince. 

x.  1. 
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Arrêté  de  nouveau  en  k 801 ,  il  fut 
retenu  au  Temple  pendant  qua- 
tre années  ;  puis  mis  en  surveil- 
lance à  Orléans  jusqu'aux  événe- 
mensde  181 4*  Le  reste  de  la  vie 
du  chevalier  d'Antibes  nous  était 
inconnu ,  lorsque  le  Moniteur  du 
25  septembre  1820,  nous  apprit 
que  M"e  la  duchesse  de  Berri  a- 
vait  fait  remettre  à  cet  honorable 
chevalier  une  médaille  à  l'effigie 
de  feu  son  auguste  époux. 

ANTIBOUL  (Chaules- Louis J, 
avocat  à  Saint  -  Tropez ,  avant  la 
révolution.  Administrateur  du  dé- 
partement du  Var,  et  son  député 
à  la  convention  nationale ,  Anti- 
boul,  qui  était  un  homme  modé- 
ré, le  prouva  lors  du  procès  de 
Louis  XVI ,  en  déclarant  «  qu'il 
»ne  se  regardait  pas  comme  juge, 
«qu'il  votait  la  réclusion,  et  qu'il 
me  voulait  émettre  aucune  opi- 
»nion  dans  la  question  du  sursis.» 
Ce  représentant  du  peuple  s'était 
attaché  au  parti  des  girondins, 
dont  les  principes  se  rapprochaient 
le  plus  des  siens.  Avant  sa  mission 
en  Corse,  il  avait,  à  la  tribune  na- 
tionale, fait  excuser  la  conduite  du 
département  du  Var,  relativement 
à  l'arrestation  des  fonds  de  toutes 
les. caisses  publiques,  et  décréter 
que  les  bâtimens  de  guerre  et  les 
corsaires  français  étaient  autorisés 
à  arrêter  et  à  conduire ,  dans  les 
ports,  les  navires  neutres  chargés 
de  marchandises  pour  des  ports 
ennemis.  Rappelé  de  sa  mission, 
en  passant  à  Marseille,  il  fut  arrêté 
par  les  sections  insurgées  contre 
la  convention,  par  suite  des  évé- 
nemens  du  5i  mai.  Interrogé  par 
elles,  il  s'expliqua  avec  très- peu 
de  ménagemens  sur  les  actes  du 
parti  prescripteur,  t'approche  de 
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l'armée  du  général  Cartaux ,  qui 
s'avançait  sur  la  ville  ,  et  qui  s  en 
empara,  le  25  août  1793,  après  a- 
voir  détruit  Jes  forces  peu  consi- 
dérables des  rebelles,  fit  rendre  la 
liberté  à  Antiboul,  qui  partit  aussi- 
tôt pour  Paris.  A  peine  fut -il  ren- 
tré a  la  convention  qu'Amaf  l'ac- 
cusa d'avoir  dégradé  le  caractère 
de  représentant,  en  subissant  de 
la  part  des  révoltés  des  interro- 
gatoires bonteux,  et  de  s'être  mon- 
tré le  partisan  de  la  faction  ren- 
versée. Il  fut  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire  comme  complice 
du  parti  de  la  Gironde,  et  con- 
damné à  mort  avec  vingt  de  ses 
collègues.  Le  jugement  fut  mis  à 
exécution  le  lendemain  ,  10  bru- 
maire an  2  (3i  octobre  1793).  An- 
tiboul était  ûgé  de  4»  ans. 

ANTILLY  (A.  L.  d' ) ,  premier 
commis  des  finances  au  départe- 
ment des  revenus  casuels  du  roi, 
a  donné  quelques  pièces  de  théâ- 
tre, qui  ont  eu  un  succès  d'estime. 
L'École  de  l'adolescence,  jouée 
en  1789  ,  est  la  seule  où  l'auteur 
ait  montré  quelque  connaissance 
,  du  cœur  humain.  Il  n'eût  appar- 
tenu sans  doute  qu'à  un  grand 
maître  d'oser  prendre  le  Jeune 
Avare,  pour  caractère  principal 
d'une  comédie.  M.  d'Antilly  n'a 
que  trop  bien  justifié  cette  ré- 
flexion. Cependant  il  ne  méritait 
pas  d'être  omis  par  toutes  les  bio- 
graphies. Un  dialogue  facile,  na- 
turel et  piquant,  une  morale  sim- 
ple et  pure,  de  la  sensibilité  sans 
affectation ,  ne  sont  pas  des  quali- 
tés si  communes,  qu'elles  doivent 
être  passées  sous  silence. 

ANTOINE  (Antoine),  né  à  Pa- 
lis, le  14  octobre  1776,  a  dé- 
buté daas'la  carrière  littéraire 
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par  quelques  bluettes  représen- 
tées sur  le  théâtre  des  Jeunes- 
Artistes,  en  1799.  Un  seul  roman 
est  sorti  de  sa  plume  ;  il  a  pour 
titre  :  Un  roman  comme  un  û«- 
tre,  par  moi,  2  vol.  in- 12.  Les 
Animaux  célèbres,  2  vol.  in- 12, 
sont  un  recueil  d'anecdotes  his- 
toriques sur  l'intelligence  ,  l'a- 
desse,  le  courage,  la  bonté,  ratta- 
chement, la  reconnaissance ,  etc. , 
des  animaux  de  toute  espèce,  de- 
puis le  lion  jusqu'à  l'insecte.  Les 
Beautés  de  la  nature,  1  vol.  in- 
12,  ou  Description  des  arbres  , 
plantes  ,  cataractes  ,  fontaines  , 
volcans,  montagnes,  mines,  etc., 
les  plus  extraordinaires  et  les  plus 
admirables  qui  se  trouvent  dans 
les  quatre  parties  du  inonde.  Par- 
mi quelques  ouvrages  in- 18  con- 
sacres à  l'enfance,  on  distingue: 
Les  Petits  peureux  corrigés;  les 
Nuits  enfantines  ;  le  Jeune  âge 
des  Bourbons  ;  l'Esprit  des  En- 
fans  ;    la  Vie  du  jeune  Louis 

XVII.  Quelques-uns  de  ces  livres 
ont  eu  plusieurs  éditions.  Le  mê- 
me auteuraaussipublié  ,en  1814* 
une  Vie  publique  et  privée  de 
Louis  XVI,  1  vol.  in-12,  et,  en 
1816,  une  Histoire  de  S.  M.  Louis 

XV III ,  depuis  la  naissance  de  ce 
prince,  jusqu'au  traité  de  paix  de 
novembre  181 5,  1  vol.  in-8w. 

ANTOINE  (  Victob  ) ,  archiduc 
d'Autriche,  général  d'artillerie, 
etc.,  né  le  5i  août  1779.  Après 
la  mort  de  Maximilien,  archevê- 
que de  Cologne,  il  fut  élu  évêque 
de  Munster  ;  mais  il  se  détermina 
à  ne  point  accepter  cette  dignité 
d'après  les  protestations  de  lacour 
de  Berlin.  François  II,  après  la 
capitulation  de  Mack,  et  la  prise, 
de  sa  capitale  par  les  Français ,  en 
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i8o5 ,  ne  fut  point  rassuré  par  l'ar- 
rivée de  l'armée  russe,  et  il  en- 
voya le  prince  Antoine  à  Berlin , 
pour  engager  le  roi  de  Prusse  à 
entrer  dans  la  coalition.  Cette  dé- 
marche ne  réussit  pas ,  et ,  com- 
me l'on  sait,  ce  ne  fut  que  l'an- 
née suivante  que  le  gouverne- 
ment prussien  se  décida  à  la  guer- 
re. Le  prince  Charles ,  son  frère , 
s'est  démis  en  sa  faveur  de  la  di- 
gnité de  grand-maître  de  l'ordre 
Teutonique.  L'archiduc  Antoiue 
a  été  nommé  vice-roi  du  royau- 
me lombardo-vénitien,  le  7  mars 
1816. 

ANTOINE  (Jacques-Denis),  ar- 
chitecte de  l'hôtel  des  Monnaies 
de  Paris,  membre  de  l'ancienne 
académie  d'architecture  et  de 
l'institut  de  France,  naquit  a  Pa- 
ris, le  6  août  1735,  et  mourut 
presque  subitement  dans  cette 
ville,  le  24  août  1801.  Quoique 
Antoine  ait  fait  plusieurs  cons- 
tructions remarquables  en  Espa- 
gne, en  Suisse  et  en  France,  son 
principal  titre  à  l'estime  des  ar- 
tistes et  au  souvenir  de  la  posté- 
rité, est  la  construction  de  Y  Hô- 
tel des  Monnaies,  qu'il  coruihen- 
ça  en  1768,  et  qu'il  termina  en 
1775.  Cet  hôtel  avait  été  mis  au 
concours  ;  Antoine  ,  qui*  n'était 
pas  connu,  vit  son  projet  préféré 
ù  ceux  des  architectes  les  plus  ac- 
crédités, et  prit,  par  cette  belle 
conception ,  un  rang  honorable 
parmi  les  successeurs  des  Lcscot , 
des  Mansard  et  des  Perrault.  An- 
toine n'était  pas  seulement  un  ar- 
tiste distingué,  c'était  aussi  un 
homme  probe  et  vertueux. 

ANTOINE  (N.) ,  général  fran- 
çais. Il  fit,  sous  Montesquiou,  la 
campugne  de  1792,  en  Savoie ,  se 
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distingua  aux* abîmes  des  Mians, 
où  il  détruisit  les  batteries  pié- 
montaises,  et  s'empara,  les  2r  et 
22  septembre ,  de  ttellegarde  et  du 
chfiteau  de  Marches. 

ANTOINETTE  (Marie-Antoi;-. 
nette-Josepre- Jeanne)  ,  reine  de 
France.  {Voy.  Marie-Antoinette.) 

ANTON  (  Charles  -Gottlob), 
écrivain  allemand,  né  à  Laubau, 
en  1791.  On  a  de  lui  :  1°  Analogie, 
des  langues,  vol.  in-4°,  Leipsick, 
1774;  2°  de  Moribus  Germano-* 
rum ,  traduit  de  Tacite,  avec  un 
commentaire,  vol.  in-8°,  Dressau, 
1780;  5°  Essai  d'une  histoire  de. 
l'ordre  des  Templiers  ,  avec  des 
recherches  sur  leur  secret,  in-8% 
ibid.  1782;  4°  Essai  sur  l'ori* 
gine,  les  mœurs,  etc. ,  des  anciens 
Slaves,  2  vol.  in-8°,  Leipsick,  \  785 
et  1789;  5°  Histoire  des  anciens 
Germains,  vol.  in-8°,  ibid,,  1793; 
6°  Histoire  des  Allemands,  à  Vu- 
sage  des  écoles,  vol.  in-8°,  Goer~ 
litz  ,  1 795  ;  70  des  Langues  dans 
leur  rapport  avec  l'Histoire  des 
peuples,  vol.  in-8°, ibid.,  1789;  8° 
// istoire  de  l'agriculture  alleman- 
de, depuis  la  plus  haute  antiquité 
jusqu'à  la  fin  du  1 5m#  siècle ,  3  vol. 
ïn-8° ,  avec  fig.  ibid. ,  de  1 799  à 
1802.  En  1797,  il  a  été  nommé 
sénateur  à  Goerlitz. 

ANTON  ELLE  (Pierre-Antoine, 
marquis  d')  ,  homme  qui  ne  man- 
quait ni  de  connaissances  utiles, 
ni  de  bonnes  intentions ,  mais 
qu'une  passion  effrénée  pour  la 
liberté  qu'il  concevait  mal,  a  jeté 
dans  d'étranges  excès.  Né  à  Arles 
en  Provence  d'une  famille  noble, 
des  plus  anciennes  et  des  plus  ri- 
ches de  cette  ville,  il  avait,  suivant 
l'Usage  de  la  noblesse ,  avant  la  ré- 
volution, embrassé  la  carrière  mi- 
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litaire;  il  était  parvenu»  quoique 
lentement,  au  grade  de  capitaine, 
quand  dégoûté  d'un  métier  peu 
conforme  aux  nouveaux  goûts 
que  la  réflexion  développa  en  lui , 
il  le  quitta,  et  ne  voulut  pas  mê- 
me attendre  les  dix-huit  mois  qui 
lui  manquaient  pour  avoir  la  croix 
de  Saint-Louis.  Antonelle,  qui  se 
croyait  alors  philantrophe ,  dirigea 
ses  études  vers  les  objets  qui  fon- 
dent or  accroissent  le  bonheur 
des  hommes.  La  philosophie ,  la 
politique,  les  lettres  et  les  arts, 
l'occupaient  tout  entier  quand  la 
révolution  éclata.  Il  en  devint  un 
des  plus  chauds  partisans,  et  con- 
signa d'abord  ses  principes  dans 
un  écrit  intitulé  Catéchisme  du 
tiers-état.  Cet  écrit  appela  sur  lui 
l'attention.  La  commune  d'Arles 
l'ayant  choisi  pour  son  maire,  il 
obtint  en  cette  qualité  les  éloges 
de  Mirabeau.  Le  pouvoir  exécutif, 
en  1791 ,  lui  confia  deux  missions 
importantes  :  l'une  a  Avignon, 
dans  le  but  de  faciliter  la  réunion 
du  Comtat  à  la  France,  à  quoi  il 
réussit;  l'autre  à  Marseille,  pour 
y  calmer  l'exaspération  des  par- 
tis, à  quoi  il  réussit  encore ,  mo- 
mentanément du  moins.  La  po- 
pularité qu'il  avait  obtenue  lui 
suscita  toutefois  de  nombreux  en- 
nemis. Les  chiffonniers ,  c'est  ain- 
si que  dans  Arles  on  nommait  les 
aristocrates,  le  poursuivaient  a- 
vec  une  fureur  égale  à  celle  avec 
laquelle  le  défendaient  les  monai- 
diers ,  ou  les  révolutionnaires  de 
"ce  pays-la.  Le  nom  d'Antonelle 
avait  été  donné  à  une  place  pu- 
blique. Pendant  qu'il  siégeait  à 
l'assemblée  législative,  où  il  avait 
été  nommé  député  par  le  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhône, 
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on  publia  que  la  pierre  qui  por- 
tait le  nom  de  place  Antonelle  , 
avait  été  enlevée  et  brisée ,  et 
qu'un  mannequin  qui  représen- 
tait Antonelle ,  avait  été  traîné ,  la 
corde  au  cou ,  dans  toute  la  ville 
d'Arles ,  par  la  populace  qui ,  à  la 
fin ,  l'avait  éventré.  La  municipa- 
lité d'Arles,  qui  ne  partageait  pas 
les  opinions  d'Antonelle,  et  que 
ces  bruits  contrariaient  peu  ,  fut 
néanmoins  obligée  de  les  démen- 
tir. Antonelle  fit  a  l'assemblée  lé- 
gislative plusieurs  rapports  sur  les 
troubles  du  midi ,  et  parla  contre 
les  commissaires  civils  envovés 
dans  ces  contrées.  Chargé  par  la 
législature  de  faire  Connaître  à 
l'armée  du  centre  les  événemens 
du  10  août  1702  et  la  déchéance  de 
Louis  XVI,  il  écrivit  à  l'assem- 
blée que  ces  déplorables  nouvel- 
les avaient  été  accueillies  avec  li- 
ne joie  universelle.  C'est  a  cette 
occasion  qu'il  fut  arrêté  par  or- 
dre du  général  La  Fayette ,  et  con- 
duit prisonnier  à  Sédan ,  avec  ses 
collègues  Kersaint  et  Peraldi,com- 
me  otages  de  l'inviolabilité  du  mo- 
narque. La  municipalité  de  Sé- 
dan, qui  avait  favorise  cette  ar- 
restation ,  les  fit  néanmoins  mettre 
en  liberté  presque  sur-le-champ, 
ce  qui  n'a  pas  empêché  qu'un  an 
après ,  tous  les  membres  de  cette 
administration  aient  payé  de  leur 
tête  la  hardiesse  de  sa  première 
décision.  La  convention  nationa- 
le est  convoquée.  Antonelle  n'y 
fut  pas  envoyé  :  on  peut  s'en  éton- 
ner. Il  s'était  montré  démocrate 
forcené  long-temps  avant  l'éta- 
blissement de  lauemocratie.  «  Roi 
»des  Français,  avait-il  dit  dans 
»un  de  ses  écrits,  dis  un  mot  à  ta 
39  femme  et  à  tes  ministres ,  aux 
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»  ravisseurs  de  l'acte  constitution- 
»  nel  :  c'est  que  s'ils  trahissent  un 
»  jour  la  foi  publique,  s'ils  abu- 
»  sent  de  toi-même,  si. . .  alors,  cer- 
»  tes  alors,  tous  les  fanatismes  réu- 
anis,  Rome,  Goblentz,  Madrid, 
»Yienne,  le  sacerdoce  et  les  cou- 
»ronnes,  ne  les  soustrairaient  pas 
»ù  la  justice  éclatante  du  plus  gé- 
»  néreux  des  peuples,  si  lâchement 
»  abusé  ;  ta  femme  et  tes  ministres 
»  périraient  sous  le  glaive  delà  loi.» 
Cette  incontestable  diatribe  fut 
malheureusement  une  prophétie, 
ïïommé  par  la  commission  exé- 
cutive,  en  1793^  l'un  des  commis- 
saires à  Saint-Domingue  et  aux 
îlesSous-le-Venl,  Antonelle  sem- 
harqua  avec  ses  collègues ,  mais 
les  vents  contraires  le  forcèrent 
de  rentrer  a  Rochefort  ;  là  se  ter- 
mina sa  mission.  De  retour  à  Pa- 
ris, ayant  été  proposé  concurrem- 
ment avec  Pache,  pour  les  fonc- 
tions de  maire  de  la  capitale  ,  il 
eut  le  bon  esprit  de  se  faire  rayer 
de  la  liste.  On  a  peine  a  conce- 
voir, d'après  cela,  qu'il  ait  accepté 
des  fonctions  d'une  responsabilité 
bien  autrement  grave,  celles  de  ju- 
ré au  tribunal  révolutionnaire  :  à 
ce  titre  ,  il  rivalisa  avec  Hébert, 
le  plus  infâme  des  accusateurs  de 
Marie-Antoinette,  dont  il  provo- 
qua la  condamnation  comme  di- 
recteur du  jury  dans  cet  horrible 
procès.  Il  fut  aussi  directeur  du 
jury  dans  le  procès  des  girondins, 
et  sembla  se  rapprocher  davanta- 
ge des  principes  d'humanité  qu'il 
affectait  de  professer ,  quand,  in- 
terpellé par  Fouquier-Thinvîlle, 
l'accusateur  public  de  celte  épo- 
que, de  faire  connaître  son  opi- 
nion sur  la  culpabilité  des  accu- 
sés, il  déclara  que  sa  conscience 
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n'était  pas  suffisamment  éclairée. 
Un  décret  de  la  convention ,  qui 
avait  un  grand  intérêt  a  abréger 
les  débats  en  semblables  circons- 
tances, rendu  a  l'occasion  même 
du  procès  des  girondins  ,  autori- 
sait le  ministère  public  à  faire  au 
jury  ,  après  trois  jours  d'instruc- 
tion, une  interpellation  pareille. 
Antonelle  ne  sembla  s'en  préva- 
loir que  pourconstater  l'indépen- 
dance de  son  opinion,  conforme 
toutefois  aux  vœux  des  proscrip- 
teurs;  vingt-quatre  heures  après 
il  déclara,  tant  en  son  nota  qu'en 
celui  de  ses  collègues  *les  préve- 
nus coupables  de  crime  dont  ils 
étaient  accusés,  de  crime  de  cons- 
piration contre  la  république  :  et 
c'étaient  les  Gensonné  ,  les  Gua- 
det,  les  Ducos,  les  Vergniaud  !. .  Il 
avait  incontestablement  opiné  d'a- 
près sa  conscience,  à  en  juger  par 
l'écrit  qu'il  publia  sur  le  tribunal 
révolutionnaire,  et  où  il  réclamait 
la  liberté  d'opinion  .dont  il  avait 
usée  pour  le  jury.  Cette  brochure 
fit  oublier  ses  services.  Arrêté  par 
ordre  du  comité  du  salut  public, 
il  fut  détenu  au  Luxembourg  jus- 
qu'après le 9  thermidor.  La  recon- 
naissance, au  reste,  n'était  pas  la 
vertu  dominante  chez  les  terroris- 
tes. Avant  celte  disgrâce  ,  Anto- 
nelle avait  été  rayé,  comme  noble, 
de  la  liste  des  jacobins,  quoiqu'il 
eût  fait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  y 
être  conservé.  Au  i3  vendémiaire 
an  4  (5  octobre  1790),  il  se  ran- 
gea sous  les  drapeaux  de  la  con- 
vention attaquée  parles  sections. 
Son  caractère  philosophique  se  re- 
produisit d'une  manière  asseï  sin- 
gulière dans  cette  circonstance; 
on  le  vit  pendant  l'action  au  cul- 
de-sac  Dauphin,  calme  et  sans  àr- 
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mes,  se  promenant  au  milieu  du 
feu,  un  livre  en  main.  Le  directoi- 
re, installé  peu  de  temps  après,  le 
chargea  de  la  rédaction  d'un  jour- 
nal otliciel.  Ce  genre  de  travail 
ne  s'accordant  pas  avec  l'indépen- 
dance de  son  caractère,  il  y  re- 
nonça bientôt.  Mais  il  publia  dans 
le  Journal  des  hommes  libres  un 
certain  nombre  d'articles  assez 
hardis  pour  inquiéter  les  gouver- 
nans,  qui,  dit-on,  s'en  vengèrent 
en  l'impliquant  dans  l'affaire  de 
Babeuf.  Antonclle  se  déroba  quel- 
que temps  aux  recherches  des  a- 
gens  de  la  police  ;  mais  bientôt  las 
des  se  cacherai  paraît  tôut-à-coup 
au  Palais-Royal,où  il  fut  arrêté  par 
lin  nommé  Dossonville,  agent  de 
cette  espèce,  et  traduit  devant  la 
haute-cour  de  Vendôme.  Là ,  dé- 
daignant de  se  justifier,  tournant 
même  en  plaisanterie  l'accusation 
dont  il  était  l'objet,  il  employa  tou- 
tes les  ressources  de  son  esprit  à 
défendre  ses  co-accusés;  bien  plus, 
il  défendit  d'une  manière  très-ori- 
ginale l'accusateur  public  lui-mê- 
.  me,  qui  dans  son  résumé  se  crut 
obligé  de  rendre  justice  à  cet  ex- 
cès de  générosité.  Acquitté  avec 
la  majeure  partie  des  prévenus, 
Antonelle  revint  à  Paris,  et  reprit 
ses  travaux  polémiques  et  poli- 
tiques. Il  fut  au  moment  d'être 
enveloppé  dans  la  proscription  du 
18  fructidor  an  5  (  9  novembre 
1797  ).  Merlin  de  Thionville,  en 
demandant  qu'il  fût  porté  sur  la 
liste  où  tant  de  royalistes  étaient 
inscrits,  voulait,  disait-il,  frapper 
du  même  coup  l'anarchie  et  le  des- 
potisme. Cette  motion  ne  fut  pas 
adoptée  par  la  législature.  Anto- 
nelle cependant  fut  condamné  par 
l'autorité  exécutive,  comme  ariaj- 
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chistc  incorrigible,  à  demeurer 
détenu  dans  le  département  de  la 
Charente-Inférieure.  Mais  com- 
me on  ne  mit  aucune  rigueur  dans 
l'exécution  de  cette  mesure,  il  en 
fut  quitte  pour  se  cacher  encore 
quelque  temps.  Lors  des  élections 
de  l'an  6  (1798),  il  fut  nommé  au 
conseil  des  cinq-cents  par  celle 
des  fractions  du  collège  électoral 
de  Paris,  qui  s'était  établie  à  l'O- 
ratoire, mais  dont  les  choix  furent 
annulés  par  la  loi  du  22  floréal  de 
la  même  année  (  17  avril  1798  ). 
Antonelle  fut  également  nommé 
député  au  même  conseil  pour  la 
session  de  l'an  7  (  1799)»  par  les 
électeurs  du  déparlement  des  Bou- 
ches-du-Rhône  ;  mais,  sur  le  rap- 
port du  député  Barret,  cette  élec- 
tion, reconnue  valide  par  le  con- 
seil des  cinq-cents,fut  infirmée  par 
celui  desanciens.  Au  18  brumaire, 
Antonelle  se  vit  encore  inscrit  sur 
une  liste  de  déportation  révoquée 
toutefois  aussitôt  que  souscrite.  11 
était  de  sa  destinée  d'être  compris 
dans  toutes  les  proscriptions  :  aus- 
si fut-il  atteint  par  celle  du  5  ni- 
vôse. Le  citoyen  Fouché  (aujour- 
d'hui duc  d'Otrante)  imputant  aux 
terroristes  à  bonnet  rouge  un  cri- 
me qui  appartenait  à  des  forcenés 
d'une  autre  couleur,  le  fit  exiler  à 
quarante-huit  lieues  de  Paris.  An- 
tonelle alla  plus  loin.  Profitant  de 
l'occasion,  il  parcourut  l'Italie,  et, 
dans  cette  éternelle  patrie  des  arts, 
il  trouva  au  milieu  des  ruines  et 
des  soutenirs  de  l'antiquité,  au 
milieu  des  monumens  et  deschefs- 
d'œuvre  de  1  âge  moderne,  l'oubli 
de  ses  erreurs  passées  et  de  ses 
malheurs  préséns.  Au  bout  de  quel- 
ques années,  il  revint  en  France 
sans  avoir  réclamé  contre  sonbau 
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qui  n'était  pas  levé,  mais  qu'un 
gouvernement, assez  fort  pour  n'ê- 
tre pas  inquiet,  s'embarrassait  peu 
de  lui  voir  rompre. Retiré  à  Arles, 
il  y  vécut  enfin  en  repos,  malgré 
les  dénonciations  qu'on  ne  cessa 
d'adresser  contre  lui  à  Napoléon. 
Exclusivement  livré  à  ses  spécu- 
lations philosophiques ,  dont  les 
intérêts  de  la  révolution  l'avaient 
trop  long-temps  distrait,  il  s'était 
fait  oublier,  lorsqu'en  1814  on  vit 
son  nom  reparaître  en  tête  d'un  é- 
crit  dirigé  contre  le  gouvernement 
de  l'empereur.  Il  s'y  prononçait 
en  faveur  de  l'ancienne  dynastie  ; 
c'était  l'anarchie  qui  se  faisait 
l'auxiliaire  de  la  monarchie.  Cet 
ouvrage,  intitulé  :  le  Réveil  d'un 
vieillard,  est  le  nunedimittis  d'An- 
tonelle,qui  mourut  vers  1819.  Cet 
homme,  en  définitif,  plutôt  égaré 
que  pervers,  plutôt  abusé  que  cor- 
rompu ,  ne  manquait ,  sous  cer- 
tains rapports,  ni  des  qualités  de 
l'esprit,  ni  même  des  qualités  du 
cœur.  Il  partagea  ses  dernières  an- 
nées, et  ce  sont  malheureusement 
pour  lui  les  plus  obscures ,  entre 
l'étude  et  la  bienfaisance  ;  et  devint 
le  père  des  malheureux,  après  en 
avoir  tant  fait.  Personnellement 
désintéressé ,  il  s'occupait  si  peu 
de  l'administration  de  sa  fortune, 
que  ce  ne  fut  qu'après  une  absence 
de  quelques  années  qu'il  s'aperçut 
que  ses  fermiers  lui  étaient  rede- 
vables d'une  somme  de  27,000 
francs.  Il  leur  donna  vingt-sept 
ans  pour  1rs  payer.  Les  prêtres  ca- 
tholiques lui  refusèrent  la  sépul- 
ture. Plus  chrétiens  qu'eux,  les  ha- 
bitans  d'Arles  portèrent  son  corps 
à  l'église,  et  forcèrent  le  clergé  à 
l'inhumer. 

ANTONELLI  (Léonard),  car- 
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dinal,  évêque  de  Velletri  et  d'Os- 
tie ,  doyen  du  sacré  collège ,  na- 
quit à  Sinigaglia ,  le  6  novembre 
1730.  Son  attachement  aux  jé- 
suites le  mit  en  opposition  avec 
le  pape  Clément  XIV,  qui  avait 
aboli  cet  ordre,  et  l'empêcha  long- 
temps de  parvenir  aux  premières 
dignités  de  l'église;  ce  ne  fut  que 
sous  le  pontificat  de  pie  VI  qu'il 
reput  le  chapeau  de  cardinal.  On 
peut  dire  d'Antonelli  qu'il  vint 
au  monde  quelques  cents  ans  trop 
tard,  car  ses  idées  ne  furent  ja- 
mais ù  la  hauteur  de  son  siècle. 
Agissant  comme  si  l'Europe  eût 
encore  été  soumise  à  la  domina- 
tion spi ri tijeFle  et  temporelle  de 
la  triple  tiare ,  il  ne  cessa  de  pro- 
poser avec  la  plus  admirableper- 
sévérance,  des  mesures  inexécu- 
tables; et  lorsqu'il  eut  été  nommé 
préfet  de  la  propagande,  il  en  rem- 
plit les  fonctions  avec  touJtes  les 
préventions  et  toutes  les  préten- 
tions d'un  prélat  romain  du  i5m" 
Siècle.  Pendant  la  révolution  fran- 
çaise, il  fu{  un  des  chefs  de  la  con- 
grégation d'état ,  et  proposa,  de 
concert  avec  le  fiscal  Barberi,  les 
mesures  les  plus  exagérées.  Quel- 
ques personnes  néanmoins  ont 
cru  voir  dans  le  vote  qu'il  émit  le 
i5  janvier  1791,  pour  la  sanction 
delà  constitution  civile  du  clergé, 
décrétée  par  l'assemblée  natio- 
nale de  France,  le  12  juillet  1790, 
un  penchant  secret  pour  les  nou- 
veaux principes;  mais  il  n'en  est 
pas  moins  certain  qu'il  espérait 
arrêter  la  révolution  par  l'oppo- 
sition des  évêques  à  cette  consti- 
tution, ce  qui,  dans  son  opinion, 
eût  fait  avorter  la  révolution  fran- 
çaise, et  eût  prévenu  le  mouve- 
ment européen  qui  en  a  été  la  sui- 
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te.  Il  concourut  ,  en  i8ôo  ,  à  la 
nomination  de  Pie  VII.  Il  mourut 
dans  le  mois  de  janvier  1811.  Dans 
sa  jeunesse,  il  avait  rédigé  le  bre/ 
de  l'interdiction  du  duc  de  Par- 
me ,  qui  donna  à  Voltaire  l'idée 
d'une  pièce  piquante ,  sous  le  ti- 
tre du  Royaume  mis  en  interdit. 

ANTONIO  (  PAscàL-Fiiufçois- 
Jean-Népomuceke-àniello-Riy- 
m  ok  d-  Si  lv estbe  ),  infant  d'Espa- 
gne, né  le  ai  décembre  1755,  frè- 
re de  Charles  IV.  Don  Antonio  se 
maria  avec  sa  nièce,  Marie-Amé- 
lie, infante  d'Espagne,  qui  mou- 
rut le  27  juillet  1798.  Il  vécut 
long-temps  étranger  aux  affaires 
politiques.  Doué  de  vertus  paisi- 
bles, ayant  le  goût  des  arts  mé- 
caniques ,  et  comme  Louis  XVI , 
s'occupant  de  serrurerie ,  il  se 
trouva  surchargé  du  poste  émi- 
nent  que  la  révolution  le  contrai- 
gnit d'occuper.  Ferdinand,  à  son 
départ  pour  Burgos,  en  avril  1808, 
le  nomma  président  de  la  junte 
suprême  du  gouvernement,  com- 
posée des  cinq  ministres-d'état. 
Ferdinand  avait  borné  le  pouvoir 
de  son  oncle  à  l'expédition  des 
affaires  les  plus  pressées  (  les  au- 
tres devaient  lui  être  adressées  à 
lui-même  )  ;  il  avait  surtout  re- 
commandé de  la  déférence  pour 
les  mesures  que  prescrirait  le  gé- 
néral Murât ,  dans  la  crainte  de 
détruire  ce  que  son  voyage  pour- 
rait avoir  d'avantageux.  La  posi- 
tion de  don  Antonio  n'en  devint 
pas  moins  bientôt  des  plus  diffi- 
ciles, par  les  menaces  du  général 
français  ,  qui  réclamait  don  Ma- 
nuel Godoï,  prince  de  la  Paix,  en 
horreur  au  peuple  et  au  parti  de 
Ferdinand  ;  par  le  bruit  répandu 
que  Napoléon  n'avait  point  con- 
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senti  à  l'abdication  de  Cftwles 
IV 9  et  par  la  demande  que  Mu- 
rat  faisait  de  la  reine  d'fctrurie  et 
de  l'infant  don  François  de  Pau- 
le.  Une  lettre  que  son  frère  Char- 
les IV  lui  adressait  dans  laquel- 
le ce  prince  protestait  Contre  son 
abdication ,  attendu  qu'elle  a- 
vait  été  l'effet  des  circonstances 
critiques  dans  lesquelles  il  s'était 
trouvé  ,*  vint  augmenter  son  em- 
barras.  L'affaire  qui  s'engagea 
entre  les  Espagnols  et  les  Fran- 
çais, y  mil  le  comble.  Dans  la 
nuit  du  1"  au  2  mai ,  on  négo- 
ciait de  part  et  d'autre,  mais  san> 
que  les  affaires  prissent  un  aspect 
différent ,  lorsque  ,  le  a  mai ,  sur 
le  bruit  qui  se  répandit  qu'un  ai- 
de-de-camp français  se  présentait 
pour  enlever  le  prince  François 
de  Paule ,  le  peuple  se  porta  en 
foule  vers  le  palais.  On  tira  quel- 
ques coups  de  fusil ,  et  bientôt 
une  affaire  générale  fut  engagée , 
dans  laquelle  deux  cents  Espagnols 
furent  tués  ou  blessés ,  et  où  les 
Français  perdirent  un  plus  grand 
nombre  d'hommes  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  que,  le  soir  même,  le 
prince  François  de  Paule  ne  quit- 
tât Madrid ,  et  ne  partit  pour 
Bayonne.  Il  fut  bientôt  suivi  par 
don  Antonio  lui-même,  qui,  après 
une  conférence  avec  l'ambassa- 
deur de  France,  dan  s  laquelle  il  ap- 
prit que  Ferdinand  était  au  pou- 
voir de  Napoléon ,  et  que  Joseph 
Bonaparte  était  destiné  à  la  cou- 
ronne d'Espagne,  sortit  de  Madrid 
le  4*  Les  ministres ,  auxquels  il 
avait  communiqué  sa  résolution, 
avaient  fait  tous  leurs  efforts  pour 
l'en  détourner;  ils  lui  avaient  en 
vain  représenté  le  salut  de  l'état, 
celui  de  sa  famille.  La  nécessité, 
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plus  forte  que  toutes  les  représen- 
tations ,  avait  déterminé  le  prince; 
en  partant,  il  avait  laissé  au  bailli 
don  Francisco  Gil  de  Lemus ,  le 
billet  suivant  :  «  Je  fais  savoir  à  la 
»  junte  pour  sa  règle  y  que  je  suis 
»  parti  pour  Bayonne  par  ordre 
»du  roi;  et  je  préviens  ladite  jun- 
»  te  qu'elle  ait  à  se  maintenir  sur 
»le  même  pied  que  si  j'étais  au 
»  milieu  d'elle.  Dieu  nous  soit  en 
»  aide.  Adieu,  messieurs,  jusqu'à 
»  la  vallée  de  Josaphat.  »  Don  An- 
tonio rejoignit  sa  famille  à  Ba- 
yonne, et  partit  avec  elle  pour 
Valençay ,  où  il  reprit  ses  exerci- 
ces de  piété ,  et  s'occupa  de  nou- 
veau des  arts  mécaniques  jusqu'au 
mois  d'avril  1814  ;  il  rentra  à  Ma- 
drid avec  Ferdinand ,  et  ne  tarda 
pas  à  être  nommé  grand-amiral 
de  Castille.  II.  mourut  en  avril 
1817,  à  l'âge  de  6a  ans. 

ANTRAIGUES  (de  Launey, 
comte  d' ).  Son  véritable  nom  é- 
tahAudenel,  qu'il  travestit,  on  ne 
sait  pourquoi,  en  celui  d'Audei- 
nel9  anagramme  du  nom  de  de 
Launey  ,  petite  propriété  du  chef 
de  sa  mère.  Il  fit  encore  du  nom 
de  a*  Entre- Algu.es  y  autre  hérita- 
ge ,  d'abord  Entr aiguës  et  ensui- 
te A  ntr aiguës.  Plusieurs  de  ses 
ouvrages  ont  paru  sous  chacune 
de  ces  quatre  dénominations.  Il 
fut  plus  connu  sous  les  deux  der- 
nières, que  les  biographes  em- 
ploient indifféremment.  Quoiqu'il 
ne  fût  pas  noble,  d'Antraigues 
trouva  le  moyen  de  se  faire  nom- 
mer député  de  la  noblesse  de 
la  sénéchaussée  de  Villeneuve- 
de-Berg  aux  élats-généraux.  Ce 
fut  en  cette  qualité  qu'il  publia 
les  opinions  les  plus  honorables 
pour  un  mandataire  de  la  nobles- 
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se.  Sur  sa  proposition,  l'ordre  de  la 
noblesse  autorisa  ses  commissai- 
res à  annoncer  aux  communes  sa 
renonciation  pleine  et  entière  aux 
privilèges  pécuniaires  en  matière 
d'impôts.  Dans  la  même  année,  on 
le  vit  appuyer  la  déclaration  des 
droits  de  l'homme ,  proposer  un 
plan  patriotique  pour  la  libre  cir- 
culation des  grains,  et  combattre 
avec  succès  un  nouvel  emprunt 
du  ministre  Necker.  Ces  opinions, 
soutenues  dans  le  grand  monde , 
pour  qui  la  révolution  naissante 
n'avait  encore  que  la  nouveauté 
d'un  spectacle  intéressant,  lui  fi- 
rent donner  le  surnom  du  Beau- 
Conjuré,  qu'il  justifia  encore  peu 
d'années  après,  mais  hors  de  sa 
patrie ,  et  pour  des  intérêts  diffé- 
rons. Il  émigra ,  passa  en  Espa- 
gne, reput  un  accueil  flatteur  du 
roi ,  en  obtint  une  recommanda- 
tion pressante  pour  les  princes 
français,  et  se  rendit  à  Coblentt, 
où  ses  services  furent  agréés  de 
Monsieur, qu'il  servit  bientôt  com- 
me ministre  en  Italie.  Dès  lors, 
la  vie  politique  de  d'Antraigues 
put  être  considérée  sous  des  faces 
différentes.  A  Venise ,  à  Milan ,  il 
parait  avoir  servi  à  la  fois  l'An- 
gleterre, représentée  par  MM. 
Drake  et  "Wickam ,  S.  M.  Louis 
XVIII ,  et  la  Russie.  Il  était  publi- 
quement accrédité  par  cette  der- 
nière puissance  en  Italie,  où  il 
dirigeait  activement  trois  léga- 
tions étrangères,  et  bien  étrangè- 
res entre  elles.  Il  avait  épousé 
M-  Saint-Huberti,  actrice  de  l'O- 
péra, et  il  eut  le  crédit  de  lui  faire 
accorder  par  le  roi  l'ordre  de  Saint- 
Michel.  L'existence  de  d'Antrai- 
gues dans  la  Haute-Italie  don- 
na de  l'ombrage  au  gouvernement 
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français  :  le  général  Bcrnadotte, 
à  présent  roi  de  Suède ,  qui  com- 
mandait une  division  de  l'ar- 
mée d'Italie,  sous  les  ordres  du 
général  eu  chef  Bonaparte,  fit  ar- 
rêter d'Antraigucs ,  qui  écrivit 
une  lettre  très-fièrc  au  général  en 
chef;  il  dut  sa  liberté  à  l'adresse 
et  aux  démarches  de  sa  femme. 
La  correspondance  de  Lemaitrc, 
saisie  en  1790,  et  les  déclara- 
tions de  Duvcrne  de  Presle,  ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  qua- 
lité et  la  quantité  d'agences  se- 
crètes dont  d'Antraigues  s'était 
fait  lp  directeur.  Les  Mémoires 
de  M.  de  M  ont  gaillard  renfer- 
ment à  ce  sujet  des  détails  et  des 
assertions    bien   remarquables , 
dont  il  peut  paraître  à  présent  peu 
utile  d'apprécier  les  motifs  ou  de 
rechercher  les  preuves.  En  i8o5, 
la  Russie  appela  d'Antraigues  à 
Dresde ,  avec  le  titre  de  conseil- 
ler de  légation,  chargé  d'une  mis- 
sion. Peu  d'années  après,  il  fut 
misérablement  assassiné,  avec  sa 
femme ,  par  un  domestique  an- 
glais, à  quelques  milles  de  Lon- 
dres. On  parla  mystérieusement 
en  Angleterre  de  cet  horrible  as- 
sassinat, qui  fut  vaguement  attri- 
bué à  la  démence  du  meurtrier. 
Pendant  les  trois  premières  an- 
nées de  la  révolution ,  d'An- 
traigues mérita,  par  ses  opinions 
et  par  ses  écrits,  la  réputation 
d'un  publiciste  distingué  et  celle 
d'un  homme  généreux.  Il  publia 
les  ouvrages  sui vans,  qui  eurent 
tous  un  véritable  succès  :  1 0  Quelle 
est  la  situation  des  Français,  d'a- 
près nos  lois  fondamentales?  20 
Observations  sur  la  conduite  des 
princes  coalisés,  Londres,  1795 ; 
5°  Réponse  an  rapport  du  géné- 
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ral  Montesquiou-Fezenzat;  4*  Ré- 
flexions sur  le  divorce,  en  faveur 
du  divorce,  qu'il  établit  conforme 
aux  dogmes  de  la  doctrine  catho- 
lique ;  5°  Dénonciation  de  l'assem- 
blée nationale  aux  Français  ca- 
tholiques; iS"  Adresse  à  la  noblesse 
française ,  sur.  les  effets  tf  une 
contre -révolution.  Mais  le  plus 
important  des  ouvrages  de  d'An- 
traigues, écrit  toutefois  d'un  sty- 
le peu  correct ,  c'est  son  Mê- 
moire  sur  les  états  -  généraux  , 
imprimé  en  1788.  Cet  ouvrage 
porte  l'empreinte  d'un  esprit  jus- 
te ,  ardent,  élevé,  profond,  et 
caractérise  en  même  temps  la 
noble  liberté  dont  jouissaient  et 
usaient  les  premiers  publicistes 
de  la  révolution ,  quand  le  trô- 
ne avait  encore  le  choix  du  des- 

{)otisme  ou  d'une  autorité  léga- 
e.  Trente-deux  ans  après  la  publi- 
cation de  ce  Mémoire,  on  est  plus 
qu'étonné  d'y  trouver  les  ta^its 
sui  vans;  on  croit  lire  le  passé,  le 
présent  et  l'avenir  :  «  Le  ciel  sou- 
»mit  l'homme  à  la  loi,  et  ne  le 
»  soumit  jamais  qu'à  elle  »  (pag. 
9) .  «  Nos  pères  réunis  dans  le 
«champ-de-Mars  autour  d'un  roi 
»  qu'ils  avaient  élu,  le  vœu  géné- 
ral dicta  la  loi;  l'autorité  législa- 
tive résidait  tout  entière  dans 
»  ces  augustes  assemblées ,  et  leurs 
«suffrages  seuls  formaient  les  lois, 
»  devant  lesquelles  devaient  se 
»  courber  leurs  têtes  invincibles  » 
(pag.  10).  «  Les  rois  soumis  aux 
«lois  nationales  furent  punis  pour 
«les  avoir  enfreintes  (déposition 
»  de  Thierry),  quand  l'époque  fixée 
«pour  le  retour  de  ces  assemblées 
«présentait  à  la  nation  le  suprême 
«législateur,  et  au  roi  son  sou- 
»  verain  juge  »  (pag.  1 1).  «  L'ex- 
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»Cès  de  l'oppression  des  ministres 
«est  la  sauvegarde  des  peuples 
»dans  les  empires  asservis,  elle 
«les  ramène  à  une  constitution 
«nationale»  (pag.  12).  «  Combien 
»  donc  s'égarent  ces  hommes  pusil- 
»  lanimes,qui,  redoutent  ces  temps 
«d'effervescence   publique,  ces 
»  temps  orageux  qui  donnentlavie 
»  aux  âmes  fortes  et  les  élèvent  aus- 
»  sitôt  au  niveau  de  leurs  vertus  î  » 
(pag.  i3.  )  w Lne  mâle  résistance 
»à  l'opposition  est  l'aliment  des 
»  grands  courages.  Tout  alors  les 
•  élève  et  soutient  leur  enthousias- 
»me,  les  regards  de  leurs  conci- 
toyens, l'espoir  du  succès,  l'hor- 
»  reur  de  l'esclavage,  l'appât  môme 
«desdungersetl'espoirde  cespuni- 
«tions  honorables,  quand  des  mi- 
»  nistres  odieux  les  infligent  à  ceux 
»que  la  patrie  honore,  et  que  cha- 
»que  citoyen  voudrait  imiter» 
(pag.  i5).  «Un  militaire  éperdu,  in- 
«décis  entre  l'ordre  des  ministres 
»et  la  voix  de  sa  conscience,  ef- 
»  frayé  de  la  désobéissance ,  mais 
«plus  effrayé  encore  des  assassi- 
«nats  qu'on  lui  commande,  n'ose 
»  briser  les  liens  de  la  discipline; 
«mais  les  relâche  sans  cesse,  en 
«faisant  assez  pour  ne  pas  inan- 
«querau  prince,  et  pas  asseï  pour 
»  faire  triompher  les  ministres,  de 
«la  nation  et  des  lois  »  (pag.  i5). 
«Si  la  nation  ne  peut  exercer  le 
«pouvoir  exécutif,  elle  est  au 
»  moins  la  maîtresse  de  le  confier 
«à  qui  il  lui  plaît  :  c'est  à  elle  par 
«conséquent  à  établir  l'ordre  qui 
«lui  convient  dans  la  succession 
»de  ses  rois  :  elle  a  pu  rendre  le 
»  trône  héréditaire ,  il  dépendait 
»  d'elle  de  le  laisser  électif»  (pag. 
•22).  «Le  pouvoir  législatif  est  le 
a  seul  rempart  qui  reste  à  un  peu- 
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«pic  qui  s'est  dépouillé  du  droit 
»de  faire  mouvoir  la  force  publi- 
«que  ;  c'est  le  seul  moyen  de  ré-  \. 
«primer  le  pouvoir  exécutif,  en 
«opposant  à  ses  invasions  le  frein 
«sacré  de  la  loi»  (pag.  24).  «Les 
»  Français  nés  égaux  n'accordaient 
»  de  distinctions  qu'a  ceux  qui  oc- 
«cupaiènt  les  dignités  de  l'état: 
«mais  déjà,  sous  celte  première 
»  race,  nous  voyons  se  développer 
«le  projet  de  rendre  les  fiefs  hé- 
«réditaires.  De  ce  changement  fu- 
«neste  devait  éclore  la  noblesse 
«héréditaire  ,  le  plus  èpouvanta- 
»ble  fléau  dont  le  ciel  dans  sa  co- 
»lère  put  frapper  une  nation  li- 
«bre»  (pag.61).  «  Les  fausses  idées 
»  qu'enfanta  la  féodalité,  subsis- 
»  tant  encorc^quand  leur  cause  est 
»  détruite ,  ont  produit  ces  nobles  , 
»  aussi  vains  que  faibles,  cette  no- 
»  blesse  ennemie  de  la  populari- 
»  té,  qui  assiège  le  trône,  qui  s'em- 
«pare  de  tout  par  droit  de  nais- 
»  sance ,  et  qui  semble  former  au- 
»lour  des  rois  une  nation  nou- 
»  vellc,  ennemie  du  peuple»  (pag. 
85).  «Il  est  temps  enfin  de  reve- 
»nir  aux  vrais  principes;  aussi- 
«bien  nous  a-t-on  rassasiés  jus- 
«qu'au dégoût  et  a-t-on  avili  peut- 
»  être  pour  jamais  ces  mots  si  doux 
»dc  règne  paternel  s  d'en  fans  ché- 
»m,  gouvernés  par  un  père  teu- 
»  dre.  Les  ministres  en  ont  abusé 
«jusqu'à  la  niaiserie,  jusqu'à  la 
«cruauté  :  car  est-il  rien  de  plus 
»  vil  et  de  plus  odieux  que  d'em- 
»  ployer  ces  mots ,  gages  du  sen- 
»  liment  le  plus  tendre,  pour  nous 
«tromper,  nous  ruiner,  nous  dés- 
»  honorer  ?  Caligula  pensait  juste, 
«quand,  voyant  l'abjection  du 
»  peuple  romain,  il  croyait  qu'il 
«était  un  dieu  ou  que  les  Romains 
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•  étaient  des  bêles  î  »  (pag.  107.) 
«En  ce  siècle  (le  virait  un 
•jurisconsulte,  nommé  Loysel. 

•  Qui  croirait  que  c'est  lui,  lui 

•  seul,  qui  a  établi  cette  opinion 

•  inconsidérée,  autant  que  tyran- 
»  nique,  que  si  veut  le  roi,  si  veut 
»/afo<»?(pag.  i56.)  «Ce principe, 

•  mis  en  évidence  par  le  seul  Loy- 
»  sel,  sort  du  cloaque  affreux  de  la 

•  plus  basse  flatterie  et  du  plus  ef- 
froyable despotisme»  pag.  157). 

AOl)ST(J.  M.,  majrqcis d'),  em- 
brassa ,  malgré  son  nom  et  son  ti- 
tre ,  les  principes  les  plus  hardis 
de  la  révolution.  Il  naquit  à  Douay. 
Le  marquis  d'Aoust  avait  servi 
quelque  temps,  et  s'était  retiré 
dans  ses  terres ,  quand ,  en  1 789, 
la  noblesse  du  bailliage  de  Douay, 
le  nomma  député  aux  états-géné- 
raux. Il  vota  la  réunion  de  la  no- 
blesse au  tiers  -  état,  et  se  joi- 
gnit au  petit  nombre  de  nobles 
qui,  foulant  aux  pieds  des  préju- 
gés déjà  vaincus  par  la  philoso- 
phie, préférèrent,  à  leurs  inté- 
rêts propres*  les  intérêts  natio- 
naux. Député  à  la  convention ,  en 
septembre  1792 ,  il  suivit  et  quel- 
quefois devança  l'impulsion  de 
cette  époque.  En  novembre  1792, 
il  dénonça  la  commune  de  Saint- 
Amand ,  qui  s'était  livrée  sans  ré- 
sistance à  une  faible  troupe  autri- 
chienne; fut  envoyé  en  mission, 
après  le  siège  de  Lille ,  dans  les 
départemens  du  Pas-de-Calais  et 
du  Nord  ;  revint  siéger  a  la  con- 
vention ;  se  vit  exclu  des  jacobins, 
comme  ancien  marquis;  fut  nom- 
mé, par  le  directoire,  commissai- 
re  près  de  l'administration  centrale 
du  département  du  Nord,  et  enfin 
par  le  premier  consul  Bonaparte , 
après  le  18  brumaire  an  8-,  maire 
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de  la  commune  de  Ouincy  •  où  se 
trouvaient  ses  propriétés ,  et  où  il 
est  mort  il  y  a  peu  de  temps. 

AOUST  ^Eustàche  d' )  ,  fils  du 
précédent,  suivit,  comme  son  pè- 
re, le  torrent  des  idées  nouvelles, 
et  devint  l'un  des  généraux  les 
plus  recommandables  de  la  ré- 
publique. Il  subit  le  sort  de  pres- 
que tous  ceux  qui  avaient  acquis, 
dans  ces  temps  d'orages  politi- 
ques, quelque  gloire  militaire,  et 
porta  surl'écbafaud  une  tête,  long- 
temps exposée  au  feu  de  l'ennemi, 
pour  le  salut  de  la  patrie.  Il  était 
à  peine  âgé  de  3i  ans.  Officier  au 
régiment  du  roi  (infanterie)  avant 
la  révolution,  d'Aoust  devint  suc- 
cessivement général  de  brigade  et 
général  de  division  sous  la  républi- 
que. Il  fit  la  guerre  d'Espagne  avec 
succès,  commanda  en  chef  l'armée 
pendant  la  maladie  de  Doppet, 
se  signala  par  sa  bravoure,  et  était 
regardé  comme  un  des  meilleurs 
officiers  -  généraux,  quand  une 
accusation,  provoquée  par  des 
inimitiés  personnelles^  lui  fit  at- 
tribuer les  revers  de  Perpignan  , 
et  fut  cause  du  jugement  qui  le 
condamna  à  mort. 

AOU  ST  (Adolphe  ,  marquis  d')  , 
second  fils  du  marquis,  d'abord  of- 
ficier de  marine,  émigra  en  1792, 
et  ne  rentra  en  France  que  par 
suite  de  la  révolution  du  18  bru- 
maire. Il  fut  nommé  par  Napo- 
léon, le  1"  janvier  181 1,  prési- 
dent du  collège  électoral  de  l'ar- 
rondissementde  Douay  :  cette  pla- 
ce lui  donnait  une  influence  dont 
il  se  servit  ensuite  contre  celui 
qui  la  lui  avait  confiée.  Napo- 
léon le  fit  arrêter  en  181 5.  Son 
exU  passager,  peu  éloigné,  peu 
rigoureux,  eut  pour  terme  Tabdi- 
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cation  de  ce  prince  ;  et  Ton  vit 
bientôt  M.  le  marquis  d'Aousl  re- 
paraître sur  la  scène  politique , 
comme  candidat  à  la  chambre  des 
députés ,  où  il  siégea  sur  les  pre- 
miers bancs  du  côté  droit. 

APPARENT  (comte  de  l'). 
{Voyez  Cochon.) 

APPELIUS,  ne  à  Midclbourg, 
en  Zélande.  Son  père  était  minis- 
tre du  saint  Évangile  encette  ville, 
où  lui-même  fut  d'abord  notaire. 
Député  à  rassemblée  nationale 
delà  république  batave,  il  s'y  fit 
remarquer  par  son  activité,  et 
par  une  habileté  dont  la  moindre 
preuve  n'est  pas  de  s'être  perpé- 
tué dans  les  fonctions  publiques, 
sous  tous  les  gouvernement  aux- 
quels la  Hollande  a  été  successive- 
ment soumise,  pendant  les  vingt- 
cinq  années  qui  viennent  de  s'é- 
couler. M*  Appeliùs,  nommé  mi- 
nistre et  sécrétai re-d'état  par  le 
roi  Louis  Napoléon,  fonction  dans 
laquelle  il  avait  déployé  de  gran- 
des connaissances  administrati- 
ves, fut  appelé  à  Paris,  en  qua- 
lité de  conseiller-d'état,  après  la 
réunion  de  la  Hollande  à  l'empire 
français,  et  attache  à  la  section 
desfinances.  La  Hollande  ayant  re- 
couvré son  indépendance,  il  y  re- 
tourna ,  et  fut  employé  par  le  nou- 
veau gouvernement,  d'abord  com- 
me conseiller-d'état,  puis  com- 
me administrateur  -  général  des 
finances  pouir  les  provinces  Bel- 
gique*, et  puis  enfin  comme  di- 
recteur-général des  impositions 
indirectes.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  a  organisé  le  système  d'im- 
positions de  ce  genre  actuelle- 
ment en  vigueur  dans  le  royau- 
me des  Pays-Bas.  L'esprit  de  M. 
Appelius  est  éminemment  fiscal, 
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aussi  ses  propositions  n'ont  pas 
été  toutes  accueillies  par  les  états- 
généraux.  Le  projet  de  loi  qu'il 
présenta  dans  la  session  de  18 1 5, 
sur  les  successions,  fut  vivement 
combattu  par  les  députés  popu- 
laires, et  rejeté  par  la  seconde 
chambre.  La  loi  qui  s'exécute ,  si 
onéreuse  qu'elle  soit,  est  un  chef- 
d'œuvre  de  modération ,  en  com- 
paraison. Grand  partisan  des  pei- 
nes pécuniaires,  M.  Appelius  en 
a  fait  une  des  principales  ressour- 
ces du  fisc.  Il  lés  applique  à  tout. 
On  lui  reproche  d'avoir  assujetti, 
entre  autres,  l'extraction  des  tour- 
bes a  des  formalités  si  difficiles, 
que  le  propriétaire,  quoi  qu'il  fas- 
se ,  ne  peut  éviter  de  tomber  en 
contravention,  et  d'encourir  l'a- 
mende. Qu'en  résulte-t-il?  Dans 
le  doute ,  on  s'abstient ,  et  la  fortu- 
ne publique  ne  souffre  pas  moins 
que  la  fortune  particulière,  de 
cette  législation  vicieuse.  On  con- 
çoit que  l'application  que  M.  Ap- 
pelius a  faite  de  ses  talens ,  lui  a 
plus  concilié  la  faveur  du  gouver- 
nement que  l'affection  des  gou- 
vernés. A  Rotterdam,  en  1819,  il 
reçut,  dans  nne  promenade,  une 
preuve  non  équivoque  de  l'ani- 
maaVersion  publique,  quoique  an- 
térieurement il  eût  reçu  le  grand 
cordon  de  l'ordre  du  lion -Bel- 
gique. 

APPIANI  (Ahdhba),  célèbre 
peintre  italien,  naquit,  en  1754,  à 
Bosizio,  sur  le  lac  de  Pusiano,  dans 
le  Haut-Milanais,  d'une  famille 
noble  mais  sans  biens.  Il  annonça 
de  bonne  heure  de  grandes  disposi- 
tions pour  la  peinture.  Ayant  d'a- 
bord étudié  les  principes  du  des- 
sin sous  le  meilleur  professeur  de 
Milan,  le  chevalier  Giudei,  il  se 
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mît  bientôt  aux  ordres  des  déco- 
rateurs de  théâtres ,  afin  de  s'assu- 
rer des  moyens  d'existence  ;  il  fil 
aussi  un  cours  d'anatomie,  et  en 
parcourant  les  principales  villes 
de  l'Italie,  avec  les  peintres  aux- 
quels il  s'était  attaché,  il  étudia 
avec  soin  les  ouvrages  les  plus  ad- 
mirés des  grands  maîtres  d'un  art 
dont  il  était  enthousiaste.  Sans 
adopter  la  manière  d'aucun  d'eux 
exclusivement,  il  se  créa  un  gen- 
re original,  qui  lui  assura  la  pal- 
me sur  tous  ses  compatriotes  ,  et 
qui  lui  fitbalanceren  quelque  sorte 
la  réputation  du  Corrége.  Il  excella 
surtout  dans  les  fresques  qu'il  a 
peintes  à  Milan ,  et  auxquelles  il 
donna  beaucoup  de  perfection, 
en  les  retouchant  au  retour  de 
ses  voyages.  Les  plus  beaux  tra- 
vaux en  ce  genre  sont  ceux  qu'il 
exécuta  dans  la  coupole  du  chœur 
de  Sainte-Marie ,  près  de  Saint- 
Celsc,  à  Milan;  il  avait  aussi  peint 
un  tableau  magnifique  pour  le  pa- 
lais Busca,  et  de  jolis  plafonds 
pour  le  château  de  Monta.  L'ar- 
chiduc Ferdinand,  gouverneur  de 
la  Lombardic ,  s'honora  en  accor- 
dant à  Appiani  sa  faveur  particu- 
lière', faveur  qui  lui  fut  continuée 
par  Napoléon,  dès  l'époque  où  il 
subjugua  l'Italie  :  depuis,  quand  il 
s'en  fut  déclaré  souverain ,  il  le 
nomma  membre  de  l'institut  d'Ita- 
lie et  peintre  du  roi,  en  le  gratifiant 
d'une  pension  ;  enfin,  il  le  décora 
des  ordres  de  la  légion-d'honneur 
et  de  la  Couronne-dc-Fer.  Appia- 
ni fit  les  portraits  de  presque  toute 
la  famille  de  Napoléon  et  des  prin- 
cipaux personnages  de  sa  cour. 
Mais  ce  qui  lui  valut  particulière- 
ment les  bonnes  grâces  de  ce  prin- 
ce, ce  furent  les  plafonds  des  sa- 
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Ions  du  palais  royal  de  Milan,  qu'il 
peignit  à  fresque,  d'une  manière 
aussi  ingénieuse  qu'étonnante ,  si 
l'on  considère  surtout  l'âge  avan- 
ce de  l'auteur.  Les  peintures  de 
ces  plafonds  sont  autant  de  mo- 
numens  à  la  gloire  du  conqué- 
rant, et  L'artiste  y  travaillait  en- 
core avec  plus  de  succès  même 
que  dans  les  premiers  temps , 
quand ,  au  mois  d'avril  1 8 1 3 ,  une 
attaque  d'apoplexie,  sans  toute- 
fois luiôterla  vie,  interrompit  ces 
beaux  ouvrages ,  dont  aucun  au- 
tre peintre  ne  se  senti  t  la  force  d'en- 
treprendre la  continuation.  Ces 
chefs-d'œuvre  de  l'art ,  restés  en 
partie  incomplets,  ont  été  respec- 
tés par  le  gouvernement  actuel ,  et 
ils  font  encore  aujourd'hui  l'orne- 
ment du  palais  du  vice-roi  autri- 
chien. On  voit  aussi  un  plafond  re- 
présentant Apollon  et  les  Muses , 
peint  par  Appiani ,  dans  un  salon 
du  palais  qui  avait  été  donné  en  a- 
panage,  sous  le  nom  de  Villa-Buo- 
naparte,  au  prince  Eugène  Beau- 
harnais,  alors  vice-roi.  Napoléon 
étant  descendu  du  trône ,  cet  ar- 
tiste respectable  fut  privé  de  ses 
pensions ,  bien  que  les  titres  glo- 
rieux qui  les  lui  avaient  acquises 
restassent  toujours  exposés  aux 
regards  du  public ,  et  ne  cessassent 
de  réclamer  contre  une  si  misé- 
rable injustice.  Père  d'une  nom- 
breuse famille,  et  accablé  d'in- 
firmités, Appiani  vécut  encore 
près  de  six  ans  dans  un  état  voi- 
sin de  l'indigence.  Enfin,  une  der- 
nière attaque  d'apoplexie  vint  met- 
tre un  terme  à  son  infortune  et  à 
sa  carrière  honorable,  le  8  no- 
vembre 1818.  Ses  tableaux  a  l'hui- 
le les  plift  renommés  sont  T0- 
lympc,  la  Toiletta  de  Junon  ser- 
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tie  par  les  Grâces  ,  l'entrevue  de  ce  traité  en  prouva  bientôt  le  suc- 

Jacob  et  de  Rachel s  Renaud  dans  ces.  Plus  tard,  un  roman  inoral, 

les  jardins  d'Armide,  et  surtout  intitulé  Edgard,  fournit  à  miss 

Vénus  et  l'Amour,  petite  compo-  Appleton  l'occasion  de  déployer 

silion  charmante,  qui  fait  un  des  la  richesse  de  son  imagination  et 

plus  jolis  ornemens  de  la  villa  un  talent  descriptif  très-reinar- 

Sommariva ,  sur  le  lac  de  Côme.  quable.  Elle  rient  de  donner  un 

Appiani  s'était  fait  aussi  une  gran-  nouvel  ouvrage  sous  le  titre  de 

de  réputation  par  ses  portraits.  C Éducation   des  premières  a«- 

La  manière  de  ce  peintre  se  dis-  nées,  dont  la  duchesse  de  Kent  a 

lingue  essentiellement  par  la  grâ-  accepté  la  dédicace.  Il  repose  sur 

ce  et  la  pureté  du  dessin,  par  Té-  cette  idée  si  juste,  que  rien  de  ce 

clat,  le  charme  et  l'harmonie  de  qui  entoure  l'homme  n'est  sans 

la  couleur.  influence  sur  ses  penchans,  sur  sa 

APPLETON  (miss  Elisabeth),  destinée.  Cet  ouvrage  offre  un 

s'est  distinguée  parmi  les  femmes  singulier  mélange  d'enthousiasme 

anglaises  qui  ont  cultive  la  litté-  philosophique  et  d'enthousiasme 

rature  dans  ces  derniers  temps,  religieux. 

La  littérature  britannique  offre  ,       AQUIN  DE  CHATEAU-LION 
depuis  1789,  une  particularité  re-  (Pierre-Louis),  littérateur  médio- 
marquable  :  c'est  le  grand  nombre  cre,  était  fils  d'un  célèbre  orga- 
de  femmes  qui,  dans  tous  les  gen-  niste.  «  On  souffla  pour  le  père, 
res  ,  ont  obtenu  des  succès.  Les  »  dit  une  épigramme  du  temps,  on 
noms  de  mistriss  Barbauld ,  E^  »  siffle  pour  le  fils.  »  En  effet,  tout 
geworth,  Morgan,Trimmer,  Han-  ce  qu'il  publia  prouva  peu  de  ta-  • 
More,  "Woollstoncraft,  Robinson,  lent  et  fit  peu  de  bruit.  Long- 
Burney,  Charlotte  Smith,  etc., for-  temps  éditeur  de  YAlmanach  lit- 
ment  un  réunion  nouvelle  de  ta-  tèraire,  il  fournit  peut-être  Poc- 
lens  poétiques,  philosophiques,  casion  aux  Griram  et  aux  Rivarol 
littéraires  et  dramatiques.  Miss  d'en  vanter  les  beaux  caractères 
Appleton  est  née,  vers  1792,  d'u-  et  le  papier  superfin,  pour  en  dé- 
nc  famille  respectable,  mais  sans  précier  quelquefois  avec  juste  rai- 
fortune;  elle  perditdebonne  heure  son  la  poésie.  Né  à  Paris,  en  1720, 
son  père  et  son  frère,  et  elle  trou-  il  reçut  le  grade  de  bachelier  en 
va  une  ressource  dans  ses  talens.  médecine,  mais  s'occupa  peu  de 
Placée  dans  une  famille  riche  corn-  cette  profession.  On  connaît  de 
me  institutrice,  elle  publia  bien-  lui  :  i°  Lettres  sur  tes  hommes 
tôt  un  Traité  d'éducation  pour  les  célèbres  du  règne  de  Louis  XV 
demoiselles,  qui  fixa  sur  elle  l'at-    1723,  2  vol., réimprimés  en  1765, 
tention  publique.Lne  grande  pen-    sous  le  titre  de  Siècle  littéraire  de. 
sée  morale  régit  tout  cet  ouvrage,    Louis  XV;  20  Lettres  sur  Fonte- 
on  des  vues  saines,  pures,  quel-    nette,  1751 ,  in-12;  5°  la  Pléiade 
quefois    exaltées,  sont  revêtues    Française ,  ou  l'esprit  des  sept 
d'un  styleplusbrillant  et  plus  pit-    plus  grands  poètes,  1724,  2  vol. 
toresque  que  ne  l'exigeait  un  pa-    in- 12;  4° ,  Idée  du  siècle  littéraire 
reil  ouvrage.  La  réimpression  de   présent{Êtoges  de  Gresset,  Crè~ 
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fntlon,  Trubtet,  Fontenelle,  Mon- 
tesquieuet  Voltaire),  in- 12.  Il  pu- 
bliait aussi  annuellement  une  com- 
pilation moitié  en  vers,  moitié  en 
prose,  intitulée  Ètrennes  d'Apol- 
lon ,  qui  ne  valait  pas  à  beaucoup 
près  YAlmanach  des  Muses.  Aquin 
est  mort  à  Paris  en  1796. 

AQUILAR  (d'),  est  né  dans 
T Andalousie.  Il  entra  au  service, 
et  s'embarqua  pour  l'Amérique, 
en  1808,  avec  le  grade  de  colo- 
nel. Devenu  général ,  il  fut  em- 
ployé au  Mexique,  et,  en  jan- 
vier 181 5,  il  commandait  un  ré- 
giment royaliste  de  1200  hom- 
mes, avec  lequel  il  alla  au-devant 
d'un  corps  d'insurgés;  mais  ceux- 
ci  obtinrent  L'avantage,  et  M.  d'A- 
quilar  fut  blessé ,  ainsi  que  plu- 
sieurs officiers  de  sa  suite. 

ARAGO  (Dominique-Frakcois), 
né  à  Estagel,  près  Perpignan ,  le 
28  février  1  ?86.  Il  entra,  en  1804, 
ù  l'école  polytechnique.  En  i8o5, 
il  fut  nommé  secrétaire  du  bu- 
reau des  longitudes.  Il  fut  char- 
gé, avec  M.  Biot,  et  deux  com- 
missaires espagnols ,  MM.  Chaix 
et  Rodrigues,  de  continuer,  en 
Espagne,  la  grande  opération 
géodésique  de  MM.  Delambre  et 
Méchain ,  destinée  à  donner  une 
mesure  parfaite  de  l'arc  du  méri- 
dien terrestre ,  compris  entre  Bar- 
celonne  et  Dunkerque.  Ce  travail 
important  fut  troublé  par  les  évé- 
nemens  de  la  guerre  d'Espagne. 
II.  Arago,  victime  de  la  haine  que 
l'invasion  des  Français  avait  ex- 
citée, fut  détenu  dans  le  fort  de 
Roses.  Rendu  à  la  liberté,  il  reve- 
nait en  France  par  mer,  lorsqu'il 
tomba  au  pouvoir  d'un  corsaire 
barbaresque,  qui  le  conduisit  à 
Alger;  et  ce  ne  fut  qu'aux  ins- 


tances  du  consul  françaisqu'il  dut 
la  fin  de  sa  captivité.  M.  Arago  , 
l'un  des  savans  les  plus  distingués 
et  les  plus  célèbres  de  l'Europe  , 
est  membre  de  l'institut.  IL  cul- 
tive avec  succès  non-seulement 
l'astronomie,  mais  encore  la  phy- 
sique. On  lui  doit  de  curieuses 
recherches  sur  les  propriétés  de 
la  lumière. 

ARAiNCEY(  LE  BARON  d*),  fut, 

pendant  la  révolution,  en  butte  à 
l'une  de  ces  accusations  ridicules 
auxquelles  l'exagération  des  par- 
tis peut  seule  prêter  quelque  con- 
sistance. Après  avoir  servi  dans 
la  campagne  d'Espagne  (en  1 793), 
il  fut  dénoncé  à  Toulouse,  arrêté, 
détenu  quelque  temps ,  comme 
prévenu  d'avoir  mis  du  son  dans 
les  cartouches  pour  arrêter  le  pro- 
grès des  armes  républicaines.  Il 
est  vrai  que  M.  d'Arancey  s'est 
montré  depuis  l'ennemi  des  prin- 
cipes qui  dominaient  alors.  Né  à 
Vitry-le-Français,  il  habita  long- 
temps les  garnisons,  et  après  a- 
voir  échappé  à  l'accusation  dont 
il  vient  d'être  parlé,  il  fit  les  cam- 
pagnes d'Italie  et  de  Russie,  sous 
Napoléon,  dont  la  chute  lui  don- 
na occasion  de  déployer  un  2ëlc 
pour  la  cause  royale,  d'autant  plus 
vif  peut-être  qu'il  avait  été  long- 
temps comprimé. 

ARANDÂ  (don  Pedro  Pablo,  A- 
barca  de  Bolea  )  ,  ministre  de 
Charles  IV,  né  à  Saragosse  ,  en 
1716.  Il  descendait  de  don  Sanche 
Abarca,  roi  de  Navarre,  qui  vivait 
en  1082.  Il  fit  les  guerres  de  1740, 
et  fut  grièvement  blessé  a  la  ba- 
taille mémorable  de  Gampo-San- 
to,  où  il  fut  laissé  pour  mort,  et 
sauvé  deux  jours  après  par  un  de 
ses  domestiques  qui  le  reconnut 
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sur  un  monceau  de  cadavres.  En 
1J58,  on  Tcnvoya  eu  ambassade 
pics  d'Auguste  TH,  roi  de  Polo- 
gne, et  à  son  retour,  on  lui  conféra 
le  grade  de  capitaine  -  général  du 
royaume  de  Valence.  Il  fut  rap- 
pelé peu  de  temps  après  par  le 
roi,  qui  le  fit  président  du  con- 
seil de  Castille,  charge  dans  la- 
quelle il  montra  beaucoup  de  vi- 
gueur et  de  fermeté.  Il  embellit 
la  capitale  de  son  gouvernement, 
y  fonda  des  élablissemens  utiles, 
et  protégea  la  littérature.  11  eut, 
sous  Charles  III ,  une  grande  part 
à  l'expulsion  des  jésuites.  Ce  roi, 
dont  il  avait  servi  en  cela  les  res- 
sentimens  ,  le  sacriûa  néanmoins 
à  ceux  du  clergé  et  de  la  cour  de 
Rome ,  et  Pécarta  honorablement 
en  le  nommant  ambassadeur  à  Pa- 
ris. Il  s'y  concilia  l'estime  géné- 
rale pendant  les  neuf  années  qu'il 
y  demeura.  Quelques  discussions 
qu'il  eut  avec  le  marquis  de  Flo- 
rida  Blanca ,  le  firent  rappeler  en 
Espagne,  en  1784.  Il  vivait  a  Ma- 
drid  éloigné  de  la  cour,  quand 
Charles  III  mourut.  La  reine  le 
nomma  ministre  à  la  place  de 
Florida  Blanca.  Sa  faveur  fut  de 
courte  durée,  et  peu  de  temps  a- 
près,  il  fut  remplacé  par  don  Man- 
uel Godoï,  si  malheureusement 
célèbre  sous  le  nom  de  prince  de 
la  Paix.  Il  était  resté  doyen  du 
cjnseil-d'étal,  qui,  pendant  son 
ministère,  avait  été  rétabli.  Un 
jour  que  le  roi  présidait  ce  con- 
seil ,  don  Aranda  s'exprimant  a- 
vec  franchise  sur  le  mauvais  é- 
tat  des  finances,  se  permit  à  ce  su- 
jet  quelques  réflexions  contre  l'ad- 
ministration de  Godoï; se  doutant 
du  sort  qu'on  lui  préparait,  il  a- 
vait  fait  atteler  sa  voiture  pour  se 
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rendre  en  Aragon  dans  une  de 
ses  terres,  et  se  disposait  à  y  mon- 
ter quand  on  vint  lui  annoncer 
Son  exil.  «  Vous  voyez,  dit-il,  que 
»je  me  suis  empressé  de  prévenir 
«les  ordres  du  roi.  »  Ce  fut  en 
Aragon  qu'il  termina  son  hono- 
rable cari  ière,  en  septembre  1794» 
après  avoir  fait  construire ,  près 
de  son  château,  une  chapelle,  dans 
laquelle ,  par  ses  ordres ,  on  éleva 
son  tombeau,  qui  fut  terminé  sous 
ses  yeux.  Il  laissa  une  jeune  veu- 
ve dont  il  n'avait  point  eu  d'en- 
fans.  Pendant  son  séjour  à  Paris, 
don  Aranda  avait  fréquenté  les 
philosophes,  qui  le  distinguèrent 
pour  la  pénétration  de  son  es- 
prit, l'élévation  de  son  caractè- 
re, et  la  profonde  connaissance 
qu'il  avait  des  hommes.  Il  fut  di- 
gne d'être  cité  dans  cette  brillante 
société  que  Paris  seul  oflrait  à 
l'Europe,  comme  le  modèle  de 
la  civilisation  et  le  centre  des  con- 
naissances humaines.  Don  Aran- 
da était  fort  attaché  à  la  religion, 
mais  il  réprouvait  l'institution  des 
moines,  qui  couvraient  sa  patrie , 
et  il  disait  que  «c'était  enlever  au- 
»  tant  de  bras  a  l'agriculture,  au- 
»tant  d'artisans  à  l'industrie,  au- 
»  tant  de  spéculateurs  au  commer- 
ce, et  autant  de  pères  de  famille 
»  nécessaires  à  l'état.  »  Il  essaya 
d'attaquer  l'autorité  de  l'inquisi- 
tion, et  fut  moins  puissant  contre 
elle  que  contre  les  jésuites.  Néan- 
moins Voltaire  a  dit  de  lui  : 

Aran-I»  daiu  l'E»pagne  clairant  U«  Gdcles  , 
A  l'iiiquuitîôn  vient  de  rogner  let  «il  •§ . 

Son  esprit  avait  plus  de  profondeur 
que  d'étendue  :  c'est  ce  que  Carao 
cioli ,  ambassadeur  de  Naples ,  Cui- 
sait entendre  par  ces  mots,  «  c'est 
»  un  puits  plus  profond  que  large.» 
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ARANJO  (Azvedo,  CnCYAtiER 
!>'),  ambassadeur  portugais,  a- 
pres  avoir  rempli  une  mission 
en  Hollande ,  lors  de  l'ouverture 
delà  convention  batave,  fut  char- 
gé d'aller  à  Paris ,  en  1 796 ,  tra- 
vailler à  la  conciliation  du  Por- 
tugal cl  de  la  France  :  quelques 
différens  qui  s'étaient  élevés,  en- 
tre la  république  et  le  cabinet  de 
Lisbonne,  furent  arrangés  par  ce 
ministre.  Un  traité  fut  conclu  A 
Paris  ;  mais  la  reine  ayant  refusé 
de  le  ratifier,  Aranjo  fut  arrêté 
par  ordre  du  gouvernement  fran- 
çais et  renfermé  au  Temple,  le 
3o  décembre  1797.  En  mars  de 
Tannée  suivante ,  certains  jour- 
naux, organes  ordinaires  des  men- 
songes politiques  ,  annoncèrent 
que  l'ambassadéur  s'était  échappé 
de  sa  prison.  Il  s'en  était  échap- 
pé en  effet,  mais  avec  le  con- 
sentement tacite  du  directoire. 
Les  gouvernemens  faibles,  méti- 
culeux, timides  dans  leur  tyran- 
nie, offrent  plus  d'un  exemple  de 
ces  ridicules  transactions ,  de  ces 
misérables  ruses.  Ils  sont,  comme 
dit  un  écrivain  éloquent  dans  de 
simples  mémoires  (le  duc  de  Saint- 
Simon  )  ,  toujours  dans  les  sapes. 
Aranjo  ,  ayant  recouvré  sa  liber- 
té ,  retourna  en  Portugal ,  et  quit- 
ta la  diplomatie  pour  les  muses. 
On  connaît  de  lui  des  poésies  bril- 
lantes, des  odes  pleines  d'images 
et  d'harmonie. 

ARB  AU  D  DE  JOUQUES  (  Jo- 
seph-Chaules -André  ),  fils  d'un 
président  a  mortier  du  parlement 
de  Provence,  mort  à  Lyon  sur  l'é- 
chafaud,  en  1 793.  Le  marquis  Ar- 
baud  de  Jouques  entra  dans  Tor- 
dre de  Malte,  en  1791 ,  et  émigra 
presque  aussitôt  avec  ses  deux  frè- 
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res.  Ses  services  dans  l'armée  de 
Condé  lui  valurent  la  croix  de 
Saint-Louis.  Après  le  18  brumai- 
re, ses  frères  et  lui  rentrèrent  en 
France.  M.  Arbaud  de  Jouques, 
sous  -  préfet  d'Aix  ,  puis  baron 
de  l'empire,  chevalier  delà  légion- 
d'honneur,  préfet  des  Hautes- 
Pyrénées,  ne  se  montra  pas  in- 
digne des  faveurs  impériales.  La 
coalition  faisait  marcher  ses  trou- 
pes ;  le  zèle  fervent  du  préfet  des 
Hautes-Pyrénées,  son  activité  in- 
fatigable pour  la  levée  des  cons- 
crits, organisés  et  mis  sur-le- 
champ  en  mouvement,  les  pro- 
clamations énergiques  qu'il  ré- 
pandait avec  profusion  dans  son 
département,  attirèrent  sur  lui 
l'attention  du  gouvernement,  et 
la  voix  officielle  du  Moniteur  dé- 
clara que  la  prévoyance  et  le  ù~ 
le  du  préfet  des  Hautes -Pyrénées 
étaient  dignes  des  plus  grands  é- 
loges.  Une  nouvelle  proclamation 
de  M.  Arbaud  de  Jouques  suivit 
de  près  cette  honorable  mention. 
Là  se  trouvent  ces  paroles  re- 
marquables :  te  soldat  qui  ne  toit 
pas  son  aigle  au-dessus  de  lui,  est 
un  traître^  un  misérable,  un  An- 
glais; celui  qui  te  recèle,  mérite  fa 
mort;  sa  maison  doit  être  rasée, 
etc.  Conservé  dans  sa  place  par 
le  gouvernement  provisoire,  pa[ 
Monsieur,  par  S.  M.,  destitué 
par  Napoléon  pendant  les  cent 
jours,  M.  Arbaud  de  Jouques  fut 
ensuite  nommé ,  par  le  roi ,  préfet 
de  La  Rochelle,  puis  préfet  du 
Gard ,  à  la  place  de  M.  de  Cabriè- 
res.  Nouvelle  et  intéressante  épo- 
que de  sa  vie  administrative!  Dan» 
un  pays  où  tous  les  élémens  op- 
posés sont  en  présence,  où  le  pro- 
testantisme dans  toute  sou  éatf- 
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gïe ,  et  le  papisme  dans  toute  sa 
ferveur,  exaltent  à  un  si  effrayant 
degré  et  les  ressentimens  per- 
sonnels et  les  dissensions  politi- 
ques, le  bien  était  difficile  à  faire. 
M.  Arbaud  de  Jouques  ne  put  fer- 
mer les  yeux  sur  la  grandeur  du 
mal ,  ni  sur  les  causes  du  désor- 
dre qu'il  était  appelé  a  réparer. 
Ses  premiers  pas  furent  sages ,  et 
ses  premières  mesures  promirent 
un  magistrat  de  paix.  Ces  douces 
espérances  ne  tardèrent  pas  à  s'é- 
panouir. Il  crut  devoir  s'armer 
de  rigueur.  On  vit  paraître  ce 
terrible  décret  contre  les  attrou- 
pemens  dits  séditieux,  lequel  dé- 
clare que  toute  réunion  doit  être 
dissipée  par  la  force  armée,  et 
que  la  commune  qui  arborerait 
un  signe  séditieux,  sera  mise  à 
exécution  militaire.  Ce  décret  pro- 
duisit son  eÛét  naturel  ;  il  alluma 
toutes  les  haines ,  et  aiguisa  tous 
les  poignards.  M.  Arbaud  de  Jon- 
ques reconnut  sa  faute  ;  il  était 
trop  tard.  Le  commandant  du  dé- 
partement ,  le  général  Lagardc , 
est  assassiné  :  des  poursuites 
commencent,  et  sont  aussitôt  sus- 
pendues. L'Europe,  dont  les  yeux 
se  fixent  sur  les  eaux  sanglantes 
du  Rhône  et  de  l'Aveyron,  ap- 
prend avec  surprise,  dans  une  nou- 
velle proclamation  du  préfet ,  que 
le  roi  est  content  des  Nimois,  et 
que  lui-même  n'a  pas  dédaigné 
de  justifier  leur  conduite  à  ta  face 
du  monde.  On  lira  dans  l'histoire, 
que  les  assassins  du  général  La- 
garde,  traduits  devant  un  jury  de 
INîmes,  furent  portés  en  triomphe 
sous  les  yeux  du  premier  magis- 
trat. Jamais  l'autorité,  la  majesté 
du  trône  ne  reçurent  une  atteinte 
aussi  profonde.  Les  ministres  le 
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sentirent ,  et  le  préfet  de  Nîmes  fut 
destitué.  M.  Arbaud  de  Jouques 
avait  publié ,  en  1811,  une  imita-* 
lion  de  quelques  poésies  d  Ossian  ' 
elle  n'eut  aucun  succès. 

ARBADD  (Jean-Pacl),  ancien 
juge  au  tribunal  civil  du  départe- 
ment du  Var ,  propriétaire  à  Cor- 
rens ,  arrondissement  de  Brignol- 
les  ,  ayant  présenté  à  la  chambre 
des  députés,  session  de  1819  & 
1820,  une  pétition  par  laquelle  il 
provoquait  une  loi  de  prévoyan- 
ce, dans  le  cas  de  mort,  de  démis- 
sion ou  de  destitution  du  roi ,  pé- 
tition dont  les  membres  du  côté 
gauche  demandèrent  le  renvoi  au 
ministre  de  la  justice,  il  fut  tra- 
duit à  la  cour  d'assises  du  Var,  et 
condamné  a  huit  mois  d'empri- 
sonnement ,  à  cent  francs  d'a- 
mende et  aux  frais. 

ARBERG  (comte  d')  ,  général 
autrichien.  En  1789,  il  succéda 
au  major  Schrodcr  dans  le  com- 
mandement d'un  corps  de  trou- 
pes autrichiennes,  et  marcha  con~ 
tre  les  insurgés  brabançons.  En- 
tré à  Gand,  il  y  fut  suivi  par  les 
patriotes  qui  le  forcèrent  à  ca- 
pituler. Il  sortit  de  cette  ville  et 
se  replia  sur  Bruxelles,  où,  après 
quelques  avantages,  il  fut  forcé 
d'évacuer  le  pays.  Les  annales  mi- 
litaires de  la  liberté  offrent  peu 
de  campagnes  qui  puissent  rivali- 
ser d'impétuosité  et  de  fanatisme 
avec  celle  qui  mit  fin  aux  opéra- 
tions du  général  d'Arberg.  Un 
trait  qui  semble  emprunté  aux 
temps  de  barbarie,  suffit  pour  ca- 
ractériser cette  lutte  de  l'indépen- 
dance brabançonne  contre  l'asser- 
vissement que  voulait  lui  imposer 
la  maison  d'Autriche.  On  trouva 
sur  un  champ  de  bataille  le  corps 
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sur  le  visage  de  son  ennemi,  qu'au    avant  l'fige  de  4°  an$.  H  a  laissé 
défaut  de  ses  armes ,  il  avait  dé-    les  plus  justes  regrets  dans  le 
chiré  avec  ses  dents,  avant  de  ren-  cœur  de  ses  ainis.  11  faisait  le  bon- 
dre  le  dernier  soupir.  Quand  la  heur  de  sa  mère  et  de  ses  deux 
guerre  est  nationale ,  chaque  sol-  sœurs ,  mariées  à  deux  lieutenans- 
dat  la  fait  d'enthousiasme.  Le  gé-  généraux  qui  occupent  une  belle 
néral  d'Arherg,  dégoûte  du  servi-  place  dans  notre  histoire,  Mou- 
ce  par  les  échecs  qu'il  avait  éprou-  ton,  comte  jîe  Lobau,  et  Klein, 
vés,  et  parla  cause  même  qu'il       AUBLEY  (madame  d').  [Voyez 
servait,  prit  sa  retraite,  et  alla  Bihney,  miss.) 
vivre  dans  ses  terres.  ARBOGAST  (Locis-Francois- 
ARBERG   DE  VALLENGIN  Amoue),  né  à  Mutzig  en  Alsace , 
(CnABLES-PniiJPPE  d')  ,  officier  le  4  octobre  1709,  fut  recteur  de 
de  la  légion-d'honneur,  l'un  des  l'université  de  Strasbourg,  pro- 
Belges  qui  ont  le  plus  marqué  fesseur  de  mathématiques  à  Fé- 
dans  les  derniers  événemens  ;  cole  centrale  du  département  du 
homme  d'esprit  cl  homme  de  cour.  Bas-Rhin ,  correspondant  de  l'ins- 
A  des  formes  aimables,  à  des  ma-  titut  et  de  l'académie  des  sciences 
nières  polies,  il  joignait  une  vo-  de  Pétersbourg.  En  1790,  Arbo- 
lonté  ferme,  un  courage  éprouvé  gast  remporta  le  prix  proposé  par 
par  plusieurs  circonstances,  et  un  l'académie  des  sciences  de  cette 
noble  caractère  :  fils  du  général  au-  dernière  ville  sur  ce  sujet  :  Dcter- 
trichien  de  ce  nom,  Philippe  d'Ar-  miner  si  les  fonctions  arbitraires 
berg  était  à  28  ans,  chambellan  dans  l'intégration  des  équations 
de  Napoléon;  la  comtesse  d'Ar-  différentielles   à    trois  variables 
berg,  sa  mère,  était  dame  d'hon-  appartiennent  à  des  courbes  eon- 
neur  de  l'impératrice  Joséphine,  tinues.  Il  fut  membre  de  l'assem- 
II  ne  tarda  pas  à  se  faire  remar-  blée  législative  et  de  la  conven- 
quer  par  l'activité  et  la  grflee  de  tion  nationale.  Dans  le  procès  du 
son  esprit,  et  obtint  une  mission  roi,  il  vota  pour  la  détention  jus- 
particulière  pour  Saint- Péters-  qu'a  la  paix.  Ce  fut  Arbogast  qui 
bourg;  il  fît  la  belle  campagne  proposa  et  fit  décréter  le  nouveau 
de  Tilsit,  en  qualité  de  capitaine  système  d'uniformité  des  poids  et 
dans  les  gendarmes  d'ordonnan-  mesures,  déterminé  sur  la  inesu- 
ces  de  la  garde  impériale.  Après  re  du  méridien  de  la  terre.  Il  fut 
les  événemens  de  Bayonne,  il  fut  nommé  dans  la  même  année  pour 
chargé  de  la  garde  des  princes  vérifier  avec  Lakanal  et  Daunon 
d'Espagne,  transférés  à  Valen-  le  télégraphe  de  Chappc,  et,  en 


délicate  fonction  lui  fut  ensuite  de  Carrier.  Après  la  session ,  Ar- 
confiée.  A  Brème ,  dont  il  fut  nom-  bogast  reprit  ses  études  de  mathé- 
mé  préfet,  il  sut,  à  force  d'habi-    matiques.  On  a  de  lui,  outre  le 


jeune  patriote  de  Gand,  qui ,  tous 
deux,  s'étaient  mortellement  frap- 
pés ;  mais  le  Gantois  avait  expiré 


insurrectionnels  qui,  en  i8i3, 
agitaient  les  villes  anséatiques. 
La  mort  l'enleva  le  18  mai  181  j . 


eay.  Une  nouvelle  et  non  moins 
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mémoire  couronné  par  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg, un  ouvrage  estimé  sous  le 
titre  de  Calcul  des  Dérivations  et 
de  ses  usages  dans  là  théorie  des 
suites  et  dans  le  calcul  différen- 
tiel, Strasbourg,  1800,  et  un  Rap- 
port sur  l'uniformité  et  le  système 
général  des  poids  et  mesures,  qu'il 
entreprit  étant  membre  de  la  con- 
vention. Arbogast  doit  être  placé 
parmi  nos  meilleurs  géomètres.  Il 
mourut  dans  le  courant  du  mois 
d'avril  i8o3. 

ARBORJO  DE  BKÊME.(Foyez 
Brème.) 

A  RCA  MB  AL  (N.),  membre  de 
la  légion-d'honneur,  a  commencé 
à  servir  comme  secrétaire  de  la 
guerre  sous  le  ministère  de  M.  de 
Saint-Germain,  et  dans  la  mê- 
me qualité,  sous  ceux  du  prince 
de  Montbarcy  et  du  maréchal  de 
Ségur.  Sous  ce  dernier,  il  a  été 
lait  commissaire  des  guerres  ho- 
noraire ,  puis  commissaire-ordon- 
nateur. Nommé  secrétaire-géné- 
ral du  même  département  sous  le 
mioistèrede  M.lecointedeLatour- 
du-Pin,  il  a  suivi  cette  carrière 
jusqu'au  ministère  de  M.  Dupor- 
tdil ,  époque  à  laquelle  il  fut  fait 
chef  de  division.  Arrêté  après  le 
10  août  1792,  il  obtint  sa  liberté 
peu  de  jours  avant  les  massacres 
de  septembre,  et  il  échappa  ain- 
si a  une  mort  presque  certaine. 
Nommé  ensuite  archiviste  du  mi- 
nistère de  la  guerre,  il  a  occupé 
celte  dernière  place  jusqu'au  mo- 
ment où  il  a  obtenu  sa  retraite , 
après  quarante  années  de  services. 

ARC  A  MB  AL  (Jacques-Philip- 
pe) ,  frère  du  précédent ,  a  com- 
mencé à  l'âge  de  17  ans  à  servir 
dans  la  maison  militaire  du  roi. 
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Placé  au  secrétariat  de  la  guerre 
sous  le  ministère  du  maréchal  de 
Ségur,  il  a  été  fait  successivement 
élève  adjoint,  et  commissaire  des 
guerres.  C'est  en  cette  derniè- 
re qualité  qu'il  a  servi  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Clcrmont- 
Tonncrre ,  en  Dauphiné ,  et  sous 
ceux  du  maréchal  de  Broglic,  au 
camp  d'observation  sous  Aletz.  Â 
la  fin  de  1793,  nommé  commis- 
saire-ordonnateur adjoint,  il  fut 
employé  aux  armées  du  Nord  et 
de  l'Ouest,  puis  fait  commissaire- 
ordonnateur  de  la  i5m*  division 
militaire.  A  cette  époque,  vers  l'an 
3,  il  fut  appelé  par  le  directoire 
pour  administrer  près  de  Petiet, 
alors  ministre  de  la  guerre,  la  di- 
rection du  matériel  de  ce  dépar- 
tement, fonction  qu'il  a  encore 
exercée  sous  le  ministère  de  Schc- 
rer,  jusqu'au  moment  où  il  fut  en- 
voyé ù  Rome  en  qualité  de  com- 
missaire-ordonnateur près  le  corps 
d'armée  du  général  Championnet. 
Commissaire-ordonnateur  en  chef 
au  moment  de  l'expédition  de  Na- 
ples  en  1799,  il  devint  ministre 
de  la  guerre  de  ce  royaume  après 
l'invasion,  et  conserva  cette  place 
jusqu'au  moment  où  l'armée  fran- 
çaise fit  sa  retraite  pour  se  réu- 
nir à  l'armée  d'Italie.  De  retour 
en  France ,  M.  Arcambal  a  été  fait 
inspecteur  aux  revues  lors  de  la 
création  de  ce  corps ,  et  a  fait  une 
campagne  en  Allemagne ,  après 
laquelle,  appelé  par  le  maréchal 
prince  Berthier,  il  a  été  successi- 
vement secrétaire-général,  et  chef 
de  division  du  ministère  de  la 
guerre,  jusqu'à  la  formation  du 
camp  de  Boulogne ,  qu'il  fut  nom- 
mé l'un  des  ordonnateurs  en  chef 
de  U  grande  armée,  près  le  corps 
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du  maréchal  duc  de  Dalmalie.  Il 
a  fait  ensuite  avec  le  même  corps , 
et  près  de  l'empereur  Napoléon, 
Ja  campagne  d'Ansterlitz  ;  il  fut 
aussi  nommé  intendant-général  de 
la  Basse-Autriche.  Au  départ  du 
prince  Joseph  Napoléon  pour  la 
Seconde  expédition  de  Naples,  M. 
Arcambal,  nommé  commissaire- 
ordonnateur  en  chef  de  l'armée 
commandée  par  ce  prince ,  puis 
commissaire-général  des  armées 
française  et  napolitaine  réunies, 
en  a  exercé  les  fonctions  jusqu'au 
moment  où ,  autorisé  par  l'empe- 
reur à  servir  près  de  ce  nouveau 
gouvernement,  il  a  successive- 
ment été  fait  officier  de  la  légion- 
d'honneur  ,  grand'eroix  des  ordres 
de  Naples  et  du  lion-palatin  de  Ba- 
vière, conseiller-d'état,  ministre 
de  la  guerre ,  intendant-général  de 
la  maison  du  roi  ;  enfin  directeur- 
général  des  revues  et  de  la  cons- 
cription. Il  dut  cesser  ces  fonc- 
tions et  donner  sa  démission  de 
ses  autres  places  et  honneurs  à  la 
cour,  lorsqu'on  ne  lui  laissa  que 
l'alternative  entre  la  naturalisa- 
tion et  l'obligation  de  servir  dans 
la  coalition  de  l'Europe  contre  la 
France,  ou  de  rentrer  dans  sa  pa- 
trie, ce  qu'il  n'hésita  pas  à  faire 
au  mois  d'août  i8i4-  Depuis  son 
retour,  M.  Arcambal  a  été  nommé 
inspecteur  en  chef  aux  revues, 
chevalier  de  Saint- Louis,  et  a  ob- 
tenu la  retraite  à  laquelle  lui  don- 
naient droit  son  âge  et  une  longue 
suite  d'honorables  services  qui 
n'ont  jamais  été  interrompus. 

ARC  ET  (d').  Voyez  Darcet. 

ARCHAMBAULT  (N.),  avo- 
cat, s'est  distingué  par  une  op- 
position vigoureuse  aux  princi- 
pes de  la  terreur.  Électeur  et 
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juge  aux  tribunaux  de  district, 
avant  1790,  il  devint,  en  1795, 
président  d'une  des  sections  de 
Paris,  où  s'organisait,  contre  la 
convention  faible  et  mourante, 
une  conspiration  sans  but  et  sans 
moyens.  M.  Archambault  signa 
une  invitation  aux  citoyens  de  Vi- 
try,  pour  les  engager  à  venir  au  se- 
coursdes  sections  de  Paris,  qui  s'é- 
taient mises  en  insurrection  contre 
les  troupes  de  ligne  et  les  comités 
du  gouvernement;  la  pièce  étant 
authentique,  un  jugement  rendu 
par  une  commission  militaire,  con- 
damna M.  Archambault  à  mort. 
Mais  on  était  las  de  verser  le  sang; 
ces  condamnations  n'étaient  plus 
que  de  vaines  menaces.  Il  profita 
de  la  clémence  ou  de  l'insouciance 
de  l'autorité  ;  il  s'évada,  se  pré- 
senta, deux  ans  après,  devant  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Seine ,  fut  acquitté  à  l'una- 
nimité ,  devint  ensuite  vice-pré- 
sident de  ce  tribunal,  et  est  au- 
jourd'hui doyen  du  barreau  de 
Paris. 

ARCHENHOLTZ  (  chevalier 

d')  ,  l'un  des  écrivains  allemands 
les  plus  distingués  par  le  talent, 
le  patriotisme  et  le  savoir,  mé- 
ritait dans  les  Biographies  con- 
temporaines, la  place  qui  lui  a 
été  refusée.  Ancien  capitaine  au 
service  de  Prusse,  il  servit  avec 
gloire  dans  la  guerre  de  sept 
ans,  fit  plusieurs  voyages  en  Eu- 
rope, et  s'établit  enfin  à  Ham- 
bourg, où  il  a  long-temps  ré- 
digé une  M inerte  ,  ouvrage  pério- 
dique, dont  les  vues  et  les  prin- 
cipes ont  eu  des  rapports  singu- 
liers avec  ceux  de  la  Minerve  fran* 
çaise,  postérieure  de  plus  de  vingt 
ans.  C'est  dans  la  Minerve  atU~ 
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mande  9  que  M.  d'Archenholtz 
éleva  la  voix,  en  1793  ,  contre 
l'illégale  et  affreuse  détention  du 
général  La  Fayette  ;  il  dénonçait 
et  le  pouvoir  injuste  qui  faisait  pe- 
ser sur  ce  général  les  traiteinens 
les  plus  indignes,  et  la  coalition 
qui  exerçait  ainsi  ses  vengeances. 
Le  numéro  de  ce  journal  (février 
1 793)  parvint  secrètement  à  l'illus- 
tre prisonnier,  qui  trouva  moyen 
de  remercier  l'auteur  par  une  let- 
tre pleine  de  noblesse  et  de  sensi- 
bilité ,  rapportée  dans  V Histoire 
de  France  ,  depuis  1789  ,  de  M. 
deToulongeon(tom.V,pag.  43o). 
Le  chevalier  d'Archenholtz  est 
auteur  de  plusieurs  voyages  esti- 
més, notamment  d'un  V oyage  en 
Angleterre,  où  les  mœurs  sont 
moins  fidèlement  observées  que 
les  ressorts  secrets  de  l'adminis- 
tration et  les  nuances  délicates  du 
caractère  national.  Son  Histoire 
de  la  guerre  de  sept  ans  est  plei- 
ne de  détails  qu'on  chercherait 
vainement  ailleurs  ;  mais  elle  est 
quelquefois  entachée  de  partia- 
lité. 

ARCHIMBAUD(lemarquisd'), 
nommé,  en  septembre  181 5,  par 
le  département  deVaucluse,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés;  il 
était  delà  majorité  de  cette  cham- 
bre, et  fut  commissaire  du  3"*  bu- 
reau pour  les  rapports  à  faire  sur 
le  projet  de  loi  relatif  au  budget. 
Dans  le  même  temps ,  il  soumit 
à  l'assemblée  un  Rapport  sur  ta 
nécessité  de  faire  des  réformes  et 
des  réductions  dans  les  dépenses 
intérieures  de  la  chambre  ;  rapport 
qu'il  a  fait  imprimer. 

ARÇON  (  Jea*-Claude-Lleo- 
nore  Lemiceaud  d'),  né  à  Pontar- 
lier,  en  1733,  correspondant  de 
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l'institut,  officier-général  du  gé- 
nie. Son  père  le  destinait  à  l'état 
ecclésiastique;  mais  pour  faire 
connaître  à  ses  parens  combien  ils 
s'abusaient  sur  sa  vocation,  d'Ar- 
çon mit  en  usage  un  moyen  as- 
sez original.  Il  substitua,  de  sa 
propre  main  ,  sur  son  portrait 
qu'on  venait  de  faire,  l'habit  d'in- 
génieur à  celui  d'abbé,  sous  lequel 
il  avait  été  peint.  Les  parens  de 
d'Arçon  comprirent  parfaitement 
son  intention  ,  ils  furent  sages  et 
ne  s'opposèrent  point  à  son  pen- 
chant. La  passion  dominante  que. 
le  jeune  d'Arçon  montrait  pour 
les  armes,  détermina  son  père  â 
le  faire  admettre  à  l'école  de  Mé- 
zières,  en  1754.  En  1755  il  fut  re- 
çu ingénieur  ordinaire,  se  distin- 
gua dans  la  guerre  de  sept  ans,  et 
notamment  en  1761,  à  la  défense 
de  Cassei.  On  le  chargea  en  1774 
de  lever  la  carte  de  Jura  et  des 
Vosges,  Il  inventa,  pour  accélé- 
rer cette  opération,  une  nouvelle 
manière  de  laver,  produisant  plus 
d'effet  et  beaucoup  plus  expédi- 
tive  que  par  le  lavis  ordinaire;  on 
a  regardé  cette  heureuse  inven- 
tion comme  une  conquête  pour 
l'art.  Il  était  doué  de  beaucoup 
d'activité  et  d'imagination.  En 
1775,  il  prit  part  dans  la  discus- 
sion qui  dégénéra  bientôt  en  que- 
relle à  l'occasion  du  système  de 
M.  de  Guibert ,  sur  l'ordre  pro- 
fond et  sur  l'ordre  mince,  et  pu- 
blia deux  brochures  intitulées  : 
Correspondance  sur  l'art  militai* 
re.  En  1 780,  il  conçut  pour  le  siè- 
ge de  Gibraltar  un  projet  hardi  qui 
demandait  des  moyens  d'exécu- 
tion absolument  neufs.  Après  quel- 
ques expériences  sur  la  combus- 
tion, d'Arçon  rédigea  son  projet 
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des  batteries  insubmersibles  et  in- 
combustibles ,  destinées  à  enta- 
mer le  corps  de  la  place  du  côté 
de  la  mer,  tandis  que  par  d'au- 
tres batteries  avancées  sur  le  ri- 
vage on  devait  prendre  de  revers 
les  ouvrages  que  les  batteries  flot- 
tantes attaqueraient  de  lace.  Ces 
batteries  furent  construites  sous 
ses  yeux,  et  de  manière  à  présen- 
ter tous  les  avantages  qu'il  s'en 
était  promis.  Il  les  fit  revêtir  d'u- 
ne forte  cuirasse  en  bois,  les  cou- 
vrit d'un  blindage  assez  fort  pour 
résister  aiix  bombes ,  y  ménager 
une  circulation  d'eau,  entretenue 
par  des  pompes  pour  les  garantir 
du  feu,  et  au  moyen  d'ùn  lest  ca- 
pable de  contre-balancer  le  poids 
de  l'artillerie ,  il  établit  un  équi- 
libre parfait.  Il  soutint  ces  ma- 
chines par  des  chaloupes  canon- 
nières, des  bombardes  et  des  vais- 
seaux de  ligne,  qui  devaient  ma- 
nœuvrer sur  divers  points,  afin 
d'occuper  les  assiégés  et  de  les  o- 
hliger  à  plusieurs  diversions.  Cent 
cinquante  pièces  de  canon  étaient 
réparties  dans  cinq  machines  à 
deux  rangs  de  batterie  et  dans  cinq 
autres  à  un  seul  rang.  Ce  projet 
ayant  été  accueilli  avec  un  vif  in- 
térêt par  la  cour  d'Espagne,  il  ne 
songea  plus  qu'à  l'exécuter.  Pour 
s'assurer  de  la  position  desespra- 
mes,  et  vérifier  la  justesse  de  ses 
calculs,  d'Arçon  s'était  embarqué 
sur  un  esquif  exposé  au  feu  de  la 
place.  Ce  futle  i3septembre  1763 
quele projet  fut  mis  à  exécution; 
niais  on  conduisit  l'expédition  de 
manière  à  faire  penser  que  l'on 
avait  l'intention  de  la  faire  man- 
quer. Des  dix  prames,  deux  seu- 
lement mirent  à  la  voile ,  et  ne 
furent  suivies  des  autres  que 
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long-tempsaprès,  de  sorte  rj\ïc  le» 
premières  essuyèrent  tout  le  feu 
de  la  place.  Il  était  facile  de  ré- 
parer cet  échec  en  les  faisant  re- 
tirer promptement  pour  les  réu- 
nir aux  autres  ,  mais  on  apporta 
pendant  l'attaque  l'ordre  de  li- 
vrer toutes  ces  embarcations  aux 
flammes  ,  sous  le  prétexte  que 
les  Anglais  s'en  empareraient  i- 
névitablcmcnt.    Cette  intention 
perfide ,  qui  fut  bientôt  prouvée 
par  le  mauvais  succès  de  l'en- 
treprise, ne  pouvait  échapper  à 
la  pénétration  de  d'Arçon  ;  il 
en  conçut  un  chagrin  profond  et 
un  juste  ressentiment.  Le  prince 
de  Nassau ,  qui  paraissait  vouloir 
réunir  en  lui  seul  toutes  les  qua- 
lités des  héros  de  romans,  et  ten- 
ter leurs  entreprises  aventureu- 
ses, et  qui  arrivait  toujours  quand 
il  y  avait  un  coup  de  fusil  à  tirer 
en  Europe,  n'importe  pour  ou 
contre  qui,  ne  laissa  pas  échapper 
l'occasion  d'attacher  son  nom  à  la 
périlleuse  entreprise  du  général 
d'Arçon,  et  demeura  seul  avec  lui 
sur  une  batterie  flottante  que  le 
feu  de  l'ennemi  avait  déjà  rédui- 
te en  charbon.  «  Vous  ne  vous 
»  en  irezqu'après  moi,  dit-il  à  d'Àr- 
»çon.  —  C'est  ce  que  je  désire, 
0  mon  prince  ,  répond  le  général, 
»mon  devoir  est  de  rester  le  der- 
»nier.  »  11  parait  que  la  cause  de 
la  non -réussite  d'une  tentative 
aussi  hardie  qu'ingénieuse,  et  dont 
le  succès  ne  paraissait  pas  dou- 
teux, doit  être  particulièrement  at- 
tribuée à  la  rivalité,  à  la  jalousie, 
et  à  la  division  qui  existaient  entre 
les  officiers  espagnols  et  français. 
Elliot ,  chargé  de  la  défense  de 
Gibraltar,  reconnut  tout  le  mé- 
rite de  l'invention  de  d'Arcon,  et 
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lui  en  rendit  un  témoignage  glo- 
rieux. Ce  dernier  avait  fait  impri- 
mer une  espèce  de  mémoire  jus- 
tifk'atif,  où  il  montre,  mais  a- 
*ee  noblesse,  ses  regrets  et  sa 
profonde  affliction.   Le  général 
d'Arçon  a  publié  un  mémoire  sur 
les  lunettes  à  feux  de  revers  et  à 
réduit ,  ayant  pour  objet  d'établir 
une  imposante  résistance  sur  un 
très-petit  espace  isolé.  En  1793, il 
fut  chargé  de  faire  une  reconnais- 
sance au  mont  Saint- Bernard  ; 
mais  ayant  été  dénoncé,  il  se  re- 
tira à  Saint-Germain.  Il  fut  rap- 
pelé pour  l'exécution  du  projet 
d'invasion  de  la  Hollande,  et  on 
lui  doit  la  prise  de  Bréda  et  de 
Gertruydemberg.  Victime  d'une 
nouvelle  dénonciation,  il  rédigea 
clans  sa  retraite  son  dernier  ou- 
vrage intitulé  :  Considérations  mi- 
litaires et  politiques  sur  tes  for- 
tifications :  le  gouvernement  en 
ordonna  l'impression.  Pendant 
quelque  temps,  le  bruit  courut 
qu'il  avait  suivi  Dumouriei ;  mais 
fl  le  démentit  par  une  lettre  du 
mois  de  juin  suivant ,  adressée  à 
l'assemblée.  Carnot  l'employa  en- 
suite dans  les  conseils  et  comi- 
tés militaires.  En  1799,  le  géné- 
ral d'Arçon  fut  nommé  membre 
du  sénat  conservateur.  On  a  de  lui 
outre  les  ouvrages  déjà  cites,  14 
/{  é flexions  a" un  ingénieur en  ré- 
ponse à  un  tacticien ,  Amsterdam , 
1773,  in-12;  2*  Correspondance 
sur  r art  de  la  guerre,  entre  un 
colonel  de  dragons  et  un  capital" 
ne  d'infanterie ,  deux  parties  in- 
8* ,  imprimées  à  Bouillon  ;  5°  Dé- 
fense d'un  système  de  guerre  na- 
lionale  ,   ou   Analyse  raisonnée 
d  un  ouvrage  intitulé  :  Réfuta-* 
tien  complète  du  système  de  M» 


Menit-Durand,  par  Jf.  Guibcrt* 
1779,  Amsterdam,  in-8*  ;4*  Con- 
seil de  guerre  privé  sur  l'événe- 
ment de  Gibraltar ,  en  1782,  in- 
8%  1785  ;  5'  Mémoires  pour  ser^ 
vir  A  l'histoire  du  siège  de  Gibral- 
tar 9  par  l'auteur  des  Batteries 
flottantes,  1785,  in-f\  Cadix;  6* 
Considérations  sur  l'influence  du 
génie  de  Vauban,  dans  la  balan- 
ce des  forces  de  lf  état, \n-&° ,  1786; 
7*  Examen  détaillé  de  f  impor- 
tante question  de  l'utilité  des  pla- 
ces fortes  et  retranchemens,  1789, 
in-8°,  Strasbourg;  8°  de  la  Force 
militaire  considérée  dans  ses  rap- 
ports conservateurs,  1789,  Stras- 
bourg, in-8°,  et  la  suite,  môme 
format,  1790;  9*  Réponse  aux 
Mémoires  de  M.  de  Montaient 
bert9  sur  ta  fortification  dite  per- 
pendiculaire, in -8',  1790;  io* 
Considérations  militaires  et  po- 
litiques sur  les  fortifications ,  de 
l'imprimerie  de  la  république, 
1795,  in-8*.  Ce  dernier  ouvrage 
est  le  résumé  de  ce  qu'a  écrit  le 

général  d'Arçon  sur  un  art  dont 
avait  fait  l'étude  de  toute  sa  vie. 
Il  mourut  le     juillet  1800,  à  la 
Tuilerie ,  belle  terre  qu'il  avait  a- 
chetéc  depuis  peu,  prèsd'Autcuil. 
ARCONVILLE    (  Geneviève- 

CuAELOtTE-»  'ARLCS-TniROL'X  d' )  , 

naquit  le  17  octobre  1720,  et  mou- 
rut le  23  décembre  i8o5.  Cette 
dame ,  douée  d'un  jugement  sain 
et  d'un  esprit  délicat,  ne  se  dis- 
simulait pas  la  prévention  éta- 
blie contre  les  femmes  de  lettres. 
«Affichent -elles  la  science  ou  le 
»bel  esprit?  disait  -  elle  :  si  leurs 
»  ouvrages  sont  mauvais,  on  les 
»  siffle  ;  s'ils  sont  bons,  on  les  leur 
»ôte;  il  ne  leur  reste  que  le  ridi- 
»cule  de  s'en  Être  dites  les  au- 
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ateurs».  D'après  cette  opinion 
même,  tous  les.ouvrages  qu'elle 

Îmblia  parurent  sous  le  voile  de 
'anonyme.  M"*  d'Arconville  est 
du  petit  nombre  des  femmes  au- 
teurs qui  doivent  faire  exception 
à  cette  règle  sévère  ;  elle  traça 
elle-même  la  marche  de  ses  étu- 
des, et  si  ses  ouvrages  avaient 
paru  sous  son  nom ,  ils  lui  au- 
raient acquis  de  son  vivant  une 
célébrité  que  la  justice  des  his- 
toriens doit  appeler  sur  sa  mé- 
moire. Le  but  que  se  proposait 
M"'  d'Arconville  était  essentiel- 
lement d'être  utile  :  ses  produc- 
tions nombreuses  portent  l'em- 
preinte de  oct  excellent  esprit. 
Elle  avait  l'imagination  vive,  u- 
ne  sensibilité  exquise,  des  con- 
naissances variées.  Science,  his- 
toire ,  morale ,  littérature ,  tout 
était  de  son  ressort.  Mw  d'Ar- 
conville ,  belle-sœur  du  vertueux 
Àngran  d'Alleray,  lieutenant  -  ci- 
vil, comptait  parmi  ses  amis  les 
plus  dévoués  des  hommes  distin- 
gués, tels  que  Maoquer,  Jussieu, 
Ànquctil ,   Lavoisier,  Malesher- 
bes,  Sainte- Palaye ,  etc.  Bonne, 
compatissante,  aimant  à  soulager 
ou  à  consoler  les  malheureux, 
elle  avait  plutôt  l'air,  en  rendant 
service ,  d'être  l'obligée  que  la 
bienfaitrice.  «S'ils  savaient,  di- 
»  sait-elle,  combien  ils  me  font 
»  plaisir  en  me  mettant  à  même 
»  de  leur  être  utile ,  ils  n'auraient 
»pas  tant  de  reconnaissance.  » 
M—  d'Arconville  eut  une  étoile 
heureuse,  et  sa  vie  fut  presque 
exempte  d'orages.  Elle  succom- 
ba ù  l'âge  de  85  ans,  au  milieu 
de  souffrances  presque  continuel- 
les, mais  ayant  conservé  toute 
la  douceur  de  son  caractère,  et 
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toute  la  fraîcheur  de  son  esprit  ; 
elle  travaillait  même  encore  avec 
ardeur  dans  les  courts  instans  de 
repos  que  lui  laissait  la  dernière 
maladie  qui  la  ravit  aux  lettres  et 
a  l'amitié.  Elle  a  publié,  en  i?56, 
Avis  d'un  père  à  sa  fille,  par  le 
marquis  d'Hallifax,  auteur  an- 
glais, Londres- Paris,  in- 13  :  le 
traducteur  s'est  montré  digne  de 
son  modèle  par  l'élégance  de  son 
style;  en  1759,  Leçons  de  chi- 
mie, deShaw,  Paris,  in-4%  ou- 
vrage important,  mais  où  se  trou- 
vent des  erreurs  en  assez  grand 
nombre  que  le  traducteur  a  fait  dis- 
paraître. M™  d'Arconville  a  en 
outre  ajouté  aux  expériences  de 
Shaw,  des  découvertes  nouvel- 
les, et  fait  précéder  l'ouvrage  d'un 
discours  dans  lequel  elle  trace 
avec  clarté  et  habileté  la  naissance 
et  les  progrès  de  la  chimie.  Dans  la 
même  année ,  elle  publia  :  Traité 
d'Ostéologie,  de  Monro ,  traduit 
de  l'anglais ,  Paris,  2  vol.  iu-f"  :  cet 
ouvrage  porte  le  nom  de  M.  Sue  , 
professeur,  dont  elle  emprunta 
le  nom.  De  1760  à  1766,  Pensée* 
et  Réflexions  ;  de  l'A  mitiê  ;  des 
Passions ,  in-i  2  et  in- 8°  :  ouvrages 
d'une  morale  toujours  pure,  et 
qui  font  honneur  au  cœur  et  à 
l'esprit  de  leur  auteur.  En  1761, 
des  romans  iu-12,  traduits  de 
l'anglais  de  Littleton  et  de  Mm* 
Behn.  En  i?63,  l' Amour  éprouvé 
par  la  mort,  ou  Lettres  de  deux 
amans,  Paris,  in- 18  :  ouvrage 
dans  lequel  l'auteur  montre  les 
suites  funestes  des  égaremens  où 
nous  entraînent  les  passions.  En 
17645  Mélanges  de  poésies  en- 
glaises  3  in- 12,  traduites  de  Bue- 
kingham,  Pope  et  Prior.  En  1 766, 
Essai  pour  servir  à  l*  histoire  dë 
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ta  putréfaction,  in-8*  :  l'auteur 
paraît  regarder  la  putréfaction 
comme  la  clef  de  toutes  les  scien- 
ces physiques,  et  la  base  de  l'his- 
toire de  toute  la  nature.  En  1767, 
Mémoires  de  Mlu  Valcourt,  in- 
12,  deux  parties.  En  1770,  Es- 
tent or  et  T hérisse;  Méditations 
sur  tes  tombeaux;  Dona  Gratta 
d*  Atalde  ,  histoire  portugaise,  in- 
8\  En  1771,  Vie  du  Cardinal 
d'Ossat,  avec  te  discours  de  ce 
prélat  sur  la  ligue,  2  vol.  in-8°  : 
ouvrage  bien  fait.  En  1774»  Vit 
de  Marie  de  Médicis,  3  vol.  in-8°  : 
cet  ouvrage  se  fait  remarquer  par 
les  recherches  nombreuses  que 
l'auteur  a  faites,  et  par  son  ex- 
trême sévérité,  que  l'opinion  géné- 
rale est  loin  d'approuver,  à  l'égard 
de  Sully.  En^i785,  Histoire  de 
François  II,  roi  de  France,  2  vol. 
in-8°,  où  l'on  trouve,  comme  dans 
le  précédent,  beaucoup  de  recher- 
ches et  de  réflexions  judicieuses, 
ainsi  que  dans  différens  autres  ou- 
vrages de  l'auteur  tels  que  ro- 
mans, comédies,  contes,  apo- 
logues ,  traduits  de  l'anglais  et  de 
l'italien.  M"*  d'Arconville  a  laissé 
de  nombreux  manuscrits.  On  lui 
attribue  un  discours  sur  l'amour- 
propre,  lu  par  ordre  de  Frédéric- 
le-Grand  à  l'académie  de  Berlin.  Ce 
discours  a  été  imprimé  en  1770. 

AREMBERG.(F<?y.ARBNBERG.) 

ARÉNA  (Joseph)  ,  chef  de  ba- 
taillon a  la  première  organisation 
de  la  garde  notionale,  fut  nommé 
adjudant-général  au  siège  de  Tou- 
lon ,  où  il  donna  des  preuves  de 
bravoure  très -remarquables.  Il 
quitta  le  service  en  l'an  4  >  &o 
compagna  Salicetti  dans  son  exil, 
revint  en  France  avec  lui ,  le 
suivit  ù  l'armée  d'Italie  x  d'où  il 
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passa  en  Corse  en  l'an  5.  Député 
du  département  du  Golo,  au  con- 
seil des  cinq-cents,  il  fit  un  rap- 
port qui  tendait  a  provoquer  des 
mesures  pour  soumettre  les  re- 
belles de  la  Corse.  Peu  après  il 
obtint  le  grade  de  chef  dé  bri- 
gade de  gendarmerie.  La  révolu- 
tion du  18  brumaire  le  détermina 
à  donner  sa  démission,  qui  a  été 
attribuée  à  son  éloignement  pour 
le  premier  consul  Bonaparte.  Il 
se  vit  impliqué  dans  une  conspira- 
tion qui  avait  pour  but  de  se  dé- 
faire du  premier  consul ,  à  l'Opé- 
ra ,  le  9  novembre  1 80 1 ,  jour  de  la 
première  représentation  des  Ho- 
races.  Il  fut  traduit,  ainsi  que  Ce- 
racchi,  Topino- Lebrun ,  6e mer- 
ville  et  Diana,  au  tribunal  crimi- 
nel, et  la  procédure  demeura  long- 
temps en  suspens;  mais  l'attentat 
du  3  nivôse  fit  presser  le  juge- 
ment. Il  fut  condamné  à  mort  et 
exécuté  avec  les  trois  premiers  de 
ses  complices ,  le  3o  pluviôse  an  9. 
Il  marcha  au  supplice  avec  coura- 
ge. On  doit  des  éloges  au  plai- 
doyer de  M.  Guichard ,  qui  défen- 
dit Aréna  avec  beaucoup  de  ta- 
lent et  d'énergie. 

ARÉNA  (Barthélémy),  se  mon- 
tra de  bonne  heure  partisan  de  la 
révolution.  Nommé  député  sup- 
pléant aux  états-généraux  par  le 
département  de  l'île  de  Corse ,  il 
remplaça  Salicetti ,  de  l'assemblée 
constituante,  dans  les  fonctions 
de  procureur  -  général  syndic. 
Lorsqu'on  érigea  les  provinces  en 
départemens,  il  fut  en  opposition 
avec  plusieurs  membres  de  la  mu- 
nicipalité de  Bastia.  Un  mouve- 
ment qui  survint  dans  cette  ville, 
en  juin  1791,  fit  triompher  ses 
ennemis  particuliers ,  qui  l'oblU 
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gèrent  lui  et  les  autres  adminis- 
trateurs ,  à  s'embarquer.  La  mai- 
son d'Arcna,  à  l'Ile- Rousse,  fut 
dévastée,  et  ce  ne  fut  qu'après 
un  décret  de  l'assemblée  en  fa- 
veur du  département,  que  les  cou- 
pables furent  poursuivis.  Député 
à  l'assemblée  législative,  en  1792, 
il  fit  décréter  d'accusation  le  nom- 
mé Fabiani,  émigré;  vota  pour 
le  décret  d'accusation  du  ministre 
Delessart,  et  demanda  l'ordre  du 
jour  sur  la  dénonciation  de  Ki- 
bes-  contre  la  faction  d'Orléans. 
Le  2  juillet,  il  vota  pour  que  l'as- 
semblée déclarât  la  patrie  en  dan- 
ger, et  proposa  le  licenciement 
de  l'état-major  de  la  garde  natio- 
nale; s'éleva  ensuite  contre  le 
nouveau  ministère,  par  lequel  la 
cour  venait  de  remplacer  Du- 
mouries,  Roland  et  autres.  Il(fut 
envoyé  en  mission  pour  mainte- 
nir l'ordre ,  dans  le  département 
de  la  Seine- Inférieure.  De  re- 
tour en  Corso,  il  se  montra  de 
nouveau  dans  le  parti  patriote,  et 
lutta  contre  Paoli.  Il  se  distin- 
gua, en  juin  1793,  par  sa  ferme- 
té envers  les  insurgés  de  Calvi, 
et  publia,  dans  une  lettre,  des  dé- 
tails sur  la  capitulation  de  cette 
place.  La  Corse  étant  passée  sous 
la  domination  des  An^lai  s ,  il  re- 
vint à  Paris ,  et  fréquenta  la  so- 
ciété des  Jacobins.  Il  s'y  plaignit 
du  silence  et  de  l'espèce  d'en* 
gourdissement  de  ses  membres, 
au  moment  où  les  patriotes  é- 
t aient  opprimés.  Après  le  départ 
des  Anglais,  Aréna  retourna  en 
Corse,  et,  en  janvier  1798,  il 
pacifia,  avec  le  général  Casa l- 
ta,  la  ville  d'Ampugnano  ,  où  des 
troubles  avaient  éclaté.  Membre 
du  conseil  dos  cinqrcenb ,  il  cou- 
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tiuua  à  y  soutenir  les  principes 
de  la  révolution.  Il  vota  pour 
la  levée  des  conscrits,  et  deman- 
da la  liberté  de  la  presse.  II  pré- 
tendit que  le  directeur  Merlin 
avait  à  Paris  une  armée  de  1 5  a 
20,000  hommes ,  dont  il  se  servi- 
rait pour  décimer  la  représenta- 
tion nationale ,  et  ajouta  que ,  par 
l'ordre  de  ce  directeur,  on  brûlait 
dans  les  bureaux  de  la  police 
tous  les  papiers  qui  pouvaient  fê- 
ter du  jour  sur  la  conspiration  du 
3o  prairial  ;  il  se  signala  comme 
orateur  à  la  réunion  du  manège  : 
accusa  de  trahison  le  comman- 
dant de  Turin,  pour  avoir  rendu 
cette  place  aux  Austro-Russes; 
s'éleva  contre  le  parti  directorial 
qui  empêchait  qu'on  ne  décrétât 
la  patrie  en  danger ,  et  demanda 
pourMasséna  et  l'armée  d'Helvé- 
tie  des  témoignages  de  la  recon- 
naissance nationale.  11  demeura 
constamment  attaché  à  la  démo- 
cratie, et  inarqua  beaucoup  d'op- 
positionauxévénemcnsdu  18  bru- 
maire. On  l'accusa  d'avoir  voulu 
poignarder  le  général  Bonaparte 
au  milieu  de  l'assemblée  du  con- 
seil des  cinq-cents.  Il  proposa  de 
faire  imprimer  la  liste  des  repré- 
sentai qui  étaient  présens  à  Fap- 
pcl,  et  jura  qu'il  maintiendrait  la 
constitution.  Inscrit  sur  la  liste 
des  exclus  du  corps  législatif,  il 
davait  être  déporté;  mais  il  par- 
vint à  se  soustraire  Aux  recherches 
que  l'on  fit  de  sa  personne.  Il  pu- 
blia une  lettre,  dans  laquelle  il 
justifiait  sa  conduite  au  18  bru- 
maire. Fixé  dans  les  environs  de 
Livourne,  il  y  vit  très-retiré. 

ARENBRRG(Loois^£5GELbbrt> 
iwc»D-),  né  le  3  août  1750,  de  la 
famille  de  ce  «nom.'  Il  perdit  la  vue 
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dans  une  partie  de  chasse ,  quel- 
que temps  après  son  mariage  arec 
M"'  de  Lauraguais.il prit  une  pari 
assez  active  à  la  révolution  du 
Brabant,  pour  qu'on  lui  suppo- 
sât de  prétentions  à  la  souve- 
raineté de  cette  province.  Napo- 
léon étant  monté  sur  le  trône  im- 
périal ,  le  duc  d'Àrenberg  s'atta- 
cha à  sa  fortune ,  et  fut  élevé  à 
la  dignité  de  sénateur,  le  19  mai 
1806.  Quelques  années  après ,  il 
tut  décoré  du  titre  de  grand'eroix 
de  Tordre  de  la  réunion.  Depuis 
l'établissement  du  nouveau  royau- 
me des  Pays-Bas,  il  s'était  retiré  à 
Bruxelles ,  où  il  montrait  autant 
d'aversion  pour  les  partisans  de 
Napoléon,  tombé  du  trône,  qu'il 
avait  montré  d'enthousiasme  pour 
Napoléon  conquérant  et  bienfai- 
teur. Il  mourut  en  mai  1820. 

ARENBERG  (  le  nmkce  Pbos- 
per  d'),  fils  du  duc  Louis  d'Aren- 
berg, né  le  28  avril  1785.  Il  fit  par- 
tie de  la  confédération  du  Rhin , 
comme  duc  régnant  d'Arenberg. 
Il  se  maria,  le  1"  février  1808, 
avec  M11*  Stéphanie  Tascher  de 
Lapagerie,  nièce  de  l'impéra- 
trice Joséphine ,  et  lui  constitua 
un  million  en  dot,  sous  la  condi- 
tion que  cette  somme  serait  em- 
ployée à  l'acquisition  d'un  hôtel 
à  Paris.  La  môme  année ,  il  leva 
à  ses  frais  un  régiment  de  ca- 
valerie légère  dont  il  fit  présent 
à  l'empereur,  qui  lui  donna  le 
n°  27  dans  les  chasseurs  de  la 
garde ,  et  avec  lequel  le  prin- 
ce d'Arenberg  partit,  en  1809, 
pour  l'Espagne,  en  qualité  de  co- 
lonel. Il  se  distingua  à  différen- 
tes affaires,  dans  cette  longue 
guerre,  et  notamment  à  l'attaque 
du  port  de  Huelba,en  mars  1810, 
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où  il  prit  un  convoi  de  neuf bâ- 
tiraens  chargés  de  grains,  et  à  la 
vue  de  cette  ville ,  dont  il  s'em- 
para après  une  charge  des  plu* 
vigoureuses,  le  i5  mai  de  la  mô- 
me année.  Le  28  du  môme  mois, 
il  détruisit  presqu'en  entier  un 
corps  de  cavalerie.  Vers  le  com- 
mencement de  septembre  181 1,  il 
fut  chargé  de  balayer  les  deux  ri- 
vesduTage,  du  côté  d'Albuquer- 
que,  et  s'acquitta  si  bien  de  cette 
mission,  qu'il  chassa  le  général 
Castanos  jusqu'aux  frontières  du 
Portugal.  Cette  expédition  ter- 
mina ses  succès  dans  la  péninsu- 
le; il  se  laissa  surprendre  à  Car- 
cirez,  le  28  octobre  181 1,  et  fut 
fait  prisonnier  avec  i5  officiers  , 
5oo  soldats  et  2  pièces  de  canon. 
Le  prince  d'Arenberg,  conduit 
en  Angleterre,  retourna  à  Bruxel- 
les ,  seulement  après  la  paix.  En 
octobre  181 5,  la  princesse, qui  a-, 
vait  toujours  paru  éprouver  pour 
lui  une  espèce  d'antipathie,  fit,  de- 
vant les  tribunaux  de  Paris,  une 
demande  en  nullité  de  mariage , 
et  réclama  néanmoins  une  provi-? 
sion  annuelle  de  36, 000  francs. 
Cette  provision  lai  fut  d'abord  ac- 
cordée, jusqu'à  la  concurrence  de 
12,000  francs,  et  sous  la  condition 
qu'elle  rendrait  au  prince,  son  é- 
poux,  les  diaroan»  et  autres  ob- 
jets mobiliers  qu'il  réclamait. 
Leur  mariage  a  ensuite  été  cassé 
dans  toutes  les  formes  ;  ce  qui  a 
laissé  à  ce  prince  la  liberté  de  con- 
tracter un  nouveau  mariage.  Il  a 
épousé,  en  1819,  une  princesse 
de  Lobkowitz.  Le  prince  Prosper 
d*Arenberg  est  en  ce  moment 
général  au  service  des  Pays-Bas. 
Depuis  la  mort  de  son  père,  il  a 
pris  le  titre  de  duc. 
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ARENBERG  (  Pibbhe,  peince  une  part  très-active  à  celle  du 

d'),  frère  du  précédent,  a  fiait  Brabant, quele duc, sonfrère,*p- 

avec  distinction  la  campagne  de  puyait  de  tout  son  crédit,  et  ser- 

Russie.  Il  reçut  plusieurs  bles-  vit  en  qualité  de  général  dans  IV- 

sures,  au  siège  de  Dantzick,  où  inée  des  états.  Pendant  le  même 

il  servait  en  qualité  d'officier  d'or-  temps,  la  duchesse  d'Lrsel,* 

donnance  de  l'empereur.  Il  eut,  sœur,  se  faisait  remarquer  par  son 

dans  une  sortie  très-meurtrière,  enthousiasme  pour  l'avocat  Van- 

trois  chevaux  tués  sous  lui.  Il  der-Noot,  chef  civil  de  la  même 

est  maintenant  au  service  du  roi  révolution.  Enmars  1790,  le  corn- 

des  Pays-Bas.  te  de  Lamarck  écrivit  aux  étatsde 

ARENBERG  (  Auguste,  prince  Brabant  pour  se  plaindre  des  per- 
d'),  oncle  des  précédens,  et  frère  sécutions  dont  il  était  meoact', 
du  duc  Louis  Englebert,  est  à  la  comme  signataire  d'une  adresse» 
fois  Belge,  Français  et  Autrichien,  dans  laquelle  l'assemblée  était  in- 
Né  à  Bruxelles,  en  1  ?55,  il  fut  é-  vitéeà  délibérer  sur  les  droits  'm- 
levé  â  Paris,  et  a  vécut  long-  prescriptibles  des  peuples;  il  y  dt* 
lemps  à  Vienne.  Il  prit  le  nom  de  mandait  aussi  justice  des  assassi* 
comte  de  Lamarck,  d'après  l'obli-  nais  et  des  autres  actions  odieuse?, 
gation  que  lui  avait  imposée  son  auxquelles  on  avait  excité  la  popu- 
aïeul  maternel,  qui,  à  la  condi-  lace.  Le  2  avril  suivant,  iléemil t  de 
tion  de  prendre  son  nom ,  lui  nouveau,  de  concert  avec  le  m 
transmit  la  propriété  du  régiment  d'Ursel,  pour  informer  les  états 
de  Lamarck.  Vers  1780,  il  passa  qu'ils  étaient  parvenus  à  rétablir 
dans  l'Inde  avec  ce  régiment, qui  Tordre  dans  l'armée  révoltée,  l«* 
était  au  service  de  France.  La  dé-  pendant,  en  1 789,  en  conséquence 
terminationdu  colonel  n'avait  pas  des  droits  que  lui  donnaient  les  p 
été  partagée  par  tous  les  officiers  ;  priétés  qu'il  possédait  dans  la FUfr 
l'un  d'eux,  nommé  Perron,  refu-  dre  française,le  comte  de  Lamarck 
sa  de  passer  la  mer,  et  donna  sa  avait  été  nommé  député  de  la  no- 
démission.  De  retour  en  France ,  blesse  aux  états-généraux  par 13 
en  1814,  le  comte  de  Lamarck  ,  ville  du  Quesnoy.  Partisan  dm 
auquel  cet  officier,  devenu  cham-  moins  zélé  en  France,  d'une  rew- 
bellan  du  roi  de  Suède ,  Gustave  lution  dont  les  idées  pbilosopnt- 
III,  demanda  raison  de  quelques  ques  étaient  la  base,  qu'il  ne  1 a>au 
propos  tenus  à  cette  occasion  ,  se  été  en  Belgique  d'une  réyolutHj» 
battit,  et  tua  son  adversaire,  par  provoquée  parla  supcrstitioo?  < 
lequel  il  fut  blessé  grièvement  comte  de  Lamarck  passa  du  co  < 
lui-même.  Le  comte  de  Lamarck,  du  tiers-état  avec  la  minorité 
qui,  jusqu'en  1787,  n'avait  été  son  ordre.  Il  rechercha  avec 
qu'un  courtisan ,  et  qui  jouis-  pressement  l'amitié  de  Mirant"* 
sait  d'une  grande  faveur  dans  les  et  semblait  tirer  gloire  de  1  'n  1 
premières  cours  de  l'Europe,  de-  mité  qui  s'était  établie  entrée»*- 
vint  tout-à-coup  un  personnage  mais  bientôt  refroidi  pour  la  rr 
politiquc,  et  se  trouva  mêlé  dans  volution,  il  renoua  avec  la  c°ur^ 
deux  grandes  révolutions.  Il  prit  et  concurremment  avec  Je  com 
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de  Merci,  ambassadeur  d'Autri- 
che ,  il  devint  le  conseil  de  la  rei- 
ne Marie-Antoinette.  Ce  fut  lui 
surtout  "qui  ménagea  le  rappro- 
chement de  Mirabeau  avec  la  cour, 
rapprochement  dont  la  mort  pré- 
maturée de  ce  grand  orateur  pré- 
vint peut-être  les  eftets.  Mirabeau 
expira  entre  ses  bras  et  ceux  de  M. 
de  Talleyrand  de  Périgord,  alors 
évoque  d'Autun,  après  avoir  ins- 
titue M.  de  Lainarck  son  exécu- 
teur testamentaire.  En  1792,  le 
régiment  de  Lainarck  perdit  du 
monde  ,  en  supposant  à  rentrée 
des  Marseillais  dans  Avignon.  Il 
n'est  pas  dit  qu'il  eut  en  cette  oc- 
casion son  colonel  en  tête;  néan- 
moins l'auteur  d'une  lettre  où  ce 
fait  est  consigné  s'exprime  ainsi  : 
«  Il  faut  avoir  les  yeux  sur  ce  rè- 
»  giment.  M.  le  comte  de  Lainarck, 
>»  qui  en  est  colonel  propriétaire, 
»  a  tenu  à  Mirabeau,  son  ami  en 
»  révolution,  un  propos  dont  les 
n  patriotes  ne  doivent  pas  perdre 
»  la  mémoire.  Il  s'agissait  de  guer- 
»  re  civile,  etc.  Un  temps  vien- 
»  dra,  dit  le  comte  de  Lainarck, 
»  qu'un  régiment  à  soi  vaudra 
n  beaucoup  mieux  que  ta  proprié- 
»  té  d'une  terre.  M.  Le  comte  de 
»  Lamarck  a  toujours  été  au  châ- 
»  teau  des  Tuileries  dans  la  plus 
»  grande  faveur.  »  Quand  la  cause 
de  la  cour  lui  parut  perdue  sans 
ressource,  il  revint  en  Belgique, 
fit  sa  paix  avec  le  gouvernement 
autrichien,  renonça  à  sa  qualité 
de  Français,  et  rentra  au  service 
dans  l'armée  autrichienne  en  qua- 
lité de  général;  il  n'a  jamais  été 
en  activité  de  service.  Retiré  à 
Vienne,  tout  le  temps  que  la  Bel- 
gique a  été  réunie  à  la  France ,  il 
fut  mis  sur  la  liste  des  émigrés. 
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Sous  le  ministère  de  M.  de  Thu- 
gut,  il  avait  été  employé  dans  plu- 
sieurs négociations  contre  la  Fran- 
ce, pendant  que  le  général  Bona- 
parte commandait  l'Italie ,  ce  dont 
ce  prince  se  souvenait  très-bien. 
Lorsque  le  duc  d'Arcnberg  eut 
été  admis  au  sénat ,  le  prince  Au- 
guste d'Arcnberg  (nom  que  le 
comte  de  Lamarck  avait  repris, 
et  n'a  pas  quitté  depuis)  désira 
néanmoins  rentrer  au  service  du 
gouvernement  français;  mais  com- 
me Napoléon  avait  pour  principe 
de  n'admettre  dans  l'armée  fran- 
çaise les  militaires  étrangers, que 
dans  un  grade  inférieur  à  celui 
qu'ils  occupaient,  le  prince  Au- 
guste ne  donna  pas  de  suite  à  ses 
sollicitations.  Depuis  la  réunion 
de  la  Belgique  à  la  Hollande,  at- 
taché au  service  du  roi  des  Pa}rs- 
Bas,  il  est  général  de  division, 
mais  sans  activité.  Comme  le  duc 
son  frère  et  la  duchesse  sa  sœur, 
le  prince  d'Arenberg  a  peine  à 
supporfer  dans  les  autres  les  opi- 
nions qu'il  n'a  plus.  Si  les  Fran- 
çais proscrits  ou  réfugiés  ont  re- 
çu dans  l'exil  des  preuves  d'in- 
térêt pour  leur  infortune,  ou  de 
tolérance  pour  leurs  opinions, 
ce  n'est  pas  de  la  part  de  cet  an- 
cien membre  de  l'assemblée  cons- 
tituante. 

ARÉTIN  (Adam),  né  à  Ingols- 
taldt,le  2430011769.  Dès  1789, 
il  entra  à  la  chancellerie  de  Baviè- 
re, où  il  occupa  des  emplois  ad- 
ministratifs importuns.  On  le  con- 
naît moins  comme  littérateur  que 
comme  amateur  des  beaux-arts. 
On  a  de  lui  :  i°  Magasin  des  arts 
du  dessin,  vol.  in-8°,  avec  fig. ,  Mu- 
nich, 1791  ;  2*  Manuel  d'une  phi- 
losophie de  la  vit  humaine,  vol. 
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in-8°,  avec  fig. ,  Munich,  1 793  :  ces 
deux  ouvrages  sont  en  allemand; 
5°  Catalogue  des  estampes  gravées 
parChodowiecki,  vol.  in-8%  Mu- 
nich ,  1 796 ,  etc. 

ARÉTIN  (Jean-Georges),  frère 
du  précédent,  né  à  Ingolstaldt, 
le  28  avril  1771 ,  directeur  du 
département  d'agriculture  et  des 
ponts  et  chaussées  dans  le  Haut- 
Falatinat.  Il  a  composé  plusieurs 
ouvrages  d'économie  rurale;  en 
1802,  il  publia  le  génie  de  la  Ba- 
vière sous  Maximilicn  IV,  1  vol. 
in-8°,  avec  fig.  En  1800,  il  était 
principal  rédacteur  de  la  feuille 
hebdomadaire  du  Haut-Palatinat. 
Ses  productions  sont  assez  esti- 
mées. t 

ARÉTIN  (Jean-Christophe,  ba- 
ron d'),  savant  et  laborieux  biblio- 
graphe, membre  de  l'académie 
de  Gottingue,  et  vice-président 
de  l'académie  de  Bavière,  etc. ,  frè- 
re d'Adam  et  de  Jean-Georges  A- 
rétin,  est  né  à  Munich  le  2  septem- 
bre 1773.  H  fut  nommé,  en  1793, 
conseiller  de  la  direction  générale 
des  états  de  Bavière;  en  1 804,  vice- 
président  de  l'académie  de  Mu- 
nich, et  quelque  temps  après  pre- 
mier conservateur  de  la  bibliothè- 
que de  cette  ville.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Diatriba  epistoti- 
ca,  de  prima  ettque  rarissimâ  col- 
lectione  actorum  pacis  W eslpha- 
Hcœ9  vol.  in-8°,  Munich,  1802; 
Discours  sur  tes  plus  anciens  mo- 
nument de  l'art  typographique 
en  Bavière ,  vol.  in-4°,  Munich, 
1801;  Histoire  des  Juifs  en  Ba- 
vière, vol.  in-8°,  Landshut,  i8o5; 
Anciennes  traditions  sur  la  nais- 
sance et  la  jeunesse  de  Charlema- 
gne,  vol.  in-8°,  Munich,  i8o3; 
Recherches  sur  les  cours  d*  amour 
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dans  le  moyen  âge,  tirées  d'an- 
ciens manuscrits,  vol.  in-8v'6M.t 
i8o3;  Mémoires  d'histoire  et  de 
littérature,  tirés  principalement 
des  manuscrits  de  la  bibliotlièqv 
de  Munich,  vol.  in-8%  ouvra^ 
périodique ,  ibid. ,  1 8o3  et  suivant; 
Pensées  sur  la  vraie  idée  qu'on 
doit  se  former  de  la  mnémonique, 
et  sur  ses  avantages,  vol.  in-8% 
ibid.  1 804  ;  Théorie  abrégée  de  (a 
mnémonique,  vol.  in-8°,  Nurem- 
berg, 1807;  Bibliothèque  histori- 
que et  statistique  de  Bavière,  vol. 
in-8°,  Munich;  Mémoire  pour 
l'histoire  littéraire  de  la  baguette 
divinatoire,  vol.  in-8%  ibid.i^ 
Discours  sur  tes  résultats  imnri- 
diats  de  l'invention  de  f  imprime- 
rie, vol.  in-4°,  ibid.  1808.  Leba- 
ron  d'Arétin  est  aussi  éditeur  de 
la  Notice  statistique  de  tèikhc 
d'A  usbourg,  par  Joseph-Elye  de 
Jeufried,  vol.  in-8°,  Landsbot, 
1804.  On  lui  doit  encore  un  Mé- 
moire sur  de  nouvelles  recher- 
ches pour  une  langue  universelle- 
AREZ.ZO  (Thomas),  né  le  t; 
octobre  1756,  à.  Orbitcllo  en  Tos- 
cane, fit  ses  études  à  Rome,  a 
l'académie  des  nobles  ecclésias- 
tiques. 11  obtint  d'abord  différen- 
tes dignités  dans  l'église ,  et  après 
avoir  été  vice-légat  à  Bologne?  il 
fut  fait  gouverneur  de  Fermo,  Je 
Pérouse  et  de  Macerata.  En  i;p?j 
il  abandonna  cette  place,  eMe 
retira  en  Sicile,  d'où  sa  faini»* 
était  originaire.  Deux  ans  apn*j 
de  retour  à  Rome,  il  fut  nomiw 
archevêque  in  partibus  de  Scie11" 
cie  en  Syrie;  et  en  1801,  ambas- 
sadeur extraordinaire  à  la  cour  de 
Russie.  La  mort  de  Paul  Ier  lu»  *l 
quitter  Saint-Pétersbourg,  et 
retirer  à  Dresde.  Sur  l'invitation 
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de  Napoléon ,  il  se  rendit  en  1807 
à  Berlin,  auprès  de  l'empereur, 
qui  l'envoya  à  Rome  faire  des 
propositions  d'accommodement  a- 
vec  le  pape  :  il  ne  réussit  pas  dans 
cette  mission  ;  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  nommé  gouverneur  de  Ro- 
me à  la  place  du  prélat  Cavalchi- 
ni.  Il  fut  arrêté  dans  le  mois  de 
septembre  1808,  renfermé  dans 
la  forteresse  de  Florence,  et  de  là 
relégué  à  Novare,  en  Lombardie. 
Il  obtint  sa  liberté  et  se  retira  à  Flo- 
rence, d'où  il  fut  exilé  en  Corse, 
en  1811,  et  traduit  devant  une 
commission  militaire ,  dont  il  évi- 
ta le  jugement  par  sa  fuite  en 
Sardaigne.  Le  8  mars  1816,  Pie 
VII  le  créa  prêtre -cardinal  de 
Saint-Pierre ,  et  le  a5  septembre 
de  la  même  année,  il  l'envoya, 
en  qualité  de  légat,  à  Ferrare. 

ARGENSON  (deVoyeb,  mabqitis 
d')  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés, né  à  Paris  en  1771 ,  fils  du 
marquis  d'Argenson ,  lieutenant- 
général.  Cette  famille  est  une  des 
plus  illustrées  de  la  France.  Le 
bisaïeul  de  M.  d'Argenson  était 
lieutenant  de  police.  Il  eut  deux 
fils  :  l'aîné,  grand-père  du  député 
actuel,  fut  long-temps  ministre 
de  la  guerre;  le  second,  ministre 
des  affaires  étrangères,  fut  parti- 
culièrement distingué  par  sa  liai- 
son avec  Voltaire,  et  par  plusieurs 
ouvrages  philosophiques  et  politi- 
ques, entre  autres  par  des  Con- 
sidérations sur  le  gouvernement , 
dont  J.  J.  Rousseau  parle  avec 
éloge  dans  le  Contrat  social.  M. 
le  marquis  de  Paulmi ,  fils  de  ce- 
lui-ci ,  oncle  du  député  actuel ,  fut 
gouverneur  de  l'arsenal,  après  a- 
voir  été  ambassadeur  a  Venise  et 
en  Pologne,  et  forma  cette  riche 
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collection  de  i5o,ooo  volumes, 
acquise  à  sa  mort  par  M.  le  com- 
te d'Artois,  et  connue  depuis  sous 
le  nom  de  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal. M.  de  Paulmi  eut  la  pa- 
tience et  l'estimable  courage  d'en 
publier  l'extrait  en  80  vol.  dans 
l'ouvrage  intitulé  Mélanges  ex- 
traits d'une  grande  bibliothèque. 
M.  d'Argenson  entra  fort  jeune  au 
service;  la  révolution  le  surprit  à 
la  fin  de  ses  études  à  Strasbourg. 
Après  le  départ  du  roi  pour  Varen- 
nes ,  la  guerre  paraissant  inévita- 
ble ,  il  demanda  de  l'emploi  et  fut 
nommé  aide-de-camp  du  général 
"Wittgenstein ,   qui  commandait 
une  division  sur  la  Meuse.  L'an- 
née suivante,  la  guerre  étant  dé- 
clarée, M.  d'Argenson  fut  atta- 
ché en  la  même  qualité  a  M.  de 
La  Fayette,  qui  commandait  en 
chef  l'armée  réunie  sur  la  même 
frontière.  Ce  général,  obligé  de 
se  dérober  aux  dangers  qui  le 
menaçaient,  quitta  la  France,  et 
M.  d'Argenson ,  rentré  dans  l'in- 
térieur, se  fixa  à  la  campagne.  A- 
près  les  massacres  des  2  et  3  sep- 
tembre 1792,  il  passa  trois  sé- 
maines  en  Angleterre ,  où  il  ac- 
compagna une  de  ses  sœurs  ;  ce 
fut  sa  seule  absence  de  France  de-, 
puis  la  révolution.  M.  d'Argenson 
épousa  la  veuve  du  prince  Victor 
de  Broglie,  petite-fille  du  maré- 
chal de  Rosen ,  et  mère  du  duc  de 
Broglie,  pair  de  France.  Retiré 
avec  elle  dans  ses  terres ,  il  parta- 
geait son  temps  entre  l'éducation 
de  ses  enfans ,  et  de  ceux  du  pre- 
mier mari  de  sa  femme,  et  l'ex- 
ploitation soit  de  ses  propriétés 
rurales ,  soit  de  deux  usines  con- 
sidérables qu'il  possède  dans  la 
Haute- Alsace.  De  grands  services 
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rendus  à  l'agriculture  en  Poitou, 
dans  sa  belle  terre  des  Ormes, 
ont  donné  au  nom  de  M.  d'Ar- 
genson  une  considération  parti- 
culière dans  cette  prOTÎnce.  Il  a 
eu  le  bonheur  de  contribuer  au 
soulagement  de  ses  concitoyens , 
en  soutenant,  dans  les  temps  de 
disette  >  le  prix  des  grains  au  cours 
le  moins  élevé.  En  180 3,  lors  delà 
formation  des  premiers  collèges 
électoraux ,  M.  d'Argenson  fut 
nommé  président  de  celui  de  la 
Vienne ,  qui  n'envoya  pas  de  dé- 
mutation  à  l'empereur.  L'année 
suivante,  nommé  aux  mêmes 
fonctions,  il  fit  partie  de  la  dépu- 
tation.  Une  place  de  chambellan 
fut  proposée  à  M.  d'Argenson  ;  il 
la  refusa ,  mais  il  accepta  la  préfec- 
ture des  Deux-Nèthes.  Fidèle  aux 
principes  d'indépendance  légale 
qu'il  avait  adoptés ,  le  nouveau 
préfet  trouva  bientôt  à  Anvers  u- 
ne  occasion  de  les  soutenir  con- 
tre l'autorité  la  plus  forte  qui  ait 
jamais  caractérisé  un  gouverne- 
ment. Le  maire  d'Anvers  et  qua- 
tre autres  personnes  avaient  été 
dénoncés  a  l'empereur  pour  dila- 
pidations commises  dans  la  ges- 
tion de  l'octroi,  huit  ou  neuf  ans 
avant  l'administration  de  M.  d'Ar- 
genson. Une  commission  prise 
dans  le  conseil  d'état ,  fit  sur  cette 
affaire  un  rapport  au  bas  duquel 
l'empereur,  qui  parcourait  alors 
l'Escaut  sur  le  vaisseau  le  Charte- 
magne,  écrivit  :  Renvoyé  au  grand' 
juge  pour  faire  exécuter  tes  lois 
de  F  empire.  Or,  ces  individus  n'é- 
taient ni  condamnés,  ni  même 
prévenus,  ni  poursuivis  par  le  mi- 
nistère public;  ils  n'étaient  que 
dénoncés.  Sur  le  refus  du  préfet 
d'ordonner  le  séquestre  de  leurs 
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biens,  l'administration  des  do- 
maines lui  en  fit  donner  l'ordre 
par  le  ministre  des  finances  :  mê- 
me refus  de  la  part  de  M.  d'Argen- 
son ,  motivé  sur  l'illégalité  d'une 
pareille  opération.  Enfin,  après 
une  inutile  correspondance  sur 
cette  affaire  avec  les  ministres  de 
l'intérieur  et  des  finances,  et  de 
longs  débats  dans  le  conseil-d'é- 
tat, il  offrit  et  obtint  sa  démis- 
sion ,  et  se  rendit  dans  ses  forges 
en  Alsace ,  où  il  se  trouvait  en- 
core pendant  la  première  inra- 
sion.  Aussitôt  que  la  route  de 
Champagne  fut  libre,  M.  d'Argen- 
son partit  pour  Paris.  Il  avait  ap- 
pris en  route,  par  la  voie  d'un 
journal,  le  rejet  de  l'acte  constitu- 
tionnel présenté  parle  sénat,  et 
sa  nomination  à  la  préfecture  des 
Bouches-du-Rhône.  Arrivéà  Paris, 
il  écrivit  qu'il  ne  pouvait  accep- 
ter de  fonctions  du  gouvernement 
que  sous  une  constitution  libre, 
et  après  l'évacuation  du  territoi- 
re. Cette  nomination  n'eut  aucune 

suite.  Après  le  20 mars  i8i5,  l'ar- 
rondissement de  Béfort ,  dans  le 
Haut-Rhin,  le  nomma  membre 
de  la  chambre  des  représentans. 
En  juillet  suivant,  M.  d'Argenson 
fut  un  des  signataires  du  procès- 
verbal  qui  fut  dressé  chei  M.  Lan- 
juinais,  lorsque  les  membres  de 
la  chambre  des  représentans  trou- 
vèrent leur  salle  fermée.  Dans  le 
collège  électoral  de  la  Vienne, 
en  octobre,  même  année,  il  ne 
prêta  le  serment  requis  qu'après 
avoir  protesté  du  droit  que  le* 
peuples  ne  sauraient  aliéner,  de 
changer  ou  modifier  leurs  consti- 
tutions. La  chambre  de  i8i5,  « 
laquelle  il  fut  nommé  par  le  dé- 
partement du  Haut-Rhin,  s'occ* 
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pa,  dès  l'ouverture  de  sa  session , 
de  mesures  de  sûreté  générale.  M. 
d'Argenson  déchirait  alors,  pour 
la  première  fois,  dans  cette  cham- 
bre, qu'on  ne  pouvait  procéder 
en  pareille  matière  sans  avoir  fait 
une  enquête  sur  la  situation  du 
royaume.  Il  venait  d'apprendre 
les  assassinats  de  Nîmes  :  «  Les 
»  uns ,  dit-il ,  ont  Poreille  blessée 
»de  quelques  cris  séditieux,  les 
»  autres  ont  le  cœur  déchiré  de  la 
«nouvelle  que  Ton  répand  du 
»  massacre  des  protestans  dans  le 
»  Midi.  »  11  est  remarquable  que 
M.  d'Argenson  fut  rappelé  à  l'or- 
dre par  la  chambre, et  justifié  peu 
de  jours  après  par  une  déclaration 
un  peu  tardive  du  ministère.  Dans 
cette  mémorable  session,  M.  d'Ar- 
genson  fut  le  seul  qui  s'éleva  di- 
rectement contre-  le  principe  de  la 
loi  pour  les  cours  prévôtales.  Il 
partagea  avec  M.  Tourneminc  l'i- 
nitiative de  l'attaque  contre  les 
mesures  de  sûreté  générale.  A 
l'ouverture  de  la  session  de  1816  à 
1817,  M.  d'Argenson  publia  une 
opinion  sur  le  projet  d'adresse  au 
rof,  en  réponse  au  discours  d'ou- 
verture prononcé  par  S./ M.  Cette 
opinion,  qui  ne  fut  émise  qu'en 
comité  secret,  retraçait  vigou- 
reusement les  déplorables  effets 
de  la  terreur  de  18 15.  Elle  fut  a- 
mèrement  censurée,  mais  non 
rapportée  dans  certains  journaux. 
L'orateur  Qt  à  ces  critiques  une 
réponse  qu'on  ne  lui  permit  pas 
de  publier.  Pendant  cette  ses- 
sion, M.  d'Argenson  fut  le  seul 
qui  combattit  l'ensemble  du  pro- 
jet sur  les  dotations  ecclésiasti- 
ques, et  soutint  que  les  établis- 
sement d'utilité  publique  peuvent 
être  seuls  dotés ,  non  en  qualité 
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de  corporations,  mais  comme  an- 
nexes des  propriétés  communales. 
Il  parla  également  contre  la  sup- 
pression  de  la  liberté  individuelle, 
Se  fondant  sur  la  multitude  des 
moyens  établis  dans  la  loi  com- 
mune, et  sur  le  conseil-d'état  a 
l'occasion  du  budget.  Dans  cette 
même  session,  M.  d'Argenson  se 
fit  remarquer  par  ses  opinions  su* 
la  liberté  des  journaux,  sur  la  loi 
de  recrutement,  sur  l'5ge  des  dé- 
putés; dans  la  suivante,  il  a  cher- 
ché à  établir  que  ta  charte  est  a- 
ne  restriction  des  droits  de  la  na- 
tion,  et  non  une  concession*  Il  a 
parlé  avec  non  moins  de  force  sur 
la  pétition  des  bannis  détenus  il- 
légalement a  Pierre-Châtel  ;  sur  le 
rappel  des  bannis,  en  vertu  des  or- 
donnances royales  de  181 5;  sur 
le  départ  des  étrangers  ;  contre  la 
récompense  nationale  proposée 
en  faveur  de  M.  de  Richelieu  ;  sur 
le  refus  du  ministre  d'admettre 
les  élèves  protestans  dans  les  col- 
lèges ;  contre  la  rétribution  des 
passe-ports  ,  des  permis  de  port- 
d'armes;  pour  l'abolition  des  lo- 
teries et  la  révision  des  brevet» 
d'invention  ;  contre  le  monopole 
de  la  poste  aux  lettres  et  la  taxe 
imposée  sur  les  messageries  au 
profit  des  maîtres  de  postes,  «  d'où 
»  il  résulte,  dit  l'honorable  dépu- 
»  té,  que  ceux  qui  ne  sont  pas  eu 
«état  de  voyager  autrement,  con- 
»  tribuent  à  procurer  aux  gens  ri- 
»ches  la  commodité  de  voyager 
»  en  poste.  •  Il  vota  également 
pour  la  suppression  de  la  contri- 
bution universitaire.  «  Liberté  de 
»  la  presse  et  censure ,  dit  encore 
•  M.  d'Argenson,  liberté  desce- 
ntes et  religion  dominante  ,  ne 
psont  pas  incompatibles  au-delà 
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»de  ce  que  le  seraient  les  pro- 
grès de  l'esprit  humain  et  la 
«conservation  du  sacerdoce  uni- 
wyersitaire.  »  Il  vota  enûn  contre 
le  projet  de  loi  qui  soumettait 
l'importation  des  grains  à  des  me- 
sures restrictives,  qu'il  qualifie  de 
monopole  sur  les  cunsonimateurs 
au  profit  des  propriétaires  du  sol, 
auxquels  le  gouvernement  décer- 
nerait ainsi  une  prime  d'oisiveté. 
La  session  de  1819  à  1820,  si  re- 
marquable par  le  mouvement  que 
îa  nouvelle  loi  des  élections  a  im- 
primé à  la  capitale,  a  fourni  à  M. 
d'Argenson  l'occasion  de  manifes- 
ter deux  opinions  importantes  : 
l'une  sur  les  nouvelles  mesures  de 
sûreté  générale,  l'autre  sur  l'ar- 
ticle 2  du  projet  de  loi  sur  les 
élections,  et  contre  l'ensemble  de 
cette  même  loi. 

ARGENTEAl.  (Foj^Mercy- 
d'Arcexteau. ) 

ARGENTS  LU,  (  Antoine  le  B  as- 
cle  d'),  il  entra  au  service  fort 
jeune, et  parvint  nu  grade  de  ma- 
réehal-dc-ramp.  11  était  relire 
dans  sa  province  quand,  en  1789, 
la  noblesse  du  bailliage  d'Auxois 
le  nomma  député  aux  états-géné- 
raux, où  il  se  fit  remarquer  par 
ses  sentimens  aristocratiques,  et 
par  son  vote  constant  avec  les 
membres  de  ee  qu'on  appelait  dé- 
jà le  côte  droit.  11  signa  les  pro- 
testations des  12  et  i5  septem- 
bre 1791?  contre  rassemblée  na- 
tionale, el  rejoignit,  après  la  ses- 
sion ,  l'armée  de  Condé ,  où  il 
mourut  en  1795. 

AilGlS  (  d' ).  Voyez  Bofcher 
d'Abgis. 

ARGOIT  (le  comte  d'),  entra 
dans  la  carrière  administrative 
*ous  l'empire,  comme  auditeur 
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au  conseil-d'état.  En  181 4 ,  il  fut 
nommé  maître  des  requêtes  sur- 
numéraire, et  le  23  août  i8i5, 
maître  des  requêtes  en  service  ex- 
traordinaire. 11  a  été  successive- 
ment préfet  des  Basses- Pyrénées 
et  du  Gard.  Les  protestaus  de 
Rimes  ont  eu  à  se  louer  de  son 
administration.  Il  siège  aujour- 
d'hui à  la  chambre  des  pairs ,  en 
Tertu  de  l'ordonnance  du  9  mars 
1819.  Au  mois  d'août  1820,  M. 
le  comte  d'Argon t  a  fait  paraître 
des  observations  sur  l'écrit  pu- 
blié par  M.  Clausel  de  Cousser- 
gues,  contre  M.  le  duc  de  Gazes. 
L'auteur  réfute  victorieusement 
les  inculpations  au  moins  absur- 
des que  le  dénonciateur  avait  re- 
fusé de  développer  à  la  tribune 
nationale  en  présence  de  son  ad- 
versaire. 

AKGliELLADA,  (Raymond),  est 
né  à  Grenade ,  en  1768.  Son  ca- 
ractère prononcé ,  et  ses  princi- 
pes philosophiques,  lui  gagnèrent 
la  confiance  de  ses  concitoyens , 
qui  le  députèrent  aux  cortès,  où, 
il  contribua  à  la  rédaction  de 
l'acte  constitutionnel.  Le  rétablis- 
sement de  Ferdinand  VII  sur  le 
trône  d'Espagne,  avait  été  subor- 
donné par  les  cortès ,  à  l'adhésion 
du  roi  à  la  constitution  qui  lui  fut 
présentée  par  une  députation , 
dont  M.  Arguellada  était  membre  ; 
mais  le  parti  de  S.  M.  s'accrois- 
sant  de  jour  en  jour,  ce  prince 
refusa  de  signer  l'acte  constitu- 
tionnel ,  et  étant  entré  en  triom- 
phe peu  de,  temps  après,  dans  sa 
capitale,  il  prononça  la  dissolu- 
tion des  cortès. 

ARG  CELLES  (Acchste),  né  en 
1 775  à  Ribadcsella ,  dans  les  Astu- 
rïes ,  ùt  ses  études  avec  distinction 
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à  l'université  d'Oviedo ,  et  s'adon- 
na particulièrement  au  droit.  Com- 
me cadet  de  famille,  M.  Argue  Iles 
avait  peu  de  fortune  ;  il  alla  à  Ma- 
drid pour  solliciter  une  place  dans 
la  magistrature,  et  accepta  pro- 
visoirement un  emploi  à  la  se- 
crétairerie  de  l'interprétation  des 
langues  étrangères  ;  H  travailla 
ensuite  dans  les  bureaux  de  la 
caisse  d  amortissement  ;  fut  char- 
gé d'une  mission  à  Lisbonne, 
et,  à  son  retour,  envoyé  à  Lon- 
dres pour  une  négociation  diplo- 
matique très-importante.  Lors  de 
la  dernière  révolution ,  M.  Ar- 
guelles  était  à  Cadix.  Ses  conci- 
toyens rélurent  aux  cortès ,  qui 
lui  confièrent  la  rédaction  du  pro- 
jet de  constitution.  Ce  projet,  et  le 
rapport  qu'il  fit  à  cette  occasion, 
doivent  être  regardés  comme  des 
modèles  de  raison  et  d'éloquence. 
Ils  furent  imprimés  à  Cadix,  et  tra- 
duils  presque  aussitôt  en  français 
par  NunnezTaboada.  Les  libéraux 
espagnols,  enthousiasmés  du  mé- 
rite et  du  patriotisme  de  M.  d'Ar- 
guelles,  lui  décernèrent  le  sur- 
nom de  divin.  Le  10  mai  i8i4*  il 
fut  arrêté  par  l'ordre  de  Ferdi- 
nand VU,  et  traduit  devant  un 
tribunal.  L'adresse  qu'il  mit  dans 
ses  réponses  aux  interrogatoires, 
obligea  ses  juges  à  les  recom- 
mencer plusieurs  fois.  Le  roi, 
lassé  de  ces  délais,  se  ût  apporter 
les  pièces  du  procès,  sur  lesquelles 
il  écrivit  sur-le-champ  :  «  Dix  ans 
»  de  galères  au  président  de  f  eu- 
»  ta.  »  M.  Arguelles  subit  sa  con- 
damnation, et  répondit  à  des  An- 
glais qui  lui  offraient  des  secours 
en  argent,  «  qu'il  ne  voulait  rien 
recevoir  des  sujets  d'un  gouver- 
9  Dément  qui  n'avait  pas  aidé  à 
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»  rendre  la  liberté  à  l'Espagne, 
»  nonobstant  ses  promesses  for- 
»  melles.  » 

ARIC1  (César),  poète  italien, 
né  en  178.5,  dans  le  Brescian.  Il 
s'est  fait  connaître  de  bonne  heu- 
re par  la  Coltivnzione  degli  olivi , 
poème  didactique  (en  vers  blancs) 
que  les  Italiens  placent  au  rang 
des  meilleures  productions  de  ce 
genre.  Ce  poème  le  fit  admettre 
à  l'académie  de  Brescia.  En  i8i3, 
il  publia  un  second  poème  di- 
dactique sur  un  autre  sujet  d'a- 
griculture ,  qui  ne  fut  pas  ac- 
cueilli aussi  favorablement  que  le 
premier. 

AlllSMENDI  (Dos  Jca*-Baf- 
tiste  )  ,  célèbre  général  améri- 
cain ♦  libérateur  de  Pile  de  la  Mar- 
guerite ,  et  l'un  des  chefs  de  la  ré- 
publique de  Grenade.  Né  d'une 
des  premières  familles  de  la  Mar- 
guerite ,  il  s'élança  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  des  armes  ,  et  fut 
bientôt  nommé  capitaine.  Le  zèle 
qu'il  manifesta  pour  la  cause  de  la 
liberté ,  et  ses  efforts  dan*  les  com- 
mencemens  de  la  révolution  de 
l'Amérique  méridionale,  lui  méri- 
tèrent l'estime  et  la  confiance  de 
ses  concitoyens,  qui  le  nommè- 
rent général  de  leurs  troupes.  Mo- 
rillo  ne  tarda  pas  à  se  présenter  de- 
vant l'île  de  la  Marguerite,  à  la  tête 
de  l'expédition  destinée  à  réduire 
les  insurgés  ;  le  général  Arisinen- 
di ,  dont  les  forces  n'étaient  pas 
suffisantes  pour  se  défendre  avec 
succès,  fut  contraint  de  capituler; 
le  traité  fut  aussi  avantageux  qu'il 
pouvait  l'espérer,  et  le  général 
espagnol  invita  don  Arismendî 
aux  repas  et  aux  divertissement 
qu'il  donna,  en  sorte  que  tout 
se  passa  tranquillement  pendant 
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le  peu  dè  temps  que  ce  général 
resta  dans  l'île;  mais  tout  changea 
à  son  départ.  Le  général  Arismen- 
di, voyant  que  les  promesses  les 
plus  solennelles  et  que  la  reli- 
gion avaient  sanctionnées,  ne  ga- 
rantissaient pas  les  malheureux 
habitans  des  proscriptions ,  des 
déprédations  et  des  outrages  dp 
toute  espèce,  prit  des  mesures  de 
sûreté,  et  se  détermina  même  à  se 
retirer  chaque  nuit  dans  une  ca- 
verne. L'expérience  j  ustifia  ses  pré- 
cautions.  Morillo  ne  tarda  point 
à  expédier  un  bâtiment  armé  au 
gouverneur  de  l'île,  don  Juan Lr- 
ristieîa,  avec  Tordre  de  faire  ar- 
rêter don  Arismendi  et  de  l'en- 
voyer à  Caracas,  pour  y  être  exécu- 
té. Le  général  américain  échap- 
pa au  danger,  et  les  Espagnols, 
furieux  de  ne  pouvoir  s'emoarcr 
de  leur  victime ,  redoublèrent  les 
persécutions,  traînèrent  en  pri- 
son l'épouse  d'Arismendi,  et  pro- 
mirent de  grandes  récompenses  à 
ceux  qui  livreraient  ce  chef  des 
insurgés.  Mais  du  fond  de  sa  re- 
traite, le  général  Arismendi  était 
informé  de  tout  ce  qui  se  pas- 
sait, et  méditait  avec  quelques- 
uns  de  ses  braves  compagnons, 
la  délivrance  de  son  pays.  Les 
conjurés  résolurent  d'abord  de 
s'emparer  par  surprise  du  châ- 
teau du  Nord.  Ils  s'arment  de  bû- 
ches, dépiques,  de  quelques  pis- 
tolets, et  se  mettent  en  marche 
vers  minuit.  Ils  attaquent  la  for- 
teresse en  désespérés,  s'en  empa- 
rent, et  font  prisonnier  le  capi- 
taine Cabian ,  avec  environ  80 
hommes.  Don  Arismendi  laisse 
une  garnison  dans  cette  forteres- 
se, et  entre  aussitôt  en  campa- 
gne avec  le  plus  de  troupes  qu'il 
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peut  réunir.  Dans  peu  l'île  entiè- 
re est  insurgée  ;  la  lutte  est  ter- 
rible, mais  presque  partout  les 
Espagnols  sont  repoussés.  Enfin, 
après  un  an ,  la  cause  de  la  liberté 
triomphe,  et  les  Espagnols  sont 
chassés  de  l'île  de  la  Marguerite. 
Morillo,  qui  s'était  vanté  que» 
présence  suffirait  pour  soumettre 
cette  île,  attendit  néanmoins  de 
nouveaux  renforts  d'Espagne,  et 
ne  fit  une  nouvelle  tentative  qu'à 
la  tête  de  8000  hommes  bien  ar- 
més-et  bien  équipés.  Le  général 
Arismendi,  qui  voulait  terminer 
la  guerre  d'un  seul  coup,  le  laissa 
pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays, 
et  l'attaqua  avec  toutes  ses  forces. 
L'action  dura  trois  jours  :  Morillo, 
battu  complètement,  fut  obligé 
de  faire  la  retraite  la  plus  honteu- 
se. Depuis  cette  époque,  les  Es- 
pagnols n'ont  fait  aucune  entre- 
prise sur  la  Marguerite,  et  ont 
laissé  le  général  Arismendi  jouir 
paisiblement  du  fruit  de  se9  ex- 
ploits. Mais  ils  se  vengèrent  sur 
son  épouse,  dona  Cazarès,  qu'ils 
emmenèrent  à  Caracas,  où  on  lui 
fit  son  procès.  Condamnée  à  la  ré- 
clusion perpétuelle,  elle  fut  em- 
barquée pour  Cadix.  Elle  était  dans 

un  tel  état  de  misère,  et  ses  mal- 
heurs l'avaient  tellement  acca- 
blée, qu'un  corsaire  insurgé  sé- 
tant  emparé,  à  la  vue  de  Cadix» 
du  vaisseau  qui  la  transportait* 
lui  offrit  de  la  faire  conduire  où 
elle  jugerait  à  propos.  Dona  Ca- 
zarès aima  mieux  subir  sa  capti- 
vité que  de  s'exposer  à  de  nou- 
veaux dangers.  Cependant  le  ca- 
pitaine-général de  l'Andalousie, 
don  Francisco  Onis  Santa-Pan,  à 
qui  le  capitaine  du  vaisseau  la 
présenta,  fut  touché  de  son  état  > 
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et  lui  rendit  la  liberté.  Les  mal- 
heurs de  M"*  Arisraendi  n'en  fu- 
rent pas  de  beaucoup  diminues  ; 
car  elle  fut  obligée  de  rester  ù  Ca- 
dix, dans  un  dénûment  absolu, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  un  citoyen 
des  Etats-Unis  lui  procurât  les 
moyens  de  s'embarquer  pour  l'île 
de  la  Marguerite,  où,  après  deux 
ans  de  séparation ,  elle  a  trouvé , 
près  de  son  époux,  un  terme  ù 
ses  longs  malheurs. 

A  RIZA  (le  marquis  d').  Dans  une 
biographie  aussi  véridique  qu'im- 
partiale, et  non  moins  bien  infor- 
mée, celle  des  Hommes  vivant, 
on  prétend  qu'il  existe  deux  mar- 
quis d'Ariza  ,  dont  l'un ,  amiral 
d'Aragon,  serait  resté  fidèle  à  Fer- 
dinand VII ,  et  l'autre ,  grand 
d'Espagne,  se  serait  déclaré  le 
partisan  de  Joseph.  11  n'y  a  pas  et 
il  n'y  a  jamais  eu  qu'un  marquis 
d'Ariza,  qui  est  mort  en  1818.  Le 
marquis  d'Ariza  était  aussi  mar- 
quis de  Guadaleste  et  amiral  d'A- 
ragon, titre  héréditaire  de  tous  les 
marquis  de  Guadaleste,  en  vertu 
de  la  concession  faite  à  perpétui- 
té par  le  roi  d'Aragon ,  Jean  II. 
Le  marquis  d'Ariza  fut  l'un  des 
membres  de  l'assemblée  des  no- 
tables espagnols,  tenue  a  Savon- 
ne en  1808.  Il  prêta  trois  fois  ser- 
ment au  roi  Joseph  :  la  première , 
comme  membre  de  l'assemblée; 
la  seconde,  comme  chambellan  du 
roi  ;  et  la  troisième,  comme  grand- 
chambellan.  Lors  du  retour  de 
Ferdinand  VII  en  Espagne,  le 
marquis  d'Ariza  se  présenta  à  ce 
prince,  comme  son  grand-cham- 
bellan ,  et  fut  confirmé  dans  cet 
emploi. 

ARIZAGA,  général  espagnol, 
Issu  d'une  famille  ancienne  et  iU 
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lustre;  il  servit  d'abord  comme 
cadet  dans  le  régiment  des  gar- 
des-royaux infanterie,  en  1795. 
Il  fut  nommé  -  commandant  des 
volontaires  deTolosa  de  Guipus- 
coa ,  lieu  où  il  est  né ,  et,  après  la 
guerre,  brigadier- général;  puis 
maréchal-de-camp.  M.  Arizaga  se 
fit  plus  remarquer  par  l'extrême 
sévérité  avec  laquelle  il  surveil- 
lait les  courriers  français  et  es- 
pagnols, à  leur  passage  à  Irun, 
où  il  commandait  en  181 5,  que 
par  le  talent  qu'il  avait  précédem- 
ment déployé  a  la  défense  de  la 
Sierra-Morena.  Si,  comme  mili- 
taire ,  il  a  médiocrement  contri- 
bué à  la  gloire  de  son  pays ,  com- 
me allié  à  la  famille  de  Loyola  , 
il  s'est  cru  obligé  de  montrer  une 
prédilection  très- marquée  pour 
les  doctrines  jésuitiques. 

ARJUZON  (le  comte  d'),  an- 
cien receveur-général  des  finan- 
ces, fut  nommé,  le  14  mai  1806, 
président  du  collège  électoral  du 
département  de  l'Eure,  et  ensuite 
premier  chambellan  de  la  reine 
Hortense.  Mm*  d'Arjuzon  avait  été 
dame  du  palais  de  cette  princesse, 
long-temps  avant  que  Louis  Bo- 
naparte montât  sur  le  Irôae  de 
Hollande.  A  la  fin  de  l'année  i8i5, 
le  comte  d'Arjuzon  fut  fait  chef 
de  bataillon  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  et  en  mai  181 5,  Napo- 
léon, après  l'avoir  nommé  mem- 
bre du  conseil-général  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  le  fit  entrer  à 
la  chambre  des  pairs,  que  le  roi 
recomposa  après  la  seconde  res- 
tauration. Il  fait  partie  de  la  nou- 
velle chambre  en  vertu  de  l'or- 
donnance de  S.  M.  du  19  mai  1810» 

ARRWRIGHT  (sir  Richard), 
manufacturier  anglais.  Né  sans  for- 
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tune,  il  travailla  dans  sa  jeunesse  que  des  chevaux  mettaient  en 

chez  un  barbier;  il  établit  ensuite  mouvement.  Les  succès  d' Ark- 

à  Manchester  une  boutique,  où  il  wright  lui  firent  des  envieux.  On 

mit  sur  son  enseigne  :  Au  barbier  prétendit  qu'il  n'était  pas  l'inveo- 

souterrain,  on  rase  pour  un  pen-  teurde  ses  machines,  et  on  vou- 

ny  (10  centimes).  Cette  nouveau-  lut  lui  retirer  sa  patente.  Cette 

té  le  mit  en  vogue  ;  les  autres  bar-  discussion  donna  lieu  à  un  pro- 

biers  furent  obligés  de  diminuer  cés,  en  juin  1785.  Un  mécani- 

Jeur  prix  :  Arkwright  baissa  le  sien  cien,  nommé  Hayes,  prouva  qu'il 

jusqu'à  un  demi-penny.  Un  save-  était  l'inventeur  de  la  machine 

lier  ayant  été  chez  lui  avec  une  qu'Arkwright  s'appropriait,  mai? 

barbe  extrêmement  dure  ,  Ark-  dont  il  a?ait  beaucoup  perfec- 

wright  lui  représenta  qu'il  lui  en  tionné  le  système.  On  a  représeo- 

coûlerait  un  rasoir,  de  la  perte  du-  té  Arkwright  de  différentes  ma- 

qucl  un  demi-penny  ne  pourrait  nières  :  quelquefois  comme  un 

le  dédommager.  Mais  cet  homme  génie  supérieur,  inventif,  infati- 

persistant  à  ne  payer  que  la  taxe,  gable;  quelquefois  aussi  comme 

Arkwright  s'en  contenta.  Ce  trait  un  homme  habile  à  s'emparer  des 

lui  valut  l'admiration  du  savetier,  découvertes  d 'autrui,  ingrat,  ru- 

qui  le-  prit  en  amitié,  et  le  pré-  sé  et  intrigant.  Quoi  qu'il  en  soit, 

senta  à  un  homme  de  sa  connais-  on  ne  peut  lui  refuser  un  mérite 

sance,  inventeur  d'une  machine  peu  ordinaire.  Le  roi  le  créa  che- 

à  filer.  Quelque  temps  après,  Ark-  valier,  le  22  décembre  1786,  sur 

wright  se  fit  marchand  de  che-  une  adresse  qui  lui  fut  présentée 

veux ,  et  parcourut ,  pour  son  par  les  notables  de  AVickwortb. 

commerce,  quelques  comtésd'An-  Il  mourut  a  Crumford,  dans  le 

gleterre.  Arrivé  à  Warington ,  il  Derbyshire ,  le  3  août  1792,  la»** 

communiqua  à  l'horloger  John  sant  une  fortune  de  12,000,000 

Kay ,  le  projet  d'une  mécanique  de  francs, 

qui  devait  réaliser  un  problème  ARLINCOURT  (Victob,  vicoii- 

relatif  au  mouvement  perpétuel,  ted'),  était  sous  le  gouvernement 

Celui-ci  l'engagea  à  appliquer  son  impérial  auditeur  de  première 

invention  aux  filatures  de  coton  ;  classe  ;  le  a3  août  181 5,  le  roi  le  j 

ils  s'associèrent  pour  cette  en-  nomma  maître  des  requêtes.  M. 

treprise,  et  s'adressèrent  à  un  d'Arlincourt  est  auteur  d'un  poème 

pommé  P.  Athecton  ,  qui  leur  de  Chartemagney  en  douze  chants, 

construisit  une  machine  à  filer  ,  où  il  s'est  montré  meilleur  Fran- 

pour  laquelle  Arkwright  obtint  çais  que  poète  supérieur.  Des  re- 

une  patente.  S'étant  ensuite  as-  cherches  savantes,  des  figures  hai- 

socié  à  Smulley  de  Preston  ,  Ark-  dies,  quelques  traits  brillans,  mais 

wright  vit  que  ses  affaires  pre-  en  général  un  style  plein  d'inéga- 

naient  une  direction  fâcheuse.  Il  lités,  incohérent,  tantôt  boursouf- 

alla  avec  son  associé  à  Mortin^  fie,  tantôt  simple  jusqu'à  la  naî?e- 

gam,  où  des  capitalistes  leur  avan-  té ,  sont  les  caractères  principaux 

cèrent  les  fonds  nécessaires  pour  de  ce  poème,  dont  l'invention  ap- 

éle  ver  une  filature  considérable ,  partient  plus  à  un  roman  mervdl* 
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leux  qu'à  l'histoire  toute  poétique 
du  premier  de  nos  empereurs. 

ARMAGNAC  (le  baron  d')-,  né 
à  Toulouse.  11  entra,  en  1792,  dans 
les  premiers  bataillons  de  volon- 
taires qui  partirent  pour  les  fron- 
tières. Il  fit  avec  distinction  les 
premières  campagnes  d'Italie,  et 
s'éleva ,  par  son  mérite,  au  grade 
de  chef  de  la  52me  demi-brigade , 
dont  les  exploits  tiennent  du  pro- 
dige. Ce  fut  à  la  têle  de  ce  corps 
qu'il  lit  partie  de  l'expédition  d'E- 
gypte. Il  commandait  à  Jaffa  en 
1798.  En  1804,  il  eut  le  comman- 
dement du  département  du  Fi- 
nistère ,  en  qualito.de  général  de 
brigade  ;  quelque  temps  après  il 
fut  nommé  commandant  de  la 
place  de  Paris,  et  ensuite  envoyé 
à  l'année  d'Espagne,  où  il  se  dis- 
tingua en  différentes  circonstan- 
ces, entre  autres  à  la  prise  de  Mé- 
dina del  Rio-Secco,  où  il  fut  griè- 
vement blessé.  Nommé  général 
de  division ,  il  seconda  puissam- 
ment les  opérations  du  maréchal 
Suchet  sur  Valence ,  par  la  prise 
de  Guença,  dont  il  chassa  les  in- 
surgés à  la  lin  d'août  1811 ,  et  par 
la  défaite  du  général  espagnol  Bas- 
secourt,  qu'il  battit  les  22  et  25  no- 
vembre, et  força  d'abandonner  le 
royaume  de  Murcie.  Il  contribua 
à  la  prise  du  col  de  Maya,  qui  fut 
attaqué  à  la  fin  de  juillet  i8i3.  Le 
1 5  décembre,  au  combat  de  Con- 
feria ,  il  chargea  les  Anglais  avec 
impétuosité ,  et  les  chassa  des  po- 
sitions qu'ils  tenaient  sur  la  mon- 
tagne de  Partenhezi.  Enfin,  il  se 
trouva  à  la  tête  de  sa  division  à 
la  bataille  de  Toulouse.  Le  géné- 
ral d'Armagnac  ne  se  lit  pas  moins 
distinguer  par  la  discipline  qu'il 
entretint  dans  sa  division,  que 


par  les  soins  qu'il  prit  de  ménager 
les  propriétés  des  habitans.  Le  8 
juillet  1814,  il  fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint-Louis.  Napoléon,  à 
son  retour  de  l'île  d'Elbe,  lui  don- 
na le  commandement  de  la  1 i"" 
division  militaire.  Le  28  juillet 
de  la  même-  année ,  après  le  dé- 
part du  général  Clausel,  il  prit  la 
commandement  des  troupes  sta- 
tionnées à  Bordeaux  ;  et  dans  le 
mois  de  septembre  suivant*  le  roi 
le  nomma  commandant  de  la  noa* 
division  militaire. 

ARMAILLÉ  (Lafobêt  d'),  né 
en  Bretagne,  président  de  la  cour 
royale  de  Rennes.  En  181 5,  il  fut 
nommé  membre  de  la  chambre 
des  députés  par  le  département 
d'Ile-et-Vilaine. 

ARMAND  (N.),  colonel  du  22- 
régiment  de  ligne ,  a  pris  rangpar- 
mi  les  guerriers  français  les  plus 
intrépides.  A  Woollin,  petite  ville 
de  la  Poméranie  prussienne,  où 
il  se  trouvait  en  mars  1807,  avec 
100  hommes  de  son  régiment,  600 
hommes  de  la  bande  de  Schill, 
infanterie  et  cavalerie,  le  surpren- 
nent pendant  la  nuit.  Sa  maison 
est  investie.  Il  s'échappe  en  che- 
mise par  une  fenêtre,  rassemble  5 
ou  6  hommes ,  bat  l'ennemi  à  tous 
les  coins  de  rue ,  dans  toutes  les 
places,  éveille  enfin,  par  le  bruit 
du  combat,  les  Français  endor- 
mis ,  finit  par  chasser  devant  lui 
toute  la  bande  de  Schill,  la  pour- 
suit hors  de  Woollin ,  s'empare 
de  ses  canons ,  les  tourne  contre 
elle ,  tue  deux  cent  cinquante 
hommes,  fait  le  reste  prisonnier, 
et  revient  à  Woollin,  triomphant, 
se  remettre  au  lit.  Plus  tard ,  au 
siège  de  Dantzick,  on  le  vit  s'em- 
barquer avec  25o  hommes,  sous 
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le  feu  terrible  des  batteries  autri- 
chiennes et  prussiennes,  et  s'em- 
parer d'une  île  située  entre  la  Vis- 
tule  et  le  canal,  position  impor- 
tante que  défendaient  deux  re- 
doutes, 20  bouches  à  feu,  et  800 
grenadiers.  Cette  double  opéra- 
tion, exécutée  d'une  manière  si 
rapide ,  si  périlleuse ,  si  étonnan- 
te ,  passa  quelque  temps  pour  une 
fable ,  et  un  soldat  qui  en  avait 
été  le  témoin,  pensa  se  faire  une 
querelle  avec  ses  camarades  en 
rapportant  ce  fait  qui  fut  bientôt 
confirmé.  Le  maréchal  Lefebvre 
combla  d'éloges  le  brave  colonel, 
et  lui  donna  ensuite  le  comman- 
dement de  Dantzick.  Blessé  dan- 
gereusement à  Hilsberg,  quatre 
jours  avant  la  bataille  de  Fried- 
land,  le  colonel  Armand  quitta  la 
carrière  des  armes ,  où  il  s'était 
acquis  tant  de  gloire,  et  se  retira 
dans  ses  foyers. 

ARMAND  (François),  était, 
en  1789,  avocat  à  Saint- Flour, 
lorsqu'il  fut  nommé  député  du 
tiers-état  de  cette  ville  à  l'assem- 
blée des  états-généraux.  Il  se  mon- 
tra un  zélé  défenseur  de  la  cause 
nationale.  Son  intégrité  connue 
le  fil  choisir  pour  inspecteur  à  la 
fabrication  des  assignats.  Après 
la  session  de  l'assemblée  consti- 
tuante, Armand  se  retira  dans  son 
département ,  et  ne  reparut  sur  la 
scène  politique  qu'en  l'an  4>  com- 
me député  du  déparlement  du 
Cantal  au  conseil  des  cinq-cents. 
Après  la  révolution  du  1 8  brumai- 
re ,  il  fut  nommé ,  par  arrêté  con- 
sulaire, juge  au  tribunal  d'appel 
de  Riom,  et  mourut  en  181a, 
dans  l'exercice  de  cette  charge. 

ARMAND  GOUFFÉ.  {Voyez 
Gourri.  ) 


ARMBRUSTER(JEAK-MicnEt), 

littérateur  allemand,  né,  en  1761, 
à  Sulz,  dans  le  "Wurtemberg.  11 
commença  par  être  secrétaire  de 
Lavater,  et  travailla  avec  lui  à  la 
rédaction  de  la  Goutte  de  Zurich. 
Il  se  retira  ensuite  à  Constance, 
pour  y*  cultiver  paisiblement  les 
lettres  ;  de  là,  il  alla  habiter  Gunti- 
bourg,  et  enfin  Vienne ,  où  il  fut 
nommé,  en  i8o5,  conseiller  auli- 
que  à  la  police  générale.  Depuis 
cette  époque ,  il  est  le  principal 
rédacteur  de  la  Gazette  de  Vien- 
ne; il  a  donné  de  nombreux  ou- 
vrages de  littérature  en  allemand  : 
i°  un  extrait  du  grand  ouvrage  de 
Lavater,  intitulé  :  Fragmens  phy- 
siognomiques ,  3  vol.  in-8°,  avec 
figures,  Zurich,  de  1 783  à  1 785  ; 
2*  Portefeuille  poétique,  vol.  in-8% 
Saint-Gall,  1 784, 3°  Esprit  des  é- 
crits  de  Lavater,  ouvrage  en  vers , 
vo);  in-8%  ibid.,  1786;  4° C  ont  et 
moraux  et  petits  romans  pour  tous 
lés  états,  vol.  in-8°,  Bregents, 
1 787  ;  5°  J oseph  II,  souvenir  his- 
torique, vol.  in-4w,  Vienne,  1790; 
6°  Lectures  pour  la  jeunesse,  7 
vol.  in-8°,  Leipsick  et  Iéna,  de 
1791  à  1794  ;  7°  Examen  de  cons- 
cience des  Français  ,  pendant  leur 
séjour  dans  la  Souabe  et  l'Au- 
triche antérieures,  vol.  in-8% 
Carlsruhe,  1797;  8*  le  Messager 
de  Souabe,  vol.  in-8°,  Guntz- 
bourg,  1799. 

ARMKNONVILLE  (Lecoutu- 
meb  d'),  né  à  Gisors.  Il  embrassa 
très-jeune  le  parti  des  armes.  En 
1793,  il  servit  sous  Dumourier  en 
qualité  de  maréchal-de-camp,  et  se 
retira  du  service  immédiatement 
après  la  défection  de  ce  général. 
Nommé  membre  du  corps-légis- 
latif sous  le  gouvernement  impe* 
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rial,  il  y  siégeait  en  avril  181 4; 
il  adhéra  à  la  déchéance  de  Na- 
poléon. Porté  par  le  vœu  de  ses 
concitoyens  à  la  chambre  des  re- 
présentons, en  181 5,  il  refusa  ces 
fonctions,  et  ne  quitta  point  sa  re- 
traite. Une  ordonnance  royale  lui 
a  conféré,  en  181 5,  le  titre  de  vi- 
comte. 

ARMFELD  (Gustave-Maurice, 
baron  d'),  grand-gouverneur  de 
Stockholm ,  lieutenant  -  général 
des  armées  de  Suéde ,  fut  victime 
de  sa  haute  fortune  et  peut-être  de 
ses  intrigues.  L'histoire  contem- 
poraine, qui  fournit  souvent  à  la 
postérité  des  matériaux  si  vagues, 
si  incertains  et  si  opposés  ,1e  pré- 
sente sous  des  points  de  vue  diffi- 
ciles à  concilier.  Tantôt  c'est  un 
conspirateur  vendu  ù  la  cour  de 
Russie,  un  homme  ambitieux  et 
cupide,  déterminé  à  tout  entre- 
prendre pour  changer  le  gouver- 
nement de  son  pays,  et  s'arroger 
une  grande  partie  de  l'autorité 
souveraine;  tantôt  c'est  un  courti- 
san frivole ,  engagé  presque  mal- 
gré lui  dans  une  intrigue  de  fem- 
mes ,  et  sacrifié  aux  ressentimens 
d'un  grand,  a  quelques  apparences 
de  criminalité,  et  surtout  à  sa  pro- 
pre imprudence.  Ainsi,  l'histoire 
des  hommes  plus  ou  moins  dignes 
de  fixer  l'attention  publique ,  se 
trouvera  éternellement  envelop- 
pée d'incertitudes  et  de  doutes;  les 
intérêts  personnels  ne  cesseront 
de  jeter  sur  la  vérité  des  nuages 
que  le  temps  même  ne  parvient 
pas  toujours  à  dissiper.  Nous  nous 
bornerons  à  citer  les  faits.  Issu 
d'une  famille  noble,  M.  d'Arm- 
feld fut  arrêté  en  mars  1789»  dans 
la  Finlande,  avec  les  autres  con- 
fédérés de  la  noblesse,  dont  le 


roi  limitait  la  puissance.  Cette 
mesure,  plutôt  générale,  que  par- 
ticulière à  M.  d'Armfeld,  ne  l'em- 
pêcha pas  de  commander  en  chef, 
dans  la  campagne  de  1790,  con- 
tre les  Russes;  il  remporta  plu-* 
sieurs  avantages,  fut  nommé  en- 
suite ministre  plénipotentiaire,  et 
conclut  la  paix  avec  la  Russie  dans 
lu  plaine  de  Wareela,  entre  les  a» 
vant-postes  des  armées,  le  5  août 
1790.  Il  signa,  le  19  octobre  1791, 
un  traité  d'alliance  entre  ces  deux 
cours.  Nommé  gouverneur  de 
Stockholm ,  aussitôt  après  l'assas- 
sinat de  Gustave  III,  il  se  démit 
de  sa  place  de  général,  en  juillet 
1792,  parce  que  le  duc-régent  re- 
fusait de  se  conformer  au  traité 
fait  avec  l'impératrice  de  Russie , 
et  de  faire  marcher  des  troupes 
contre  la  France.  Centrait,  qui 
n'est  pas  d'un  courtisan,  prépara 
peut-être  sa  disgrâce.  Cependant  y 
le  1 1  du  même  mois ,  il  fut  nom- 
mé ministre  accrédité  de  Suède, 
près  les  cours  d'Italie  :  fonction 
qu'il  ne  remplit  pas  long-temps. 
En  février  1794?  un  courrier  de 
Suède  vint  à  Naples ,  ordonner 
l'arrestation  du  ministre,  comme 
soupçonné  de  conspiration  con- 
tre le  prince  régent ,  «  t  de  cor- 
respondance criminelle  avec  la 
comtesse  de  Riidensknsf.  Le  gou- 
vernement napolitain  laissa  é- 
chapper  le  baron  d'Armfeld;  la 
cour  de  Suède  se  plaignit,  et  re- 
çut pour  toute  réponse ,  que  les 
formalités  requises  avaient  été  né- 
gligées  dans  celte  affaire.  La  mé- 
diation de  l'Espagne  devint  né-* 
cessai re  entre  les  deux  puissan- 
ces. D'Armfeld,  réfugié  en  Po- 
logne, se  justifia  dans  les  pa- 
piers publics.  Cité  devant  le  ai- 
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bunal  de  la  cour,  il  fut  condamné 
à  mort ,  comme  coupable  de  hau- 
te trahison  et  de  lèse -majesté. 
Ses  diverses  correspondances  sur- 
prises, ou,  comme  l'ont  prétendu 
ses  partisans ,  fausses  et  fabri- 
quées pour  le  perdre,  furent  lues 
publiquement  à  l'audience,  et  dé- 
veloppèrent le  projet  d'un  change- 
ment de  dynastie.  Une  flotte  russe 
devait  pénétrer  dans  les  ports  de 
Suède ,  et  seconder  l'entreprise. 
11  fut  mis  hors  la  loi  ;  et  son  ju- 
gement ,  affiché  dans  toutes  les 
grandes  villes  de  Suède,  permit 
à  chacun  de  lui  courir  sus  ,  s'il 
mettait  te  pied  sur  te  territoire  sué- 
dois. Les  gouvernemens  ont  tou- 
jours montré  si  peu  de  scrupule 
dans  la  manière  dont  ils  ont  satis- 
fait leurs  haines,  qu'il  n'est  pas  en- 
core permis  à  l'historien  de  pro- 
noncer sur  la  conduite  du  baron 
d'Armfeld.  Suivant  ses  défenseurs, 
le  duc  de  Sudermanie,outreJe  mo- 
tif du  ressentiment  dont  nous  a- 
vons  parlé  plus  haut,  aurait  gardé 
Je  sou  venird'un  propos  tenu  parle 
baron  après  la  mort  de  Gustave, 
sur  la  négligence  du  régent  ù pour- 
suivre les  assassins  de  son  frère. 
Suivant  quelques  autres  opinions, 
d'Armfeld  aurait  eu  pour  but 
l'alliance  de  la  jeune  grande-du- 
ehesse  Alexandra,  avec  Gustave- 
Adolphe  ,  alliance  qui  eût  mis 
le  cabinet  de  Stockholm  sous  la 
dépendance  absolue  de  la  Rus- 
sie. Quoi  qu'il  en  soit,  quand  Gus- 
tave-Adolphe monta  sur  le  trône, 
d'Armfeld  rentra  en  gràVe  ;.  sa 
femme  fut  nommée  grande  gou- 
vernante des  enfans  du  roi ,  et  on 
le  vit  bientôt  partir  pour  Vienne , 
en  qualité  de  ministre  de  Suède. 
Rappelé  peu  de  temps  après,  il  lit 


partie  de  l'armée  qui  se  mit  en 
campagne  en  i8o5,  et  fut  nom- 
mé gouverneur-général  de  Fin- 
lande. Ce  fut  lui  qui,  en  1807, 
défendit  contre  les  Français,  Stral- 
sund ,  on  il  fut  blessé  d'un  coup 
de  feu  à  la  hanche.  Il  commanda, 
l'année  suivante,  un  corps  d'ar- 
mée desliné  à  reprendre  ta  Nor- 
wége  sur  les  Danois,  obtint  de 
légers  succès  suivis  de  défaites, 
et  fut  obligé  d'évacuer  le  pays,  re- 
vint en  Suède  où  se  préparait  la 
révolution  qui  détrôna  Gustave  et 
plaça  son  oncle  sur  le  trône.  Nom- 
mé par  ce  dernier,  qui  avait  ou- 
blié son  ressentiment,  président 
du  conseil  de  la  guerre,  il  passa,  en 
1810,  au  service  de  Russie  :  on 
ignore  et  la  part  qu'il  a  pu  pren- 
dre à  la  dernière  révolution ,  et  le 
motif  de  sa  retraite  en  Russie.  11 
semble  qu'un  même  voile  se  trou- 
ve jeté  sur  tous  les  secrets  res- 
sorts de  sa  conduite,  et  sur  la  plu- 
part des  causes  de  son  orageuse 
destinée. 

A  R  MON  VILLE  (.!.  B.),  député 
à  la  convention  nationale  en  1 71^, 
par  le  département  de  la  Marne, 
se  surnomma  lui-même  /irmon- 
tilte  Bonnet-rouge  ,  et  se  plaça  eu 
quelque  sorte  volontairement  au 
nombre  de  ces  hommes  qui  sem- 
blent nés  pour  rompre  par  leurs 
travers  ou  leurs  ridicules,  l'har- 
monie ou  la  dignité  des  sociétés 
dans  le  sein  desquelles  le  hasard 
les  a  jetés.  Ils  paient  pour  tous  et 
publiquement,  le  tribut  que  l'hom- 
me en  particulier  doit  à  l'imper- 
fection humaine;  et  la  gravité  des 
plus  hautes  fonctions  n'impose 
point  un  frein  à  leurs  tristes  ou 
honteuses  manies.  Né  dans  une 
classe  obscure,  il  exerçait  a  Reims 
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la  profession  de  cardeur  de  laine. 
Privé  des  bienfaits  de  l'éducation , 
Arinoiiville  fut  l'un  des  plus  in- 
dignes et  des  plus  méprisables 
membres  de  la  convention  natio- 
nale. Souvent  ivre,  toujours 
grossier  et  querelleur,  il  était  di- 
gne de  recevoir  les  inspirations  de 
Marat,  près  duquel  il  avait  l'habi- 
tude de  se  placer  dans  cette  partie 
de  l'assemblée  appelée  la  Monta- 
gne, et  de  suivre  fidèlement  ses  ins- 
tructions. Lève-toi,  reste  assis ,  lui 
disait  Marat;  et  docile  au  com- 
mandement, Armonville  se  levait 
ou  restait  immobile.  Dans  le  pro- 
cès du  roi,  il  vota  la  mort  et  l'exé- 
cution dans  les  vingt-quatre  heu- 
res. Le  Moniteur  nous  a  conservé 
quclques-u ns  de  ses  l'ai  ts  et  gestes , 
et  la  dénonciation  par  l'assemblée 
populaire  du  font-Neuf  de  sa  let- 
tre a  un  détenu  de  ChAlons-sur- 
Marne.  On  ne  s'étonnera  pas  que 
cet  anarchiste  ait  été  l'un  des  der- 
niers à  évacuer  la  salle  des  Jaco- 
bins •  lorsqu'en  novembre  1794» 
l'autorité  législative,  de  concert 
avec  le  cri  public,  en  ordonna  la 
clôture.  Armonville,  à  la  dissolu- 
tion de  l'assemblée,  rentra  dans 
l'obscurité,  d'où  il  n'aurait  jamais 
dû  sortir.  Il  est  mort,  il  y  a  quel- 
ques années,  à  l'hôpital. 

ARNAUD  (N.  ),  lieutenant  de 
gendarmerie,  s'est  distingué  par- 
mi les  braves.  A  la  tête  de  4"  ca- 
valiers, il  culbuta,  le  10  juin,  à 
l'affaire  de  Muzillac,  une  colonne 
de  600  hommes  qui  coupaient  la 
route ,  et  s'opposaient  à  la  marche 
du  général  Rousseau.  Au  combat 
d'Auray,  il  emporta,  avec  20  dra- 
gons et  3o  gendarmes ,  le  village 
deBrcph,  défendu  par  plus  de  5oo 
hommes.  Ces  faits  tieuucnt  du 


merveilleux ,  et  leur  simple  énon- 
ciation  parait  une  hyperbole  ;  ce- 
pendant les  mémoires,  les  souve- 
nirs, sont  récens,  et  les  témoins 
vivent  encore. 

ARNAUD  (Joseph)  ,  chef  de  ba- 
taillon de  l'ex-garde,  oflicierde  la 
légion-d'honneur,  ué  à  Saint- Lau- 
rent-sous- Rochefort,  département 
de  la  Loire,  entra  comme  simple 
soldat  dans  le  25m*  de  ligne ,  en 
1791.  A  l'attaque  du  camp  de 
Raousse,  en  Piémont,  le  i5  juin 
l79^9  Arnaud,  alors  sergent-ma- 
jor, s'élança,  accompagné  d'un  de 
ses  camarades ,  dans  une  redoute 
défendue  par  trente  Piéinontaîs  ; 
plusieurs  braves,  animés  par  son 
exemple,  se  précipitèrent  après 
eux  :  huit  ennemis  restèrent  sur 
la  place ,  et  les  autres  prirent  la 
fuite.  Arnaud,  dans  cette  attaque , 
reçut  un  coup  de  feu  à  la  jambe 
gauche.  Sous- lieutenant  à  Saint- 
Jean  -  d'Acre,  à  la  tête  d'un  pe- 
loton de  grenadiers,  il  enleva  2 
pièces  de  canon  ;  20  Turcs  péri- 
rent sur  leurs  pièces ,  ot  les  autres  , 
poursuivis  jusque  sous  les  murs 
de  la  place,  y  furent  presque  tous 
tués.  Le  8  février  1 807 ,  a  la  ba- 
taille d'Eylau ,  quoique  dangereu- 
sement blessé  au  commencement 
de  l'action ,  il  ne  voulut  se  retirer 
qu'après  le  gain  de  la  bataille.  Sa 
belle  conduite  fut  récompensée 
par  la  décoration  de  la  légion- 
d'honneur  11  se  distingua  à  la  pri- 
se de  Ratisbonne  par  une  rare  in- 
trépidité ;  il  était  alors  lieutenant, 
et  commandait  une  compagnie  de 
grenadiers.  Le  duc  de  Aiontebellu 
ordonne  l'assaut  par  une  brèche 
faite  au  corps  de  la  place;  Ar- 
naud s'avance  à  la  tête  de  sa  com- 
pagnie, monte  le  prenne/,  et  mal* 
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gré  la  résistance  la  plus  opiniâtre, 
il  pénètre  dans  la  place.  Son  cou- 
rage rendit  la  brèche  praticable  à 
la  colonne,  qui  suivait  son  mouve- 
ment :  se  voyant  secondé ,  il  se  pré- 
cipite sur  les  ennemis,  et  les  délo- 
ge d'une  autre  position.  Un  succès 
entier  couronna  son  courage;  mais 
à  la  fin  de  la  dernière  attaque ,  il 
fut  blessé  de  deux  coups  de  feu. 
Nommé  chef  de  bataillon  dans  la 
vieille  garde ,  il  fit  avec  elle  la  cam- 
pagne de  Russie.  Lors  de  la  re- 
traite de  Moscow,  en  avant  du  vil- 
lage de  Krasnoë,  son  régiment,  le 
i*r  de  voltigeurs,  résista  à  une  in- 
fanterie nombreuse  et  à  plusieurs 
charges  de  cavalerie,  dont  le  but 
était  de  couper  l'armée  :  l'intré- 
pide Arnaud  y  fit  des  prodiges 
de  valeur.  Atteint  d'une  balle  au 
cftté  droit,  il  eût  été  fait  prison- 
nier, si  quelques  -  uns  des  sol- 
dats qu'il  commandait  ne  se  fus- 
sent dévoués  pour  l'enlever  du 
champ  de  bataille.  A  Lutzen ,  il  fut 
encore  une  fois  blessé  ;  en  1814  , 
il  fit  la  campagne  de  France ,  com- 
battit A  Rrienne ,  à  Craône.  Ce 
brave  reçut  de  nouvelles  blessu- 
res sous  les  murs  de  Paris.  On 
croit  qu'il  vit  encore. 

ARNAUD  (  Fbaiîçoïs-Thomas- 
Mariede  Baculabdd')  ,  né  à  Paris 
en  1718,  et  mort  dans  la  même 
ville  en  i8o5  ,  appartenait  à  une 
famille  noble  du  comtat  Venais- 
sin.  11  fit  ses  études  chez  les  jé- 
suites de  Paris,  et  montra  de  bon- 
ne heure  du  goût  pour  la  poésie. 
A  neuf  ans  il  faisait  des  vers ,  et 
dans  sa  jeunesse  il  composa  deux 
tragédies,  Idoménée  et  Bidon y  qui 
ne  furent  ni  jouées  ni  imprimées  ; 
et  une  troisième  tragédie ,  sous  le 
titre  de  Coligny  ou  la  Saint-gar- 
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tfiélemy,qui  fut  imprimée  en  ij$o, 
D'Arnaud  ayant  été  assez  heureux 
pour  fixer  l'attention  de  Voltaire, 
ce  grand  homme  l'encouragea,  lui 
donna  des  conseils ,  et ,  de  temps 
à  autre,  diflférens  secours  qui  l'ai- 
daient a  cultiver  les  lettres.  En 
1^50,  d'Arnaud  faisant  représen- 
ter sur  un  théâtre  de  société  sa 
comédie  du  Mauvais  riche ,  Vol- 
taire ,  qui  assistait  à  la  représenta- 
tion, fut  frappé  des  dispositions 
de  l'acteur  qui  jouait  le  principal 
personnage  :  c'était  Lekain.  D'Ar- 
naud le  lui  présenta ,  et  fut  ainsi 
la  cause  d'une  association  de  ta- 
lens  dont  les  fruits  ont  été  si 
doux  pour  le  public.  Il  était  sans 
doute  dans  la  destinée  de  d'Ar- 
naud d'être  protégé  par  les  deux 
plus  grands  hommes  du  siècle. 
Pendant  deux  années,  Frédéric, 
roi  de  Prusse ,  le  fit  son  corres- 
pondant a  Paris  ;  il  l'attira  ensuite 
à  Berlin,  l'accueillit  ave  3  une  bon- 
té particulière,  le  nomma  son 
Ovide,  lui  adressa  même  des  vers 
parmi  lesquels  il  en  est  où  Vol- 
taire n'était  pas  ménagé.  Cette 
préférence  passagère  et  ridicule 
ne  profita  pas  à  d'Arnaud,  et  le  mit 
assez  mal  dans  l'esprit  de  son  pre- 
mier protecteur.  Après  un  séjour 
de  moins  d'une  année  à  la  cour 
du  Salomon  du  Nord,  d'Arnaud 
se  retira  à  Dresde,  où  il  fut  fait 
conseiller  de  légation.  Il  revînt  à 
Paris,  et  vécut  dans  une  société 
choisie,  de  laquelle  il  s'éloigna  in- 
sensiblement pour  composer  ses 
nombreux  ouvrages.  Heureux,  si 
uniquement  occupé  des  lettres,  il 
ne  se  fût  pas  mêlé  du  fameux  pro- 
cès du  conseiller  Goesman  !  Sou 
intervention  dans  cette  affaire  at- 
tira sur  lui  l'attention  de  Beau- 
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marchais,  qu'il  avait  attaqué  par 
des  déclamations  auxquelles  ce 
dernier  riposta  par  des  sarcasmes. 
C'est  la  seule  fois  que  d'Arnaud 
ait  égayé  le  public ,  qu'il  avait  eu 
toujours  la  prétention  d'attrister. 
Pendant  la  terreur,  il  fut  incarcé- 
ré, et  traduit  même  au  tribunal 
révolutionnaire,  par  lequel  il  fut 
acquitté  malgré  son  talent,  ses  o- 
pinionset  son  crime,  car  c'en  était 
un  à  cette  époque  d'avoir  la  gé- 
nérosité de  recueillir  un  émigré. 
Rendu  à  la  liberté,  mais  sans  au- 
tre fortune  que  le  produit  de  S6S 
ouvrages  et  les  secours  du  gou- 
vernement, il  vécut  dans  une  mé- 
diocrité que  le  manque  d'écono- 
mie changea  bientôt  en  une  mi- 
sère profonde.  Tout  le  monde  sait 
sa  manie  d'emprunter  de  petites 
sommes,  qu'il  ne  rendait  jamais , 
ce  qui  faisait  dire  à  Chamfortque 
d'Arnaud  devait  100,000  écus  en 
pièces  de  6  sous.  D'Arnaud  ce- 
pendant avait  montré  à  la  cour  de* 
Frédéric  de  plus  honorables  sen- 
timens.  A  un  souper  où  l'on  s'ex- 
primait fort  librement  sur  la  reli- 
gion, seul  il  gardait  le  silence.  Fré- 
déric s'en  aperçut  et  lui  dit:  «Eh 
»  bien  !  d'Arnaud ,  quel  est  votre 
•  avis  sur  tout  cela? — Sire,  ré- 
»  pondit  d'Arnaud ,  j'aime  à  croire 
»  à  l'existence  d'un  être  au-dessus 
»  des  rois.  »  Les  ouvrages  de  cet 
écrivain  sont  nombreux  :  quel- 
ques-uns, les  Epreuves  du  senti- 
ment  et  les  Délassemens  de  l'hom- 
me sensible ,  eurent  beaucoup  de 
.  vogue  dans  leur  nouveauté,  et 
furent  traduits  dans  plusieurs 
langues  étrangères  ;  mais ,  depuis 
long-temps,  ces  ouvrages  sont 
tombés  dans  un  discrédit  total.  La 
véritable  littérature  etlegoûtplus 
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pur  du  public  ont  fait  justice  de  ce 
genre  larmoyant,  qui  n'est  point 
l'expression  de  la  sensibilité ,  et 
qui  fit  créer  pour  le  caractériser  le 
néologisme  piquant  de  la  sensi- 
blerie, comme  l'esprit  alambiqué, 
quintessencié  de  Marivaux  et  de 
ses  imitateurs,  fit  qualifier  de  ma- 
rivaudage, les  écrits  où  l'affecta- 
tion et  la  subtilité  des  idées  se 
manifestaient  au  détriment  du  bon 
goût.  J.  J.  Rousseau  dit  cepen- 
dant en  parlant  de  d'Arnaud:  «La 
»  plupart  de  nos  gens  de  lettres 
»  écrivent  avec  leur  tête,  M.  d'Ar- 
»  naud  écrit  avec  son  cœur.  »  Pour 
que  cette  phrase  fût  un  véritable 
éloge,  c'est  à  Rousseau  surtout 
qu'elle  devrait  s'appliquer.  Les 
pièces  de  théâtre  de  d'Arnaud  sont 
quatre  drames  du  genre  le  plus 
sombre,  et  dont  un  seul  fut  re- 
présente pour  la  première  fois  en 
1790,  le  comte  de  Comminge;  les 
trois  autres  ont  pour  titre  Èuphé- 
*  mie,  Fayel  et  MerinvaL  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  trop  nombreux 
pour  qu'il  soit  possible  de  les  ci- 
ter tous.  \es  principaux  sont, 
outre  les  Epreuves  du  sentiment, 
et  les  Délassemens  de  l'homme 
sensible,  les  Loisirs  utiles  ;  les  E- 
poux  malheureux,  dont  le  héros 
est  un  des  ancêtres  de  l'infortuné 
colonel  La  Rédoyère  ;  5  vol.  de 
poésies  publiés  en  i?5i,  et  les 
Lamentations  de  Jêrèmie,  im- 
primées en  1^52,  réimprimées 
plusieurs  fois ,  et  qui  seraient  en- 
tièrement oubliées  aujourd'hui 
sans  ce  quatrain  de  Voltaire  : 

Savn-vous  pourquoi  Jérémie 
Sa  lamenta  touU»  sa  rie  ? 
C'««t«|a'en  prophète  il  prévoyait 
Que  itaculard  1?  traduirait. 

Dans  c§  dernier  vers,  Voltaire 
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a  substitué  depuis  le  nom  de  Le- 
franc  (de  Pumpignau);  c'est  ce 
qui  s'appelle  faire  gaiement  d'une 
pierre  deux  coups. 

ARNAUD  (Antoine) ,  général 
de  brigade,  couimandaut  de  la  lé- 
gion-d'honneur,  né  à  Grenoble, 
le  14  janvier  174Q9  entra  au  ser- 
vice le  a5  avril  1767,  comme  sol- 
dat, au  régiment  des  gardes  de 
Lorraine,  et  en  sortit  le  5  avril 
1779.  Quoiqu'il  ne  fût  plus  jeune 
à  l'époque  où  la  révolution  com- 
mença ,  lorsque  le  territoire  de  la 
patrie  fut  menacé  par  les  armées 
étrangères,  il  n'écouta  que  la  voix 
de  l'honneur,  et  reprit  du  ser- 
vice. Le  17  octobre  1791,  il  fut 
reçu,   en  qualité  de  capitaine, 
dans  le  1"  bataillon  du  Calvados, 
et  le  même  jour,  nommé  com- 
mandant de  ce  corps.  Il  fut  en- 
voyé dans  le  Nord,  et  se  trouva, 
en  1793 ,  à  la  mémorable  journée 
d'Hondscoote,  où  il  contribua  à 
la  défaite  des  Anglais;  il  y  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  qui  lui 
fracassa  le  bras  gauche.  11  fut  fait, 
le  l"  fructidor  an  a,  colonel  du 
48me  régiment  ;  entra  en  cette  qua- 
lité dans  le  Brabant  ;  et  fit,  en  Hol- 
lande ,  les  campagnes  des  années 
4,  5,  6  et  7.  En  l'an  8,  le  colonel 
Arnaud  passa  à  l'armée  du  Rhin  ; 
ce  fut  surtout  à  l'affaire  du  16 
prairial ,  devant  Thirelberg,  sur  le 
Danube,  qu'il  se  distingua  de 
la  manière  la  plus  brillante.  Com- 
mandé pour  s'opposer  aux  Au- 
trichiens qui  débouchaient  de  la 
forêt  de  Baltzeim ,  il  les  chargea 
avec  une  intrépidité  extraordinai- 
re ,  et  seulement  avec  cinq  compa- 
gnies de  son  régiment.  Malgré  le 
feu  de  8  pièces  de  canon  qui  bat- 
taient sur  lui  à  mitraille,  et  qui  lui 
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emportaient  beaucoup  de  monde, 
il  se  précipita  sur  les  Autrichiens, 
culbuta  trois  bataillons,  un  régi- 
ment de  cavalerie ,  s'empara  de 
l'artillerie  ennemie,  et  fit  1,200 
prisonniers.  Une  fut  pas  moins  u- 
tile  à  la  mémorable  bataille  d'Ho- 
benlinden,  où  il  contribua  beau- 
coup à  s'emparer  de  toute  l'ar- 
tillerie autrichienne.  Il  est  mort 
en  l'an  1 1 ,  sur  les  côtes  de  la  Zé- 
lande, avec  le  grade  de  général 
de  brigade,  qu'il  avaft  obtenu 
l'année  précédente,  pendant  la 
campagne  de  Hanovre. 

ARNAUD  AT  (N.  d').  Les  an- 
ciens eussent  élevé  des  statues  à 
ce  brave  soldat.  Le  9  mars  1814, 
à  la  bataille  de  Laon,  l'illustre  et 
infortuné  maréchal  Ney  le  charge 
d'avancer,  à  la  tête  de  quelques 
chasseurs- flanqtieurs de  la  garde, 
dans  un  bois  ou  l'ennemi  était  en 
embuscade.  D'Arnaudat  envelop- 
pé r  est  séparé  de  son  détache- 
ment. Déjà  son  caporal  mis  hors 
de  combat  par  un  coup  de  feu  au 
genou,  s'est  réfugié  au  pied  d'un 
arbre.  D'Arnaudat  s'adosse  à  ce 
même  arbre,  couvre  de  son  corps 
son  caporal  blessé,  et  soutient 
seul  le  choc  de  toute  la  troupe 
ennemie.  «  Rendez-vous  !  lui  crie 
»en  français  l'officier  russe  :  on 
»  ne  vous  fera  aucun  mal.  —  Me 
»  rendre  !  Ne  voyez-vous  pas  que 
»  j'ai  encore  un  sabre  ?»  D'Arnau- 
dat, pendant  un  quart  d'heure, 
renverse  tout  ce  qui  s'approche, 
détourne  les  lances  qui  l'investis- 
sent, reçoit  deux  blessures  à  la 
cuisse ,  plusieurs  coups  de  pisto- 
let qui  lui  fracassent  le  pied  gau- 
che et  les  mains ,  et  ne  cesse  de 
défendre  le  caporal  évanoui,  qui 
perd  tout  son  sang.  Enfin  le  ma- 
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réchal  Ney  en  est  instruit ,  et  en- 
voie aussitôt  quelques  chasseurs  à 
son  secours  :  les  Jeux  braves  sont 
sauvés.  On  devait  rendre  compte 
à  l'empereur  de  cette  action  hé- 
roïque ;  mais  un  oubli  trop  ordi- 
ifaire  fît  laisser  sans  récompense  un 
des  plus  beaux  traits  de  la  valeur 
française. 

ARffAULT  (ÀNTOIWE-VrNCENT), 

né  à  Paris,  en  1768,  chevalier  de 
la  légion-d'honneur,  fut  nommé , 
en  1785,  secrétaire  du  cabinet  de 
Madame,  place  sans  honoraires 
et  sans  fonctions.  En  1787,  il  a- 
vait  acheté,  chez  Monsieur,  de- 
puis Louis  X.VIII ,  une  charge  fort 
chère,  dont  il  perdit  la  finance, 
par  suite  de  l'émigration  des  prin- 
ces, perte  dont  leur  retour  ne  Ta 
pas  indemnisé.  H  se  fit  connaître 
de  bonne  heure  dans  la  carrière 
dramatique,  et  débuta,  en  17919 
par  Marias  à  Minturnes,  tragé- 
die, dont  la  représentation  fut 
bientôt  suivie  de  celle  de  Lucrè- 
ce, autre  tragédie.  Après  le  10 
août  1792  ,  son  attachement  à  la 
cause  royale ,  et  l'horreur  que  lui 
inspirèrent  les  massacres  du  2  sep- 
tembre, le  firent  aller  en  Angleter- 
re et  ensuite  a  Bruxelles.  De  re- 
tour en  France,  il  fut  arrêté  à  Dun- 
kerque,  et  mis  en  prison  comme 
émigré;  mais  les  comités  décla- 
rèrent que  la  loi  n'était  pas  appli- 
cable à  un  homme  de  lettres,  à 
l'auteur  de  Marias.  Remis  en  li- 
berté ,  il  se  livra  uniquement  a  des 
travaux  littéraires,  et  fit  repré- 
senter successivement  les  opéras 
d'Boratius-Coclès  el  de  Phrosi- 
ne  et  Métidor]  ainsi  que  les  tragé- 
dies de  Cincinnatus  et  d'Oscar. 
En  1797,  il  alla  en  Italie.  La,  il 
fut  chargé  par  le  général  Bona- 

t.  r. 
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parle  de  l'organisation  du  gouver- 
nement des  Iles  Ioniennes;  et  ce- 
pendant il  s'occupait  de  sa  tragé- 
die des  Vénitiens,  écrite  en  par- 
tie à  Venise  même,  sur  les  ruines 
des  institutions  qu'elle  rappelle. 
L'année  suivante,  lors  de  l'expé- 
dition d'Egypte,  il  s'embarqua  a- 
vec  le  général  en  chef,  et  le  suivit 
jusqu'à  Malte,  où  il  fut  arrêté  par 
les  soins  qu'exigeait  une  maladie 
subite  dont  fut  atteint  son  beau- 
frère  ,  M.  Regnaud  de  Saint-Jean- 
d'Angély.  La  flotte  ayant  mis  à  la 
voile  dans  cet  intervalle,  il  partit 
pour  la  France.  La  frégate  qu'il 
montait  fut  prise  par  un  bâtiment 
anglais,  commandé  par  le  capitai- 
ne James  Footes,  homme  aussi 
bon  que  brave ,  qui  traita  ses  pri- 
sonniers avec  une  humanité  <Jue 
les  Anglais  ont  trop  rarement  con- 
nue. M.  Arnault  fut  mis  en  liber- 
té au  bout  de  sept  jours.  Dé  retour 
à  Paris,  il  donna  au  Théâtre-Fran- 
çais sa  tragédie  des  Vénitiens, 
en  1799.  La  même  année,  il  fut 
nommé  membre  de  l'institut,  non 
pas  après,  mais  avant  le  18  bru- 
maire, événement  auquel  il  sem- 
ble n'avoir  pas  été  étranger.  Il  fut 
appelé,  en  1800,  au  ministère  de 
l'intérieur  par  Lucien  Bonaparte, 
qui  lui  confia  la  division  de  l'ins- 
truction publique,  et  qu'il  accom- 
pagna en  Espagne,  en  1801.  L'aca- 
démie de  Madrid  admit  M.  Arnault 
au  nombre  de  ses  membres,  et  il 
y  prononça  un  discours  ou  ,  après 
avoir  exposé  le  tableau  des  scien- 
ces et  des  arts  qui  régnaient  en 
France ,  il  exprimait  le  désir  de 
voir  s'établir  entre  les  savans  des 
deux  nations  une  communication 
aussi  intime  et  une  union  aussi 
ferme  que  celles  qui  existaient  en» 
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tre  les  deux  gouvernemens.  Reve- 
nu en  France,  il  y  reprit  ses  fonc- 
tions dans  l'instruction  publique , 
où  il  fut  huit  ans  . le  collaborateur 
du  sayant  et  célèbre  Fourcroi,  di- 
recteur-général de  cette  partie.  En 
i8o5,  en  qualité  de  président  de 
l'institut,,  il  félicita  1  empereur  a 
son  retour  de  la  campagne  d'Aus- 
terlitz;  en  1808,  lors  de  l'organi- 
sation de  Funiversité,  il  fut  nom- 
mé conseiller  ordinaire  et  secré- 
taire-général, de  cette  grande  ad- 
ministration.  M.   Arnault  était 
membre  de  la  commission  char- 
gée du  travail  préparatoire  pour 
le  Dictionnaire  de  l'Académie  : 
il  fut  aussi  nommé  secrétaire  spé- 
cial pour  la  rédaction  et  le  clas- 
sement des  rapports  demandés  à 
chaque  classe  de  l'institut,  lors  du 
concours  pour  les  prix  décen- 
naux; rapports  critiques  de  celui 
qui  avait  été  présenté  par  les  bu- 
reaux réunis  des  quatre  classes. 
La  Lettre  à  l'empereur,  qui  est  en 
tête  de  ce  travail ,  et  les  Conclu- 
sions qui  le  terminent,  sont  en 
totalité  son  ouvrage.  En  i8i3,  il 
fut  nommé  membre  de  la  société 
royale  de  Naples.  Après  l'abdica- 
tion de  l'empereur,  M.  Arnault  al- 
la au-devant  du  roi  à  Compiègne. 
L'explication  de  cette  démarohe, 
si  elle  en  avait  besoin,  se  trouve 
clans  la  Notice  qu'il  a  donnée  sur 
lui-même,  en  tête  de  ses  œuvres  : 
ff  Admirateur  des  hautes  qualités 
»dë  Napoléon,  reconnaissant  de 
»  ses  bienfaits ,  je  l'ai  aimé  dans  sa 
«prospérité,  je  l'aime  encore  dans 
lises  revers;  et  je  lui  souhaite  tout 
aie  bonheur  qui  ne  sera  pas  un 
»  malheur  pour  la  France.  Qu'on 
»ine  pardonne  ce  vœu  :  je  le  for- 
»  mais  pour  tes  Bourbons,  sous 


»  l'empire  de  Napoléon.,  qui  n'y 
»  voyait  que  le  sentiment  d'un 
«honnête  homme  !  «Par  cette  dé- 
marche, M.  Arnault  ne  trahissait 
aucune  de  ses  affections.  En  jan- 
vier i8i5,  il  perdit  tous  ses  em- 
plois. Le  retour  de  Napoléon  les 
lui  rendit.  De  plus ,  il  fut  chargé 
provisoirement  des  fonctions  d'ad- 
ministrateur-général de  l'univer- 
sité et  nommé  membre  du  con- 
seil-général du  département  de  la 
Seine.  Comme  électeur  de  ce  dé- 
partement ,  M.  Arnault  assista 
an  Champ-de-Mai  ;  dans  le  même 
moment ,  il  venait  d'être  nommé 
député  à  la  chambre  des  repré- 
sentans.  Le  24  junî  »  *l  demanda 
que  Ton  discutât  d'urgence  un 
projet  de  loi  sur  les  mesures  de 
sûreté  générale.  U  fit  partie  de  la 
députation  envoyée  à  Tannée  par 
la  chambre  des  représentans  ;  et , 
à  son  retour,  demanda  que  le 
rapport  des  commissaires  reve- 
nant de  l'armée  fût  imprimé ,  dis- 
tribué et  affiché  dans  Paris.  Sur  sa 
proposition,  la  chambre  vota  une 
souscription  de  5o  francs  par 
député,  en  faveur  des  militaires 
blessés.  Il  fut  du  nombre  des  dé- 
putés qui ,  trouvant  les  portes  du 
corps  législatif  fermées ,  se  réu- 
nirent chez  le  pvésident  Lanjui- 
nais,  pour  protester  contre  cette 
violence  et  clore  légalement  la 
session.  L'ordonnance  du  roi  du 
24  juillet  exila  Al.  Arnault  à  vingt 
lieues  de  Paris.  Par  suite  de  celle 
du  17  janvier  1816,  contraint  de 
se  réfugier  dans  le  royaume  des 
Pays-Bas ,  il  vécut  tantôt  en  Bel- 
gique, tantôt  en  Hollande,  selon 
qu'il  y  était  forcé  par  les  vexations 
qu'une  autorité,  qui  devait  être 
protectrice,  ne  cessait  d'exercer 
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sur  lai ,  dans  le  lieu  même  de  sa  cours  sur  l'instruction  publique, 
retraite.  Il  chercha  et  trouva  dans  prononcés  dans  les  distributions 
1* étude  des  lettres  et  dans  l'estime  générales  des  prix  faites  parlemi- 
des  hahitans  les  plus  illustres  de  nistrc  de  l'intérieur,  dans  le  local 
la  Belgique,  des  consolations  qui  de  l'institut,  aux  écoles  nationa- 
lui  firent  oublier,  non  sa  patrie  j  les;  120  la  Rançon  de  Dugues- 
mais  ses  persécuteurs.  Son  exil  n'a  clin ,  ou  les  Mœurs  du  1 2B*  siècle, 
peut-être  pas  été  stérile  pour  el-  comédie,  i8i3  ;  i3*  Fables ,  in- 
le.  Il  semble  avoir  pris  à  tûche  12,  1812;  i^Chant  lyrique  pour 
d'imiter  ces  nobles  proscrits  qui,  l'inauguration  de  la  statue  votée 
sous  Louis  XIV,  consacraient  en-  à  l'empereur  par  l'institut;  i5* 
core  leurs  talens  à  l'utilité  de  la  Cantate  sur  la  naissance  du  roi 
France  qu'ils  ne  devaient  plus  re-  de  Rome  ;  160  Germanicus ,  tra- 
voir.  M.  Arnault  fut  plus  heu-  gédie  en  cinq  actes ,  1816,  dont 
rcux  :  il  fut  rendu  à  la  France  en  l'unique  représentation  ,  desti- 
noYembre  181g.  La  pension  de  née  peut-être  à  rouvrira  Tau- 
retraite  à  laquelle  ses  longs  tra-  teur  les  portes  de  son  pays ,  de- 
vaux  dans  les  administrations  lui  vint,  par  la  plus  étrange  aberra- 
donnaient  droit,  a  été  rétablie  tion  de  l'esprit  de  parti ,  une  vé- 
par  une  ordonnance  royale ,  que  ritable  tragédie  entre  les  specta- 
toutefois  le  ministre  des  finances,  teurs.  M.  Arnault  a  lu  à  l'insti- 
son  collègue  pendant  les  cent  tut  des  fragmens  d'une  tragédie 
jours ,  a  refusé  d'exécuter.  A  la  de  Zénobie,  et,  au  Théâtre-Fran- 
réorganisation  de  l'institut ,  il  a-  çais,  une  tragédie  intitulée  :  les 
vait  été  rayé  des  cadres.  On  a  de  Guelfes  et  tes  Gibelins,  qui  a  été 
lui  :  i°  Marius  àMinturnes,  tra-  inscrite  au  répertoire.  Plus  nou- 
gédie  en  trois  actes,  1791;  20  Lu~  vellement  il  y  a  fait  recevoir  une 
crèce,  tragédie,  1792  ;  3*  Cincin-  tragédie  de  Lycurgue.  Dans  un 
natus,  ou  ta  Conjuration  de  S  pu-  recueil  de  poésies  intitulé  :  CHy- 
rius  M  an  dus,  tragédie,  1793;  4°  men  e*  ^a  naissance,  on  trouve 
Horatius-Coclès ,  tragédie  lyri-  cinq  pièces  de  M.  Arnault.  Il  a 
que,  1793;  5°  Plirosine  et  ftléli-  donné  à  Bruxelles  une  nouvelle 
dor,  drame  lyrique  en  trois  actes,  édition  de  ses  Fables,  augmen- 
1 793.:  ces  deux  opéras  furent  mis  tée  de  deux  livres  nouveaux, 
en  musique  par Méhul  ;6°  Oscar,  i8i5;  et,  à  La  Haye  ,  la  coliec- 
filsd'Ossian,  tragédie  en  cinq  ac-  tion  de  ses  œuvres,  qui  counpose- 
tes,  1796;  y°Blanche et  Mont-Cas-  ront  six  volumes  in-8*.  dont  quâ- 
sin,  ou  les  Vénitiens  ,  tragédie  ,  tre  sont  publiés.  M.  Arnault  a  tra- 
*  79**;  8°  Dom  Pèdre  ou  le  Roi  et  vaille  à  lar  rédaction  de  plusieurs 
le  Laboureur,  tragédie  en  cinq  ouvrages  périodiques,  et  notam- 
actes,  1802  ;  9*  Scipion  ,  drame  ment  aux  Veillées  des  Muses,  en 
héroïque  en  un  acte,  1804  ;  io°  1 797,  et  au  M ercure,  en  i8i5.  La 
de  l'administration  des  établisse-  majeure  partie  des  articles  de  mo- 
mens  d'instruction  publique,  et  de  raie,  de  littérature  et  de  philoso- 
la  réorganisation  de  l'enseigne-  phie,  insérés  dans  le  journal  belge 
7n*nf,in-8°,  1804;  110  Quatre  dis-  te  Libéral,  de  1816  à  1820,  sont 
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également  de  lui.  11  n'a  fourni 
qu'un  seul  article  à  la  Minerve, 
11  est  un  des  quatre  éditeurs  delà 
Biographie  des  Contemporains,  Il 
a  plusieurs  en  tans.  L'ainê  de  ses 
fils,  Lucien-Emile  Aknàult,  nom- 
mé, en  1808,  auditeur  au  conseil- 
d'état  ,  a  organisé  et  dirigé,  pen- 
dant cinq  ans,  l'administration  de 
la  province  d'Istrie,enIUyrie.  De 
retour  en  France,  en  i8i3,  il  fut 
nommé  successivement  sous- pré- 
fet a»  Châteauroux  ,  et  préfet  du 
département  de  l'Ardèche.  Sorti 
de  la  carrière  administrative,  il 
s'est  livré,  comme  son  père,  à  la 
culture  des  lettres  ;  il  a  fait  rece- 
voir au  Théâtre  -  Français  ,  en 
1818,  une  tragédie  de  Pertinax, 
qu'on  est  fondé  à  attribuer  à  son 
père,  alors  proscrit;  et  en  1819, 
une  tragédie  de  Régulas,  accueil- 
lie avec  plus  de  faveur  encore,  et 
qui  lui  appartient  toute  entière. 
È  tienne-Pierre  Absault,  frère  de 
Lucien-Èmile ,  a  suivi  la  carriè- 
re militaire.  11  fut  brave ,  coro^ 
ine  toute  l'armée ,  et  ne  serait 
pas  mentionné  ici,  si  un  honora- 
ble écart,  où  l'a  jeté  la  piété  fi- 
liale, lors  de  la  représentation  de 
Germanie  us  ,  n'avait  appelé  sur 
lui  l'attention  publique. 

ARNAYON  (Fbawçois),  ancien 
chanoine  de  Lille,  prieur  de  Vau- 
cluse,  né  à  Lille,  vers  l'an  \^o, 
M.  Arnavon,qui  a  cultivé  les  let- 
tres, est  auteur  de  différens  ou- 
vrages dont  voici  les  principaux  : 
Apologie  de  la  religion  chrétien- 
ne contre  le  Contrat  Social ,  1  voL 
in-8°  ;  Pétrarque  à  Vaucluse,  1 
voL  in-8%  Avignon,  i8©5,  Paris, 
1814  ;  enfin,  Retour  à  la  fontaine 
de  Vaucluse,  M.  A  rn  a  von  est  main- 
èenaat  chanoine  titulaire  de  l'É- 
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glisc  métropolitaine  de  Paris,  et 
vicaire-général  de  l'archevêque  de 
Corfou. 

ARNDT  (  est-Maurice  )  est 
un  de  ces  philosophes  allemands, 
que  le  vague  de  leurs  spéculations 
a  fini  par  jeter  dans  les  agitations 
de  la  politique.  Grand  idéologue, 
partisan  de  ces  doctrines  de  la  ci- 
vilisation qui  deviennent,  en  Ger- 
manie, une  espèce  de  culte  de  la 
pensée,  enthousiaste  de  la  liberté 
civile,  et  défenseur  de  l'indépen- 
dance de  son  pays,  il  opposa  aux 
desseins  de  Napoléon  toute  la  for- 
ce de  sa  dialectique.  Son  ouvra- 
ge intitulé  l'Esprit  du  temps*  pu- 
blié en  1806  (in-8°),  fit  un  grand 
effet  sur  des  têtes  méditatives  et 
exaltées  :  il  y  traçairavec  hardies- 
se le  tableau  de  notre  époque,  et 
proposait  aux  Allemands  mena- 
cés, une  insurrection  nationale. 
Ce  livre  dut  fixer  l'attention  de 
Napoléon;  et  comme  Arndt  avait 
lieu  de  craindre  le  ressentiment 
du  prince  qu'il  attaquait,  il  se  re- 
tira précipitamment  en  Suède  , 
continuant  néanmoins  d'entrete- 
nir des  correspondances  avec  la 
Société  unie  pour  ta  propagation 
de  ta  vertu,  dont  il  était  chef,  et 
qui  agit  si  puissamment  sur  l'es- 
prit public.  Ses  désirs  furent  enfiu 
comblés. line  coalition  européen- 
ne qu'il  était  loin  de  prévoir,  punit 
la  France  de  ses  nombreux  triom- 
phes, et  d'une  gloire  trop  écla- 
tante. Arndt  avait  été  professeur 
de  philosophie  à  Griefewald  ,  en 
Poméranie.  lia  publiô,outre  VEs- 
prit  du  temps,  un  Discours  sur  la 
liberté  des  anciennes  républiques, 
Griefswald,  1800,  in-8";  Voyage* 
en  A  tlemagne,  en  Italie  et  en  Fran- 
ce, Leipsick,  1800  et  i8o5;  6  part. 
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in-8°.  (Ouvrages  judicieux,  pleins 
de  pensées  profondes ,  où  se  trou- 
ve une  impartialité  remarqua- 
ble envers  les  Français,  qu'Arndt 
aimait  cependant  si  peu.  )  La  G$r- 
manie  et  l'Europe,  Altona,  i8o3; 
la  Cigogne  et  sa  famille,  Griefs- 
wald,  1804.  (C'est  une  satire  plus 
bizarre  que  gaie,  dirigée,  sous 
la  forme  d'une  tragédie  en  troi* 
actes,  contre  le  conquérant  de 
l'Allemagne.  )  Voyage  en  Suè- 
de ,  1 806 ,  Berlin  ;  A  perça  général 
sur  le$  tangues,  considérées  sous 
un  rapport  historique,  Rostock, 
i8o5;  Fragmens  sur  la  civilisa- 
tion, 1 8 1 5,  a  part.  in-8°.  La  chaîne 
des  idées  est  quelquefois  mysté- 
rieuse chez  ce  philosophe  ;  pour 
en  saisir  les  rapports,  il  faut  pres- 
que toujours  en  deviner  quelques 
anneaux.  Mais  elle  est  féconde  en 
rapprocbemens  originaux,  en  ob- 
servations qui  étonnent  et  por- 
tentà  la  méditation.  Un  biographe 
et  traducteur  anglais,  qui  a  publié 
dans  sa  langue  (  1808,  in-8°)  quel- 
ques extraits  de  YEsprit  du  temps, 
a  prétendu  que  le  libraire  alle- 
mand Palm,  éditeur  de  cet  ouvra- 
ge, avait  été  mis  à  mort  par  ordre 
de  l'empereur  Napoléon  :  ce  fait 
est  faux. 

ARNOLD  (  Théodobe-Feidi- 
nind-Cajetan),  professeur  de  phi- 
losophie à  firfurt.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  en  allemand  :  i° 
Erfurt,  avec  ses  curiosités  et  ses 
antiquités,  sous  le  rapport  histo- 
rique,  statistique  et  commercial, 
avecfig.,  1  vol.  in-8%  Gotba,  180a; 
2*  Nouveau  Dictionnaire  géogra- 
phique ,  historique  et  statistique , 
de  la  principauté  d'An  hait,  1  vol. 
in-8°.  Hambourg,  i8o2;3°^m^- 
lie  Batbi,  vision  merveilleuse,  1 
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vol.  in-8%  Erfurt,  181 1  \  4°  YA- 
gréable  directeur  de  musique,  ou 
fA  rt  de  composer  et  de  diriger  un 
orchestre,  1  vol.  in-8°,  Erfurt, 
1806. 

ARNOLD  (Benoit), major-gé- 
néral de  l'armée  américaine,  bra- 
ve jusqu'à  la  témérité,  mais  traître 
à  sa  patrie,  a  laissé  un  souvenir 
couvert  de  gloire  et  d'opprobre. 
Son  tombeau  est  à  W  estminster, 
chargé  de  marbres,  d'inscriptions, 
et  de  sculptures,  au  milieu  des  rois 
et  des  grands  hommes  de  l'Angle- 
terre; mais  son  nom  est  prononcé 
dans  toute  l'Amérique ,  avec  hor- 
reur et  mépris.  Une  âme  altièrc, 
capable  des  plus  extrêmes  résolu- 
tions; des  talens  rares;  un  carac- 
tère ardènt,  passionné,  forcent 
l'historien  philosophe  à  ne  pas  so 
contenter  de  le  noter  d'infamie , 
mais  à  rechercher  les  mobiles  de 
sa  conduite.  La  première  partie 
de  cette  vie  singulière  fut  toute 
glorieuse.  Arnold  ne  marche  con- 
tre les  Anglais  que  pour  les  bat- 
tre ;  il  se  joint  au  brigadier  Allen, 
et  prend  Ticondérago  ;  traverse 
pendant  l'hiver  les  déserts  impra- 
ticables du  Maine;  se  montre  tout 
à-  coup ,  par  une  des  plus  savan- 
tes et  des  plus  pénibles  marches, 
à  la  vue  de  Québec.  Blessé  dans  les 
derniers  jours  de  1775,  à  l'assaut 
de  cette  ville ,  il  se  retire  du  com- 
bat :  la  victoire  se  retire  avec  lui, 
et  les  Américains  ont  le  dessous. 
Arnold ,  à  peine  en  état  de  repren- 
dre les  armes ,  se  bat  sur  le  lac 
Champlain,  et  par  des  prodiges 
de  valeur,  rend  l'avantage  à  son 
armée.  Sous  les  ordres  du  géné- 
ral Gates,  on  le  voit  déeider  le  suc- 
cès de  ees  deux  bataille?,  livrées  au 
général  Btirgoyne,  sur  les  bords 
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de  la  rivière  du  Nord,  et  qui  firent 
mettre  bas  les  armes  à  toute  l'ar- 
mée anglaise.  L'homme  ù  qui  son 
pays  devait  tant  de  reconnaissan- 
ce, s'enorgueillit  et  s'enivra  de  sa 
gloire.  Nommé  commandant  de 
Philadelphie,  en  1778, quand  les 
Anglais  évacuèrent  cette  place,  il 
oublia  qu'il  était  l'un  des  fonda- 
teurs d'une  république.  Affectant 
le  |uxe  d'un  prince,  affichant  un 
mépris  déplacé  pour  toute  auto- 
rité civile,  il  attira  sur  lui  la  haine 
de  ses  concitoyens,  pesant  far- 
deau ,  qui  ne  tarda  pas  à  l'acca- 
bler. Arnold,  voulant  mettre  fin 
aux  reproches  dont  il  était  l'objet, 
s'endetta,  chercha  par  le  jeu  à  ré- 
parer tant  de  pertes,  tomba  dans  la 
misère  ;  employa ,  pour  se  relever, 
des  moyens  indignes  de  lui  ;  fut 
accusé  de  péculat ,  d'extorsions, 
de  vols  frauduleux ,  et  condamné 
par  l'assemblée  de  Pensylvanie,  à 
être  réprimandé  publiquement  par 
le  général  Washington.  La  fierté 
qui  ne  l'avait  pas  empêché  de  des- 
cendre si  bas,  ne  lui  permit  pas 
de  souffrir,  sans  l'idée  de  se  ven- 
ger, une  telle  humiliation;  il  s'y 
soumit  en  silence,  et  ne  laissant 
échapper  au  dehors  aucun  indice 
de  la  colère  dont  il  était  dévoré, 
il  ne  songea  plus  qu'a  punir  sa  pa- 
trie de  la  honte  qu'elle  avait  jus- 
tement imprimée  sur  son  front. 
Arnold  sollicita  long-tempstecom- 
mandement  deWest-Point,  poste 
important,  situé  dans  le  voisinage 
de  New-York,  quartier-général 
de  l'armée  anglaise.  On  le  lui  ac- 
corda ,  et  c'est  là  que  se  réalisa  la 
trahison  qu'il  méditait.  Une  cor» 
respondauce  s'établit  entre  lui  et 
le  général  Clinton,  par  l'inter- 
médiaire du  major  André.  Ce 


dernier  va  voir  Arnold  à  "West- 
Point,  en  reçoit  la  promesse  de 
livrer  le  poste,  le  quitte  avec 
un  passeport  sous  un  faux  nom, 
tombe  entre  les  mains  des  gar- 
des avancées  américaines,  perd 
la  tête,  et  se  trahit  :  les  lettres  ca- 
chées dans  ses  bottes,  découvrent 
la  trame.  André  est  fusillé.  Arnold 
se  sauve  à  temps,  sert  comme  ma- 
jor-général dans  l'armée  anglaise, 
cherche,  dans  de  ridicules  procla- 
mations ,  à  prouver  qu'il  n'a  trahi 
son  pays  que  par  patriotisme ,  en- 
gage ses  compagnons  d'armes  à 
suivre  son  exemple,  et  reste  dans 
l'armée  anglaise  le  seul  Améri- 
cain transfuge ,  qui ,  après  avoir 
défendu  sa  patrie ,  ait  tourné  le  fer 
contre  elle.  Son  courage  devint 
atroce,  une  fois  que  la  perfidie 
eut  souillé  sa  gloire.  Le  malheu- 
reux dévasta  son  propre  pays. 
«  Que  me  fera-t-on ,  demandait-il 
»  à  un  Américain  prisonnier,  si  je 
»  tombe  entre  les  mains  de  vos  sol- 
»  dats? — On  coupera  cette  jambe, 
«  blessée  devant  Québec  pour  le 
»  service  de  la  patrie  ;  on  l'enterre-* 
»  ra  avec  tous  les  honneurs  de  la 
»  guerre...  Quant  au  reste  de  votre 
i>  corps,  il  sera  pendu.  »  La  paix 
faite ,  et  l'indépendance  américai- 
ne reconnue,  il  se  retira  en  An- 
gleterre, où  il  mourut,  en  1801. 
Les  Anglais,  qui  avaient  profité  de 
sa  trahison,  la  récompensèrent 
en  consacrant  à  Arnold  un  mo- 
nument, qui  se  trouve  placé  dans 
la  sépulture  des  rois  et  des  grands 
hommes  de  l'Angleterre,  entre 
Newton  et  Nelson.  Non  loin  delà 
un  petit  monument  de  marbre 
blanc  est  élevé  à  la  mémoire 
du  major  André.  Peu  d'hommes 
ont  au'  ^nt  qu'Arnold  montré  de 
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courage  et  de  sensibilité  dans  leurs 
derniers  momens  ;  on  rapporte 
que  sa  mort  arracha  des  larmes  à 
la  pitié  généreuse  de  Washington. 

ARNOULD  (Ambroise-Màme), 
s'occupa  constamment  de  finan- 
ces ,  et  ne  quitta  un  moment  cet- 
te partie  qu'en  1795,  pour  figurer 
parmi  les  chefs  de  l'opposition 
sectionnaire.  La  convention  ve- 
nait  de  se  désorganiser  elle-mê- 
me pour  mettre  en  mouvement 
la  constitution  directoriale  ;  à  la 
tête  de  ceux  qui  blâmaient  ces 
mesures,  et  voulaient  imposer  à 
ce  corps  la  loi  de  sa  propre  con- 
servation ,  Arnould  se  fit  re- 
marquer. Caché,  après  la  défaite 
de  son  parti  jusqu'en  1798,  il  ne 
reparut  alors  comme  membre  du 
conseil  des  anciens  ,  puis  du  con- 
seil des  cinq-cents,  que  pour  sui- 
vre la  route  moins  dangereuse  de 
ses  premières  inspirations.  Élu  se- 
crétaire, on  le  vit  combattre  la  ré- 
solution relative  aux  prises  mariti- 
mes; défendre  l'impôt  sur  le  sel;  se 
montrer  le  partisan  du  18  brumai- 
re, et  en  signaler  l'heureuse  in- 
fluence sur  le  crédit  public.  Tri- 
bun, quand  la  constitution  consu- 
laire fut  essayée,  il  aspirait  au  por- 
tefeuille des  finances,  et  fut  un  des 
premiers  et  des  plus  ardens  à  ap- 
peler et  à  mettre  sur  le  front  du 
premierconsul  la  couronne  impé- 
riale. On  se  souvient  de  l'avoir 
entendu  provoquer  le  don  de  la 
terre  de  Crosue  ,  en  faveur  de 
Sieyes.   Il  demanda  aussi  que 
tous  les  comptables  publics  fus- 
sent soumis  à  donner  un  cau- 
tionnement; fit  paraître,  en  1800, 
des  réflexions  curieuses  sur  la 
caisse  d'amortissement  en  Angle- 
terre, et  parla  vivement  pour  fai- 
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re  accorder  des  encouragemens 
au  commerce  et  à  l'agriculture. 
Nommé  maître  des  comptes  après 
la  suppression  du  tribunat ,  il 
mourut  en  1812.  On  connaît  de 
lui  un  écrit  intitulé  :  de  la  Balance 
du  Commerce,  1791 ,  et  l'extrait 
qu'il  a  publié  de  cet  ouvrage, 
trois  ans  après,  sous  le  titre: 
Point  de  terrorisme  contre  tes  as- 
signats ,  etc. ,  1 794.  Il  a  été  di- 
recteur des  bureaux  de  la  balance 
du  commerce. 

•  ARNOULT  (N.  ),  avocat.  Le  dé- 
partement  de  la  Côte-d'Or le  nom- 
ma député  aux  états-généraux  en 
1789  :  il  commença  pary  deman- 
der l'abolition  des  dîmes,  et  propo- 
sa ensuite  de  déclarer  la  branche 
d'Espagne  inadmissible  au  trône 
de  France.  Il  dénonça ,  quelques 
jours  après ,  l'exportation  des 
grains,  et  fit,  pour  l'empêcher,  la 
proposition  de  supprimer  les  co- 
mités des  subsistances,  afin  que 
les  ministres  fussent  responsables 
des  malversations  qui  se  commet- 
taient dans  cette  partie  de  l'ad- 
ministration. En  1790,  il  deman- 
da qu'on  établît  à  Dijon  un  tribu- 
nal provisoire  en  remplacement 
du  parlement  de  cette  ville;  et, 
en  1791 ,  il  vota  pour  qu'on  décla- 
rât propriétés  nationales  les  riviè- 
res navigables.  Il  parut  encore  à 
la  tribune  le  26  mai,  pour  faire 
un  rapport  sur  le  bail  a  domaine 
congéable,  usité  en  Bretagne.  M. 
Arnoult  est  éditeur  d'une  collec- 
tion des  décrets  de  l'assemblée 
constituante. 

ARNOULT  (Sophie),  née  à  Pa- 
ris, en  174°'  Son  père  était  un 
bourgeois  aisé  qui  tenait  un  hôtel 
garni,  et  n'avait  rien  négligé  pour 
l'éducation  de  ses  enfans.  Sophie 
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avait  reçu  de  la  nature  un  esprit 
vif,  un  cœur  tendre,  une  voix 
céleste,  et  les  plus  beaux  yeux  du 
monde  :  il  n'eu  fallait  pas  tant  pour 
faire  fortune  à  l'Opéra;  Sophie 
Àrnoult  y  arriva  par  une  route 
singulière.  La  princesse  de  Mo- 
clone,  qui  faisait  sa  retraite  au 
Val-de-Grâce ,  fut  frappée  de  la 
beauté  d'une  voix  qui  chantait 
une  leçon  de  ténèbres.  Les  gran- 
des dames  allaient  alors  dans  les 
monastères  pendant  la  semaine 
sainte,  faire  pénitence  des  péchés 
qu'elles  s'étaient  permis  dans  le 
carnaval.  Le  salut  de  la  princesse 
devint  la  perdition  de  Sophie.  L'i- 
névitable intendant  des  menus 
trouva  le  moyen  d'entendre  la  jeu- 
ne virtuose,  et,  malgré  sa  mère, 
de  la  faire  entrer  dans  la  musique 
du  roi.  C'était  la  route  honnête 
pour  monter  sur  le  théâtre.  Un  or- 
dre de  début  vérifia  bientôt  la  pro- 
phétie de  M**  de  Pompadour,  qui 
s'y  connaissait,  et  qui  dit,  après 
avoir  vu  et  entendu  Sophie  :  «  Ily 
«a  là  de  quoi  faire  une  princesse.  ». 
M'1*  Arnoult  justifia  cet  horoscope 
de  la  favorite,  et  1  éclipsa  sur  un 
théâtre  non  moins  orageux  que 
la  cour.  On  disait  alors  :  «  les  da- 
»  mes  de  la  comédie  française, 
»  les  demoiselles,  de  la  comédie 
»  italienne,  et  jes  filles  de  l'O- 
»  péra.  »  11  est  vrai  qu'on  disait 
aussi  :  «les  dames  de  la  halle.  »  So- 
phie Arnoult  s'éleva  en  peu  de 
temps,  par  la  beauté  de  son  chant, 
par  un  sentiment  exquis,  parla  grâ- 
ce et  la  vivacitéde  son  esprit,  et  par 
l'éclat  de  ses  amours,  à  la  dignité 
de  reine  de  l'opéra.  Elle  trouva  le 
moyen  d'avoir  les  profits  d'une 
fille,  les  succès  d'une  grande  ac- 
trice, et  la  réputation  d'une  feni- 
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me  d  esprit';  elle  dépensait  avec 
une  égale  profusion  sa  jeunesse , 
ses  saillies  et  les  largesses  de  ses 
amans.  Un  noble  attachement  qui 
dura  toujours,  et  quelques  bril- 
lantes infidélités,  donnèrent  ù  cet* 
te  fille  célèbre  des  amis  distingués, 
et  la  première  société  de  Paris  en 
hommes.  Sa  maison,  qui  rappelait 
souvent  celle  de  Ninon  de  Lenclos, 
était  fréqueutée  par  les  grands  sei* 
gneurs  et  par  les  hommes  célèbres. 
JD'Alembert,  Diderot,  Helvétius, 
Mably,  Duclos,  J.  J.  Rousseau, 
y  renouvelaient  les  entretiens  des 
philosophes  chez  Aspasie.  Sophie 
fut  chantée  par  Dorât r  Bernard; 
Rhulières,  Marmontel,  Favart, 
et  tous  les  beaux  esprits  du  temps. 
Les  bons  mots  de  M11*  Arnoult  lui 
ont  survécu,  on  a  eu  tort  d'en 
faire  un  recueil;  on  est  obligé  de 
les  choisir.  (Jne  de  ses  amies  se 
plaignait  devant  elle  d'approcher 
île  trente  ans,  quoiqu'elle  en  eût 
davantage.  «  Console-toi,  lui  dit- 
»  elle,  tu  t'en  éloignes  tous  les 
»  jours.  »  Un  Cat,  pour  la  morti- 
fier, lui  disait  :  A  présent  l'esprit 
court  les  rues  :  «  Ah  !  monsieur , 
»  dit  Sophie ,  c'est  un  bruit  que  les 
»  sots  font  courir.  »  Un  jour  elle 
rencontra  au  bois  de  Boulogne, 
son  médecin  qui  allait  voir  uu  ma- 
lade avec  un  fusil  sous  son  bras  : 
«  Docteur,  lui  cria-t-elie,  il  pa- 
ît raît  que  vous  avez  peur  de  le 
»  manquer.»  Une  grande  dame  di- 
sait près  d'elle ,  au  spectacle  :  On 
devrait  bien  distinguer  les  fem- 
mes honnêtes  par  des  marques 
honorables.  «  Madame ,  lui  dit  M"* 
»  Arnoult ,  pourquoi  voulez-vou* 
»  mettre  les  filles  dans  le  cas  de 
»  les  compter?»  En  apprenant  un 
trait  de  prodigalité,  elle  s'écria  : 
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«  Quand  on  a  tant  d'argent  de 
»  trop ,  pourquoi  le  bonheur  ne  se 
»  vend-il  pas  ?  »  Quand  le  divor- 
ce fut  établi ,  sa  fille  en  profita. 
M"*  Arnoult  blâma  sa  conduite  , 
et  lui  dit  :  «  Le  divorce  est  le  sa>- 
»  crement  de  l'adultère.  »  En  1 802, 
elle  dit  au  curé  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois ,  qui  venait  de  lui  ad- 
ministrer les  sacremens  :  a  Je  suis 
»  comme  Magdeleine,  beaucoup 
»  de  péchés  me  seront  remis,  car 
»  j'ai  beaucoup  aimé.  »  Un  a  re- 
marqué que  l'année  180a  avait  vu 
mourir  les  trois  plus  célèbres  ac- 
trices du  i8M*  «iècle  :  Clairon  , 
Dumesnil  et  Arnoult.  Constant 
Dioville  de  Brihcas  ,  troisième 
fils  de  M"*  Arnoult,  colonel  de 
cuirassiers,  fut  tué  à  la  bataille 
de  Wagram. 

ARNOUX  LAFFREY,  né  à  Gap, 
le  18  septembre  1 735,  mort  à  Pa- 
ris, le  19  septembre  1794*  On  a 
de  lui  la  Vie  privée  de  Louis  XV, 
et  les  Annales  de  la  monarchie 
française,  depuis  son  origine  jus- 
qu'à la  mort  de  ce  souverain.  ' 

ARPAJEAN  (d'Asstd'),  méde- 
cin de  Montpellier,  né  en  1738, 
a  Mauzac  dans  les  quatre  Vallées , 
a  traduit  du  latin  (et  non  de  l'an- 
glais, comme  le  disent  quelques 
biographes  )  les  Œuvres  médi- 
cales de  Gorter.  On  lui  doit  aussi 
une  Dissertation  'sur  la  phtisie 
pulmonaire,  1779,  in -8°,  où  se 
trouvent  des  vues  neuves,  des  ob- 
servations importantes,  et  des  faits 
habilement  rapprochés. 

ARRI AZA  (dom  Jeak-Baptistb), 
né  dans  la  Vieille  -  Castille ,  en 
1770,  ex-militaire  de  la  marine 
royale,  ex-secrétaire  d'ambassa- 
de, et  aujourd'hui  employé  dans 
Jes  secrétaireries-d'etat ,  a  cultivé 
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les  muses  espagnoles  avec  suc- 
cès; il  a  publié ,  en  1800 ,  un  petit 
poème  sur  la  danse,  et  en  i8o3, 
un  poème  plus  étendu  sur  la  pein- 
ture et  l'architecture.  En  1798,  à 
l'époque  de  la  mort  du  duc  d'Al- 
be/ dernier  rejeton  d'une  famille 
trop  cétèbre ,  JH.  Arriaza  honora 
les  mânes  de  ce  seigneur  du  tri- 
but poétique  de  ses  regrets.  Il  est 
fâcheux  que  M.  Arriaza,  recom- 
mandante par  son  attachement 
pour  son  prince,  semble  dédai- 
gner l'estime  des  hommes  amis  de 
Ja  paix  et  de  l'oubli  des  erreurs  ; 
il  professe  la  doctrine  de  l'in to- 
lérante politique ,  et  s'est  pro- 
noncé avec  peu  de  générosité  con- 
tre les  Français ,  et  les  Espagnols 
amis  des  Français.  Il  a  publié  ré- 
cemment des  lettres  destinées  à 
diminuer  l'influence  des  brochu- 
res en  faveur  des  Constitution- 
nels  4e  1808,  surnommés  José- 
phine; mais  il  a  trouvé  un  adver- 
saire aussi  judicieux  que  plein  de 
force,  dans  M.  Minano,  auteur  du 
Petit  pauvre  fainéant.  M.  Arriaza 
fréquentait,  en  1801,  la  maison 
de  l'ambassadeur  Lucien  Bona- 
parte. 

ARRIGHI  (Jean),  né  en  Corse, 
député  suppléant  de  cotte  île  à 
la  convention  nationale,  où  il  ne 
prit  séance  que  le  18  vendémiaire 
an  3.  Il  sollicita  des  secours  en 
faveur  des  Corses  réfugiés  sur  le 
continent,  et  obtint  un  décret 
qui  les  leur  accordait.  Dans  la 
même  année,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  commission  chargée 
d'examiner  la  conduite  de  Joseph 
Lcbon.  Après  la  dissolntion  de  la 
convention  en  l'an  4i  il  entra  au 
conseil  des  cinq-cents ,  où ,  -Tan- 
née suivante,  il  s'éleva  contre  le 
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projet  d'annuler  les  élections  de 
fa  Corse ,  qui  avaient  eu  lieu  avant 
la  promulgation  de  la  constitu- 
tion. Après  la  révolution  du  18 
brumaire,  il  entra  au  corps-légis- 
latif. En  mai  i8o3,  il  obtint  la 
préfecture  du  département  du 
Liamone,  et,  quelque  temps  a- 
près ,  il  fut  créé  baron  et  officier 
de  la  légion -d'honneur.  Napo- 
léon ,  à  son  départ  de  l'île  d'Elbe , 
le  26  février  18 i5,  le  nomma 
membre  de  la  junte  chargée  de 
l'administration  de  la  Corse. 

ARRIGHI  (Hyacinte),  cousin 
du  précédent.  En  181 5,  il  con- 
tribua beaucoup  à  soumettre  cette 
île  à  Napoléon  par  la  démarche 
qu'il  fit  auprès  du  commandant 
du  château  de  Bastia,  pour  lui 
donner  des  preuves  que  la  junte 
n'agissait  qu'au  nom  et  dans  les 
intérêts  de  Napoléon. 

ARRIGHI  (duc  de  Padoue), 
général  de  division,  grand-offi- 
cier de  la  légion-d'honneur,  etc., 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens ,  et  parent  de  Napoléon. 
11  entra  très- jeune  dans  la  car- 
rière militaire,  qu'il  parcourut  a- 
vec  honneur.  Il  fut  d'abord  aide- 
de-camp  du  général  Alexandre 
Bcrthier,  depuis  prince  de  Neu- 
chfitel,  fit  la  campagne  d'Egypte , 
se  distingua  à  la  bataille  d'Aus- 
tcrlitz,  où  il  était  déjà  colonel  de 
dragons.  Le  19  mai  1806,  il  ob- 
tint le  commandement  du  régi- 
ment des  dragons  de  la  garde,  et 
fut  ensuite  nommé  duc  de  Pa- 
doue. Il  fit  la  campagne  de  1809 
en  Autriche,  et  se  signala  par  son 
courage  à  la  bataille  de  Wagram. 
En  février  181a,  il  se  maria  avec 
la  fille  du  comte  Montesquiou ,  a- 
lors  chambellan  de  l'empereur. 
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Arrighi  ne  tarda  pas  à  être  promu 
au  grade  de  général  de  division, 
et  devint  bientôt  grand'eroix  de 
l'ordre  de  la  Réunion.  En  1810, 
il  fit  la  campagne  de  Saxe ,  et  eut 
ordre ,  à  la  fin  de  mai ,  de  balayer 
avec  sa  cavalerie  toute  la  rive 
gauche  de  l'Elbe.  A  la  bataille  de 
Leipsick ,  en  octobre^  il  fut  char- 
gé de  la  défense  des  faubourgs 
de  la  ville,  et  s'acquit  beaucoup 
de  gloire  pendant  la  journée  du 
18.  Ce  brave  militaire  continua 
de  servir  avec  la  même  distinc- 
tion pendant  la  campagne  deFran- 
ce,  en  1814  ;  le  26  février,  il  s'é- 
tait porté  sur  Nogent  pour  en  dé- 
fendre le  passage  à  l'ennemi.  A- 
près  l'abdication  de  Napoléon ,  le 
général  Arrighi  crut  devoir  sacri- 
fier son  opinion  à  l'intérêt  de  son 
pays  ;  il  fit  sa  soumission  au  gou- 
vernement du  roi,  et  fut,  quelque 
temps  après,  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis.  Au  retour  de  Napo- 
léon de  l'île  d'Elbe,  il  entra  à  la 
chambre  des  pairs ,  et  partit  pour 
la  Corse  dans  les  premiers  jours 
de  mai,  en  qualité  de  commissai- 
re extraordinaire.  Dès  son  arrivée, 
le  duc  de  Padoue  établit  son  quar- 
tier-général dans  la  place  de  Calvi 
qu'il  fortifia ,  et  annonça ,  par  de 
grands  préparatifs,  qu'il  était  dé- 
terminé à  la  plus  vigoureuse  résis- 
tance, si  on  venait  à  l'attaquer.  La 
bataille  de  Waterloo  ne  changea 
rien  à  ses  dispositions  ;  mais  le  but 
seulement  en  fut  différent  ;  il  tenta 
de  rendre  la  Corse  indépendante. 
Le  général  Arrighi  n'eut,  dans  cet- 
te circonstance,  que  le  mérite  d'a- 
voir fait  une  entreprise  généreu- 
se; il  put  à  peine  lever  quelque 
argent  et  un  petit  nombre  d'hom- 
mes. Compris  dans  l'ordonnance 
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du  roi  du  14  juillet,  et  dan?  celle 
du  16  janvier  1816,  il  se  retira  en 
Lombardie,  après  avoir  fait  des 
démarches  inutiles  auprès  du  roi 
de  Sardaigne,  pour  obtenir  un 
asile  dans  ses  états.  Il  a  été  rap- 
pelé par  l'ordonnance  du  19  no- 
vembre 1820. 

ARRIGHI  (  Joseph-Philippe  ) , 
cousin  des  précédens ,  chanoine 
honoraire  de  la  cathédrale  de  Pi  se, 
et  de  l'église  métropolitaine  de 
Florence.  Lorsque  Napoléon  quit- 
ta la  France  après  les  événement 
de  181 4 ,  M.  Arrighi  était  vicaire- 
général  de  Pévêque  d'Ajaccio  et 
de  la  principauté  de  Piombino. 
La  conduite  qu'il  tint  dans  cette 
circonstance,  prouva  qu'il  était 
moins  attaché  à  la  fortune  de  l'em- 
pereur qu'à  sa  personne,  et  trois 
jours  après  l'arrivée  de  ce  prince 
a  l'île  d'Elbe ,  il  publia  un  man- 
dement remarquable ,  dans  lequel 
il  félicitait  les  habilans  de  lui  don- 
ner asiles 

ARRIGHI  (Antoine),  capitai- 
ne, rié  à  Corté  dans  l'île  de  Cor- 
se, élevé  à  l'école  militaire  de 
Saint-Cyr,  entra  le  24  septembre 
1810,  comme  sous-lieutenant  dans 
le  59"*  régiment  de  ligne ,  qui  fai- 
sait alors  partie  de  l'expédition  de 
Masséna  en  Portugal.  Il  se  trou- 
va aux  différentes  affaires  dans 
lesquelles  son  corps  donna  de 
brillantes  preuves  de  valeur,  sous 
les  commandemens  successifs  du 
prince  d'Esling,  du  duc  de  Ra- 
guse  et  du  maréchal  Soult.  Il  se 
distingua  particulièrement,  le  8 
mai  i8^5,  à  l'attaque  des  bandes 
de  Campitlo  et  tfHerriero  ;  a- 
près  avoir  passé  une  rivière  avec 
les  voltigeurs  d'avant-jrarde ,  sous 
Je  feu  de  l'ennemi,  et  l'avoir  atta- 
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que  à  la  baïonnette,  dans  ses  re- 
tranchemens,  près  du  village  de 
M  a  h  on,  il  le  culbuta  et  lui  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers. 
Cette  action  fut,  non -seulement 
glorieuse,  mais  encore  d'une  hau- 
te utilité;  la  dispersion  de  ces 
bandes  permit  au  général  Foy  d'ac- 
célérer les  travaux  du  siège  de 
Castro-Urdiales,  dont  il  s'empara 
vingt  jours  après.  Dans  le  mois 
de  novembre  i8i3,  le  capitaine 
Arrighi  donna  des  preuves  de  la 
plus  grande  intrépidité  a  l'assaut 
d'une  maison  crénelée,  située  au 
fond  du  val  Carlos ,  et  défendue 
par  4°  Espagnols,  qui  se  firent 
presque  tous  tuer.  Malgré  le  feu 
de  l'ennemi,  il  se  présenta  seul,  à 
différentes  reprises,  devant  la  por- 
te ,  dans  le  dessein  de  l'enfoncer. 
A  la  bataille  de  Toulouse,  en 
181 5,  il  fut  dangereusement  bles- 
sé ,  après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur, 

ARRIULE(lebaeond').  {Voyez 
Daarivle.  ) 

ARTAUD,  chevalier  de  Tordre 
d'Espagne  de  Charles  IV ,  a  suivi 
la  carrière  diplomatique;  mais 
c'est  comme  littérateur  qu'il  est 
généralement  connu.  Nous  a- 
vons  de  lui  :  i°  Considérations 
sur  l'état  de  la  peinture  en  Ita- 
lie^ dans  les  quatre  siècles  qui 
ont  précédé  celui  de  Raphaël, 
vol.  in-8°,  1808;  aw  la  traduc- 
tion du  Paradis  du  Dante  3  vol. 
in-8°,  181 1  ;  3°  celle  de  l'Enfer, 
vol.  in-8%  1813  ;  4°  et  te  Purgar 
toire,  du  même  auteur,  vol.  in-8% 
181 3.  Ces  traductions  sont  esti- 
mées :  on  y  trouve  des  notes  utiles 
pour  l'explication  des  allégories , 
et  des  faits  historiques,  pour  l'in- 
telligence du  texte. 
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ARTAUD  (Frauçois-Soulàhge), 
frère  du  précédent,  né  à  Paris  en 
'779?  a  publié  :  i°  une  traduction 
de  la  sixième  édition  du  Manuel 
de  l'histoire  naturelle  de  M.  J.  F. 
Blumenbach,  a  vol.  in-  8%  Metz, 
i8o3;  Histoire  de  la  révolution 
de  Danemark  en  1660,  traduits 
de  l'allemand  de  Spittler,  toI. 
in-8%  i8o5. 

ARTÉAGA  (Étienwe)  ,  jésuite  et 
payant  Espagnol,  est  né  à  Madrid, 
en  1744*  Ami  du  chevalier  d'A- 
zarra ,  il  fut  attaché  à  son  ambas- 
sade de  France  ;  mais  son  fige  et 
ses  infirmités  ne  lui  permirent  pas 
de  le  suivre  à  son  retour  dans  sa 
patrie.  Artéaga  est  mort  à  Paris  , 
à  la  fin  de  1799.  Ce  savant  a  don- 
né en  espagnol  un  ouvrage  cou- 
ronné par  l'académie  de  Madrid , 
sur  le  beau  idéal,  considéré  com- 
me le  terme  de  tous  les  ouvrages 
d'imitation  ;  un  autre  ouvrage  de 
cet  auteur,  en  4  volumes  in- 12, 
intitulé  iRevotuzioni  del  teatro  ita- 
liano  ,  imprimé  à  Venise  en  1785 , 
a  été  abrégé  avec  peu  de  goût  par 
un  traducteur  français,  qui  l*a  fait 
imprimer  a  Londres,  en  180a,  en 
un  volume  in-8°  de  1  tapages,  sous 
le  titre  de  Révolutions  du  théâtre 
musical,  depuis  son  origine  jus- 
qu'à nos  jours.  Artéaga  a  publié 
plusieurs  dissertations  savantes, 
et  a  composé  un  Recueil  de  poésies 
grecques  et  latines,  qui,  ainsi  que 
son  ouvrage  del  Ritmo  sonoro,  e 
del  Ritmomuto  degli  antichi,  dis- 
sertazione,  devait  être  imprimé 
par  Bodoni  de  Parme,  et  dont 
l'impression  n'a  pas  eu  lieu ,  par 
suite  des  événemens  politiques 
dont  l'Italie  a  été  le  théâtre.  M. 
Grainville,  à  qui  Artéaga  avait  con- 
fié la  traduction  de  ce  dernier  ou- 
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vrage  (  traduction  qu'il  ne  fit  pas, 
l'auteur  étant  mort,  lorsqu'elle  é- 
taitàpeine  commencée) ,  s'expri- 
me en  ces  termes:  «Artéaga  a  mis 
»  a  contribution,  dans  son  ouvrage 
»du  Rhythme,  les  plus  célèbres  é- 
»  cri  vain*  de  l'antiquité.  Il  y  traite 
»  de  la  musique ,  de  la  poésie ,  de 
•  la  grammaire,  de  la  pantomime, 
»  de  la  danse,  etc.  D'après  l'avis  de 
«plusieurs  savans  du  premier  or- 
vdre,  ses  découvertes  sont  abso- 
lu lument  neuves  et  très-utiles  aux 
»  progrès  de  l'art.  » 

ARTIGAS  (don  Juan),  né  à 
Monte-Video,  d'une  famille  origi- 
naire d'Espagne.  Lorsque  la  révo- 
lution commença  dans  ces  colo- 
nies, il  était  capitaine  au  service 
de  la  métropole  ;  il  n'embrassa  pas 
d'abord  la  cause  des  indépendans, 
et  ce  ne  fut  qu'après  quelques  dé- 
mêlés avec  le  gouverneur  portu- 
gais de  la  ville  duSaint-Sacre  nient, 
qu'il  abandonna  pour  toujours  le 
parti  royaliste.  La  nouvelle  répu- 
blique de  Buenos- Ayres  en  fit  d'a- 
bord un  chef  de  Guérillas,  mais 
elle  ne  tarda  pas  à  lui  confier  le 
commandement  d'un  corps  d'ar- 
mée. Après,  avoir  remporté  des  a- 
vantages  moins  décisifs  sur  les 
troupes  royales,  il  les  mit  en  dé- 
route à  la  bataille  de  Las-Piedras , 
ou  elles  étaient  supérieures  en 
nombre;  il  fit  beaucoup  de  prison- 
niers, et  le  général  même  fut  o- 
bligé  de  se  rendre.  Il  contribua 
beaucoup  au  succès  du  siège  de 
Monte-Video.  Pendant  que  le  gé- 
néral Rondeau  le  soutenait  ù  la 
tête  des  indépendans,  Artigas  se 
battit  plusieurs  fois  contre  les  Por- 
tugais du  Brésil,  qui,  en  ne  pa- 
raissant armés  que  pour  le  main- 
tien de  l'autorité  du  roi  d'Espa- 
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gne,  se  préparaient  à  envahir  tou- 
te la  rive  gauche  de  la  Plata.  Les 
succès  d'Artigas  occasionèrent  un 
accommodement  entre  le  cabi- 
net de  Rio -Janeiro  et  l'état  de 
Buenos-Ayres.  Mais  ce  comman- 
dant ne  fut  pas  long- temps  en 
bonne  intelligence  avec  la  junte: 
on  se  défiait  de  lui;  on  prétendait 
qu'il  ne  travaillait  que  pour  lui- 
même  ,  et  qu'il  voulait  s'assujettir 
une  partie  du  pays.  Il  paraît,  au 
coutraire,  que  Puyredon  et  les  au- 
tres chefs  de  cette  république  ré- 
cente 9  songeaient  à  établir  leur 
propre  domination,  et  qu'un  ré- 
publicain du  caractère  d'Artigas 
leur  faisait  ombrage.  Parmi  tant 
de  prétendus  citoyens  que  des 
desseins  perfides,  ou  du  moins  des 
vues  personnelles  animent  en  se- 
cret dans  les  états  naissans ,  il  est 
quelquefois  très-difficile  de  distin- 
guer les  amis  sincères  de  l'indé- 
pendanGe;  ces  hommes  intègres 
dont  la  force  d'âme  ,  la  vertu 
exempte  de  préventions,  n'appar- 
tient qu'aux  états  libres,  doivent 
êtres  rares  aussi  dans  le  Nouveau- 
Monde  :  notre  espèce  ne  change 
pas  entièrement  d'un  hémisphère 
à  l'autre.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  con- 
vocation d'un  congrus  pour  l'élec- 
tion des  députés ,  acheva  de  déter- 
miner Artigas.  Voyant  qu'on  ne 
suivait  pas  les  principes  à  la  dé- 
fense desquels  il  s'était  consacré, 
il  se  servit  de  son  ascendant  sur 
les  troupes  ;  insensiblement  elles 
s'éloignèrent  du  camp  de  Monte- 
Video,  et  Artigas  l'abandonna  lui- 
même.  Cette  désertion  obligea  les 
independans  à  lever  le  siège ,  que 
pourtant  ils  reprirent  ensuite  a- 
vec  une  vigueur  nouvelle,  jus- 
qu'à la  reddition  de  la  ville  au 
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mois  de  juin  1814.  Mais  Posarda, 
qu'on  nomma  directeur,  avait 
tant  de  ressentiment  contre  Arti- 
gas, qu'en  le  privant  de  ses  em- 
plois, il  le  fit  déclarer  infâme,  et 
alla  jusqu'à  offrir  six  mille  francs 
à  celui  qui  apporterait  sa  tête.  Ce- 
pendant Artigas  était  plein  d'acti- 
vité, plein  d'énergie,  et  ses  com- 
patriotes l'aimaient  d'autant  plus 
qu'il  savait  partager  leurs  habi- 
tudes presque  semblables  à  celles 
des*  anciens  flibustiers.  Il  avait 
d'ailleurs  un  appui  secret  dans  la 
ville  même  de  Buenos-Ayres ,  et 
il  rompit  avec  les  chefs  de  l'admi- 
nistration. Ayant  fait  des  levées 
dans  les  provinces  dont  il  dispo- 
sait, il  alla  au-devant  des  troupes 
envoyées  contre  lui,  battit  Via- 
mond ,  et  s'empara  de  Santa- 
Fé,  ainsi  que  de  Monte- Video.  A- 
près  la  défaite  de  J'armée  royalis- 
te £ar  le  général  Saint-Martin ,  le 
gouvernement  de  Buenos-Ayres 
envoya  contre  Artigas  dix-huit 
cents  hommes  commandés  par 
Balcarsel.  La  fortune  refusa  de  se 
déclarer  :  cependant  le  traité  qui 
eut  lieu  parut  à  l'avantage  d'Arti- 
gas ;  on  stipula  que  les  troupes  de 
Buenos-Ayres  abandonneraient 
Santa- Fé  et  toute  la  rive  orienta- 
le. Le  repos  d'Artigas  fut  de  cour- 
te durée.  Excité  par  des  réfugiés 
de  Buenos-Ayres ,  le  gouverneur 
du  Brésil  imagina  de  faire  défini- 
tivement des  conquêtes.  Il  char*» 
gea  Lecor  de  soumettre  le  pays 
Jusqu'à  la  Plata.  Ce  général  ayant 
commencé  ses  opérations  dès  le 
printemps,  alla  camper  en  dé- 
cembre 1B16  à  Maldonado.  Arti- 
gas redoutait  peu  cette  invasion  ; 
il  connaissait  parfaitement  les  res- 
sources du  pays,  les  dispositions 
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des  babitans  ;  il  leur  fit  partager 
sa  propre  assurance ,  et  les  pre- 
miers événemens  justifièrent  ses 
promesses.  Cependant  les  Portu- 
gais ayant  surpris  Monte- Video, 
et  remporté  quelques  autres  avan- 
tages, et  ceux  qu'Artigas  obte- 
nait de  son  côte  ne  pouyant  ê- 
tre  décisifs,  il  résolut  de  porter 
la  guerre  dans  le  Brésil  ;  mais 
cette  diversion,  qui  lui  réussit 
d'abord ,  n'eut  pas  pour  effet  la 
délivrance  de  Monte -Video.  En 
1818,  Arligas  fut  plus  malheu- 
reux; les  forces  de  Buenos- Ayres 
réunies  à  celles  des  Portugais  le 
défirent  entièrement ,  et  il  se  vit 
réduit  à  traiter  avec  le  gouverne- 
ment dont  il  s'était  séparé.  On 
fut  d'accord  pour  abandonner  le 
pays  à  l'est  de  la  Plata.  Il  eût  été 
difficile  de  le  défendre  contre  la 
grande  expédition  que  préparait 
la  métropole.  Mais  ensuite  la  fa- 
ce des  affaires  ayant  changé  subi- 
tement en  Espagne ,  les  républi- 
cains de  la  Plata ,  délivrés  de  cet- 
te crainte ,  reportèrent  leur  atten- 
tion sur  les  desseins  de  leurs  chefs. 
On  les  voyait  disposés  à  établir 
un  gouvernement  héréditaire,  on 
parlait  même  d'une  secrète  négo- 
ciation avec  des  puissances  euro- 
péennes :  Artigas  devint  l'espoir 
des  amis  de  la  liberté.  Sachant 
combien  ce  général  était  redou- 
table, et  par  ses  talens  et  par 
la  popularité  dont  il  jouissait , 
Puyredon  envoya  contre  lui  des 
troupes  commandées  par  Ron- 
deau. Si  cette  expédition  eût  réus- 
si, les  républicains  eussent  vu 
toutes  leurs  espérances  détruites. 
Le  moment  était  décisif,  et  le 
«  triomphe  d' Artigas  paraissait  in- 
dispensable pour  le  maintien  de 
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la  liberté.  On  s'assura  d'un  grand 
nombre  d'officiers  et  de  soldats 
dans  le  corps  d'armée  qui  devait 
le  combattre ,  et  il  fut  averti  lui- 
même  de  ce  qu'on  méditait  à  Bue- 
nos-Ayres.  Dès  que  les  troupe* 
furent  en  présence,  elles  s'enten- 
dirent, se  réunirent,  et  marchè- 
rent vers  la  capitale.  Don  Aguirre 
fut  mis  provisoirement  à  la  tête 
des  affaires  ;  Puyredon  et  ses  ad- 
hérons s'éloignèrent.  Ces  change- 
mens  se  sont  opérés  sans  qu'Ar- 
tigas  se  présentât.  Il  semble  n'a- 
voir d'autre  ambition  que  de  con- 
tribuer puissamment  à  la  liberté, 
à  l'entière  indépendance  d'un  pays 
qui  lui-même  a  tant  contribué, 
par  son  exemple ,  à  l'émancipa- 
tion générale  de  ces  vastes  régions 
que  Madrid  ne  pouvait  plus  gou- 
verner. 

ARTOIS  (comte  d').  (Voyi: 
Charles-Philippe.) 

ARZBERGER  (Christophe). 
professeur  de  mathématiques,  et 
de  philosophie  au  gymnase  de  Co- 
bourg, conseiller- d'état  dans  la 
même  ville,  est  né  à  Arzbtrger. 
dans  la  principauté  de  Bayreuth. 
le  22  octobre  1772.  Il  a  public 
différens  ouvrages  en  latin  et  en 
allemand  :  1*  Adumbratio  doc- 
trines Hesiodi  de  origine  rerutn. 
deorutnque  naturâ,  1  vol.  in-8*. 
Erlang,  1794?  2*  De  sextâ  pro- 
position primi  Archimedis  l'àri 
de  œquiponderantibus ,  1  vol.  ia- 
8%  Cobourg,  1796;  5°  Détermi- 
nation de  ta  position  géographi- 
que de  Cobourg,  1  vol.  in-4'* 
ibid.,  1798;  4"  Cours  élémentai- 
re de  géométrie  ,  à  F  usage  de 
ceux  qui  ne  veulent  pas  étudier 
tes  mathématiques,  1  vol.  in-8*, 
ibid.,  1799;  5°  Essai  de  déterrai* 
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nations  géographiques  sans  trian- 
gles ni  horloges  astronomiques , 
1  vol.  in-4%  ibid.  ,  1800,  id.  3  in- 
8°,  1801;  6*  Cours  encyclopédi- 
que de  mathématiques. 

ASPAS1E,  plus  connue  sous 
ce  nom  que  sous  celui  de  sa  fa- 
milière arlemigelli  ouCarle  Mi- 
gelli,  était  fille  d'un  coureur  de 
la  maison  du  prince  de  Condé. 
Victime  d'une  passion  malheu- 
reuse, à  la  suite  d'une  maladie 
cruelle  dans  laquelle  on  lui  admi- 
nistra des  remèdes  violens  ,  elle 
fut  conduite  à  l'hôpital,  et  soumi- 
se au  traitement  des  aliénés.  Elle 
n'en  sortit  pas  guérie  entièrement, 
si  Ton  en  juge  par  la  suite  des 
événemens  de  sa  vie.  En  l'an  2, 
elle  dénonça  sa  mère  comme  con- 
tre-révolutionnaire, en  haine  des 
mauvais  traitemens  qu'elle  pré- 
tendait en  avoir  reçus.  Arrêtée  el- 
le-même pour  avoir  crié  :  vive  te  ' 
roi  !  en  courant  les  rues  pendant 
la  nuit ,  elle  fut  acquittée.  Le  1" 
prairial  an  3  (  ai  mai  1795  ), 
armée  d'un  couteau  ,  elle  mar- 
cha à  la  tête  des  femmes  qui  se 
portèrent  avec  le   peuple  des 
faubourgs  à  la  convention  na- 
tionale, pour  demander  du  pain 
et  la  constitution  de  1793,  et  par- 
ticipa à  l'assassinat  du  député  Fé- 
raud  en  le  frappant  de  ses  galo- 
ches. Le  député  Camboulas  put 
difficilement  se  soustraire  à  la 
mort  qu'Aspasie  voulait  lui  don- 
ner. Elle  aurait  assassiné  Boissy- 
d'Anglas ,  qu'on  lui  avait  désigné 
comme  étant  la  cause  de  la  diset- 
te, si  elle  eût  pu  le  rencontrer 
chez  lui ,  où  elle  s'était  rendue 
plusieurs  fois  dans  ce  dessein.  Ar- 
rêtée par  suite  de  ces  faits,  elle 
les  avoua*,  prétendant  qu'elle  n'a- 
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vait  obéi  qu'à  l'impulsion  donnée 
par  les  Anglais,  les  émigrés  et  les 
royalistes.  Elle  ajouta  qu'on  avait 
fait  le  complot  de  s'emparer  du 
fils  de  Louis  XVI,  qui  était  au 
Temple ,  et  de  le  proclamer  roi , 
mais  toutefois  elle  ne  désigna  pas 
les  conjurés.  Le  19  prairial  an  4 
(1796),  après  une  année  de  dé- 
tention ,  Aspasie  fut  mise  en  juge- 
ment; elle  confirma  ses  premiers 
aveux ,  déclara  que ,  si  la  liberté 
lui  était  rendue,  elle  frapperait  de 
nouveau  Camboulas  et  Boissy- 
d'Anglas;  refusa  constamment  un 
défenseur,  et  entendit  avec  sang- 
froid  son  jugement,  qui  fut  pro- 
noncé cinq  jours  après  le  24  prai- 
rial. Son  courage  ne  l'abandonna 
pas  en  marchant  à  l'échafaud;  clic 
n'était  âgée  que  de  23  ans. 

ASPRE  (Constantin,  baron  d'), 
feld-maréchal-lieutcnant,  au  ser- 
vice d'Autriche,  naquit  à  Garni, 
d'une  famille  distinguée  en  Flan- 
dre. Quand  le  Brabant  se  souleva, 
il  était  capitaine  dans  un  régiment 
de  ligne.  Dès  cette  époque,  ses 
services  furent  utiles  à  la  cause 
impériale,  surtout  dans  le  duché 
de  Limbourg,  où  il  fit  des  levées, 
et  parvint  à  réduire  les  patriotes 
à  une  entière  inaction  ;  il  forma 
ensuite  de  ces  mêmes  troupes  un 
corps  régulier  dont  il  eut  le  com- 
mandement, et  reçut  la  croix  de 
Marie-Thérèse,  en  1790  :  la  ville 
de  Liège  était  alors  en  insurrec- 
tion; il  y  fut  envoyé  avec  son  ré- 
giment et  un  autre  corps  autri- 
chien. Lorsqu'en  1792,  la  guerre 
éclata  entre  la  France  et  l'empire, 
il  eut  quelques  occasions  de  s'y  dis- 
tinguer, et  le  général  Clairfait  lut 
donna  des  éloges;  mais  il  échoua 
totalement  dans  une  mission  dont 
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le  chargeale  duc  de  Saxe-Teschen. 
Il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que 
de  décider  la  Tille  de  Lille  à  capi- 
tuler. Le  baron  d'Àspre ,  prompt 
à  remplir  les  ordres  dont  il  est 
porteur,  se  présente  hardiment 
au  commandant  de  la  place,  et  le 
somme  de  se  rendre  ;  le  comman- 
dant ne  se  rendit  pas,  et  le  baron 
d'Aspre  fut  très-heureux  d'échap- 
per a  l'indignatian  patriotique  des 
habltans.  En  1796,  il  fit  la  cam- 
pagne de  Bavière  sous  le  com- 
mandement du  général  Latour ,  et 
il  y  fut  blessé.  Envoyé  en  Italie, 
en  1799,  il  fut  chargé  spéciale- 
ment de  diriger  l'insurrection  delà 
Toscane.  Après  une  m  aladi  e grave 
qu'il  éprouva  en  Flandre,  où  la 
paix  de  Lunéville  lui  avait  permis 
de  retourner ,  i!  rentra  en  activité, 
lorsque  l'Autriche  rompit  avec  la 
France  ;  mais  il  fut  fait  prison- 
nier, après  l'affaire  d'Ulni  :  la  paix 
de  Presbourg,  en  1807,  lui  ren- 
dit seule  la  liberté.  On  croit  que  la 
guerre  de  1809,  en  lui  procurant 
de  nouveaux  lauriers,  termina  sa 
carrière.  D'autres  rapports  suppo- 
sent, au  contraire,  que  le  baron 
d'Aspre  eut  des  succès  à  Trieste, 
en  i8i3,  et  que  même,  en  i8i5, 
il  fit  partie  de  l'armée  qui  déjoua 
les  projets  mai  concertés  du  roi 
Mural. 

ASSALINI  (Piebre)  ,  né  à  Mo- 
dène.  Il  étudia  très-jeune  la  chi- 
rurgie. Une  affaire  particulière 
qu'il  eût  dans  son  pays ,  l'obligea 
de  se  réfugier  dans  les  armées 
françaises,  où  il  obtint  le  grade 
de  chirurgien -major.  Après  la 
première  campagne  d'Italie,  il  sui- 
vit le  général  Bonaparte  en  Egyp- 
te ;  mais  il  n'alla  pas  au-delà  de 
Jaffa;  là,  trouvant  le  général  Da- 
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mas,  blessé,  il  le  traita  de  concert 
avec  M.  Larrey.  M.  Assalini  était 
dans  cette  ville,  au  moment  où  la 
garnison  fut  attaquée  de  la  peste, 
qui  lui  enleva  les  deux  tiers  de 
son  monde  en  moins  de  quarante 
jours.  Il  ne  parait  pas  que  51.  As- 
salini se  soit  beaucoup  exposé 
aux  ravages  de  ce  terrible  fléau, 
et  néanmoins,  dans  un  mémoire 
ou  relation  de  celle  peste,  il  pré- 
tend que  cette  maladie  n'était  pas 
contagieuse ,  et  cite  à  l'appui  de 
son  opinion  l'exemple  de  M.  Lar- 
rey ,  qui  fit  impunément  ses  ex- 
périences sur  plusieurs  cadavres 
pestiférés.  C'est  ce  qui  sera  exa- 
miné à  l'article  de  M.  le  baron 
Larrey  (voir  ce  nom).  De  retour 
en  France,  M.  Assalini  fut  employé 
dans  la  garde  des  consuls,  etpartit 
peu  après  pour  la  seconde  cam- 
pagne d'Italie,  en  qualité  de  chi- 
rurgien-major du  régiment  des 
guides,  que  commandait  te  prioce 
Eugène.  Ce  prince,  devenu  vice- 
roi  d'Italie ,  attacha  à  sa  person- 
ne, en  qualité  de  chirurgien  par- 
ticulier, M.  Assalini,  qui,  de  plus, 
obtint,  à  Milan,  la  place  de  direc- 
teur de  l'hospice  des  femmes  en 
couche  et  des  en  fans- trou  vés,  et 
celle  de  chirurgien  en  chef  tic 
rhôpital  de  Saint-Ambroise.  M. 
Assalini  fit  ensuite  la  campagne 
de  Russie,  pendant  laquelle  il  a 
élé  frappé  de  congélation.  H  fit 
ensuite  les  campagnes  de  Saxe  et 
d'Italie,  et  fut  obligé,  après  l'ab- 
dication de  Napoléon,  de  quitter 
précipitamment  Milan ,  où  il  s'é- 
tait retiré.  Depuis,  il  y  est  ren- 
tré, et  y  occupe,  dît-on,  une  pla- 
ce de  professeur  de  chirurgie  cli- 
nique. On  a  de  lui  :  i°  Mémoi- 
re ou  retation  sur  ta  pestt ,  5uiî« 
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de  réflexions  sur  la  fièvre  jaune 
de  Cadix,  sur  ladyssenterie  et  sur 
le  mirage,  Paris  i8o3,  en  fran- 
çais ;  2°  Manuel  de  chirurgie,  en 
italien,  2  vol.  in-8°.  lia  encore  pu- 
blié un  discours  italien  sur  quel- 
ques maladies  des  yeux,  et  sur  les 
procédés  de  Beco ,  pour  faire  des 
pupilles  artificielles.  Il  est  inven- 
teur de  plusieurs  instruniens  de' 
chirurgie,  notamment  pour  l'o- 
pération césarienne  s  et  dont  les 
gravures  existent  dans  un  ouvra- 
ge intitulé  Novi  stromenti  di  oste- 
tricia  e  loro  uso.  On  accorde  a  M. 
Assalini  de  l'instruction  et  du  mé- 
rite comme  praticien,  et  un  esprit 
vif  et  orné. 

ASSCHERADE  (Charles- Gus- 
tave Schultz  d'  ) ,  ambassadeur 
du  roi  de  Suède  à  la  cour  de  Ber- 
lin. Il  a  publié  un  ouvrage  en  la- 
tin, dont  l'objet  principal  est  la 
guerre  de  Sept- Ans  et  qui  rou- 
le sur  d\iutres  événemens  du  18"" 
siècle.  L'auteur  commence  par  la 
description  du  tremblement  de 
terre  de  Lisbonne ,  et  finit  par  des 
pensées  sur  le  caractère  et  sur  les 
mœurs  du  1 801'  siècle.  D'Assche- 
rade  est  mort  à  Stockholm,  dans 
Tannée  1799* 

ASSELIN  (  Jean-Acgvstin  ) ,  é- 
lecteur  de  Paris  en  1789,  devint 
maire  de  Cherbourg,  où  il  s'é- 
tait fixé,  et  ensuite  administrateur 
du  département  de  la  Manche, 
qui  le  porta  au  conseil  des  cinq- 
cents,  session  de  mars  1798.  Après 
le  îfi  brumaire  an  8j  et  dès  le 
mois  de  floréal  de  la  même  an- 
née, il  fut  nommé,  par  arrêté  des 
consuls ,  à  la  sous  -  préfecture  de 
Vire  ;  puis ,  à  celle  de  Cherbourg. 
Le  département  de  la  Manche  le 
nomma  de  nouveau,  en  mai  181 5, 
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député  à  In  chambre  des  repré- 
sentai. On  lui  attribue  une  édi- 
tion des  Vaudevires  d'Olivier  Bas- 
selin,  avec  une  préface  et  des  no- 
tes ,  in-8° ,  Vire ,  18 11 .  Son  travail 
ne  sera  vraisemblablement  pas 
inutile  à  M.  Charles  Nodier,  qui 
prépare  en  ce  moment  (  novembre 
1820)  une  nouvelle  édition  de  ce 
poète  et  meunier  normand. 

ASSELIN  (  Evstache-Bekoît)  , 
était  avçcat  avant  la  révolution. 
Il  fut  l'un  des  députés  les  plus 
modérés  de  la  convention  natio- 
nale, où  il  avait  été  envoyé  par  le 
département  de  la  Somme.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota 
pour  la  détention  et  le  bannisse- 
ment à  la  paix.  Signataire  de  lu 
protestation  du  ê  juin,  contre  l'in- 
surrection du  mai  1795,  il  fut 
exclu  de  l'assemblée ,  où  il  ne  ren- 
tra qu'en  1795.  Mais  il  ne  fit  point 
partie  des  conseils,  lors  de  la  mise 
en  activité  de  la  constitution  de 
l'an  5  (même  année  1795).  M. 
Asselin  a  publié ,  avec  des  notes , 
un  ouvrage  intitulé  :  Coutume  du 
gouvernement ,  bailliage  et  prévô- 
té de  Chauni. 

ASSELINE  (Jeak-Rekb)  ,  évê- 
que  de  Boulogne,  naquit  a  Pa- 
ris en  1742.  Son  père  était  pal- 
frenier  des  écuries  du  duc  d'Or- 
léans. Cette  maison  fit  donner  au 
jeune  Asseline  une  éducation  diV 
tinguée,  à  l'université  de  Paris.  H 
s'appliqua  particulièrement  à  la 
théologie,  à  l'étude  des  langue» 
orientales ,  et  succéda,  fort  jeune 
encore,'  à  l'abbé  Ladvocat  dans  la 
chaire  d'hébreu,  foudée  en  Sor- 
bonne.  Il  conserva  cette  place 
jusqu'à  l'époque  de  la  révolution , 
ainsi  que  celle  de  grand  -  vicaire 
de  l'archevêque  de  Paris.  Malgré 
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les  vertus  et  la  science  de  l'abbé 
Asseline,  il  est  probable  qu'il  ne 
serait  jamais  parvenu  à  l'épisco- 
pat ,  sans  les  principes  qui  com- 
mençaient alors  à  se  développer. 
Il  était  proposé  pour  l'évêché  de 
Boulogne-sur-Mer  ;  mais  la  no- 
blesse» qui  croyait  encore  que  les 
hautes  fonctions  de  l'église ,  aus- 
si bien  que  les  autres  dignités  de 
l'état,  n'appartenaient  qu'à  elle 
seule  ,  s'opposait  fortement  à  son 
élévation.  Le  roi  n'eut  aucun  é- 
gard  aux  représentations  qui  lui 
furent  faites  à  ce  sujet  ;  et,  ayant 
demandé  à  l'évéque  chargé  de  la 
feuille,  si  l'abbé  Asseline  avait  au- 
tant de  vertu  qu'on  le  prétendait, 
ce  prélat  en  convint:  *  C'est  là  pré- 
»  cisément  comme  il  nous  faut  des 
«évêques  à  l'avenir,  dit  Louis 
»XVI.»  Cependant,  parvenu  à 
l'épiscopat ,  l'abbé  Asseline  parut 
avoir  oublié  les  principes  qu'il  a- 
vait  professés  en  1778,  en  approu- 
vant la  nouvelle  formule  de  ser- 
ment exigé  des  catholiques  anglais 
et  irlandais  ;  non-seulement  il  re- 
fusa d'obéir  à  la  constitution  civi- 
le du  clergé,  mais  eneore  il  en- 
joignit aux  prêtres  de  son  diocèse 
d'imiter  sa  résistance  ;  il  fit  plus  : 
il  écrivit  contre  cette  constitu- 
tion, une  Instruction  pastorale 
sur  l'autorité  spirituelle  de  l'égli- 
se ,  qui  fut  adoptée  par  plus  de 
quarante  évêques.  L'assemblée 
constituante ,  à  qui  cette  pièce  fut 
dénoncée,  la  jugea  séditieuse  ,  et 
chargea  son  comité  des  recher- 
ches d'en  poursuivre  l'auteur,  qui 
fut  obligé  de  se  réfugier  en  An- 
gleterre. L'abbé  Asseline ,  à  l'abri 
des  poursuites,  ne  sacrifia  point 
sa  nouvelle  manière  dt!  voir  à 
l'intérêt  de  ses  administrés,  et 


fît  parvenir  dans  son  ancien  dio- 
cèse des  mandemens  et  des  ins- 
tructions, qui  jetèrent  souvent 
le  trouble  dans  les  consciences , 
et  menacèrent  l'ordre  public.  11 
n'agit  pas  avec  moins  d'opiniâtre- 
té ,  lors  du  concordat  en  1 80 1 ,  et 
refusa  de  s'y  soumettre.  Après  la 
mort  de  l'abbé  Edgeworth,  il  fut 
confesseur  de  Louis  XVIII ,  et  ac- 
compagna ce  prince  dans  ses  diffé- 
rens  exils ,  jusqu'à  ce  que  la  mort 
l'eût,  après  une  longue  maladie, 
enlevé  à  sa  direction  et  à  ses  tra- 
vaux spirituels.  On  a  de  lui  :  i* 
Considérations  sur  le  mystère  de 
la  croix  ,  tirées  des  diverses  écri- 
tures et  desSS.PP.;  *°  Exposition 
abrégée  du  symbole  des  apôtres  ; 
3*  Pratiques  et  prières  ,  tirées  des 
lettres  de  saint  François  de  Sa- 
les. Ces  ouvrages  ont  été  compo- 
sés en  pays  étranger. 

ASSEMANI  (l'abbé  Simox), 
savant  maronite.  Il  a  professé  les 
langues  orientales  au  séminaire 
de  Padoue.  On  lui  doit  des  Ex- 
plications sur  tes  monumens  ara- 
bes en  Sicile ,  et  la  Description 
a*  un  globe  céleste  arabe ,  chargé 
d'inscriptions  cutiques,  ou  koufi- 
ques (anciennes écritures  arabes), 
et  provenant  du  musée  Borgia. 
L'institut  de  France  a  fait  une  men- 
tion honorable  de  cet  ouvrage. 

ASTORG  (J ACQUES-PlERRE-HlP- 

polyte,  comte  n')  ,  chevalier  de 
la  légion  -  d'honneur,  de  Saint- 
Louis  et  de  Cincinnatus.  Né  en 
1761.  àPoligny  en  Franche-Com- 
té, d'une  ancienne  famille  espa- 
gnole, qui  avait  long-temps  résidé 
en  Guienne ,  le  comte  d'Astorg  en- 
tra très -jeune  dans  la  marine, 
et  fut  nommé  lieutenant  de  vais- 
seau à  l'âge  de  35  ans.  En  novem- 
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Sbrë  i 788,  le  bailli  de  Suffren,  sons 
qui  il  a>ait  fait  cinq  campagnes 
dans  les  Indes,  le  présenta  au 
roi.  A  l'époque  de  la  révolution , 
il  quitta  le  service,  et  chercha  à  vi- 
vre ignoré,  tantôt  dans  ses  terres 
en  Bretagne,  tantôt  dans  celles 
qu'il  possédait  en  Franche-Comté. 
Il  reparut  après  la  révolution  du  18 
brumaire,  et  alla  s'établira  Saint- 
Cyr.  En  1809,  il  fut  nommé  pré- 
sident du  collège  électoral  de  l'ar- 
rondissement d'Etampes,  et,  le 

10  août  1810,  membre  du  corps- 
législatif,  où  il  avait  été  por- 
té, l'année  précédente,  comme 
candidat  par  le  collège  électoral 
qu'il  présidait.  Le  ier  septembre 
18 14 ,  M.  d'Astorg  donna  des  é- 
claircissemens  étendus,  au  nom 
de  la  commission  des  finances  , 
sur  le  projet  de  loi  relatif  au  bud- 
get ;  il  prétendit  que  la  loi  ne  pou- 
vait être  modifiée ,  qu'on  ne  pou> 
vait  que  l'adopter  ou  la  rejeter; 
qu'en  conséquence,  il  convenait 
de  l'adopter.  Le  24  octobre  sui- 
vant, il  vota  pour  que  la  restitu- 
tion des  biens  non  vendus  des  é- 
migrés  leur  fût  faite  sans  aucune 
restriction ,  et  pour  qu'une  indem- 
nité fût  accordée  à  ceux  dont  les 
propriétés  avaient  été  entière- 
ment aliénées.  Le  5  décembre , 

11  demanda  la  franchise  des  ports 
de  Marseille,  de  Dunkerque,  de 
Bayonne  et  de  la  ville  de  Stras- 
bourg, et  parla  des  avantages  qui 
de vaienten résulter.  Enaoût  181 5, 
il  présida  le  collège  électoral  de 
Rambouillet,  et  alla  ensuite  àTou- 
lon,  prendre  le  commandement 
d'un  vaisseau  de  ligne.  Le  3  mai 
1816,  le  roi  l'a  nommé  comman- 
deur de  Tordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis.  - 
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ASTORGA  (  LE  m  inouïs  d' ) , 
grand  -  d'Espagne   de  première 
classe ,  ne  changea  point  son  titre 
à  la  mort  de  son  père ,  comme  le 
prétendent  les  auteurs  de  la  Bio- 
graphie des  hommes  vivans  ;  il  a 
toujours  été  marquis  d'Astorga, 
comte  d'Altamira,  duc  d'Atrisco, 
prince  d'Ascoli ,  et  possesseur  do 
neuf  grandesses  de  première  clas- 
se, et  de  plus  de  trente  marquisats 
et  comtés.  Quoique  le  marquis 
d'Astorga,au  rapportde  ces  même» 
biographes ,  ait  été  le  second  gen- 
tilhomme du  royaume  qui  sous- 
crivit pour  une  somme  considéra- 
ble destinée  aux  frais  de  la  guerre 
contre  les  Français ,  nos  troupes 
étant  entrées  à  Madrid,  il  n'en  por- 
ta pas  moins ,  en  grande  cérémo- 
nie, à  Murât,  grand-duc  deBerg, 
l'épée  de  François  I".  Le  marquis 
d'Astorga  avait  la  prérogative  de  le- 
ver l'étendard  de  Madrid  lors  de  la 
proclamation  des  rois  d'Espagne; 
il  l'avait  levé  pour  l'institution  de 
Ferdinand  VII ,  et  l'aurait  levé 
sans  doute  pour  celle  de  Joseph, 
dans  la  cérémonie  du  27  juillet 
1808,  s'il  n'eût  réussi  à  faire  ad- 
mettre l'excuse  de  maladie,  et  ne 
s'était  engagé  à  payer  les  dépen- 
ses. Après  avoir  fait  hommage  au 
roi  Joseph,  le  marquis  d'Astorga 
entretint  des  relations  avec  les  in- 
surgés, et  encourut,  par  cette  dé- 
fection ,  la  disgrûce  de  l'empereur 
Napoléon,  qui,  par  un  décret  du  12 
novembre  1808,  le  déclara  traître 
à  l'Espagne. 

AST RUC  ,  chef  de  bataillon, 
a  fait  les  campagnes  d'Espagne 
dans  le  64**  régiment  de  ligne. 
Il  se  distingua  à  la  bataille  d'Oc- 
cana,  le  18  novembre  1809,  çt 
reçut  la  croix  de  la  légion-d'hon- 
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neur,  le  17  décembre  de  la  même 
année.  Il  se  fit  encore  remarquer 
pour  sa  bravoure  au  combat  de 
Villaba,  le  i5  juin  1811. 

ATWOOD  ( G eoages),  célèbre 
physicien  anglais,  né  en  1742.  H 
entra  d'abord  au  collège  de  West- 
minster, et  ensuite  à  celui  de  Cam- 
bridge, où  il  acheva  ses  études, 
et  oiï  il  lut  ensuite  professeur  de 
physique.  Ses  connaissances  pro- 
fondes et  son  éloquence  attiraient 
à  ses  leçons  un  nombre  considé- 
rable de  personnes  distinguées, 
parmi  lesquelles  se  trouva  un  jour 
le  fameux  Pitt.  Le  ministre  conçut 
la  plus  haute  idée  du  mérite  de  ce 
professeur;  il  l'employa  dans  le  mi- 
nistère des  finances,  et  lui  fit  ac- 
corder une  pension  ,   dont  At- 
wood fut  privé,  en  1806,  par  la 
mort  de  son  protecteur.  Atwood 
mourut  en  1807.  Il  a  laissé,  i° 
Traité  sur  le  mouvement  rectili- 
gne  et  la  rotation  des  corps,  avec 
une  description  d9  expériences  re- 
latives à  ce  sujet.   La  machine 
d' Atwood,  qui  sert  dans  les  ca- 
binets de  physique  à  démontrer 
les  lois  de  la  chute  des  corps,  fut 
inventée  par  ce  célèbre  physicien 
pour  l'aider  dans  ses  expérien- 
ces; a0  Analyse  d'un  cours  sur 
(es   principes   de  ta  physique, 
fait  à  l'Université  de  Cambridge  ; 
3*  Recherches    fondées   sur  la 
théorie  du  mouvement ,  pour  dé- 
terminer tes  temps  de  vibration 
des  balanciers  des  horloges.  L'a- 
nalyse de  ce  dernier  ouvrage  a 
été  insérée  dans  le  IInw  volume 
des  Sciences  et  Arts,  de  la  Biblio- 
thèque britannique  de  Genève  ,  et 
en  entier  dans  les  Transactions 
philosophiques. 
AUBERNON  (Philippe),  fils 
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de  Joseph  Aubernon ,  premier 
consul  de  la  ville  d'Antibes.  An- 
cien inspecteur  aux  revues  de  la 
■in  division  militaire,  commissai- 
re-ordonnateur en  chef  des  guer- 
res, officier  de  la  légion-d'hon- 
neur, chevalier  de  Saint-Louis,  M. 
Philippe  Aubernon  a  fait  toutes  les 
campagnes*  depuis  le  passage  du 
pont  du  Var,  en  1792,  en  qualité 
de  commissaire  des  guerres,  de 
commissaire-ordonnateur,  et  de 
commissaire-ordonnateur  en  chef. 
Il  a  servi  dans  ce  dernier  grade , 
pendant  quinze  années  consécuti- 
ves, aux  armées  d'Italie,  de  Hol- 
lande, d'Allemagne  et  d'Illyrie. 
C'est  en  grande  partie  par  ses  soins 
que  l'aile  droite  de  l'armée  d'Italie 
put  résister  pendant  les  années  2, 
3  et  4 ,  au  concours  de  circonstan- 
ces qui  rendaient  extrêmement 
difficile  l'occupation  de  la  rivière 
de  Gênes.  Il  contribua  très-effica- 
cement au  succès  de  la  bataille  du 
2  frimaire  an  4  »  qui  prépara  la 
conquête  de  l'Italie.  Il  fit,  en 
qualité  d'ordonnateur  des  divi- 
sions actives,  toutes  les  campa- 
gnes du  général  Bonaparte  ,  jus- 
qu'au traité  de  Campo- Formio, 
et  eut  plus  d'une  fois  l'occasion 
d'y  développer  la  sagacité  ,  la 
prévoyance  et  tous  les  moyens 
qui  constituent  l'administrateur. 
«  C'est  à  sa  sage  prévoyance  (dit 
»  le  général  en  chef  M  asséna)  que 
»  l'armée  doit  les  mesures  qui  fu- 
»  rent  prises  pendant  le  siège  de 
»  Gênes,  et  c'est  par  ses  soins  et 
»  par  l'application  des  moyens  les 
»  plus  extraordinaires,  que  Ton 
»  obtint  le  développement  inat- 
»  tendu  de  tant  de  nouvelles  res- 
»  sources ,  lorsque  la  pénurie  sem- 
»  blait  avoir  atteint  son  dernier 
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•période;  enfin  son  zèle  infatiga- 
»ble,  autant  que  ses  moyens  ad- 
»  ministratifs  ,  ont  puissamment 
«concouru  à  retarder  la  reddition 
»  de  la  place.  »  La  Biographie  des 
hommes  virant  a  commis  une  gra- 
ve erreur,  en  avançant  qu'en  1797 
M.  Aubernon ,  comme  ordonna- 
teur en  chef  de  l'armée  d'Italie  , 
prit  des  mesures  sévères  contre 
les  émigrés  qui  s'étaient  intro- 
duits dans  l'administration  :  il  eût 
été  beaucoup  plus  exact  de  dire 
qu'aucun  émigré  ne  fut  poursui- 
vi ni  inquiété  à  cette  époque,  par 
les  autorités  de  l'armée;  que  M. 
Aubernon,  en  exécutant  les  or- 
dres du  gouvernement,  sut  con- 
cilier ses  (Revoirs  avec  les  princi- 
pes d'humanité  et  de  justice,  ainsi 
que  le  prouve  la  conduite  qu'il  a 
tenue  alors  envers  plusieurs  émi- 
grés qui,  il  est  vrai,  n'avaient 
pas  porté  les  armes  contre  leur 
patrie  ,  tels  que  M.  l'abbé  Vau- 
trin, d'Antibes  ,  qu'il  lit  précep- 
teur de  son  fils;  M.  Dubreuil,  an- 
cien avocat  au  parlement  d'Aix, 
qu'il  employa  dans  ses  bureaux  ; 
M.  Tournatori ,  médecin ,  qu'il 
plaça  dans  les  hôpitaux  militai- 
res ;  M.  de  la  Houillère ,  ancien 
payeur  de  la  Corse,  qui  fut  ad- 
mis, à  sa  recommandation,  au- 
près du  paveur-général  Sivry  ;  et 
beaucoup  d'autres  encore.  M.  Au- 
bernon a  été  mis  à  la  solde  de  re- 
traite par  l'effet  de  l'ordonnance 
du  1"  août  181 5. 

AUBERNON  (Joskph-Victor)  , 
né  à  Antibes  le  28  novembre 
1785,  fils  du  précédent.  Adjoint 
aux  commissaires  des  guerres  le 
19  ventôse  an  1 2  (  1 804  )  »  com- 
missaire des  guerres  le  3o  août 
i&>8,  H  fit  les  campagnes  d'il  lin, 
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d'Austerlitz ,  de  Dalmatie  et  de 
Wagram.  Le  19  janvier  1810,  il 
fut  appelé  au  conseil-d'état,  com- 
me auditeur  de  première  classe  ;\ 
la  section  de  la  guerre  ;  nommé 
successivement  membre  des  di- 
verses commissions  de  vérifica- 
tion des  comptes  de  la  grande  ar- 
mée, de  révision  des  créances  de 
Saint-Domingue  et  du  conten- 
tieux administratif,  et  chargé ,  en 
1 8 1  o  et  en  1 8 1 1 ,  de  diverses  mis- 
sions à  Marseille ,  à  Gênes ,  à  l'île 
d'Elbe,  en  Corse  et  en  Hollande.  Il 
se  rendit,  en  j uin  1 8 1 2,  à  Yarsovie 
avec  M.  de  Pradt,  archevêque  de 
Malines ,  comme  auditeur  d'am- 
bassade, attaché  à  l'ambassade  de 
Pologne,  et,  de  là,  il  passa  pres- 
que aussitôt  à  Léopold ,  capitale 
de  la  Pologne  autrichienne,  pour 
remplir  une  mission  diplomatique 
auprès  des  gouverneurs  oivil  et 
militaire  de  cette  province  ,  où  il 
resta  accrédité  jusqu'à  la  rupture 
du  congrès  de  Prague.  En  ren- 
trant en  France ,  il  fut  chargé ,  le 
26  décembre  i8i3,  d'accompa- 
gner, à  Besançon,  le  senateurcom- 
te  de  Valence ,  commissaire  ex- 
traordinaire de  l'empereur  dans  la 
6me  division  militaire.  Le  i3  jan- 
vier 181 4)  il  fut  nommé  préfet  de 
l'Hérault  :  le  roi  le  maintint  dans 
cette  préfecture,  et  le  nomma  che- 
valier de  la  légion-d'honneur.  Du- 
rant son  administration,  les  lois 
furent  respectées,  la  tranquillité 
publique  fut  maintenue;  et,  mal- 
gré l'agitation  qu'une  double  cri- 
se politique  devait  naturellement 
produire  sur  une  population  ar- 
dente et  passionnée  ,  le  départe- 
ment de  l'Hérault  ne  compta  dans 
son  sein  aucune  victime  des  trou- 
bles civils.  Le  3  avril  i$i5,  joui: 
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auquel  le  gouvernement  impérial 
fut  rétabli  à  Montpellier,  il  en- 
voya sa  démission  au  ministre  de 
l'intérieur,  et,  après  avoir  pris 
toutes  les  mesures  qui  dépen- 
daient de  ses  devoirs ,  pour  ren- 
dre le  calme  au  département ,  il 
remit  l'administration,  le  14  avril, 
à  un  conseiller  de  préfecture,  et 
se  retira  à  Paris,  bien  qu'il  eût 
reçu,  sur  ces  entrefaites ,  un  dé- 
cret impérial,  du  6  avril,  qui  le 
nommait  à  la  préfecture  de  Tarn- 
et-Garorine,  Ses  principes  consti- 
tutionnels et  son  attacnement  au 
gouvernement  représentatif  l'ex- 
posèrent sans  cesse  aux  dénoncia- 
tions des  hommes  ultra-monar- 
chiques, et  quelques-unes  de  ces 
dénonciations  interceptées  à  Lyon 
et  à  Paris,  décidèrent  Napoléon  à 
le  renommer  préfet,  et  d'un  autre 
côté, lui  attirèrent  sa  disgrôce,lors- 
qu'il  apprit  la  conduite  que  RJ.  Au*- 
bernon  avait  tenue  en  mars  et  en 
avril.  Depuis  cette  époque,  M.  Au- 
bernon  n'a  pas  été  employé,  et  ne 
paraît  pas  avoir  cherché  à  l'être. 
Après  avoir  acheté  une  charge  d'a- 
gent de  change  près  la  bourse  de 
Paris ,  et  s'être  créé  une  existence 
indépendante ,  il  vient  de  céder 
cette  charge  et  de  se  retirer  des  af- 
faires. La  Biographie  des  hommes 
vivons  a  commis  une  de  ces  er- 
reurs volontaires  qui  lui  sont  si 
communes,  en  avançant  qu'il  a- 
vait  été  nommé  officier  de  la  lé- 
gion-d'honneur, et  qu'il  avait  con- 
servé sa  place  de  préfet  pendant 
les  cent  jours. 

AUBERT  (de  la  Seine.)  Il  était 
inspecteur  des  contributions  dans 
son  département  ,  "lorsqu'il  fut 
nommé  au  conseil  des  cinq-cents. 
Après  Iç  18  brumaire,  il  entra  au 
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corps  législatif,  et  il  en  sortit  en 
1802*  Plus  tard  il  fut  régisseur  de 
l'octroi  municipal  de  la  ville  de 
Paris.  Dans  la  session  de  Tan  G , 
il  avait  souvent  traité  des  ques- 
tions de  finances.  C^est  lui  qui  oh^ 
tint,  pour  la  trésorerie  nationale, 
l'autorisation  de  délivrer  des  let- 
tres de  crédit.  Il  fit  des  rapport  s  sur 
l'établissemcntd'un  octroi  à  Paris, 
et  demanda  des  dispositions  gé- 
nérales d'après  lesquelles  les  com- 
munes pussent  emprunter  à  elles- 
mêmes.  Il  proposa  une  manière  de 
dégrever  les  contributions  direc- 
tes, et  il  la  fit  admettre-au  moyen 
de  quelques  modifications.  Il  de- 
manda aussi  que  5oo,ooo  francs 
fussent  accordés  à  la  ville  de  Pa- 
ris, à  titre  de  prêt,  mais  on  passa 
à  l'ordre  du  jour.  En  l'an  7,  il  fit 
un  rapport  sur  la  répartition  de  la 
contribution  foncière,  et  il  vit  a- 
dopter  le  projet  qu'il  avait  pré- 
senté à  la  fin  de  l'année  précéden- 
te, pour  qu'on  laissât  au  directoire 
exécutif  la  nomination  des  prépo- 
sés à  l'octroi. 

AUBERT  DU  BAYET  (  Jeak- 
Baptiste-AnkibaO,  né  à  la  Louisia- 
ne le  oaofil  1759.  Il  servit  long- 
temps avant  la  révolution,  partit 
en  1780  comme  sous -lieutenant 
pour  l'Amérique,  fut  fait  capitai- 
ne pendant  la  guerre  de  l'indé- 
pendance ,  et  rentra  en  France 
quelque  temps  avant  la  révolu- 
tion. Il  parut  d'abord  ne  point  a- 
dopter  les  nouveaux  principes,  et 
publia  même  une  brochure  véhé- 
mente contre  les  juifs,  dan6  la- 
quelle il  représentait  le  danger  de 
les  admettre  dans  le  gouverne- 
ment, à  cause  de  leur  esprit  de  ra- 
pacité; mais  les  patriotes  l'entraî- 
nèrent bientôt  dans  leur  parti,  etU 
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fut  nommé,  en  1 79 1 ,  député  à  ras- 
semblée législative ,  par  le  collè- 
ge électoral  du  département  de 
l'Isère,  dont  il  était  président. 
Il  parla  très-fréquemment  dans  le 
courant  des  sessions  de  cette  as- 
semblée. Il  fit  la  proposition  d'in- 
viter le  roi  à  demander  aux  puis- 
sances étrangères  de  cesser  leurs 
préparatifs  hostiles,  et  de  dissou- 
dre les  corps  d'émigrés  qui  se 
formaient  sur  la  frontière  ;  se  pro- 
nonça avec  force  pour  la  guerre 
contre  l'Autriche,  et  voulut  qu'un 
nouveau  délai  fût  accordé  aux 
fonctionnaires  qui  n'avaient  pas 
prêté  le  serment,  ou  qui  avaient 
protesté  contre  l'acte  constitution- 
nel. Il  défendit  avec  énergie  La 
Fayette  et  Duport  Dutertre ,  at- 
taqués tour  à  tour  par  les  giron- 
dins et  par  les  anarchistes,  et  s'op- 
posa avec  la  plus  grande  énergie  à 
la  formation  d'une  fédération  gé- 
nérale; ne  cessa  ,  ayant  été  nom- 
mé président ,  d'insister  sur  l'é- 
loignement  de  ces  fédérés ,  avec 
lesquels  il  s'offrit  même  de  partir 
pour  le  camp  de  Soissons,  dans 
la  crainte  qu'un  lèle  inconsidéré 
de  leur  part  n'occasionât  quelque 
événement  funeste.  Il  réclama 
l'ordre  du  jour  pour  l'adresse  du 
département  de  Loir-et-Cher, 
qui ,  en  inculpant  le  côté  droit, 
félicitait  l'assemblée  des  mesures 
qu'elle  avait  prises  contre  les  c- 
migrés  et  les  prêtres  réfractai- 
res.  Il  fit  arrêter  que  le  ministre 
de  l'intérieur  serait  tenu  de  ren- 
dre compte  des  mesures  ordon- 
nées relativement  aux  troubles 
des  Bouches-du-Rhône.  Il  voulut 
ensuite  que  le  costume  ecclésias- 
tique fût  prohibé  ;  mais  il  s'oppo- 
sa à  ce  que  les  anciens  drapeaux 
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des  régimens  fussent  brûlés.  Il  par- 
la en  faveur  du  divorce  ;  et  lors- 
qu'il fut  question  de  faire  le  ser- 
inent de  haine  à  la  royauté,  il 
proposa  celui  de  ne  souffrir  en  au- 
cun temps,  qu'un  étranger  donnât 
des  lois  ù  la  France.  Il  est  à  re- 
marquer qu'après  l'affaire  du  10 
août,  il  ne  vota  jamais  avcçla  mi- 
norité ,  qui ,  par  le  renversement 
de  la  constitution  ,  était  devenue 
toute-puissante.  Après  la  dissolu- 
tion de  l'assemblée,  Aubert  re- 
prit du  service  ;  il  entra  au  régi- 
ment de  Bourbonnais  comme  ca- 
pitaine, fut  ensuite  nommé  lieu- 
tenant-colonel à  celui  de  Sain- 
tonge,  et  enfin  général  de  brigade 
en  179a.  Employé  en  cette  quali- 
té, en  1793,  au  siège  de  May enec, 
dont  la  reddition  le  fit  décréter 
d'accusation,  il  fut  mis  en  liberté 
le  4  août,  à  la  suite  d'un  rapport 
fait  sur  la  prise  de  cette  place.  Il 
se  présenta  le  7  à  la  barre  de  la 
convention,  et  sut  si  bien  se  jus- 
tifier, ainsi  que  la  garnison,  qu'il 
reçut  l'accolade  fraternelle  du  pré- 
sident. Il  partit  ensuite  pour  la 
Vendée  avec  la  garnison  de  Hlayen- 
ce,  et  éprouva  un  grand  échec  à 
Clisson  ,  où  il  perdit  ses  bagages, 
son  artillerie  et  800  hommes.  Ce 
général  cependant  ne  tarda  pas  ù 
réparer  cet  échec  par  différons  a- 
vantages  qui  assuraient  le  succès 
d'une  attaque  qu'il  voulait  faire  sur 
Mortagne.  Au  moment  de  livrer 
le  combat,  il  reçut  sa  destitution; 
.mais  le  combat  n'en  eut  pas  moins 
lieu ,  et  la  victoire  fut  complète  : 
il  partit  ensuite  pour  Paris.  Sa 
conduite,  malgré  la  gloire  qu'il 
venait  d'acquérir  ,  et  malgré  dif- 
férentes adresses  de  la  société 
populaire  de  Nantes  ^  en  sa  fa* 
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veur,  n'en  fut  pas  moins  for- 
tement attaquée  à  la  conven- 
tion. Il  fut  arrêté ,  mis  en  liberté, 
et  enfin  entièrement  acquitté  sur 
le  rapport  de  Merlin  de  Thion vil- 
le. 11  retourna  alors  dans  la  Ven- 
dée ,  et  aida  le  général  Hoche  à 
pacifier  le  pays.  Il  se  comporta 
avec  humanité  dans  cette  expédi- 
tion; mais  on  peut  lui  reprocher 
un  emportement  déplacé.  Tandis 
qu'on  rédigeait  le  traité  a  Laval, 
il  affectait,  avec  Cormatin-Dezot- 
teux ,  beaucoup  de  fierté  et  de  sé- 
vérité, le  regardant  comme  un 
transfuge  ;  celui-ci  lui  fit  obser- 
ver que  la  paix  devait  adoucir 
toutes  les  passions  :  «  La  paix! 
»  la  paix!  dit  Aubert  du  Bayet , 
»  nous  voulons  bien  vous  accorder 
»  un  asile  sur  lç  territoire  de  la  ré- 
ù  publique.  Quant  à  la  paix,  on 
»  n'en  fait  point  avec  des  rebelles.» 
Il  lui  proposa  ensuite  de  vider  la 
querelle  par  un  combat  particu- 
lier qui  n'eut  pas  lieu.  Nommé 
peu  de  temps  après  général  de  di- 
vision et  commandant  en  chef  de 
l'armée  des  côtes  de  Cherbourg,  il 
rétablit  les  communications  entre 
le  Mans,  Alençon,  Angers  et  la  Flè- 
che ,  poursuivit  à  outrance  toutes 
les  bandes  de  chouans,  et  rempor- 
ta plusieurs  avantages  sur  eux.  Au 
commencement  de  vendémiaire 
an  4  »  il  fut  *»ur  le  point  de  mar- 
cher avec  son  armée  sur  Pa- 
ris ,  pour  combattre  les  insurgés 
contre  la  convention.  Ceux-ci 
-  ayant  eu  le  dessous ,  et  la  cons- 
titution de  Tan  3  tiyant  été  accep- 
tée, Aubert  du  Bayet  fut  nom- 
mé ministre  de  la  guerre  en  bru- 
maire (novembre  1795).  Des  dis- 
cussions fréquentes  s 'élevant  en- 
tre lui  et  Carnot,  Aubert  du 
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Bayet  trouva  la  lutte  inégale  ;  il 
donna  sa  démission,  et  fut  nommé 
ambassadeur  à  la  Porte-Ottomane. 
Il  partit  le  9  prairial  an  5  (3omars 
1796),  emmenant  avec  lui  une 
suite  nombreuse  et  une  compa- 
gnie d'artillerie  légère  qui  devait 
rester  au  service  de  la  Turquie. 
Il  n'obtint  pas,  à  son  arrivée, 
tous  les  égards  dus  au  caractère 
d'un  ambassadeur;  mais  il  sut  se 
faire  respecter,  et  finit  par  jouir 
de  la  plus  grande  faveur  à  cette 
cour.  A  la  première  audience 
qu'il  eut  du  Grand  -  Seigneur, 
il  reçut  toutes  les  marques  d'une 
haute  considération.  Il  rentra  en- 
suite dans  tous  les  droits  dont 
jouissaient  les  ambassadeurs  de 
France  avant  la  révolution.  Après 
un  court  séjour  a  Constanlinople, 
il  mourut  presque  subitement,d'u- 
ne  fièvre  maligne ,  le  7  décembre 
1797  (26  frimaire  an  6).  Aubert 
du  Bayet  était  bon,  généreux, 
rempli  de  délicatesse  et  d'hon- 
neur; passionné  pour  la  liberté, 
mais  détestant  l'anarchie.  Dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  c* 
tait  devenu  zélé  républicain,  il 
avait  toujours  été  enthousiaste  de  * 
la  gloire  nationale.  On  le  félici- 
tait un  jour  sur  son  ambassade  : 
«  J'ai  commandé  avec  gloire,  ré- 
»  pondit-il,  lejs  armées  de  la  répu- 
»  blique  ;  j'ai  mis  le  militaire  sur 
»  un  tout  autre  pied  étant  miuis- 
»  tre  de  la  guerre  ;  j'aurais  pu  être 
»  directeur;  je  suis  nommé  à  l'am- 
»  bassade  la  plus  intéressante  de 
»  l'Europe;  il  ne  me  reste  plus 
»  qu'à  mourir  les  armes  à  la  main, 
»  en  combattant  pour  la  liberté.  » 

ALBERT  (Mirie-Honobb-Clo- 
doald),  ancien  membre  du  corps- 
législatif,  né  le  5  octobre  i;65. 
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M.  Aubert  se  montra  dans  la  ré- 
volution un  véritable  ami  de  la 
liberté  et  des  lois.  Etranger  aux 
excès ,  il  fut  proscrit  avec  les  gi- 
rondins après  le  3i  mai.  Il  avait 
été  membre  de  la  commission  po- 
pulaire de  Bordeaux.  Le  9  ther- 
midor ayant  mis  fin  au  règne  de 
la  terreur,  M.  Aubert  fut  succes- 
sivement nommé  maire,  juge  de 
paix,  président  d'administration 
municipale,  et  en  1800,  sous-pré- 
fet de  l'arrondissement  de  Blaye. 
En  1807,  il  entra  au  corps-légis- 
latif, et  en  fut  nommé  secrétaire, 
le  18  février  181 3.  Député  pen- 
dant les  cent  jours,  il  vota  cons- 
tamment avec  les  partisans  de  Tin- 
dépendance  nationale  et  de  la  li- 
berté. En  181 4 ,  il  fut  nommé  par 
le  roi  chevalier  de  la  légion-d'hon- 
neur. 

AUBERT  (l'abbé  Jean-Lotus), 
fut  à  la  fois  bon  critique  et  bon 
poète;  deux  qualités  difficiles  à 
réunir.  C'est  lui  que  Voltaire  nom- 
me le  premier  des  fabulistes,  a- 
près  La  Fontaine.  Florian  n'exis- 
tait pas  alors;  mais  La  Mothe  a- 
vait  existé  et  l'éloge  était  exagéré. 
C'est  au  bas  du  buste  de  l'abbé 
Aubert,  sculpté  par Moitte, qu'un 
plaisant  mit  ces  mots  :  Passez 
vite,  il  mord.  Il  est  vrai  que  sa 
critique  est  acerbe;  mais  elle  se- 
rait aujourd'hui  un  modèle  de 
goût,  de  décence  et  d'esprit,  et 
surtout  de  bonne  foi.  Quoique  gé- 
néralement connu  sous  le  nom 
d'abbé  Aubert,  il  ne  fut  jamais 
que  clerc  tonsuré,  et  chapelain  de 
l'église  de  Paris.  Censeur  royal , 
professeur  de  langue  et  de  litté- 
rature françaises  au  collège  royal, 
jivsqu'en  1 784 ,  époque  où  il  obtint 
sa  retraite ,  il  dut  contracter  dans 


toutes  ces  magistratures  littérai- 
res, les  habitudes  qu'on  lui  re- 
proche. Cependant,  les  articles 
théâtre  et  littérature  dans  les  Peti- 
tes-Affiches, long- temps  rédigés 
par  lui ,  ne  manquent  ni  de  légè- 
reté ni  de  grâce.  On  remarque 
dans  son  poème  de  Psyché  une 
élégance  facile.  Ses  Contes  mo- 
raux en  vers  ont  le  mérite  d'une 
versification  aisée,  ainsi  que  la 
Mort  d' A  bel,  drame  d'ailleurs  fai- 
ble d'intérêt  et  d'invention.  L'ab- 
bé Aubert  a  été,  toute  sa  vie,  cri- 
tique de  profession.  Il  a  rédigé 
successivement  les  Annonces  et 
Affiches  de  province,  le  Journal 
de  Trévoux,  continué  sous  le  ti- 
tre de  Journal  des  beaux-arts  et 
des  sciences,  enfin ,  la  Gazette  de 
France,  qu'il  a  tour  à  tour  quit- 
tée ,  reprise  et  laissée.  Il  a  cher- 
ché à  réfuter,  dans  une  disserta- 
tion suivie  et  savante,  les  princi- 
pes de  î.  J.  Rousseau  sur  la  mu- 
sique française ,  que  les  chants  de 
Gluck-,  de  Grétry ,  de  Méhul  et  de 
Catel,  réfutent  mieux  encore.  Mais 
son  véritable  titre  littéraire,  ce 
sont  ses  fables.  Assez  naturelles, 
sans  avoir  l'inimitable  laisser-al- 
ler du  bonhomme,  assez  purement 
écrites,  sans  approcher  de  la  fi- 
nesse de  La  Mothe  et  de  la  grâce 
de  Florian ,  elles  sont  cependant 
originales  et  très-recommandables 
dans  leur  genre.  Une  teinte  de 
philosophie  sententieuse  et  caus- 
tique s'y  mêle  à  la  naïveté  de  l'a- 
pologue ;  on  reconnaît  facilement 
le  siècle  des  d'Alembert  et  des 
Champfort.  Toutefois,  si  le  juge- 
ment, le  choix  des  sujets,  et  le  ta- 
lent dans  l'exécution ,  pouvaient 
justifier  le  rang  accordé  a  l'ab- 
bé Aubert  par  le  patriarche  de 
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Ferney,  il  serait  permis  d'ajou^ 
ter  avec  Stace  :  Longo,  sed  proxi- 
mus,  intervalto. 

AUBIER  (Emmanuel).  Sa  fa- 
mille était  distinguée  en  Auver- 
gne. Il  naquit  à  Clermont,  le  20 
septembre  17^9»  c*  acheta,  selon 
l'usage  de  ce  temps,  une  charge  de 
gentilhomme  ordinaire  de  Louis 
XVI  ;  mais  ensuite  il  s'attacha  à 
ce  malheureux  prince  avec  une 
constance  bien  honorable.  M.  Au- 
bier fut  un  des  cinq  hommes 
qui  ne  cessèrent  point  de  dé- 
fendre le  roi  dans  la  journée  du 
10  août,  et  qui  le  suivirent  à  ras- 
semblée législative,  lorsqu'il  eut 
résolu  de  s'y  rendre  pour  arrêter 
l'effusion  du  sang.  Il  resta  dans 
l'antichambre  de  l'appartement  où 
le  roi  était  détenu  ;  y  passa  les 
deux  nuits  qui  précédèrent  la  trans- 
lation de  la  famille  royale  dans  la 
prison  du  Temple,  et ,  contraint  de 
s'éloigner  enfin ,  déposa  sur  la  ta- 
ble de  Louis  XVI  une  bourse  de 
cinquante  louis  :  c'était  le  seul  ar- 
gent qu'il  possédai  alors.  Al.  Au- 
bier se  retira  en  Allemagne,  où 
la  nouvelle  du  jugement  du  roi 
lui  fournit  l'occasion  d'offrir  à  ce 
prince  une  nouvelle  preuve  de 
son  dévouement;  il  pressa  le  gé- 
néral Dumouricz,  ainsi  que  l'am- 
bassadeur français  à  la  Haye,  de 
solliciter  pour  lui  l'autorisation  de 
'  se  présenter  à  la  barre  de  la  con- 
vention ;  il  voulait  y  déposer  con- 
tre le  reproche  qu'on  faisait  à  Louis 
XVI,  d'avoir  donné  l'ordre  éciit 
de  tirer  sur  le  peuple.  Ne  recevant 
point  de  réponse ,  il  eut  recours  \ 
des  moyens  plus  directs  ;  mais  Ma- 
lesherbes,  après  en  avoir  fait  part 
au  roi,  le  dissuada  d'un  projet  dan- 
gereux et  qui  ne  pouvait  avoir  un 
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résultat  favorable.  Informé  de  ces 
démarches  et  de  ces  sentimens  gé- 
néreux ,  Frédéric-Guillaume  écri- 
vit à  M.  Aubier  dans  les  tenues  les 
plus  flatteurs,  en  le  faisant  com- 
mandeur de  l'aigle-noir,  et  l'un 
de  ses  chambellans.  Après  le  18 
brumaire,  M.  Aubier  rentra  en 
France,  où  il  vécut  retiré  jusqu'au 
printemps  de  1814;  vers  cette  é- 
poque,  il  reprit  à  la  cour  les  fonc- 
tions qu'il  avait  remplies  autrefois. 
Les  trois  fils  de  M.  Aubier  ont  servi 
dans  l'armée  de  Condc.  In  d'en- 
tre eux  est  major  au  service  de 
Prusse;, les  deux  autres  sont  ren- 
trés en  France  avec  leur  père. 

ALBRÉE  (N.),  général  de  bri- 
gade  sous  la  république.  Il  servit 
en  Hollande,  sous  les  ordres  de 
l'infortuné  maréchal  Brune,  a- 
lors  général,  et  déploya  beaucoup 
de  bravoure  au  combat  de  Bcr- 
ghen,  en  1799.  Il  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade  sur  le  champ  de 
bataille.  Aubrée  se  signala  de  nou- 
veau à  Kastrikum ,  et  fut  tué  quel- 
que temps  après. 

ALBBY  -  DU  BOUC  H  ET  (N), 
commissaire  à  Terri  ers,  député  du 
tiers -état  en  1789  (  bailliage  de 
Villers-Cotterets  ) ,  s'est  toujours 
occupé  de  l'impôt,  du  cadastre  et 
des  finances  II  proposa,  le  «4  oc~ 
tobre,  un  cadastre  pour  la  divi- 
sion du  royaume  en  départemens; 
fut  adjoint,  pour  cette  opération, 
au  comité  de  constitution,  et  nom- 
mé membre  de  celui  des  finances 
pour  l'assiette  de  l'impôt.  Le  7  sep- 
tembre 1790 ,  il  proposa  une  émis- 
sion d'assignats  de  5oo, 000,000, 
pour  payer  la  dette  de  l'état,  et 
l'établissement  d'une  caisse  d'a- 
mortissement. Il  présenta  ensuite 
un  cadastre  pour  rétablissement 
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,  de  l'Impôt  foncier  ;  observa,  quel- 
que temps  après,  que  les  petits 
assignats  faisaient  disparaître  l'ar- 
gent, et  proposa  de  rembourser 
"en  écus  ceux  de  5o  livres.  On  con- 
naît de  lui  plusieurs  ouvrages  d'é- 
conomie politique,  et,  entre  au- 
tres ,  le  Cadastre  général  de  la 
France  ,  imprimé  par  ordre  de 
l'assemblée  nationale,  1 790,  in-8°. 
4  AUBRY  (Jean-Baptiste)  ,  né  à 
Daviller,  près  d'Epinal  (Vosges), 
en  1756,  mort  à  Commercy  (Meu- 
se), en  1809.  Elevé  par  les  jé- 
suites, il  refusa  de  faire  partie  de 
leur  congrégation,  et  se  détermi- 
na ,  par  goût  pour  Ja  retraite ,  à 
entrer  dans  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît, au  monastère  de  Saint- Van- 
-nes,  à  Moyen-Moutier.  Comme 
presque  tous  les  hommes  qui  ap- 
partenaient aux  principaux  ordres 
monastiques  de  France,  il  était 
instruit  et  laborieux.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  qui  annoncent 
une  lecture  réfléchie,  beaucoup 
de  jugement,  et  qui  obtinrent 
l'approbation  dé  plusieurs  savans 
et  littérateurs  célèbres.  D'Alem- 
bert  disait  de  l'ouvrage  qu'Aubry 
avait  publié  en  1776,  sous  le  ti- 
tre de  Y  Ami  philosophe  et  politi- 
que, ouvrage  où  l'on  trouve  l'es- 
sence, les  principes,  les  signes  ca- 
ractéristiques ,  les  avantages  et 
les  devoirs  de  l'amitié ,  que  «  c'é- 
»  tait  le  livre  d'un  philosophe  ver- 
»>  tueux  et  citoyen.  »  L'abbé  Ri- 
hallicr,  l'abbé  Berger,  Lalande  et 
d'Alembert  ont  accordé  des  élo- 
ges a  ses  Questions  philosophi- 
ques sur  la  religion  naturelle , 
imprimées  en  1783.  Le  seul  ab- 
bé Quinot,  auteur  des  Leçons,  phi- 
losophiques ,  critiqua  l'ouvrage , 
qui  détermina  l'auteur  à  faire 
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paraître  ,  pour  sa  défense  ,  des 
Lettres    critiques  sur  plusieurs 
questions  de  la  métaphysique  mo- 
derne. Avant  la  composition  de 
ces  ouvrages,  Aubry  et  un  de  ses 
confrères  ayant  été  chargés,  à  la 
mort  de  Remy  Cellier  (arrivée  en 
1761),  auteur  de  Y  Histoire  des 
auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques  , 
de  continuer  cet  ouvrage  ,  qui 
comptait  déjà  23  vol.  in-4°j«t  n'al- 
lait que  jusqu'à  saint  Bernard  , 
les-  continuateurs  furent  bientôt 
en  état  de  faire  paraître  un  volu- 
me, qu'ils  soumirent  à  plusieurs 
savans  <Je  la   congrégation  de 
Saint-Maur.  Le  jugement  était  fa- 
vorable ;  mais  le  volume  11c  fut 
point  imprimé,  les  propositions 
de  l'éditeur  ayant  paru  insufli- 
santes  aux  auteurs.  Aubry  publia, 
outre  les  ouvrages  déjà  cités  ;  Le- 
çons  métaphysiques  à  un  lord 
incrédule  ,  sur  t existence  et  la 
nature  de  Dieu,  1790;  Questions 
aux  philosophes  du  jour ,  sur  l'â- 
me et  la  matière,  1791;  L'Anti- 
Condillac  ,    ou  Harangue  aux 
idéologues  modernes,  1801;  Nou- 
velle théorie  des  êtres ,  1804;  Au- 
bade, ou  Lettres  apologétiques  et 
critiques  à  MM.  Geoffroy  et  Mon- 
gin  (en  réponse  au  Journal  des 
Débats,   qui  avait  maltraité  la 
Nouvelle  théorie  des  êtres  ).  Le 
nouveau  Mentor,  1807,  s'écarte 
du  genre  ordinaire  des  ouvrages 
de  l'auteur;  il  offre  des  éléinens 
clairs,  précis  et  interessans  des 
sciences ,  belles-lettres  et  beaux- 
arts.  Aubry  a  produit  des  ouvra- 
ges utiles  et  savans,  plus  moraux 
qu'agréables.  Il  écrivait  plus  sous 
l'influence  des  préjugés  que  de  la 
philosophie.  Contre  l'usage  de 
ceux  qui  reproduisent  les  idées 
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des  autres,  en  les  dénaturant  pour 
se  les  approprier,  il  savait  cepen- 
dant se  rendre  justice,  et  avouait 
avec  franchise  que  ce  n'était  guè- 
re qu'avec  des  livres  qu'il  faisait 
des  litres. 

AUBRY  DE  GOUGES  (Marie- 
Olympe  ) ,  née  à  Montauban ,  en 
i;55  (et  non  en  1755,  comme  le 
prétend  l'abbé  Feller) ,  vint  à  Pa- 
ris avec  sa  famille,  à  l'Age  de  18 
ans,  et  se  fit  remarquer  par  sa 
beauté.  M""  Aubry  de  Gouges  ne 
manquait  pas  d'imagination  ,  et 
n'était  pas  dépourvue  d'esprit.  A- 
tide  de  célébrité,  elle  en  cher- 
cha d'abord  dans  la  carrière  des 
lettres ,  où  elle  montra  moins 
de  talent  que  de  prétention.  Des 
comédies ,  des  drames  refusés  par 
les  acteurs,  ou  rejetés  par  le  pu- 
blic ,  des  romans  oubliés ,  des 
opuscules  à  peu  près  inconnus , 
tels  sont  ses  titres  en  littérature. 
Le  nom  de  M 0,0  Aubry  de  Gouges 
serait  probablement  mort  avec 
elle,  si  elle  ne  l'avait  attaché  à 
deux  faits  politiques  remarqua- 
bles :  le  premier,  d'avoir  été  la 
seule  femme  qui  ait  eu  le  cou- 
rage de  briguer  l'honneur  de  dé- 
fendre Louis  XVI  ;  et  le  second , 
moins  honorable,  d'être  la  fonda- 
trice des  sociétés  populaires  des 
femmes  dites  Tricoteuses.  Lors- 
que la  révolution  éclata ,  M"*  de 
Gouges  avait  environ  35  ans.  L'en- 
thousiasme qui  s'emparait  de  tou- 
tes les  têtes,  exalta  la  sienne.  En 
se  faisant  femme  de  lettres ,  elle 
s'était  en  quelque  sorte  faite  hom- 
me. Elle  ne  craignit  pas  d'aller 
chercher  dans  l'arène  révolution- 
naire, les  succès  qu'elle  n'avait 
pas  trou  vés  comme  auteur  drama- 
tique, et  paya  bientôt  et  bien  cher 
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son  imprudence.  Partageant  les  es- 
pérances des  amis  de  la  gloire  et 
de  l'indépendance  nationale  ,  MQ* 
de  Gouges  voulait  la*  réforme  des 
abus,  et  non  la  licence  et  les  dé- 
sordres: Les  plus  illustres  per- 
sonnages et  les  plus  beaux  gé- 
nies contemporains  furent  l'ob- 
jet de  sa  passion  ;  car  l'admira- 
tion était  tiédeur  pour  une  tête 
aussi  ardente.  Mais,  en  louant  les 
hommes,  elle  ne  laissa  échapper 
aucune  occasion  de  payer  son  tri- 
but à  la  liberté,  qui  était  surtout 
son  idole.  Robespierre  et  M  a  rat 
détruisirent  ses  chères  illusions; 
elle  vit  avec  effroi  l'hypocrisie  de 
l'un ,  et  l'effronterie  de  l'autre , 
couvrir  la  France  de  crimes  et  de 
sang  ;  elle  eut  le  courage  d'atta- 
quer ces  hommes  avec  des  armes 
bien  faibles ,  il  est  vrai ,  mais  dont 
ils  ressentirent  les  blessures.  La 
liberté  de  la  presse  existait;  mais 
la  loi  des  suspects  existait  aussi  : 
elle  publia  sa  fameuse  brochure 
des  Trois  urnes,  ou  te  Salut  de  la 
patrie.  Le  succès' de  la  brochure 
fut  la  cause  de  la  perte  de  l'auteur, 
que  le  Mémoire  en  fateur  de  Louis 
XVI  avait  déjà  désigné  à  la  pros- 
cription. Arrêtée  le  25  juillet  1795, 
conduite  à  l'Abbaye,  puis  à  la 
Conciergerie ,  elle  comparut  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire, 
et  entendit  avec  fermeté  son  arrêt 
de  mort ,  qui  fut  prononcé  et  mis 
à  exécution  le  4  novembre  sui- 
vant. Le  Dictionnaire  historique 
avance  sans  preuve  qu'en  enten- 
dant prononcer  son  jugement ,  el- 
le se  déclara  enceinte.  Il  est  peu 
généreux  d'attaquer  en  présence 
de  l'échafaud,  où  réleva  son  cou- 
rage, les  mœurs  d'une  femme  veu- 
ve depuis  i5  ans.  M*e  de  Gouges  a- 
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▼ait  un  fils,  qui  servait  dans  les  ar- 
mées, et  qui  fut  injustement  des- 
titué au  commencement  de  1793. 
Les  ouvrages  de  M"e  Aubry  de 
Gouges  sont  très-nombreux.  Le 
Petit  almanack  de  nos  grandes 
femmes,  imitation  de  celui  de  Ri- 
Tarol ,  rapporte  que,  pour  prou- 
Ter  son  extrême  facilité,  M""*  Au- 
bry de  Gouges  offrait  de  parier 
qu'elle  ferait  un  drame  en  vingt- 
quatre  heures,  sur  quelque  sujet 
qu'on  lui  proposât.  Ce  fait  n'est 
pas  dénué  d'une  sorte  de  vraisem- 
blance. M"*  Aubry  de  Gouges  a 
réuni  en  3  vol.  in-8°,  sous  le  titre 
d' Œuvres,  le  Mariage  de  Ché- 
rubin ,  comédie  ;  l'Homme  gêné- 
veux ,  drame  en  cinq  actes  et  en 
prose;  Molière  chez  Ninon  ou  le 
Siècle  des  grands  hommes  ,  pièce 
épisodique  en  cinq  actes  et  en 
prose  ;  le  Philosophe  corrigé,  co- 
médie ;  et  les  Mémoires  de  M,n* 
de  Valmont,  roman  en  lettres.  Le 
38  décembre  1789,  elle  fit  jouer, 
sur  le  Théâtre- Français,  l'Escla- 
vage des  Nègres,  ou  l'Heureux 
Naufrage,  drame  qui  n'est  pas 
dénué  d'intérêt;  et  le  i5  avril 
1791  ,  sur  le  Théâtre  -  Italien, 
Mirabeau  aux  Champs  -  Elysées  , 
pièce  épisodique.  Elle  a  encore 
tait  représenter  le  Couvent ,  ou 
les  V ceux  forcés,  comédie,  et  les 
Vivandières,  ou  l'entrée  de  Du- 
mouriez  à  Bruxelles ,  pièce  en 
quatre  actes.  Parmi  ses  brochu- 
res politiques ,  on  remarque  la 
Lettre  au  peuple ,  ou  Projet  d'une 
caisse  potriotique  ;  Mes  vœux 
sont  remplis,  ou  le  Don  patrioti- 
que ;  Discours  de  l'aveugle  aux 
Français;  les  Songes  patrioti- 
ques ;  Lettre  aux  représentons  ; 
Marie  -  Olympe  Aubry  de  Gou- 
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ges,  défenseur  officieux  de  Louis 
Capet,  au  président  de  la  Con- 
vention nationale;  les  Trois  ur- 
nes, ou  le  Salut  de  la  patrie. 
C'est  cette  dernière  brochure  qui 
provoqua  sa  condamnation. 

AUBRY  (  mademoiselle)  dan- 
seuse-figurante à  l'Opéra,  était 
remarquable  par  la  beauté  de  ses 
formes  ,  et  fut,  en  conséquence, 
choisie  pour  figurer  le  personna- 
ge de  la  Raison  dans  les  céré- 
monies par  lesquelles  les  énergu- 
mènes  de  1 793  tentèrent  de  rem- 
placer celles  du  culte.  Ce  rôle  fut 
moins  dangereux  pour  elle  que 
celui  de  la  Gloire,  dont  elle  était 
plus  habituellement  chargée  au 
théâtre.  L'une  des  cordes  auxquel- 
les était  suspendu  le  char  aérien 
qui  la  portait,  s'étant  rompue  un 
soir,  elle  tomba  d'une  hauteur  as- 
sez considérable,  et  se  cassa  un 
bras.  Comme  victime  de  la  Gloi- 
re, M,u  Aubry  obtint  une  pension 
de  retraite.  On  ne  sache  pas  qu'elle 
ait  rien  gagné  à  jouer  la  Raison. 

AUBRY,  curé  de  Véel,  fut  élu 
député  aux  états -généraux,  en 
1789,  par  le  collège  du  bailliage  de 
Bar-le-Duc.  Le  curé  Aubry  se  fit 
remarquer  par  son  empressement 
à  se  réunir  aux  députés  du  tiers- 
état.  H  était  membre  du  bureau 
de  l'assemblée  constituante,  lors 
de  la  clôture,  et  signa  en  cette  qua- 
lité l'acte  constitutionnel,  accep- 
té par  Louis  XVI ,  le  1 3  septembre 
1791.  Il  fut  élu,  (en  i79i),évéque 
constitutionnel  du  département 
de  la  Meuse.  Après  cette  époque, 
les  renseignemens  biographiques 
sur  ce  personnage  sont  singuliè- 
rement incomplets  et  contradic- 
toires :  suivant  les  uns,  il  aurait 
été  employé  dans  l'administration 
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forestière  ayant  le  concordai,  et 
postérieurement  aurait  obtenu  la 
cure  de  Commercy,  où  il  serait 
mort  fort  regretté  én  i8i3.  Sui- 
vant les  autres,  au  moment  où  le 
culte  catholique  était  en  défaveur, 
il  aurait  embrassé  la  profession 
d'avocat,  serait  devenu  adminis- 
trateur du  département  dont  il  a- 
vait  été  pasteur,  et  de  plus,  au- 
rait siégé ,  en  181 1 ,  à  la  cour  im- 
périale de  Colmar  comme  con- 
seiller, fonction  dont  il  aurait  été 
privé  en  1816,  par  une  mesure 
étendue  à  tous  les  prêtres  qui  se 
sont  sécularisés  eux-mêmes. 

AUBRY  (Charles-Louis)  géo- 
mètre ,  ancien  commissaire  à  Ter- 
riers, et  maintenant  libraire  à  Pa- 
ris ,  est  ne  à  la  Ferté-Milon ,  en 
1746.  Ce  profond  calculateura  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  de  mathé- 
matiques, particulièrement  sur  les 
terriers  et  sur  les  poids  et  mesu- 
res. En  1792  et  en  1793,  il  fit  impri- 
mer un  aperçu  bibliographique, 
sous  le  titre  de  Correspondance 
du  libraire  y  en  trois  volumes.  En 
1798,  il  présenta  au  corps -légis- 
latif le  Comparateur  linéaire,  ou 
Tables  contenant  le  rapport  en- 
tre elles  de  toutes  les  mesures  pos- 
sibles. L'année  d'après,  M.  Aubry 
adressa  au  même  corps  deux  péti- 
tions, dont  Tune  avait  pour  objet 
les  poids  et  mésures  en  général , 
et  l'autre  le  système  décimal  en 
particulier  :  il  ouvrit  ensuite  un 
cours  public  de  cette  espèce  de 
calcul ,  et  contribua  beaucoup  à 
faire  adopter  un  mode  qui ,  en  sim- 
plifiant les  comptes  de  plus  de 
moitié,  en  facilite  l'étude  et  l'exé- 
cution. 

AUBRY (Fiukçois)  né  a  Paris, 
fils  d'un  négociant  propriétaire  au 
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Théral  en  Provence,  capitaine* 
d'artillerie  en  1789,  se  prononça 
vivement  pour  la  cause  de  la  ïé- 
Yolution,  et  fut  élu,  en  septembre 
1 792,  par  le  département  du  Gard, 
député  à  la  convention  nationale. 
Peu  de  temps  après  l'ouverture 
de  la  session,  Aubry  se  rendit  à 
l'armée  des  Pyrénées,  où  il  avait 
une  mission  à  remplir;  il  annonça 
le  dénûment  dans  lequel  se  trou- 
vaient les  troupes,  passa  à  Nice, 
revint  à  la  convention,  et  vota, 
dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  la 
mort  avec  sursis,  jusqu'après  l'ac- 
ceptation de  l'acte  constitution- 
nel par  le  peuple.  Signataire  de  la 
protestation  du  6  juin ,  contre  les 
décrets  du3i  mai  1793,  il  fut  l'un 
des  soixante  -  treize  députés  que 
la  Montagne  fit  mettre  en  arres- 
tation. Réintégré ,  lui  et  ses  col- 
lègues, dans  leurs  fonctions,  par 
décret  du  8  décembre  1794  (18 
frimaire  an  3),  il  entra,  en  avril 
suivant  (i5  germinal),  au  comité 
du  salut  public,  et  succéda  ù  Car- 
net. Il  s'occupa  presque  exclu- 
sivement de  la  partie  militaire. 
Après  les  journées  des  1 ,  2  et  3 
prairial  an  3 ,  Aubry  fit  prononcer 
la  peine  de  mort  contre  quicon- 
que ordonnerait  de  battre  la  gé- 
nérale. Un  décret  l'ayant  chargé 
de  la  direction  de  la  force  armée 
et  de  la  sûreté  de  la  capitale,  il 
marcha  a  la  tête  des  citoyens  des 
sections  contre  les  faubourgs  in- 
surgés ,  et  fit  licencier  la  gendar- 
merie des  tribunaux,  comme  pres- 
que entièrement  entachée  de  ter- 
rorisme. Cette  conduite  indisposa 
les  thermidoriens  9  qui  l'accusè- 
rent d'avoir  fait  exclure  des  ar- 
mées un  nombre  prodigieux  d'of- 
ficiers patriotes,  entre  autres  Bo- 
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hapabte  et  Masséna  ,  pour  donner 
leurs  places  à  des  ex-nobles  cl  au- 
tres privilégiés.  L'inactivité  de  Bo- 
naparte qui,  après  le  siège  de  la 
ville  de  Toulon ,  à  la  reprise  de  la- 
quelle il  avait  si  brillamment  con- 
tribué, était  revenu  à  Paris ,  et  s'y 
trouvait  dans  la  détresse,  rendit 
Aubry  plus  particulièrement  o- 
dieux  aux  républicains.  On  rappor- 
te qu'un  ami  commun  sollicitant 
vivement  le  député  en  faveur  du 
général ,  reçut  cette  réponse  : 
«  Est-ce  bien  vous,  dont  les  mal- 
»  heurs  et  la  haine  contre  l'anar- 
»  chie  sont  connus,  qui  me  solli- 
»  citez  pour  un  homme  qui  serait 
»  l'appui  des  terroristes  si  on  lui 
»  rendait  quelque  influence  ?»  Bo- 
naparte, qui  voulait  connaître  la 
réponse  d'Aubry,  avait  accompa- 
gné cet  ami  chez  le  député,  et  s'é- 
tait tenu  dans  une  pièce  d'où  il 
avait  pu  entendre  la  conversation. 
En  lui  rapportant  cette  réponse, 
son  ami  tâcha  d'en  adoucir  les  ex- 
pressions. Bonaparte  ne  se  laissa 
point  abuser,  et  jura  de  se  ven- 
ger. Les  officiers  qui  partageaient 
sa  disgrâce ,  partagèrent  aussi  Son 
mécontentement  ;  leur  nombre 
augmenta  celui  des  ennemis  d'Au- 
bry, qui  ,  loin  de  changer  de  rou- 
te pour  cela,  n'en  marcha  que 
plus  fermement  vers  une  contre- 
révolution.  Il  fit  cause  commune 
avec  les  membres  du  parti  cli- 
chien9  favorisa  les  ennemis  lès 
plus  prononcés  de  la  révolution , 
en  les  faisant  appeler  aux  emplois 
publics;  demanda  que  les  deux 
tiers  des  conventionnels  qui  de- 
vaient passer  dans  le  corps-légis- 
latif fussent  désignés,  non  par  la 
convention  elle-même,  mais  par 
les  assemblées  électorales;  s'op- 
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posa  à  ce  que  les  militaires  qui  é- 
taient  dans  Paris  pussent  voter 
pour  l'acceptation  de  la  constitu- 
tion, et  favorisa,  au  i3  vendé- 
miaire an  4>  les  tentatives  des 
sections  contre  la  représentation 
nationale.  L'indignation  des  con- 
ventionnels républicains  était  à, 
son  comble.  Ils  interpellèrent  Au- 
bry pour  le  mauvais  succès  du 
passage  du  Rhin,  et  le  firent  dé- 
créter d'accusation,  comme  dés- 
organisateur  des  armées  ;  mais 
cette  affaire  n'eut  pas  de  suites,  et 
il  entra  au  conseil  des  cinq-cents , 
où  il  manifesta  les  mêmes  prin- 
cipes. Il  combattit  l'opinion  des 
membres  qui  rejetaient  le  projet 
d'amnistie  générale  proposé  par 
Camus ,  et  fit  rapporter  la  loi  du 
3  brumaire,  qui  excluait  des  fonc- 
tions publiques  les  nobles  et  les 
parens  des  émigrés.  Enfin,  il  pré- 
senta et  fit  adopter  un  projet  de 
code  pénal  militaire,  qui  subsiste 
encore  maintenant,  et  dont  l'en- 
tière révision  est  vivement  dési- 
rée. Aubry,  qui  se  voyait  en  but- 
te à  une  inimitié  presque  géné- 
rale, voulut  résister  avec  auda- 
ce. Il  proposa  un  grand  nombre 
de  mesures  dirigées  principale- 
ment contre  le  directoire.  En  qua- 
lité de  membre  du  comité  des  ins- 
pecteurs chaçgés  de  la  police  de 
la  salle ,  et  de  la  garde  du  corps- 
législatif,  il  demanda  l'augmen- 
tation de  cette  garde ,  et  fit  la 
proposition  de  la  placer  sous  les 
ordres  immédiats  du  comité  ;  dé- 
nonça l'arrivée  prochaine  des 
troupes  dans  les  environs  de  Pa- 
ris ,  et  l'inconstitutionnalité  de 
leur  mouvement  ;  se  plaignit  d'un 
grand  nombre  de  destitutions  ar- 
bitraires, et  proposa  de  deiaaii- 
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der,  par  un  message  au  directoi- 
re, des  explications  sur  tous  ces 
faits.  Le  18  fructidor  an  5  renver- 
sa le  parti  clichien  :  Aubry ,  qui 
en  était  l'un  des  chefs,  fut  arrêté, 
condamné  à  la  déportation ,  em- 
barqué à  Rochefort  et  conduit  à 
Cayenne ,  d'où  il  s'échappa  le  4 
juin  1797,  avec  Pichegru  et  plu- 
sieurs autres  déportés,  sur  une 
pirogue  qui  les  transporta  à  Dé- 
mérary.  Toutes  les  biographies, 
une  seule  exceptée ,  annoncent 
qu'Aubry  mourut  dans  cette  île, 
Sgé  d'environ  49  ans.  C'est  une  er- 
reur. Il  est  constant  que  de  Démé- 
rary,  ce  déporté  passa  aux  Etats- 
Unis,  et  de  là  en  Angleterre,  où 
il  reçut  du  duc  de  Portland  et  de 
M.  Wickam,  à  qui  il  fut  présenté, 
un  accueil  très  -bienveillant ,  et 
l'assurance  de  la  protection  du 
gouvernement  anglais.  Bouapar- 
te,  devenu  premier  consul,  tous 
les  déportés  qui  étaient  encore 
dans  le  lieu  de  leur  exil ,  et  tous 
ceux  qui  avaient  pu  s'échapper, 
obtinrent  l'autorisation  de  rentrer 
en  France  en  1 799.  Aubry  fut  seul 
excepté  de  cette  mesure  généreu- 
se. Le  premier  consul  n'avait  peut- 
être  point  oublié  les  torts  person- 
nels qu'Aubry  avait  eus  envers  lui. 
Aubry  est  mort  en  Angleterre,  re- 
grettant amèrement  d'expirer  loin 
de  sa  patrie. 

AUBUISSON  (de  Voisin  d'), 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces, inscriptions  et  belles-lettres 
de  Toulouse,  ingénieur  en  chef 
au  corps  royal  des  mineurs.  Il  a 
composé  un  excellent  Mémoire 
sur  la  force  de  projection  des  vol- 
cans ,  et  sur  les  effets  de  Vèvapo- 
ration. 

AUBUSSON  DE  LA  FEUIL- 


LADE  (  PiEftiE-JACQURS-Aum- 
dre,  marquis  d' ) ,  est  descendant 
de  ce  duc  de  la  Feuillade,  comblé 
des  faveurs  de  Louis  XIV,  idolâ- 
tre de  son  mailre ,  habile  à  le  flat- 
ter magnifiquement,  qui  dépensa 
20,000,000  à  construire  la  placi- 
des Victoires ,  et  à  ériger  en  bronie 
doré,  la  statue  du  conquérant,  au 
milieu  d'esclaves  enchaînés ,  arec 
cette  inscription  toute  paknne,  dit 
Saint-Simon,  vmo  immortau.  Le 
marquis  d'Aubusson  de  la  Feuilla- 
de, né  en  mars  1763,  héritier  subs- 
titué de  cette  famille  noble,  colo- 
nel avant  la  révolution ,  présenta 
à  Louis  XVI  la  médaille  que  Fai- 
ne de  la  maison  devait  offrir  lou; 
les  cinq  ans  au  roi ,  en  mémoire 
de  l'érection  de  la  statue.  Louis 
XVIII,  à  son  retour,  le  nomma 
chevalier  de  Saint- Louis.  En  sep- 
tembre 1814,  il  fut  présenté  à  S. 
M.  ;  en  i8i5,  il  était  président  du 
collège  électoral  de  l'arrondisse- 
ment d'Aubusson. 

AUBUSSON  DE  LA  FElU- 
LADE  (Hectob,  comte  d'),  de  la 
même  famille  que  le  précédent, 
fut  nominé  chambellan  de  l'im- 
pératrice Joséphine,  après  le  cou- 
ronnement de  Napoléon  comme 
empereur  des  Français.  Il  fut  en-  , 
suite  envoyé  près  de  la  reine  d'E- 
trurie  ,  en  qualité  de  ministre 
plénipotentiaire.  Rappelé  peu  de 
temps  après ,  il  alla ,  en  septembre 

1 806 ,  dans  le  département  de  la 
Corrèie,  pour  présider  le  collège 
électoral,  qui  le  choisit  comme 
candidat  au  sénat -conservateur. 
Au  commencement  de  décembre 

1807,  il  fut  nommé  ambassadeur 
près  de  la  cour  de  Naples ,  et  par- 
tit le  17  de  ce  mois  pour  se  ren- 
dre dans  cette  ville,  où  il  reçut  un 
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accueil  distingué  du  roi  Joseph. 
Il  resta  employé  assez  long-temps 
dans  cette  ambassade,  et  eut  le 
ljonheur  de  rendre  des  services 
aux  deux  gouvernemens.  De  re- 
tour en  France,  il  maria  sa  fille  au 
frère  du  duc  de  Vicence,  M.  de 
Caulincourt,  qui  tut  tué  cinq  mois 
après  à  la  bataille  de  la  Moskowa. 
M.  le  comte  d'Aubusson,  éloigné 
*Ies  affaires  à  la  première  rentrée 
du  roi,  fut  élevé  par  Napoléon  à 
la  dignité  de  pair,  au  commence- 
ment de  juin  18 15.  Dans  la  séan- 
ce du  26  du  même  mois,  il  com- 
battit les  mesures  de  sûreté  géné- 
rale qui  étaient  proposées,  et  as- 
sura qu'il  préférerait  vivre  sous 
le  despotisme  turc,  que  soumis  à 
une  semblable  loi,  si  elle  passait 
sans  amendement.  La  bataille  de 
Waterloo,  en  détruisant  les  inquié- 
tudes de  M.  le  comte  d'Aubusson, 
à  ce  sujet,  lui  fit  perdre  une  se- 
conde fois  ses  dignités.  Depuis 
cette  époque ,  il  est  rentré  dans 
]a  rie  privée. 
AUBUSSON  DESOUBREBOST 
(Louis) ,  né  à  Bourganeuf  (Creu- 
se), le  i3  février  1748,  fut  nom- 
mé, en  1770,  lieutenant  dans  un 
régiment  colonial ,  et  passa  à 
Saint-Domingue  avec  sou  frère  , 
nommé,  à  la  même  époque,  à  une 
place  déconseiller  au  conseil-sou- 
verain de  Port-au-Prince.  Deux 
ans  après,  il  obtint  le  brevet  de 
capitaine  ;  mais,  vers  le  même 
temps,  ayant  perdu  son  frère,  il 
renonça  auservice  militaire,  et  re- 
vint en  France.  Maire  de  la  ville  de 
Bourganeuf,  en  1788,  il  fut  mem- 
bre de  rassemblée  des  notables 
de  la  province  de  Poitou,  qui  se 
tint  à  Poitiers.  Ses  concitoyens 
rappelèrent  successivement  à  di- 

t.  i. 


verses  fonctions  publiques  ;  il  é- 
tait  membre  du  conseil-général 
du  département  de  la  Creuse  et 
du  collège  électoral  du  même  dé- 
partement. En  1812,  il  fut  élu  dé- 
puté au  corps-législatif,  qui,  en 
1814,  prit  le  nom  de  chambre  des 
députés;  il  eu  fit  partie  jusqu'au 
moment  de  sa  dissolution  ,  pro- 
noncée par  le  roi,  à  son  retour  de 
Gand,  en  juillet  181 5.  Dans  la  ses- 
sion de  i8i4>  il  avait  voté  contre 
le  projet  de  loi  sur  l'organisa- 
tion de  la  cour  de  cassation,  pro- 
jet qui  tendait  a  faire  de  cette  cour 
une  section  du  conseil-d'état.  En 
1816,  il  fut,  de  nouveau,  nommé 
maire  de  Bourganeuf;  il  est  mort 
le  i5avril  1820,  laissant  un  souve- 
nir honorable  dans  la  contrée  qui 
l'avait  vu  naître ,  et  dans  laquelle 
il  s'est  efforcé  d'inspirer  le  goût 
des  travaux  agricoles ,  paisibles 
occupations  des  loisirs  de  sa  vie. 
En  faisant  une  mention  inexacte 
et  incomplète  des  travaux  légis- 
latifs de  M.  Aubusson  de  Sou- 
brebost,  les  auteurs  Biogra- 
phie des  hommes  vivons  lui  don- 
nent, on  ne  sait  pourquoi,  le  pré- 
nom de  Mathieu, 

AUCKLAND  (  William  Edbk, 
lord  baron  d' ) ,  issu  d'une  an- 
cienne famille  anoblie  en  1672 
par  Charles  II,  se  livra  de  bon- 
ne heure  à  l'étude  du  droit,  fut 
nommé  auditeur  en  1771,  et  dans 
la  même  année,  directeur  de  l'hô- 
pital royal  de  Greenwick.  Il  exer- 
ça pendant  six  ans  la  charge  de 
sous-secrétaire-d'état  ;  en  1 774,  il 
fut  nommé  représentant  de>Vood- 
stock,  et  se  distingua  à  la  cham- 
bre des  communes.  En  1776,  il 
fit  rendre  un  bill  pour  faire  em- 
ployer aux  travaux  publics  les 
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malfaiteurs  envoyés  aux  colonies 
occidentales.  Chargé  du  plusieurs 
missions  diplomatiques,  il  y  dé- 
ploya beaucoup  d'habileté ,  no- 
tamment en  1778,  comme  média- 
teur entre  les  colonies  et  la  mé- 
tropole. Il  eut  pour  collègues , 
dans  cette  ambassade,  lord  Ho- 
we,  sir  Clinton,  Georges  Johns- 
lon,  et  le  comte  de  Carlisle;  mais 
le  succès  ne  répondit  point  au 
talent  des  négociateurs  :  l'An- 
gleterre fut  forcée  de  reconnaître 
l'indépendance  des  Américains. 
Le  baron  d'Auckland  prit  part  aux 
débats  de  la  session  de  1779,  et  fit 
réformer  les  lois  pénales  relati- 
ves aux  détentions,  déportations, 
etc.  C'est  ù  lui,  ainsi  qu'à  MM. 
Howard  et  Blackstone,  que  l'An- 
gleterre est  redevable  d'une  nou- 
velle police,  et  d'une  réforme  en- 
tière dans  les  prisons.  En  1780,11 
fut  nommé  secrétaire-d'étal  d'Ir- 
lande, dont  le  comte  de  Carlisle 
était  vice-roi.  Il  devint  membre 
du  parlement,  et  fit  établir  une 
banque  nationale.  Pendant  son 
séjour  dans  ce  pays  ,  le  baron 
d'Auckland  acquit  une  connais- 
sance étendue  des  mœurs,  des  be- 
f  oins  et  des  ressources  des  Irlan- 
dais. En  1782,  de  retour  à  Lon- 
dres, il  demanda  que  l'on  décla- 
rât l'Irlande  indépendante  en  ma- 
tière de  législation  ;  mais  il  retira 
celte  motion,  par  déférence  pour 
la  majorité  de  la  chambre,  dont 
l'opinion  était  contraire  à  sa  pro- 
position. Vice-trésorier  d'Irlande, 
en  1783,  il  se  démit  peu  de  temps 
après  de  cet  emploi.  En  1785,  il 
est  nommé  lord-commissaire  du 
conseil  du  commerce  et  des  colo- 
nies ,  et  ensuite  envoyé  extraor- 
dinaire près  la  cour  de  France , 
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pour  la  conclusion  d'un  traité  de 
commerce  signé  en   1786.  En 

1787,  il  rédige,  avec  le  ministre 
français ,  de  nouveaux  articles 
pour  prévenir  entre  les  deux 
puissances  les  difficultés  qui  pour- 
raient survenir  relativement  aux 
I  ndés-Orientales.  Cette  négocia- 
tion,dans  laquelle  il  fit  preuve  de* 
beaucoup  de  prudence,  lui  mérita 
les  félicitations  du  gouvernement 
anglais,  pour  lequel  il  avait  ob- 
tenu des  conditions  très-avanta- 
geuses :  le  gouvernement  français 
crut  pouvoir  se  dispenser  de  don- 
ner à  son  ministre  les  mêmes  té- 
moignages de  satisfaction.  En 

1788,  le  baron  d'Auckland  est 
nommé  ministre  et  envoyé  pléni- 
potentiaire en  Espagne,  d'où  il 
passe  à  l'ambassade  des  Provin- 
ces-Unies des  Pays-Bas  ;  il  ob- 
tient d'elles  une  escadre  qui  de- 
vait se  réunir  aux  forces  anglai- 
ses, pour  combattre  l'Espagne.  11 
conclut  le  traité  entre  l'empereur 
d'Autriche,  les  Provinces -Unies 
et  les  rois  de  Prusse  et  d'Angle- 
terre ,  concernant  les  affaires  des 
Pays-Bas/  En  janvier  1792,  il  in- 
forme les  états-généraux  de  ces 
provinces  que  S.  M.  Britannique 
a  fait  signifier  à  l'envoyé  de  la  ré- 
publique française  l'ordre  de  sor- 
tir sous  huit  jours  de  l'Angleterre. 
Au  mois  d'avril  suivant,  il  deman- 
de aux  mêmes  états  que  les  mem- 
bres de  la  convention  et  du  direc- 
toire-exécutif fussent  exclus  des 
possessions  de  leurs  territoires 
respectifs,  et  qu'ils  fussent  arrê- 
tés dans  le  cas  où  ils  y  pénétre- 
raient. De  retour  dans  sa  patrie, 
où  il  avait  été  fait  baron  sous  le 
titre  de  lord  Auckland,  il  entra  à 
la  chambre  des  pairs.  Lord  Stan- 
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nope  ayant  demandé  que  Ton  exa- 
minât la  conduite  de  ce  ministre, 
pendant  son  séjour  en  Hollande, 
il  fut  le  premier  à  en  appuyer  la 
motion  :  toutes  ses  opérations  fu- 
rent approuvées.  Le  baron  Auc- 
•  kland  parla  en  faveur  de  la  levée 
des  corps  d'émigrés,  auxquels  il 
semblait  prendre  beaucoup  d'inté- 
rêt. En  1796,  dans  la  discussion  sur 
l'état  des  finances*  de  l'Angleterre, 
il  observa  que  les  dépenses  de  la 
guerre  que  soutenait  alors  ce  pays, 
ne  pouvaient  être  comparées  a- 
vec  celles  de  la  guerre  d'Améri- 
que. Il  dit  à  cette  occasion  :  «  L' An- 
»  gletcrre   combat  aujourd'hui 
»  pour  ses  lois,  sa  liberté,  sa  reli- 
»  gion,  ses  propriétés,  et  même  son 
w  existence.  Elle  combat  contre  des 
»  barbares,  pour  ne  pas  tomber 
»  elle  -  même  dans  la  barbarie.  » 
Dans  la  bouche  d'un  Anglais, 
Cette  expression  de  barbares,  en 
parlant  des  Français,  dut  paraître 
même  à  ses  honorables  collègues, 
plus  ridicule  encore  qu'elle  n'était 
insolente.  En  1796,  on  le  nomma 
chancelier  du  collège  Maréchal, 
à  Aberdcen.  En  1799,  l°rd  ^uc- 
kland  vota  pour  le  plan  de  réu- 
nion de  l'Irlande  avec  l'Angleter- 
re. En  1800,  il  insista  fortement 
sur  les  mesures  à  prendre  afin  de 
remédier  à  la  disette  qui  régnait 
alors  en  Angleterre,  et  vola  pour 
que  les  membres  de  la  chambre 
fussent  les  premiers  a  diminuer 
leur  consommation.  Il  appuya  en- 
suite une  loi  répressive  de  l'adul- 
tère, et  déplora  le  peu  de  soins 
donnés  a  cette  partie  de  la  lé- 
gislation. Il  a  publié  :  i°  quatre 
lettres  au  comte  de  Carliste;  elles 
traitent  des  affaires  du  gouverne- 
ment de  la  guerre,  et  du  mode  de 
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-  représentation  en  Irlande*  aô Pn/i- 
cipes  des  lois  criminelles. 

AUCKLAND  (Henriette),  hé- 
roïne, dont  les  auteurs  de  bio- 
graphies ont  tous  oublié  le  nom 
et  les  singulières  aventures.  Son 
mari,  Jean  Dyke  Auckland,  était 
major  d'un  régiment  anglais,  char- 
gé d'attaquer,  en  1775,  les  postes  « 
de  l'armée  américaine ,  au  nord  ; 
les  années  suivantes,  il  servit  dans 
le  Canada ,  eut  à  lutter  contre  les 
sauvages,  la  rigdeur  des  saisons  » 
la  disette  des  vivres,  et  ne  ramena 
que  peu  de  soldats  de  cette  expé- 
dition meurtrière.  Partout  sa  fem- 
me le  suivit  ;  elle  pansa  elle-mêmé 
une  blessure  dangereuse  qu'il  a- 
vait  reçue  en  traversant  le  lac 
Champlain ,  veilla  près  de  lui  dans, 
sa  tente,  assista  à  la  plupart  des 
actions,  et  le  défendit  souvent  de 
sa  propre  main.  Comme  si  une  pro- 
vidence eût  veillé  sur  tant  d'hé- 
roïsme, Mae  Auckland  échappa  à 
tous  les  périls  qu'elle  avait  su 
braver.  Trois  autres  femmes,  la 
baronne  de  Riedesel,  et  M""  Har- 
nage  et  Reynel,  se  trouvaient  avec 
elle ,  et  montrèrent  le  même  cou- 
rage. Le  mari  de  cette  dernière  fut 
tué  près  de  sa  femme ,  le  6  octo-  . 
bre  1777.  La  déroute  de  Tannée 
anglaise  fut  complète  :  Auckland* 
blessé  dangereusement ,  fut  fait 
prisonnier  par  le  général  Gates.  IL 
ne  restait  sur  le  champ  de  bataille 
ni  une  tente,  ni  un  chariot;  tout 
fuyait,  tout  était  détruit.  Hen- 
riette Auckland  envoie  au  géné- 
ral Gates  une  lettre,  par  laquelle 
elle  lui  demande  la  permission 
d'aller  trouver  et  soigner  son  ma- 
ri. Le  message  étonna  le  général  ; 
il  accorda  la  grâce  demandée ,  et 
cette  femme  courageuse,  pendant 
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la  nuit ,  au  milieu  de  soldats  é- 
pars ,  sous  un  ciel  dur,  sur  un  sol 
dégradé  par  des  pluies  continuel- 
les, exposée,  a  tout  moment,  au 
feu  des  gardes  avancées  et  ù  la 
cruauté  des  sauvages  errans,  se 
rendit  près  de  son  mari,  soigna  ses 
blessures,  et  le  sauva  contre  toute 
attente  ;  ils  revinrent  en  Angleter- 
re ,  où  ils  eurent  le  bonheur  de 
mourir  à  peu  de  distance  l'un  de 
l'autre,  vers  la  fin  du  dernier  siècle. 

AUDE  (Joseph),  chevalier  de 
Malte,  est  né  à  Apt,  département 
de  Vaucluse,  le  1  a  décembre  ij55. 
Pendant  cinq  ans,  il  fut  secrétaire 
du  ministre  napolitain  Caraccioli, 
qui  n'abjura  point  ses  principes 
philosophiques,  eu  acceptant  les 
fonctions  de  vice-roi  de  Sicile.  M. 
Aude  fut  aussi ,  pendant  plusieurs 
années,  secrétaire  du  Pline  fran- 
çais, de  Buffon,  dont  il  a  publié 
la  vie,  en  1788.  On  trouve  en  ou- 
tre ,  dans  cet  ouvrage ,  une  ré- 
ponse du  grand  Frédéric  au  che- 
valier Aude,  <jui  avait  compli- 
menté S.  AL  sur  la  justice  rendue 
au  meunier  de  Sans -Souci.  M. 
Aude  a  composé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  dramatiques,  dont 
nous  allons  citer  les  principaux  : 
i*  trois  drames  :  i'Héloise  an- 
glaise-,. en  trois  actes  et  en  vers, 
1 783  ;  le  Retour  de  Camille  a 
Rome,  1 787  ;  Saint-Preux  et  J u- 
lie  d'Étantes ,  1 787,  20  Quatre 
comédies  :  Momus  aux  Champs- 
Elysées  ,  1790;  J.  J.  Rousseau 
au  Paraclet ,  en  trois  actes ,  1 794  ; 
Diderot,  ou  le  Voyage  à  Versait- 
lés^  en  un  acte,  i8o5;  le  Nouveau 
Ricco,  ou  la  Malle  perdue,  en 
deux  actes,  i8o5.  Une  autre  co- 
médie, en  société  avec  M.  Lion, 
ta  Ruse  d'un  jaloux,  ou  la  double 
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x  Intrigue,  i8o5.  3*  Quelques  mé- 
lodrames, tels  qu'Elisabeth ,  ou 
l* Exilé  en  Sibérie,  en  trois  actes, 
1800;  Madame  Angot  au  sérail  de 
Constantinople,  drame-tragédie- 
fai  ce- pantomime  en  trois  actes, 
1 8o5.  Cette  pièce  burlesque,  dont 
l'héroïne  était  représentée  par  Fac- 
teur Corse,  a  long-temps  attiré 
la  foule  au  théâtre  de  V Ambigu- 
Comique.  4°  Beaucoup  de  Vaude- 
villes et  de  farces  parmi  lesquel- 
les les  Cadet- Roussel,  dont  M. 
Aude  est  l'inventeur,  tiennent  le 
premier  rang.  Ces  dernières  ont 
dû  en  grande  partie  le  succès, 
prodigieux  qu'elles  ont  obtenu, 
au  jeu  naturel  du  comédien  Bru- 
net,  remplissant  le  principal  per- 
sonnage; 5*  plusieurs  petites  piè- 
ces de  circonstance ,  à  l'occasion 
de  traités  de  paix ,  ou  de  la  nais- 
sance des  plus  illustres  person- 
nages; 6°  et  enfin  beaucoup  de 
poésies  fugitives,  imprimées  sé- 
parément, ou  dans  YAlmanack 
des  Muses  et  dans  d'autres  re- 
cueils. 

AUDE  (Feawçois),  s'est  fait  re- 
marquer par  un  trait  de  bravou- 
re à  la  bataille  de  Lawfelt,  en 
1747.  Le  général  anglais  Ligon- 
nier  se  trouvant,  dans  la  mê- 
lée ,  entouré  [d'un  [corps  de  cava- 
liers français,  imagina  de  se  faire 
passer  pour  leur  chef,  et  se  mit 
aussitôt  à  les  commander;  il  a- 
vait  commencé  à  les  diriger  vers 
le  camp  ennemi,  quand  Aude, 
l'ayant  reconnu ,  courut  à  lui ,  et 
le  fit  prisonnier.  Cette  action  lui 
valut  de  la  part  du  gouverne- 
ment, une  pension  de  200  francs. 
En  1790,  il  se  présenta  à  l'as- 
semblée nationale  pour  solliciter, 
en  raison  de  sa  vieillesse,  l'aug- 
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mentation  de  cette  pension.  L'as- 
semblée, après  avoir  donné  de 
justes  éloges  au  brave  Aude,  lui 
accorda  l'objet  de  sa  demande. 

AUDEBERT  (Jean-Baptiste)  , 
graveur -naturaliste  célèbre,  na- 
quit à  Rochefort,  en  17^9.  Son 
père,  employé  dans  les  vivres  de 
la  marine ,  lui  fit  faire  ses  premiè- 
res études  sous  ses  yeux  ;  mais  la 
médiocrité  de  sa  fortune  ne  lui 
permit  pas  de  seconder  les  heu- 
reuses dispositions  qu'il  remar- 
quait en  lui ,  et  il  l'envoya  à  Pa- 
ris ,  forcé  en  quelque  sorte  de  l'a- 
bandonner à  sa  destinée.  Le  jeune 
Audebert  s'était  fait  un  moyen 
honorable  d'existence,  en  pei- 
gnant le  portrait  en  miniature; 
il  montrait  beaucoup  d'habile- 
té, lorsque,  en  1789,  le  rece- 
Teur  -  général  des  finances,  M. 
d'Orcy,  amateur  généreux  et  é- 
clairé  de  l'histoire  naturelle,  ayant 
été  à  même  de  connaître  ses  ta- 
lens ,  l'employa  à  peindre  les  ob- 
jets les  plus  importans  de  sa  ma- 
gnifique collection,  et  l'envoya  en 
Angleterre  et  en  Hollande,  re- 
cueillir de  nouvelles  richesses 
dans  cette  partie.  Audebert  rap- 
porta de  ses  voyages  un  grand 
nombre  de  dessins  précieux ,  par- 
mi lesquels  on  doit  citer  ceux  qui 
servirent  à  l'Histoire  des  insectes 
du  savant  Olivier,  de  l'institut  de 
France.  Personne,  avant  le  jeune 
artiste,  n'avait  eu  l'idée  d'impri- 
mer tes  figures  en  couleur.  Non- 
seulement  on  lui  doit  cette  inven- 
tion et  l'application  sur  une  mê- 
me planche  de  diverses  couleurs, 
mais  encore  la  substitution  aux 
couleurs  détrempées  a  l'eau ,  des 
couleurs  à  l'huile,  plus  solides  et 
plus  durables.  Il  parvint  aussi  à 
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varier  dans  l'impression  les  cou- 
leurs de  l'or ,  de  manière  à  pro- 
duire les  effets  les  plus  piquans  et 
les  plus  difficiles.  Peintre  et  gra- 
veur d'un  rare  mérite,  bon  écri- 
vain et  grand  naturaliste,  Aude- 
bert excella  dans  l'art  d'imiter  fidè- 
lement la  couleur  de  tout  ce  qui 
tient  à  l'histoire  naturelle  des  ani- 
maux; il  sut  saisir  et  rendre  aveo 
une  vérité  parfaite ,  avec  un  esprit 
qui  donnait  la  vie,  l'expression  de 
chaque  sujet ,  et  le  caractère  par- 
ticulier de  son  espèce.  Il  ne  se  con- 
tenta point  de  l'embrasser  dans 
son  ensemble ,  il  voulut  encore  le 
développer  dans  ses  plus  petits 
détails.  VHistoire  naturelle  des 
singes,  des  makis,  des  galéopi- 
théquçs  (  vol.  grand  in-f" ,  62  pl. 
imprimées  en  couleur,  Paris, 
1800);  Y  Histoire  des  colibris, 
oiseaux  -  mouches  ,  jacamars  et 
promerops  (vol.  grand  in-f*,  Pa- 
ris, 1802),  ouvrages  de  la  plus 
belle  exécution  et  de  la  plus  gran- 
de richesse,  sont  des  monumens 
admirables  élevés  aux  arts.  Le 
projet  d'Audebert  était  de  com- 
pléter   Y  Histoire   des  oiseaux, 
celle  des  mammifères  ,  et  de  créer 
celle  de  l'homme  dans  les  qua- 
tre parties  du  monde;  mais  la 
mort  surprit  cet  artiste  dans  l'exé- 
cution d'une  partie  de  ses  impor- 
tans travaux ,  que  continua ,  sur  les 
plans  qu'il  avait  tracés,  M.  Vieil- 
lot, son  ami.  Audebert  succomba 
en  1800,  a  peine  âgé  de  4>  ans. 
Il  avait  les  passions  les  plus  no- 
bles, et  les  mœurs  les  plus  pures. 
Il  était  aimable,  bon,  patient, 
laborieux,  instruit  ;  il  aimait  les 
arts ,  élémens  de  sa  vie ,  et  les  let- 
tres dont  il  faisait  ses  plus  chîTe? 
récréations. 
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AUDIER-  MAS  SILLON  Bac- 
ho-Philibert)  ,  lieutenant-géné- 
ral de  la  sénéchaussée  d'Aix  ,  fut, 
en  1789  ,  député  par  cette  séné- 
chaussée aux  états  -  généraux.  Il 
traversa  la  révolution  sans  se  faire 
beaucoup  remarquer.  En  1790, 
il  fit  décréter  que  les  officiers  mi- 
nistériels  non  liquidés,  pour- 
raient employer  leurs  fonds  à  l'ac- 
quisition de  domaines  nationaux. 
L'année  suivante,  il  annonça  à 
l'assemblée  nationale  que  l'abbé 
Rochon  avait  trouvé  le  moyen  de 
convertir  en  monnaie  le  métal 
des  cloches  devenues  inutiles.  Il 
présenta  ensuite,  sur  les  tribu- 
naux de  familles,  des  idées  plus 
justes  que  neuves ,  et  donna  quel- 
ques détails  sur  les  funestes  évé- 
nemens  d'Avignon.  Conseiller  à  la 
cour  de  cassation,  il  put  échapper 
à  toutes  les  proscriptions,  etsiégea 
parmi  les  juges  de  la  conspiration 
de  Babeuf.  Une  circonstance  par- 
ticulière a  ramené  momentané- 
ment surM.  Aubier  Massillon  l'at- 
tention publique.  Conservé  dans 
ses  fonctions  judiciaires,  après  a- 
Toir  adhéré  à  la  déchéance  de  l'em- 
pereur, il  présenta,  le  12  juillet 
181 5,  une  adresse  de  la  cour  de 
cassation ,  qui  alluma  la  sainte  in- 
dignation d'un  parti.  «  Heureux, 
»  dit-il  dans  cette  adresse,  ceux 
«qui,  loin  des  fonctions  publiques, 
«purent  se  borner  à  gémir  en  si- 
«lence  sur  les  maux  de  la  patrie! 
«Que  V.  M.  daigne  apprécier  les 
«motifs  de  la  conduite  de  ceux 
«qui,  placés  par  leurs  fonctions 
«sous  l'action  immédiate  de  l'op- 
»  pression,  n'auraient  pu  lui  rc- 
«sister  sans  faire  cesser  l'empire 
«des  lois  et  livrera  l'anarchie  l'ad- 
»  ministration  de  la  justice.  » 
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AUDIFFREDI  (Jeas-Baptiste), 

fameux  astronome  italien,  s'occu- 
pait  aussi   de  mathématiques, 
d'histoire  naturelle ,  de  bibliogra- 
phie et  d'antiquités.  Sa  vie  fut 
obscure ,  comme  celle  de  presque 
tous  les  savans  modestes  et  enne- 
mis de  l'intrigue.  Né  à  Saorgio, 
près  de  Nice,  en  1 7 1 4»  il  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique,à  l'âge 
de  16  ans,  devint  maître  à  55,  et 
fut  nommé  second  bibliothécaire 
de  la  Casanatte,  à  Rome.  Dix  ans 
après,  il  fut  fait  premier  bibliothé- 
caire, ctcontinuadel'être  jusqu'en 
17D4)  époque  de  sa  mort.  Il  avait 
été  chargé  par  Pie  VI  de  faire  des 
observations  minéralogiques  dans 
les  nouvelles  mines  de  Tolfa.  La 
liste  de  ses  ouvrages  est  longue, 
et  offre  un  intérêt  purement  bi- 
bliographique. On  y  dislingue: 
Catalogus   historico-criticus  ro- 
manarum  editionum  sœculi  XV, 
Romœ,  1 783,  m-4%  ouvrage  exact 
et  rare  ;  Catalogus  historico-criti- 
cus editionum  italicarum  sœculi 
XV,  Romœ,  1794,  in-  |°;  Cata- 
logus bibtiothecœ  casanatensis  li- 
brorum  typis  impressorum.  Ro- 
mœ,  17G1  et  1788,  4  vol.  in-f*: 
catalogue  qui  ne  va  que  jusqu'à 
la  lettre  L,  et  que  l'abbé  de  Saint- 
Xéger  cite  comme  un  chef-d'œu- 
vre ;  Phœnomcna  calestia  obscr- 
vita.  Romœ,  ex  typis  Salomoni, 
1753  et  1756  ;  Transitas  Vencris 
ante  solem  obsemati  Romœ,  6 
junii ,  1761  ,  expositio,  Romœ, 
176*2,  iu-8°y  Investigatio  parai- 
Iaxis    solis,    exercitalio  Dadei 
Ruffi  {Dadei  Ruffi  est  l'anagram- 
me exacte  d'Audilfredi)  ;  Dimos- 
irazione  délia  stazione  delta  co- 
meta,  1769,  Ropue,  1770.  Iln'est 
pas  utile  de  citer  ici  plusieurs  ou- 
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vrages  pseudonymes,  surdifférens 
points  d'astronomie ,  sur  un  ob- 
servatoire bâti  par  le  P.  Audiffre- 
di  lui-même,  sur  des  particulari- 
tés typographiques,  et  contre  le 
fameux  P.  Laire ,  etc. 

AUDIFFREDY  (madame  d'), 
née  Thérèse  de  Kerkove,  Nou- 
velle Hélène,,  mais  non  encore 
mariée,  et  biéii  hioins  tendre  que  la 
belle  Grecque,  elle  vit  une  guerre 
civile  prête  à  s'allumer  par  l'effet 
de  ses  charmes ,  et  se  trouva  pla- 
cée dans  des  circonstances  assez 
singulières  dont  un  auteur  de  ro- 
man saurait  tirer  parti ,  et  qui  ne 
sont  peut-être  pas  indignes  de 
l'histoire.  Née  à  la  Guiane,  d'u- 
ne des  plus  anciennes  familles  é- 
tablies  dans  cette  colonie ,  où  l'un 
de  ses  ancêtres  s'était  réfugié  a- 
près  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes ,  elle  fut  envoyée  en  Fran- 
ce dès  l'âge  de  6  ans.  Elevée 
dans  un  couvent  de  Bordeaux, 
elle  en  sortit  à  18  ans,  et  s'em- 
barqua, en  1775,  pour  retourner 
à  Cayenne,  sur  un  vaisseau  ap- 
pelé V Equité  :  sa  jeune  sœur  l'ac- 
compagnait. Le  capitaine  du  vais- 
seau ,  nommé  Yincent ,  homme 
ardent  et  grossier,  témoigna,  d'u- 
ne manière  impérieuse  et  brutale , 
a  M,u  de  Kerkove  l'impression  que 
sa  jeunesse  et  sa  beauté  avaient 
faite  sur  lui.  La  longueur  de  la 
traversée,  qui  dura  cinq  mois, 
ajoutait  encore  au  désagrément 
d'une  pareille  situation.  Mais  le 
même  navire  portait  plusieurs  of- 
ficiers de  la  marine  française,  et, 
entre  autres ,  Sonnini ,  qui  depuis 
est  devenu  l'un  des  continuateurs 
de  Buffon  ;  ils  la  protégèrent  con- 
tre les  menaces  et  les  tentatives 
du  capitaine.  On  aime  à  retrou- 
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ver,  au  milieu  des  mers,  loin 
des  habitddes  de  la  société ,  cette 
loyauté ,  cette  délicatesse  et  cette 
bravoure,  caractère  de  la  jeu- 
nesse française.  Grâce  à  ses  dé- 
fenseurs ,  M11*  de  Kerkove  arriva 
heureusement  à  Cayenne,  où  elle 
épousa,  quinze  jours  après,  M. 
d'Audiffredy,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  ancien  officier  d'infante- 
rie, auquel  sa  main  était  promise. 
Devenue,  parce  mariage,  l'une 
des  plus  riches  propriétaires  de 
Cayenne,  ce  fut  cette  dame  qui 
prodigua  des  soins  si  généreux  à 
Pichegru  et  aux  autres  déportés 
du  18  fructidor. 

AUDIFFRET  (  Gaston  ,  comte 
d'),  d'une  ancienne  famille  du 
Dauphiué,  naquit  à  Paris.  Entré 
de  bonne  heure  dans  l'adminis- 
tration des  finances,  où  il  se  fit 
remarquer  par  son  intelligence  et 
son  assiduité ,  il  obtint  la  confian- 
ce du  comte  Mollien,  ministre  du 
trésor,  et  fut  bientôt  chef  de  bu- 
reau. Lors  de  la  première  restau- 
ration, le  comte  d'Audiffret  fut 
un  des  premiers  gardes  nationaux 
qui  arborèrent  la  cocarde  blan- 
che. Le  baron  Louis  le  nomma 
chef  de  division,  et  lui  fit  donner 
la  croix  de  la  légion- d'honneur. 
Au  retour  de  l'empereur,  il  signa 
nos  ,  quand  l'acte  additionnel  lui 
fut  présenté  ;  et  néanmoins  il  con- 
serva l'exercice  de  ses  fonctions , 
qu'il  occupe  encore. 

AUDIN  (J.M.V.  ),  né  à  Lyon, 
en  1 794.  Libraire  à  Paris ,  a  pu- 
blié, à  Lyon,  deux  brochures  po- 
litiques, sous  le  titre  de  Louis 
XVIII,  la  patrie  et  l'honneur, 
*  juillet  181 5,  et  Tableau  histori- 
que des  événemens  qui  se  sont 
passés  à  Lyon  depuis  le  retour 
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de  Bonaparte  jusqu'au  rétablisse- 
ment de  Louis  XVlll 181 5.  II 
a  aussi  publié  à  Paris,  en  1817, 
un  roman  philosophique  et  poli- 
tique, sous  le  titre  de  Michel  Mo- 
rin  et  la  Ligue ,  et  a  donné  des 
articles  littéraires  à  divers  jour- 
naux. 

AUDINOT  (Nicolas-Médard), 
né  à  Nancy,  mort  à  Paris  en  1801. 
Comédien  et  directeur  de  specta- 
cle, il  débuta,  en  17649  à  la  Comé- 
die-Italienne, qu'il  quitta  en  4767, 
par  suite  d'une  injustice  dont  il 
conserva  quelque  ressentiment. 
Après  avoir  dirigé  le  théâtre  de 
Versailles  pendant  les  années  1767 
et  1768,  il  revînt  à  Paris,  et  éta- 
blit à  la  foire  Saint-Germain,  en 
1769,  un  spectacle  de  marion- 
nettes. Chaque  figure  imitant  un 
acteur  de  la  Comédie-Italienne ,  la 
malignité  du  public  seconda  par- 
faitement l'intention  du  directeur, 
qui  se  vengea  en  s'enrichissant. 
L'année  suivante,  en  1770,  il  fit 
construire,  sur  l'emplacement  où 
M  existe  encore  aujourd'hui ,  bou- 
levart  du  Temple,  le  théâtre  de 
Y  Ambigu-Comique,  Des  marion- 
nettes y  jouèrent  d'abord,  puis 
des  enfans.  En  1 772,  Audinot  s'é- 
tant  associé  avec  Arnould,  rem- 
plaça ces  bamboches  par  des  ac- 
teurs qui  représentaient  des  pan- 
tomimes. Le  théâtre  d'Audinot 
est  le  premier  sur  lequel  se  soit 
introduit  le  mélodrame,  qui  fut 
d'abord  nommé  pantomime  dia- 
loguée,  genre  que  les  théâtres  des 
boulevarts  adoptèrent,  mais  dans 
lequel  celui  d'Audinot  conserva 
toujours  une  certaine  supériorité. 
Au  Théâtre -Italien,  il  excellait 
dans  les  rôles  à  tablier  ;  il  a  créé 
celui  du  maréchal- ferrant ,  dans 
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la  pièce  qui  porte  ce  nom.  Il  a  don- 
né à  ce  théâtre ,  comme  auteur, 
le  Tonnelier s  qui  est  resté  au  cou- 
rant du  répertoire ,  et  à  l'Ambigu- 
Comique,  la  pantomime  de  Do- 
rothée. Lorsque  le  théâtre  d'Au- 
dinot était  encore  occupé  par  des 
enfans ,  il  avait  fait  tracer  sur  le 
rideau  cette  inscription ,  en  forme 
de  calembourg  :  Sicut  infantes  au- 
di  nos,  que  le  peuple  traduisit  sans 
hésiter,  par  ces  mots  :  Ce  sont  les 
enfans  d  Audinot. 

AUDOUIN  (PimheJeàn).  Avant 
son  admission  à  la  convention  na- 
tionale, en  qualité  de  représen- 
tant du  département  de  Seine-et- 
Oise,  qui  l'avait  nommé  en  sep- 
tembre 1792,  il  s'était  fait  con- 
naître par  un  Journal  universel , 
dans  lequel  il  écrivait  avec  beau- 
coup  de  véhémence  en  faveur 
des  nouvelles  doctrines  politi- 
ques. Pour  donner  à  ce  journal 
plus  de  popularité ,  et  attacher  à 
son  nom  une  singularité  qui  le 
rendit  remarquable,  il  signait  : 
Audouin,  sapeur  du  bataillon  des 
Carmes.  De  toutes  les  feuilles  de 
cette  époque ,  celle  d'Audouin  é- 
tait  la  plus  répandue  et  la  plus 
exagérée.  Elle  ne  contribua  pas 
peu  à  faire  dévier  la  révolution  de 
ses  principes,  et  à  faire  dégénérer 
la  liberté  en  anarchie.  En  recon- 
naissance des  services  rendus  a  la 
faction  qui  fit  le  10  août,  et  or- 
donna les  2  et  3  septembre  1792, 
Audouin  fut  nommé  député  à  la 
convention  par  le  département  de 
Seine-et-Oise.  Ce  représentant- 
publiciste  soutint ,  dans  ses  fonc- 
tions législatives,  le  caractère 
qu'il  avait  déployé  au  club  des  ja- 
cobins et  dans  celui  des  corde- 
liers.  Il  fit  partie  d'un  comité  de 
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surveillance  que  les  girondins , 
opposés  aux  montagnards,  dé- 
noncèrent plusieurs  fois;  il  se  pro- 
nonça, dans  le  procès  de  Louis 
XVI,  contre  l'appel  au  peuple, 
le  sursis,  et  vota  la  mort  Marat 
ayant  été  tué,  Audouin  le  pleura, 
et  consigna  sa  douleur  dans  des 
vers,  qui  ne  sont  pas  les  seuls 
qu'on  ait  faits  en  l'honneur  de  ce 
monstre.  Il  fut  inculpé  au  sujet  de 
l'arrestation  du  peintre  Boze.  Il 
s'éleva  contre  le  décret  qui  or- 
donnait la  mise  en  liberté  du  juge 
de  paix  Roux,  et  se  plaignit  de  ce 
qu'on  le  mettait  au  rang  des  jour- 
nalistes de  parti,  quoique  pendant 
le  gouvernement  du  comité  de 
salut  public,  il  eût  été  l'apolo- 
giste constant  de  la  tyrannie  dé- 
cemvîrale.  Effrayé  de  la  chute  de 
Robespierre ,  il  proposa  de  s'oc- 
cuper des  lois  organiques  de  la 
constitution  ;  mais  cette  proposi- 
tion ayant  déplu  aux  membres  qui 
siégeaient  comme  lui  à  la  Monta- 
gne ,  et  craignant  leur  ressenti- 
ment, il  publia  dans  les  journaux 
une  Lettre  explicative  de  cette 
motion,  dans  laquelle  il  disait  que 
«  tout  en  travaillant  à  l'organisa- 
»  tion  constitutionnelle,  la  con- 
»  vention  n'en  devait  pas  moins 
»  conserver  le  gouvernement  ré- 
»  vohirionnaire  jusqu'à  la  paix.  » 
Membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
où  l'influence  de  la  révolution  de 
vendémiaire  l'avait  porté ,  il  de- 
manda le  prompt  jugement  des 
royalistes   auxquels  les  événe- 
mens  n'avaient  pas  été  favora- 
bles. Tels  étaient  ses  raisonne- 
mens  :  «  Gomment  traiterait-on 
»  un  peuple  qui  a  envoyé  son  ty- 
»  rari  à  l'échafaud  ?  Les  dévasta- 
»  teurs  de  notre  patrie  diraient  aux 
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»  uns,  vous  l'avez  condamné;  aux 
»  autres ,  vous  avez  applaudi  à  son 
»  jugement;  à  ceux-ci,  vous  avez 
»  concouru  à  son  supplice  ;  à  ceux- 
»  là,  vous  ne  l'avez  pas  défendu; 
»  vous  êtes  tous  coupables.  Pau- 
»  vres,  riches,  républicains,  roya- 
»  listes,  tout  serait  décimé.  En 
»  vain  chaque  ennemi  de  la  répu- 
*  blique  croit-il  que  la  foudre  ne 
»  l'atteindrait  pas;  en  vain  croit-il 
»  qu'il  trouverait  sa  sûreté  dans  le 
»  péril  mêûii)  des  cachots.  L'his- 
»  toire  de  tous  les  siècles  et  de 
»  toutes  les  nations  apprend  que 
»  lorsque  les  tyrans  sont  parvenus 
»  à  leur  but,  ils  sacrifient  tous 
»  ceux  qui  ont  facilité  leur  suc- 
»  cès.  La  France,  si  la  républi- 
»  que  périssait,  serait  déchirée, 
»  anéantie,  les  émigrés,  les  seuls 
»  émigrés,  seraient  épargnés;  ils 
»  triompheraient;  ils  seraient  bour- 
»  reaux  sous  l'étendard  ensan- 
»  glanté  de  la  bande  des  brigands 
»  qui  partageraient  leur  proie.  » 
Audouin  vota  contre  le  rétablisse- 
ment de  la  loterie  ;  demanda  la 
vente  immédiate  des  biens  des  é- 
migrés,  et  appuya  la  loi  relative 
aux  parens  de  ces  émigrés;  se  pro- 
nonça en  faveur  de  l'amnistie  des 
délits  qui  ont  pour  cause  la  révolu- 
tion; fit  un  discours  sur  la  liberté 
des  cultes ,  et  soutint  qu'on  ne  doit 
point  exiger  de  déclaration  de 
leurs  ministres;  donna  des  éloges 
aux  événetnens  du  18  fructidor, 
en  demandant  la  célébration  an- 
nuelle de  cette  journée  ;  réclama 
la  suppression  du  clergé  et  des 
congrégations  des  deux  sexes  de 
la  ci-devant  Belgique ,  et  la  na- 
tionalisation de  leurs  biens  ;  sou- 
mit un  rapport  sur  la  police  des 
théâtres,  et  fit  décréter  que  leur 
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réduction  est  impraticable;  enfin, 
il  vota  en  faveur  du  projet  provo- 
qué par  le  directoire,  qui  devait 
réduire  les  élections  de  Tan  G,  et 
le  présenta  comme  un  acte  de  dé- 
vouement au  salut  de  la  patrie.  Il 
sortit  de  rassemblée  le  1"  prai- 
rial de  cette  même  année.  Resté 
quelque  temps  sans  emploi,  il  en- 
tra dans  les  bureaux  du  ministère 
de  lu  police,  et  travailla  au  Jour- 
nal des  hommes  libres,  qui  fut 
supprimé,  peu  de  temps  après. 
En  Tan  10  (1802),  il  fut  nommé 
commissaire  des  relations  com- 
merciales à  Napoli  de  Ruinante , 
où  il  a  long- temps  résidé;  il  a 
vécu  depuis  ignoré ,  si  ce  n'est  ou- 
blié. Audouin  publia  ,  dans  les 
journaux,  à  diverses  époques  de 
la  révolution,  des  pièces  de  vers 
sur  des  sujets  politiques  ou  natio- 
naux, entre  autres  sur  les  victoires 
de  Tannée  d'Egypte  :  on  lui  doit 
aussi  des  essais  de  traduction  de 
Virgile. 

AUDOUIN  (Fhàtîçois-Xavier), 
communément  nommé  Xavier 
Audouin,  n'est  que  l'homonyme 
du  précédent.  Né  à  Limoges ,  en 
J7G6,  vicaire,  en  1  jqi  ,  de  la  pa- 
roisse de  Saint- Maurice  de  cette 
,      ville,  et  non  de  la  paroisse  de  Saint- 
Eusiache  de  Paris ,  comme  l'an- 
noncent diverses  biographies,  Xa- 
vier Audouin  fut  électeur  en  1792, 
et  membre  de  la  municipalité  de 
Paris.  Commissaire  du  pouvoir 
exécutif  dans  la  Vendée,  il  re- 
cueille des  documens  sur  les  cau- 
ses de  l'insurrection  prête  à  écla- 
ter, et  rend  compte  de  sa  mission. 
•  Secrétaire- général  du  ministère 
de  la  guerre  confié  à  Pache,  il  épou- 
sa la  fille  de  ce  ministre  en  1793. 
Bouchotte,  qui  remplaça  Pache, 


'ATJD 

devenu  maire  de  Paris,  le  nomma 
son  adjoint.  11  remplit  les  fonctions 
de  commissaire-ordonnateur;  pa- 
raît a  la  société  des  jacobins ,  et  s'y 
fait  remarquer  par  l'exaltation  de 
son  patriotisme  ;  il  demande  à  la 
convention  nationale,  au  nom  de 
cette  société,  que  les  jurés  du 
tribunal  révolutionnaire  puissent 
fermer  les  débats  toutes  les  fois 
qu'ils  se  déclarent  suffisamment 
instruits.  En  1794 9  il  prononce, 
dans  la  même  société ,  un  long 
discours  contre  les  crimes  du  gou- 
vernement anglais,  et  invite  tous 
les  publicistes  à  les  discuter;  après 
les  journées  des  1 ,  3  et  4  prairial 
an  3  (1795) ,  il  propose  une  adres- 
se contre  les  députés  dits  du  Ma- 
rais, Bourdon  de  l'Oise,  informé 
de  la  motion  de  Xavier  Audouin, 
demande  a  la  convention  un  rap- 
port contre  lui  ;  l'assemblée  l'or- 
donne, et  un  décret  le  traduit,  lui , 
son  beau-père  et  Bouchotte,  au 
tribunal  criminel  d'Eure-et-Loir, 
comme  complices  du  gouverne- 
ment révolutionnaire.  L'instruc- 
tion était  au  moment  de  se  ter- 
miner, lorsque  la  révolution  du 
i3  vendémiaire  lui  rendit  la  li- 
berté, ainsi  qu'à  ses  co-accusés. 
Partisan  du  directoire,  il  en  reçut 
la  mission  d'écrire  l'histoire  de  la 
guerre  ;  et  fit  paraître  par  cahiers 
un  ouvrage  périodique ,  le  Publi- 
ciste  philanthrope»  A  dater  de  cet- 
te époque,  Xavier  Audouin,  re- 
venu à  de  meilleurs  principes,  de- 
vint défenseur  au  conseil  des  pri- 
ses ,  et ,  en  Tan  8  (  1 799  ) ,  juge  au 
tribunal  de  cassation,  où  il  siégea 
jusqu'à  la  révolution  du  18  bru- 
maire. Compris  dans  la  liste  de 
déportation  qui  fut  dressée  ,  et 
révoquée  peu  de  jours  après,  il 
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fut  réclamé  par  ses  collègues  du 
tribunal,  donl  il  avait  su  se  con- 
cilier l'estime  ;  il  ne  revint  pas 
néanmoins  parmi  eux,  mais  le 
premier  consul  le  nomma  secré- 
taire-général de  la  préfecture  du 
département  des  Forêts  ,  place 
qu*il  occupa  peu  de  temps.  Xavier 
Audouin  a  publié  entre  autres  ou- 
vrages, i°  du  commerce  mariti- 
me, et  de  son  influence  sur  la  force 
et  la  richesse  des  états ,  démon- 
trée par  l'histoire  des  nations  an- 
ciennes et  modernes,  Paris ,  1 800; 
2°  Situation  actuelle  des  puissan- 
ces de  l'Europe,  considérées  dans 
leurs  rapports  avec  la  France  et 
f  Angleterre  ;  3°  Réflexions  sur 
l'armement  en  course,  sa  législa- 
tion et  ses  avantages ,  Paris ,  fri- 
maire an  9,  2  vol.  in-8°;  4°  His- 
toire de  l'administration  de  ta 
guerre,  Paris,  1811,  4 vol.  in-8°; 
5°  Oraison  funèbre  de  Mirabeau, 
prononcée  au  Champ-de-Mars  ; 
6°  l'Intérieur  des  maisons  d'ar- 
rêt, Paris,  i7J)5;  70  Notices  sur 
tes  généraux  Meunier  et  Dugom- 
mier. 

AUDKAN  (Prosper-Gabriel),  a 
fait  à  l'étude  de  l'hébreu  l'appli- 
cation de  ces  méthodes  synopti- 
ques, devenues  communes  depuis 
que  Dumarsais  et  Court  de  Gébc- 
lin  ont  porté  l'analyse  dans  la  scien- 
ce grammaticale,  méthodes  pré- 
cieuses en  ce  sens,  qu'elles  réunis- 
sent sous  le  même  coup  d'œil , 
toutes  les  différences  ,  et  toutes 
les  variations  comme  toutes  lesa- 
nalogies  du  langage.  La  vie  de  ce 
savant  est  peu  connue.  Né  à  Ro- 
mans en  Dauphiné,  il  fut  nommé 
professeur  d'hébreu  au  collège  de 
France ,  en  1799,  et  publia,  eu 
l8o5,  sa  Grammaire  hébraïque 
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en  tableaux,  Paris,  i8o5,  in-4° 
obi.  Il  mourut  le  2  juin  1819. 

AUDRE1N  (Yves-Marie),  pré- 
fet d'études  au  collège  Louis-le- 
Grand,  coadjuteur  et  vice-gérant 
du  collège  des  Grassins,  après  a- 
voir  été  professeur  au  collège  de 
Quimper.  11  acquit  par  ses  ser- 
mons, une  réputation  qui  porta 
plusieurs  évoques  à  lui  accorder 
des  lettres,  et  le  titre  de  leur  vi- 
caire ad  honores,  et,  par  suite, 
révêque  du  Morbihan',  à  le  nom- 
mer son  vicaire  épiscopal.  Parti- 
san des  idées  nouvelles,  l'abbé 
Audrein  recommandait  a  ses  élè- 
ves, au  nombre  desquels  étaient 
Robespierre  et  Camille-Dcsmou- 
lin,  dont  il  devait  être,  quelques 
années  après,  le  collègue  à  la  con- 
vention nationale,  d'aimer  la  li- 
berté ,  et  de  haïr  les  cagots.  Mem- 
bre de  l'assemblée  constituante,  il 
proposa,  en  mars  1791 ,  dans  un 
Mémoire  ou  Plan  d'éducation  , 
de  retirer  aux  corporations  reli- 
gieuses l'enseignement  de  la  jeu- 
nesse, et  de  le  rendre  uniforme  et 
national.  Membre  de  l'assemblée 
législative  pour  le  département  du 
Morbihan ,  il  présente  sur  l'orga- 
nisation et  les  travaux  des  comi- 
tés ,  des  observations  qui  ne  sont 
point  accueillies  ;  appelle  l'atten- 
tion de  l'assemblée  sur  l'ambassa- 
deur d'Espagne ,  qu'il  prétend  lié 
avec  les  ennemis  de  la  nouvelle 
constitution  ;  vote  pour  l'admis- 
sion des  adresses  des  sociétés  po- 
pulaires ;  obtient  un  décret  qui  rè- 
gle le  mode  de  destitution  des 
membres  de  l'instruction  publi- 
que, attachés  à  des  congrégations  > 
non  supprimées  ;  demande  l'exa- 
men de  la  conduite  du  ministre  do 
la  guerre  ;  s'exprime  avec  véaé-* 
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mence  contre  les  prêtres  perturba- 
teurs ou  non  assermentés ,  et  pro- 
pose de  les  priver  d'une  portion  de 
leur  traitement  ;  il  fait  rénuméra- 
tion, en  qualité  de  rapporteur  de  la 
commission  nommée  pour  exa- 
miner les  papiers  saisis  au  tim- 
bre et  chez  M.  La  porte ,  de  plu- 
sieurs liasses  de  pièces  anti-civi- 
ques  ;  est  envoyé  avec  plusieurs 
de  ses  collègues ,  pour  faire  ces- 
ser les  massacres  des  2  et  3  sep- 
tembre, et  revient  sans  avoir  osé 
ou  pu  remplir  sa  mission.  Député 
à  la  convention  nationale  par  le  dé- 
partement qui  l'avait  déjà  chargé 
de  le  représenter,  il  vota,  dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  d'abord 
l'appel  au  peuple,  puis  la  mort  et 
le  sursis.  Envoyé  en  mission,  il  est 
presque  aussitôt  rappelé,  et  cesse 
ses  fonctions  législatives  en  sep- 
tembre 1793.  Un  retour  sur  ses 
opinions  politiques  lui  ût  publier, 
en  l'an  3  (179&),  un  ouvrage  eu 
faveur  de  la  fille  de  Louis  XVI , 
qui  fit,  dit-on,  apporter  quelque 
adoucissement  à  la  situation  de 
cette  princesse,  détenue  au  Tem- 
ple, fin  l'an  6  (  1798),  le  direc- 
toire l'avait  nommé  évêque  de 
Quimper;  assistant,  en  cette  qua- 
lité ,  au  concile  convoqué  en 
1 800 ,  par  le  gouvernement  con- 
sulaire, il  prononça  un  sermon 
contre  la  philosophie,  cause  des 
malheurs  de  la  révolution  ,  et  de 
la  mort  de  Louis  XVI,  à  laquelle 
il  avait  cependant  coopéré.  Il  ne 
lui  fut  pas  tenu  compte  de  cet  ac- 
te de  repentir.  Cette  année  mê- 
me, comme  il  se  rendait  de  Mor- 
laix  au  siège  de  son  évêché ,  la 
diligence  dans  laquelle  il  se  trou- 
vait est  arrêtée  par  une  bande  de 
chouans.  Un  nommé  LeCat,  leur 


chef,  fait  descendre  Audrein  qui 
était  sans  armes,  ordonne  avec 
menace  aux  autres  voyageurs  de 
rester  tranquilles  dans  la  voiture, 
et  fait  massacrer  cet  infortuné,  en 
représailles,  dit-il,  de  la  mort  du 
roi,  qui  avait  prescrit  le  pardon. 

AUFFENBERG  (N.),  fut  aussi 
heureux  et  aussi  estimé  au  com- 
mencement de  sa  carrière  mili- 
taire, que  malheureux  et  désho- 
noré à  la  fin.  Né  en  So  uabe  en  1 760, 
il  servit  comme  colonel  des  trou- 
pes autrichiennes,  dans  les  Pays- 
Bas,  et  se  fit  remarquer,  en  1 796 , 
par  le  général  Hotz,  au  combat 
du  5  septembre,  prèsWurtzbourg. 
Il  fut  nommé  major-général  en 
1797  :  ses  infortunes  datent  de 
cette  époque.  Commandant  d'un 
corps  d'armée  dans  le  pays  des 
Grisons,  il  fut  battu  par  Masséna, 
fait  prisonnier,  échange  bientôt 
après,  employé  dans  l'armée  de 
Suwarow,  placé  dans  le  Tyrol  en 
1800 ,  à  la  tête  d'un  corps  inter- 
médiaire; et,  en  i8o5,  battu  près 
de  la  Forêt-Noire  ,  au  moment 
de  la  capitulation  d'Ulm,  avant 
qu'il  se  fût  rangé  en  bataille  et 
qu'il  eût  pris  des  mesures  défen- 
sives. On  l'accusa  d'avoir  trahi 
sa  patrie  par  une  incurie  perfide- 
ment calculée.  Prisonnier  de  Mu- 
rat  jusqu'à  la  paix  de  Presbourg, 
il  revint  à  Vienne  où  l'attendaient 
d'autres  fers;  enfin  il  fut  obligé 
de  quitter  le  service ,  et  se  vit 
condamné  à  une  détention  de  qua- 
tre ans  dans  une  prison  d'état. 

AUGER  (Athahase)  ,  naquit  à 
Paris,  en  1734*,  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  professa  la  rhéto- 
rique au  collège  de  Rouen ,  et  fut 
grand- vicaire  de  M.  de  Noc,  évo- 
que de  Lescar,  qui  l'appelait  plai- 
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samment  son  grand- vicaire  in  par* 
tibus  Atheniensium,  faisant  ainsi 
allusion  à  sa  parfaite  connaissan- 
ce de  la  langue  grecque.  L'abbé 
Auger,  dont  la  figure  rappelait 
celle  de  Socrate,  comme  ses  ver- 
tus rappelaient  les  belles  qualités 
du  sage  athénien  ,  offrit  pendant 
toute  sa  vie  le  modèle  du  véritable 
homme  de  lettres.  Savant,  labo- 
rieux, modeste,  ayant  les  mœurs 
les  plus  douces  et  les  plus  pures, 
toujours  bienveillant  et  semablc, 
partageant  avec  une  famille  peu 
aisée  un  revenu  modique,  il  n'eut 
que  des  amis ,  quoiqu'il  sût  dire 
là  vérité  aux  grands,  et  soutenir 
avec  courage,  contre  leurs  détrac- 
teurs ,  les  anciens  qu'il  aimait  de 
passion.  De  si  nobles  sentimens, 
des  talens  si  honorables,  le  firent 
admettre  à  l'académie  des  ins- 
criptions, où  il  acquit  de  nou- 
veaux amis  et  de  nouveaux  ad- 
mirateurs. Habitant,  en  quelque 
sorte ,  par  ses  études  et  ses  tra- 
vaux journaliers,  au  milieu  des 
Grecs  et  des  Romains ,  les  com- 
mencemens  de  la  révolution  fran- 
çaise le  charmèrent  et  il  eut  l'es- 
pérance que  de  nombreux  abus  al- 
laient cesser;  il  ne  douta  pas  que 
la  nation  ne  fût  jalouse  d'acquérir 
et  de  conserver  des  droits  que  les 
lumières  et  l'expérience  lui  fai- 
saient connaître;  il  voulut,  l'un  des 
premiers ,  payer  son  tribut  a  la  pa- 
trie dans  un  Projet  d'éducation 
publique;  dans  un  Catéchisme  du 
citoyen  français  ;  dans  un  ouvrage 
sur  les  gouvernement  en  général, 
et  en  particulier  sur  celui  qui  nous 
convient.   Sa  mort,  arrivée  en 
février  179a  (que  le  Dictionnai- 
re historique  antidate  d'une  an- 
née ,  après  avoir  fait  naître  cet  au- 
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teur  dix  ans  plus  tôt) ,  ne  lui  per- 
mit pas  de  soutenir  plus  long- 
temps la  cause  de  la  liberté,  dont 
il  avait  salué  l'aurore  d'un  triple 
hommage  de  son  esprit.  Son  é- 
loge  fut  prononcé  dans  la  socié- 
té maçonnique  des  Neuf-Sœurs , 
par  Hérault  de  Scchelles,  son 
ami  et  son  condisciple.  Les  ou- 
vrages de  l'abbé  Auger  forment 
une  collection  de  5o  vol.  in-8*.  La 
traduction  des  Œuvres  complètes 
de  Démosthènes  et  d'Eschine,  en 
6  vol.  in-8°,  et  dont,  jusqu'à  lui, 
on  n'avatt  eu  dans  notre  langue 
que  quelques  harangues,  l'occupa 
pendant  dix  ans.  Il  la  refondit  pres- 
que entièrement ,  lorsqu'il  la  mit 
au  jour  pour  la  seconde  fois.  Son 
ouvrage  ,  en  5  vol.  in-8°,  de  la 
Constitution  des  Romains  sous  les- 
rois  et  au  temps  de  la  république , 
fut  l'objet  d'un  travail  de  trente 
années.  Cet  ouvrage,  d'une  haute 
importance,  renferme  la  constitu- 
tion romaine,  considérée  dans  son 
ensemble  et  dans  ses  diverses  par- 
ties, et  fait  connaître  le  dévelop- 
pement et  le  concours  des  trois 
pouvoirs  principaux,  législatif, 
exécutif  et  judiciaire.  On  ne  peut 
se  dissimule»  l'utilité  réelle  des 
traductions  des  orateurs  et  des 
poètes  de  l'antiquité,  soit  pour 
l'instruction  ou  l'amusement  des 
personnes  qui  aiment  les  lettres , 
sans  avoir  fait  les  études  néces- 
saires pour  lire  les  anciens  dans 
la  langue  originale  ,  soit  même 
pour  les  étudians ,  dont  elles  faci- 
litent les  travaux  et  résolvent  les 
doutes.  Si  difficile  qu'il  soit  de  fai- 
re passer  dans  une  langue  moderne 
cette  force  de  pensée,  ces  magni- 
fiques images ,  cette  vivacité  d'ex- 
pression qui  distinguent  la  langue 
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des  orateurs  et  des  poètes  d'Athè- 
nes, on  peut  du  moins  donner  li- 
ne idée  approximative  de  leurs 
beautés.  L'abbé  Auger  eut  sou- 
vent ce  mérite,  quoiqu'il  soit  plus 
habituellement  exact  qu'énergi- 
que. Son  style  est  correct.  On 
peut  s'étonner,  d'après  cela,  qu'un 
censeur  lui  reproche  de  mieux 
savoir  le  grec  que  le  français.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages  impor- 
tons, on  doit  compter,  après  ceux 
que  nous  avons  cités,  les  Œu- 
vres complètes  d'Isocrate,  3  vol. 
in-8°;  les  Œuvres  complètes  de 
Lysias,  3  vol.  in-8°;  les  Homélies, 
Lettres  et  Discours  choisis  de 
saint  Jean-Chrysostâme ,  (\  vol. 
in-8;  les  Discours  choisis  de  Ci- 
céron,  3  vol.  in-ia;  les  Haran- 
gues tirées  d' Hérodote,  de  Thucy- 
dide, et  des  œuvres  de  Xènophon, 
2  vol.  in-8°  ;  les  Homélies  et  Let- 
tres choisies  de  saint  Basile-le- 
Grand,  î  vol.  in-8*;  et  un  der- 
nier ouvrage  sous  ce  titre ,  De  ta 
Tragédie  grecque ,  qui  parut  qua- 
tre jours  après  sa  mort,  et  qui  é- 
tait  destiné  a  servir  de  préface  à 
une  traduction  de  trois  tragiques 
grecs,  en  prose  et  en  vers. 
AlTGER(Louis-Siwow),néàParis, 
le  29  décembre  1 772,  d'abord  em- 
ployéàl'administration  des  vivres, 
puis  au  ministère  de  l'intérieur, 
débuta  dans  la  carrière  des  lettres 
par  de  petites  pièces  en  vaudevil- 
les, dont  le  peu  de  succès  lui  eut 
bientôt  appris  qu'il  n'avait  pas  ren- 
contré son  véritable  genre.  Quel- 
ques études  classiques,  une  dispo- 
sition naturelle  à  la  critique,  née 
de  la  difficulté  de  produire,  le  dé- 
cidèrent à  embrasser  la  profes- 
sion de  journaliste  et  d'annota- 
teur. Il  publia,  dans  la  Décade 
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philosophique ,  depuis  1802  ju5- 
qu'en  1808,  de  nombreux  articles 
qu'il  signait  de  la  lettre  O.  Il  tra- 
vailla quelque  temps  au  Journal 
général,  et  fut  l'un  des  rédacteurs 
du  recueil  périodique  intitulé  te 
Spectateur,  dont  la  protection  spé- 
ciale du  ministère  ne  put  prolon- 
ger l'existence  au-delà  de  quel- 
ques mois.  M.  Auger  avait  quitté 
le  Décade,  pour  travailler  au 
J ournat  de  l'empire,  dont  les  prin- 
cipes littéraires ,  fondés  sur  une 
admiration  exclusive  des  grands 
hommes  du  1  y—  siècle,  étaient  plus 
conformes  à  ses  opinions  de  collè- 
ge. Toujours  occupé  d'attacher  sa 
réputation  à  celle  des  autres ,  M. 
Auger  se  fit  éditeur  des  ouvrage» 
suivans,  qu'il  surchargea  de  notes, 
lesquelles,  pour  la  plupart,  n'ajou- 
tent aucun  prix  aux  éditions  où 
elles  figurent  :  Souvenirs  de  M™ 
de  Caylus  ;  Œuvres  complètes  de 
Malfilâtre;  Direction  pour  la  con- 
science d'un  roi,  par  Fénélon; 
Oraisons  funèbres  de  l'abbé  de 
Boismont,  in-18;  Œuvres  coin- 
ptètes  de  M""  de  La  Fayette  et 
de  Tencin;  Lettres  de  M""'  de  Vil- 
lars,  de  La  Fayette,  de  Tencin , 
et  de  MUt  Alssé;  Œuvres  com- 
plètes de  Duclos,  1806,  10  vol. 
in-8°  ;  Œuvres  choisies  de  Cam- 
pistron,  de  la  collection  de  P.  l)i- 
dot  ;  Œuvres  de  La  Fontaine, 
précédées  d'une  vie  de  l'auteur: 
et  finalement  le  Lycée  de  La  Har- 
pe. Les  véritables,  ou  plutôt,  1rs 
seuls  titres  littéraires  de  M.  Au- 
ger, sont,  jusqu'à  ce  moment,  un 
F  loge  dcBoileau,  couronné  par 
l'institut,  en  i8o5,  et  un  Éloge 
de  Corneille  qui  obtint  l'accessit 
au  concours  suivant.  Au  retour 
des  Bourbons,  en  1814,  M.  Au- 
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gcr  livra  sa  plume  aux  débats  de 
la  politique,  avec  un  zèle  d'autant 
plu9  digne  de  récompense,  qu'il 
se  montra  tout-à-fait  étranger  à 
cette  science.  Il  fut  nommé  à  l'a- 
cadémie française ,  à  l'époque  où 
l'institut  reçut  une  nouvelle  or- 
ganisation,  et  par  suite  de  l'or- 
donnance royale  qui  avait  exclu 
de  ce  corps  savant  plusieurs  de 
ses  membres  les  plus  illustres.  Il 
est  membre  de  l'odieuse  commis- 
sion de  censure  établie  en  vertu 
de  la  loi  suspensive  de  la  liberté 
de  la  presse  en  1820. 

AUGERËAU  (Piewxe-Frasçois- 
C h arles  ),  duc  de  Castiglione  et 
maréchal  de  France,  fils  d'un  mar- 
chand  de  fruits  du  faubourg  Saint- 
Marceau,  ternit,  par  les  inconsé- 
quences de  sa  conduite  politique, 
l'un  des  plus  brillans  courages  et 
des  plus  glorieux  noms  de  l'armée 
française.  Il  enchaîna  sa  valeur  et 
ses  talens  à  toutes  les  dominations 
qui  se  succédèrent,  et  ne  fut  pas 
moins  intrépide  dans  ses  aposta- 
sies que  sur  le  champ  de  bataille. 
Artisan  de  sa  fortune,  il  voulut  à 
tout  prix  la  conserver,  et  adora  le 
pouvoir  en  quelques  mains  qu'il 
tombât,  soit  que  le  directoire ,  les 
conseils,  le  consul,  l'empereur  et 
le  roi  en  fussent  dépositaires.  La 
première  partie  de  sa  vie  en  est 
la  plus  brillante  et  la  plus  pure  , 
parce  qu'elle  se  passa  dans  les 
camps  et  loin  des  cours.  Né  a  Pa- 
ris, le  11  novembre  1757,  Auge- 
reau  s'engage  comme  carabinier 
dans  les  troupes  napolitaines,  cty 
sert  jusqu'en  1787,  comme  simple 
soldat  ;  établi  à  Naples,  il  y  exer- 
ce la  profession  de  maître  d'es- 
crime ,  juqu'en  1792,  époque  à 
laquelle  tous  les  Français  suspects 
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eurent  ordre  de  quitter  le  terri- 
toire napolitain.  Il  rentre  en  Fran- 
ce ,  sert  comme  volontaire  dans 
l'armée  républicaine  du  midi , 
passe  rapidement  de  grade  en  gra- 
de, et  montre  dans  toutes  les  oc- 
casions cette  intrépidité  fougueu- 
se qui  a  toujours  été  le  caractère 
particulier  de  sa  valeur.  Général 
de  brigade  ,  en  1 794  ,  à  l'armée 
des  Pyrénées,  il  se  signale  à  l'af- 
faire de  Figuières  ;  en  1 795  ,  il 
contribue  puissamment  à  la  dé- 
faite des  Espagnols  sur  les  bords 
de  la  Flavia;  en  1796,  il  sert  com- 
me général  de  division  à  l'armée 
d'Italie,  et  déploie  en  mille  occa- 
sions un  courage,  une  activité 
que  rien  n'arrête.  Après  une  mar- 
che forcée  de  deux  jours,  il  s'em- 
pare, le  10  avril  1796,  des  gorges 
de  Millesimo ,  se  réunit  par  cette 
opération  aux  généraux  Mesnard 
et  Joubert ,  chasse  l'ennemi  de 
toutes  les  positions  environnan- 
tes, exécute  rapidement  la  plus  au- 
dacieuse manœuvre,  et  enveloppe 
toute  la  division  du  général  Pro- 
vera.  Peu  de  temps  après ,  vain- 
queur à  Dego ,  il  occupe  les  re- 
doutes de  Montelesimo ,  ouvre 
ainsi  une  communication  entre 
l'armée  d'Italie  et  la  vallée  du  Ta- 
naro,  qui  le  met  en  rapport  avec 
le  général,  depuis  maréchal  Ser- 
rurier. Il  devient dillicile dénom- 
brer ses  titres  de  gloire  ,  toute 
cette  campagne  en  est  pleine.  A- 
près  s'utre  rendu  maître  du  camp 
de  la  Ceva,  d'Alba  et  de  Casalc , 
Augereau  rencontre  les  ennemis 
retranchés  à  la  tête  du  pont  de 
Lodi,  dont  ils  défendaient  le  pas- 
sage par  un  feu  terrible  ;  il  se  pré- 
cipite; ses  troupes  s'exaltent  et 
le  suivent;  le  pont  et  les  retran- 
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chemens  sont  emportés.  II  passe  airs,  et,  par  son  exemple,  déter- 
ensuite  le  Pô,  fait  prisonniers  à  mine  ce  pas  de  charge  dont  l'ac- 
Boiognel'état-major,  4°°  soldats  tion  irrésistible  renverse  tout  et 
et  le  légat  du  pape;  va  reprendre  enlève  la  victoire.  Tant  de  beaux 
sa  position  au  centre  de  l'armée  ;  faits  tiennent  du  merveilleux.  Mal- 
dcgage,  à  force  de  promptitude  heureusement  une  tache  indélé- 
et  de  hardiesse  dans  ses  manœu-  bile  vient  souiller  tant  de  gloire: 
vres,  Masséna  ,  qui  se  trouvait  la  ville  de  Lugo,  rebelle,  il  est  vrai, 
dans  une  position  difficile  ;  pen-  mais  vaincue  et  déjà  punie ,  est 
dant  un  jour  entier,  il  soutient  livrée  au  pillage  pendant  trois 
le  choc  de  troupes  supérieures  heures.  On  reproche  encore  à  Au- 
en  nombre  ;  s'empare  de  Casti-  gereau  l'avidité  que  lui  inspirent 
glione  ;  bat  complètement  l'en-  ses  triomphes ,  et  les  énormes  ri- 
nemi  que  la  tour  de  Scaguello  chesses  qu'il  rapporte  d'Italie.  «Tu 
protégeait,  et,  passant  l'Adige,  le  »  n'as  pas ,  disait  le  soldat  à  son 
chasse  devant  lui  jusque  sur  Ro-  »  camarade  pauvre,  tu  n'as  pas 
veredo.  Il  prend  ensuite  Primo-  »  le  fourgon  d'Augcreau  :  »  Si  La 
lan,  Cavelo  ,  tient  en  échec  un  voix  du  peuple  est  Ta  voix  de  Dieu, 
corps  posté  à  Bassano,  et  se  dirige  c'est  une  accusation  que  cette  ex- 
sur  Porto-Legagno  ,  tandis  que  pression  populaire.  Quoi  qu'il  en 
Masséna  s'avance  du  côté  de  Vil-  soit,  l'opulence ,  dont  la  philoso- 
la-Nova  ;  cette  opération  cerne  phie  et  l'histoire  recherchent  et 
les  20,000  hommes  du  général  apprécient  les  sources,  est  tou- 
"Wurmser,  qui  se  sauve,  non  sans  jours,  dequelquepart  qu'elle  vien- 
peine ,  à  Mantoue ,  en  filant  le  ne,  d'une  grande  influence  sur  la 
long  de  l'Adige.  Bientôt  après  vie  des  hommes  qu'un  grand 
Porto-Legagno  investi,  ouvre  ses  nom  ou  un  grand  caractère  re- 
portes à  Augcreau,qui  trouve  dans  commande  à  l'attention  publique, 
la  ville  22  pièces  de  canon.  Il  La  gloire  d'Augereau  parut  s'ac- 
s'empare  ensuite  du  fort  Saint-  croître  de  tout  l'éclat  de  l'or  dont 
George ,  de  concert  avec  le  géné-  il  revint  couvert.  Le  directoire 
ral  Sahuguet  ;  court  à  l'ennemi  lui  décerna  des  éloges  publics  ;  le 
qui  avait  passé  la  Brenta ,  et  me-  général  Bonaparte  le  cita  de  la  ma- 
naçait  d'une  attaque;  l'atteint,  le  nière  la  plus  honorable;  et  char- 
poursuit  pendant  quatre  lieues,  gé  de  porter  au  gouvernement  le* 
et  le  rejette  sur  Bassano ,  rompu ,  drapeaux  enlevés  à  l'ennemi  avant 
en  désordre,  abîmé.  Le  dernier  la  prise  de  Mantoue,  le  vainqueur 
exploit  d'Augereau,  dans  cette  d'Arcole  reçut,  comme  don  so- 
mémorablc  campagne,  est  cette  sennel,  cette  même  bannière  d'Ar- 
a flaire  d'Arcole,  qui  la  termina  si  cole,  dont  il  avait  fait  un  si  bel 
glorieusement.  Les  colonnes  Iran-  usage.  Le  biographe  regrette  de 
çaises  s'ébranlent,  s'arrêtent,  et  ne  pouvoir  s'arrêter  à  ce  moment 
vont  plier  devant  une  artillerie  for-  de  la  vie  d'Augereau,  et  d'être 
roidable;  Augcreau  arrache  l'en-  obligé  de  le  suivre  dans  une  car- 
seigne  des  mains  du  porte-dra-  rière  où  l'un  des  plus  braves  guer- 
peau,  s'élance  et  l'agitant  dans  les  riers  français  va  devenir  le  servilc 
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instrument  de  toutes  les  domina- 
tions. Eo  1797,  le  directoire  ayant 
éloigné  Bonaparte  qu'il  redoutait 
déjà,  elle  général  Hoche,  dont  le 
génie  ne  se  faisait  pas  moins  crain- 
dre, avait  besoin  d'un  homme  in- 
trépide, mais  dévoué  ;  plus  ardent 
qu'habile  ;  plus  déterminé  qu'é- 
clairé, et  qui  fut  chef  des  troupes , 
sans  aspirer  à  gouverner  l'état  : 
Augereau  fut  choisi.  Destiné  à  0- 

Î>érer  ce  18  fructidor  qui  changea 
a  face  du  gouvernement ,  il  ac- 
cepta ,  non  le  commandement  en 
chef  des  forces  militaires  parisien- 
nes, mais  celui  de  la  iym  divi- 
sion ,  qui ,  dans  le  fait ,  lui  donnait 
la  haute-main  sur  les  troupes.  A- 
lors  les  regards  des  divers  partis 
se  portèrent  sur  lui  :  le  silence 
qu'il  gardait  les  inquiéta  ;  et  pour 
le  forcer  à  une  explication  qu'il 
semblait  éviter,  Mathieu  Dumas, 
au  conseil  des  anciens ,  fit  de  lui 
un  de  ces  brillans  éloges  qui  de- 
mandent une  réponse  franche,  et 
amènent  nécessairement  des  a- 
Teux.  Augereau  montra  dans  cet- 
te circonstance  une  adresse  et  une 
habileté  que  l'on  n'attendait  pas 
d'un  homme  élevé  sous  la  tente. 
«Je  suis  enfant  de  Paris,  s'écria- 
»  t-il  à  la  tribune  où  le  piège  lui 
1»  était  dressé  ;  jamais  Paris  n'aura 
»  rien  à  craindre  de  moi.  »  Cepen- 
dant la  proclamation  impérieuse 
et  menaçante  qu'il  avait,  peu  de 
temps  auparavant ,  dirigée  contre 
Je  club  dit  de  CUchy,  donna  des  in- 
quiétudes sur  les  intentions  de  ce 
généra).  Un  seul  journaliste  pré- 
dit l'événement  :  Dupont-de-Ne- 
iii ours,  rédacteur  de  YHistorien, 
avait  prédît  l'invasion  que  prépa- 
rait la  force  militaire.  Les  troubles 
étaient  depuis  long-temps  fouicn- 
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tés ,  et  l'esprit  national  attachait 
son  caractère  aux  signes  précur- 
seurs de  l'orage.  Certaines  parties 
de  vêtemens  avaient  été  insultées 
comme  signes  de  royalisme  :  on 
vit  se  renouveler  les  rixes  occa«« 
sionées  par  la  cadenette  et  le  col-* 
let  noir.  Augereau ,  dans  une  pro- 
clamation nouvelle ,  protégea  les 
collêts  noirs,  et  mit  fin  à  ces  dis- 
putes futiles.  C'était  donner  la 
mesure  de  l'autorité  qu'il  s'arro- 
geait. Cependant  il  ne  cessait 
de  protester  de  son  respect  pour 
les  lois  et  de  son  dévouement  k 
l'autorité  :  il  remplit  du  moins  Sft 
dernière  promesse.  En  effet ,  l'au- 
torité n'eut  pas  d'instrument  plus 
fidèle  :  ce  fut  lui  qui ,  entrant  dan» 
la  salle  du  corps-législatif  a  la  tê- 
te de  la  force  armée,  arracha  les 
épaulettes  du  colonel  Ramel,  fit 
conduire  au  Temple  les  suspects  * 
et  décima  l'assemblée.  Le  parti 
vainqueur  proclama .  Augereau  , 
Sauveur  de  la  patrie  et  Triompha- 
teur de  Fructidor:  mais  une  hon- 
teuse récompense  de  cet  odieux 
triomphe  avait  été  stipulée  ;  on  a- 
vait  promis  a  Augereau  la  place 
de  l'un  des  deux  directeurs  fruc- 
tidorisés  :  la  promesse  ne  fut  pas 
remplie.  On  plaça,  pour  la  forme, 
son  nom  sur  la  liste  des  candidats: 
Merlin  de  Douai  et  François  de 
Neufchâleau  étaient  nommés  d'a- 
vance. Le  général,  ainsi  joué,  se 
plaignit  avec  amertume;  il  me- 
naça même  ;  et  le  nouveau  direc- 
toire se  hâta  de  l'envoyer  à  l'ar- 
mée de  Rhin-et-Moselle ,  dont  le 
commandant,  le  général  Hoche, 
venait  de  mourir  :  en  pareil  cas, 
ces  commahdemens  lointains  ont 
toujours  été  d'honorables  exils. 
Augereau ,  dans  cet  emploi  inac-. 
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tif,  montra  un  républicanisme  zé- 
lé, dont  on  s'est  plaint  long-temps, 
et  un  faste  de  parvenu,  qui  con- 
trastait fortement  avec  ses  habitu- 
des toutes  guerrières.  Le  directoire 
le  trouvait  encore  trop  près  de  lui  ; 
des  bruits  faux  et  ridicules  l'accu- 
sèrent de  vouloir,  malgré  la  paix, 
révolutionner  la  Souabe,  et  de  tra- 
mer ,  par  une  correspondance  fa- 
briquée, la  perte  du  général  Bo- 
naparte et  du  directeur  Rewbell. 
Il  fut  rappelé  des  bords  du  Rhin, 
et  nommé  commandant  de  la  io— 
division  militaire  (à  Perpignan), 
sous  prétexte  d'une  expédition  de 
Portugal  :  les  mensonges  ne  coû- 
tent rien  aux  gouvernemens  ma- 
chiavéliques. Le  département  de 
,  la  Haute-Garonne  l'ayant  nommé, 
en  1 799,  au  conseil  des  cinq-cents , 
il  se  hâta  de  quitter  Perpignan  et 
son  commandement  inutile,  et  de 
se  rendre  à  Paris  pour  y  exercer  ses 
nou  velles  fonctions.  Bientôt  le  gé- 
néral Bonaparte,  averti  par  ses 
partisans,  quitta  l'Egypte,  et  re- 
vint  en  France  effrayer  un  pouvoir 
déconsidéré.  Il  s'y  trouva  l'objet 
de  l'attention  publique,  et  le  point 
de  mire  de  tous  les  intérêts.  Ce 
fut  alors  que  Jourdan  voulut  fai- 
re déclarer  la  patrie  en  danger, 
et  qu'Augereau,  frappé  de  l'in- 
fluence toujours  croissante  de  son 
célèbre  compagnon  d'armes ,  ap- 
puya cette  motion,  et  finit  par  pro- 
tester avec  une  énergie  toute  po- 
pulaire ,  que  la  tête  du  général  de 
fructidor  serait  jetée  bas  avant 
ituc  l'on  n'osât  rien  entreprendre 
contre  le  gouvernement  établi.  Ab- 
sent du  repas  donné  au  général 
Bonaparte,  dans  l'église  de  Saint- 
Sulpice ,  il  se  déclara  un  moment 
contre  le  héros  qui  seul  fixait  l'at- 


tention générale  ;  mais  quand  ce 
dernier  vint  commander  aux  Tui- 
leries ,  et  que  le  pouvoir  parut  ê- 
tre  fixé  entre  ses  mains ,  Auge- 
reau,  fidèle  à  la  fortune ,  alla  trou- 
ver le  général  Bonaparte  à  Saint- 
Cloud ,  et ,  lui  donnant  l'accolade  : 
«Quoi!  dit-il,  vous  avez  voulu 
a  faire  quelque  chose  pour  la  pa- 
»  trie,  et  vous  n'avez  pas  appelé 
»  Augereau  ?»  Il  accepta  de  Bona- 
parte, consul,  le  commandement 
de  l'armée  de  Hollande ,  et  fut  reçu 
avec  honneur  parles  autorités  d'a- 
lors, qui  le  mirent  à  la  tête  de  l'ar- 
mée gallo-batave.  Il  seconda  les 
opérations  de  Moreau,  combattit 
Kalkreuth  avec  des  succès  divers, 
prit  part  à  la  campagne  terminée 
par  la  victoire  de  Hohenlinden, 
et  retrouva  dans  la  vie  mili- 
taire cette  gloire  qui  l'y  suivit 
presque  toujours.  Remplacé  en 
Hollande  par  le  général  Victor,  en 
1801,  paisible  et  retiré  pendant 
trois  années,  il  fut  ensuite  nommé 
com  nandant  d'une  expédition  de 
Portugal,  qui  ne  fut  pas  entreprise, 
revint  à  Paris  pour  assister  au  sa- 
cre de  l'empereur,  fut  présenté  au 
pape  À  Fontainebleau ,  donna  son 
adhésion  à  l'élévation  du  nouveau 
monarque,  et  devint  aussitôt  ma- 
réchal de  l'empire,  grand-aiçle  de 
la  légion-d'honneur,  président  de 
l'assemblée  électorale  du  Loiret, 
chevalier  de  l'ordre  d'Espagne  et 
de  Charles  III.  Napoléon  étouffait 
l'envie  et  la  rivalité  sous  les  hon- 
neurs. La  guerre  éclate  bientôt  en 
Allemagne;  Augereau  y  passe  a- 
vec  son  corps  d'armée ,  bat  les  Au- 
trichiens sur  la  rive  orientale  du 
lac  de  Constance,  et  prend  Bre- 
gentz  et  Linden  :  l'honorable  paix 
de  Presbourg  est  en  grande  partie 
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son  ouvrage.  Aux  champs  d'Iéna, 
on  le  vit  déployer  des  talens  dont 
il  n'avait  pas  encore  fait  preuve; 
sa  prudence  et  l'habileté  de  ses 
mouvemens  font  changer  le  sort 
du  combat,et  le  2^ octobre,  il  s'em- 
pare de  Berlin.  La  bataille  d'Eylau 
se  donne,  Augercau  est  en  proie  à 
une  fièvre  violente;  dans  l'impos- 
sibilité où  il  est  de  se  soutenir,  il  se 
fait  lier  sur  son  cheval,  comman- 
de, combat,  s'expose  au  plus  grand 
feu  :  une  balle  lui  perce  le  bras,  et 
il  ne  s'en  aperçoit  qu'après  la  vic- 
toire :  quel  héros  de  Plutarque 
pourrait  se  vanter  d'une  action 
plus  héroïque?  Cette  campagne 
avait  altéré  la  santé  du  maré- 
chal; il  rentre  en  France  pour  la 
rétablir,  et  n'est  employé  qu'en 
1806,  a  l'armée  d'Espagne,  où  de 
premiers  succès  couronnent  ses 
armes,  mais  où  l'attendait  une 
défaite  aussi  complète  que  nou- 
velle pour  lui;  l'empereur  le  rap- 
pelle, et  sa  disgrâce  dure  jusqu'en 
1812,  époque  de  la  campagne  de 
Russie.  Alors  un  commandement 
peu  important  lui  est  confié;  at- 
teint par  les  désastres  de  l'armée, 
en  i8i3,  à  Berlin,  il  s'y  défend 
dans  sa  maison  contre  un  corps 
de  Prussiens  et  de  cosaques ,  les 
repousse,  quitte  la  ville,  se  retire 
à  Francfort ,  dont  il  est  nommé 
gouverneur -général  ,  en  même 
temps  qu'il  reçoit  le  gouverne- 
ment du  grand-duché  de  Wurtz- 
bourg;  à  Leipsick,  il  défend  un 
poste  important  avec  une  poignée 
d'hommes,  pendant  une  journée 
entière ,  contre  des  forces  infini- 
ment supérieures  ;  rentré  à  Lyon , 
il  y  donne  le  spectacle  affligeant 
d'un  guerrier  qui  se  dépouille  vo- 
lontairement de  son  noble  carac-» 
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tère.  Après  avoir  publié,  en  fa- 
veur de  Napoléon,  la  proclama- 
tion la  plus  énergique ,  il  en  pu- 
blie, quelques  jours  après,  une 
autre,  non  moins  véhémente,  con- 
tre ce  même  souverain,  et  se  re- 
tire sur  Valence.  A  la  rentrée  du 
roi  ,  te  vainqueur  de  fructidor 
obtient  la  croix  de  Saint-Louis, 
édifie  et  surprend  à  la  fois  les 
fidèles,  en  présidant  le  service  fu- 
nèbre, célébré  le  21  janvier,  dans 
l'église  de  Clermont-Ferrand  ;  il 
est  nommé  pair,  le  '\  juin,  et  por- 
te, en  l'honneur  de  S.  M. ,  le  toast 
du  dévouement  le  plus  absolu» 
dans  un  repas  militaire  et  solen- 
nel. Napoléon ,  après  son  départ 
de  l'ile  d'Elbe,  signale  Augereau 
comme  un  traître  :  la  proclama- 
tion impériale  parvient  à  ce  ma- 
réchal de  France ^  qui  comman- 
dait alors  la  14*"*  division  militai- 
re, en  Normandie.  Il  se  déclare 
aussitôt  pour  le  chef  de  l'empi- 
re français,  el,  dans  une  procla- 
mation nouvelle,  rappelle  les  sol- 
dats sous  leurs  vieux  drapeaux, 
sous  les  ailes  victorieuses  de  ces 
aigles  immortelles  qui  les  ont  tant 
de  fois  conduits  à  la  victoire.  Na- 
poléon refuse  les  offres  de  ce 
guerrier-courtisan,  deux  fois  a- 
postal ,  et  le  contraint  a  la  retraite. 
Le  roi  revient  :  nouveaux  efforts 
d'une  ambition  que  rien  ne  pou- 
vait éteindre.  Mais  cette  fois  ses 
espérances  sont  déçues,et  il  se  voit 
forcé  de  rester  dans  sa  terre  de 
la  Houssaye,  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  12  juin  1816,  à  la  suite 
d'une  hydropisie  de  poitrine.  Dans 
cet  homme  célèbre,  on  peut  en 
trouver  deux  bien  distincts,  le 
guerrier  et  le  courtisan  ;  et  dans 
cette  double  position,  on  peut  al- 
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ternativement  dire  de  lui  avec 
Pascal  :  «  Si  tu  t'élèves,  je  t'abais- 
»  se  ;  et  si  tu  t'abaisses,  je  t'élève  : 
»  mystère  inconcevable  de  peti- 
»  tcsse  et  de  grandeur  !  » 

AUGIER  (N.),  négociant  à  Co- 
gnac, professant  la  religion  ré- 
formée, a  vivement  combattu  nos 
réformes  politiques.  Il  était  mar- 
chand d'eau-de-vie  à  Cognac,  en 
1789,  et  fut  député  aux  états-gé- 
néraux par  l'assemblée  du  tiers- 
état  du  bailliage  d'Angoulême.  Là 
on  vit,  avec  une  extrême  surprise, 
le  (ils  d'un  des  proscrits  de  l'édit 
de  Nantes ,  déployer  un  zèle  ex- 
clusif et  fougueux  en  faveur  de 
l'ancienne  monarchie  catholique , 
et  le  négociant  respectable,  désin- 
téressé dans  cette  cause,  défen- 
dre, avec  une  espèce  de  fanatisme, 
des  droits  qui  auraient  dû  lui  être 
au  moins  indifférons.  Quand  l'as- 
semblée constituante,  par  ses  dé- 
crets de  septembre  1791,  se  mon- 
tra si  favorable  au  protestantis- 
me, M.  Augier  se  joignit  au  côté 
droit  qui  réclamait  contre  ces  dé- 
crets ,  et  son  nom  figura  parmi 
les  signataires  des  adversaires  de 
sa  propre  croyance.  Tant  il  est 
vrai  que  le  zèle  politique  peut 
l'emporter  quelquefois ,  en  éner- 
gie, sur  le  zèle  religieux.  Des  let- 
tres-patentes, du  6  septembre 
1817,  ont  anobli  M.  Augier  ;  et  le 
24  du  même  mois,  il  a  été  nommé 
chevalier  de  la  légion-d'honneur. 

AUGIER  (J£a>-Baptiste),  des- 
tiné au  barreau  par  son  père, 
doyen  de  la  faculté  de  droit  de 
Bourges,  il  suivit  la  carrière  mili- 
taire. Né  à  Bourges,  le  27  janvier 
1769,  il  servit  avec  distinction,  en 
1792  :  sa  défense  du  fort  de  Bit— 
che,  coutre  un  corps  nombreux 


d'Autrichiens ,  le  talent  et  l'acti- 
vité qu'il  avait  déployés  dans  ses 
manœuvres,  lui  procurèrent  un  a- 
vancement  rapide;  en  1793,  il  fut 
fait  général  de  brigade.  Quelque 
temps  après ,  blessé  dangereuse- 
ment d'un  éclat  d'obus,  il  renonça 
au  service  actif,  devint  comman- 
dant militaire  des  départemens  du 
Cher  et  de  la  Manche,  et,  envoyé 
a  l'armée  d'Espagne ,  où  il  resta 
deux  ans ,  obtint  la  croix  de  la  lé- 
gion -  d'honneur.  Emplojrê  dans 
l'armée  de  Russie,  il  était  com- 
mandant de  Konisberg ,  quand 
ses  concitoyens  le  portèrent  au 
corps-législatif.  Rentré  en  Fran- 
ce, en  1814  ,  il  adhéra  aux  chan- 
gemens  qui  s'opérèrent  dans  l'é- 
tat, et  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Sa  conduite  législative  pa- 
rut incertaine,  soit  par  indépen- 
dance, soit  par  hésitation.  Tantôt 
il  semblait  se  rapprocher  de  Imp- 
osition libérale  :  tantôt,  il  conci- 
liait à  inspirer  des  craintes  sur  la 
stabilité  de  la  vente  des  domaines 
nationaux ,  et  se  prononçait  en  fa- 
veur des  émigrés.  Il  s'éleva  aussi 
contre  l'importation  des  fers  étran- 
gers et  l'exportation  des  laines  : 
habitant  du  Berri,  propriétaire  de 
forges  considérables,  ces  objets  de- 
vaient naturellement  exciter  toute 
sa  sollicitude.  L'hésitalion  politi- 
que de  M.  Augier  cessa  au  retour 
de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe.  Per- 
sonne ,  dans  cette  circonstance ,  ne 
montra  plus  que  M.  Augier,  une 
opposition  plus  prononcée,  un  zè- 
le plus  ardent  contre  le  monarque 
sous  les  drapeaux  duquel  il  avait 
marché  eu  silence  mais  avec  hon- 
neur. 11  proposa  les  moyens  les 
plus  violens  pour  arrêter  ce  con- 
quérant dans  sa  marche.  ;  susnen- 
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aion  des  poursuites  judiciaires  en 
faveur  de  ceux  qui  se  battraient 
contre  lui,  récompenses  nationa- 
les, médailles  d'honneur,  campa- 
gne payée  comme  triple ,  etc.  Il 
voulait  aussi  que  la  cocarde  tri- 
colore fût  adoptée  :  motion  que  le 
royalisme  pur  repoussa  avec  indi- 
gnation. La  rapidité  de  la  marche 
de  Napoléon  déconcerta  ces  pro- 
jets vigoureux  et  les  mesures  que 
le  gouvernement  avait  prises.  Na- 
poléon ,  de  retour  aux  Tuileries, 
destitua  M.  Augier,  qui ,  le  mê- 
me jour,  lui  envoyait  sa  démis- 
sion. Après  la  seconde  restau- 
ration ,  rétabli  dans  ses  titres ,  re- 
devenu commandant  du  départe- 
ment du  Cher,  et  nommé  prési- 
dent du  collège  électoral  de  Saint- 
Amand,  il  siégea  bientôt  dans  cet- 
te chambre,  dont  l'exaltation  et 
les  principes  portèrent  un  coup 
si  funeste  à  la  patrie  et  au  trône. 
M.  Augier  se  montra  modéré  au 
milieu  du  délire  :  c'est  du  cou- 
rage. Dans  les  années  suivantes, 
il  ne  quitta  guère  le  centre,  où 
Ton  s  étonna  de  trouver  un  hom- 
me qui  avait  fait  preuve  d'énergie 
dans  des  circonstances  difficiles. 
Il  demanda  que  l'emprunt  de  100 
millions  ne  fût  pa>  inscrit  sur  le 
grand-livre  ,  ni  remboursé  au 
moyen  d'une  nouvelle  taxe;  que 
les  militaires  pussent  cumuler  des 
pensions  jusqu'à  concurrence  de 
la  somme  de  700  francs  ;  et  prit 
la  défense  des  créances  arriérées 
du  département  du  Cher.  L'histoi- 
re de  la  révolution  française  offre 
d'inexplicables    variations  dans 
les  sentimens  de  ses  auteurs  ou 
des  individus  qui  y  ont  pris  part, 
et  donne  lieu  à  des  associations 
bien  singulières.  Entraînés  par  les 
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événemens,  jouets  des  choses  et 
de  la  destinée ,  les  hommes  rappel- 
lent souvent  ces  bizarres  arabes- 
ques, où  Ton  voit  une  tête  de  fem- 
me plantée  sur  un  cep  de  vigne; 
où  un  enfant  est  à  cheval  sur  un 
lion.  Le  même  homme  est  d'abord 
avocat,  puis  soldat,  puis  adver- 
saire du  régime  militaire.  La  so- 
ciété compte  plus  d'un  abbé  capi- 
taine ,  poète ,  législateur  ou  jour- 
naliste. 

AUGIER  DE  LA  SAUZAYE 
(N.) ,  fut  nommé  député  du  tiers- 
état  aux  états-généraux ,  par  la  sé- 
néchaussée de  Saintes ,  et  depuis 
a  l'assemblée  législative,  par  le 
département  de  la  Charente-Infé- 
rieure. Il  a  été  momentanément 
sous-préfet  àRochefort,  en  1810, 
et  depuis  fut  employé  en  Alle- 
magne. 

AUGIER  (Victob),  avocat,  fut 
un  des  collaborateurs  de  Méhée 
de  La  touche,  quand  ce  dernier, 
cherchant  a  ramener  sur  son  nom 
l'attention  publique,  fit  paraître 
le  Patriote  de  8£.  Il  tient  aujour- 
d'hui un  cabinet  littéraire  au  Pa- 
lais-Royal. On  connaît  de  lui  :  Fin- 
gai  etlnisthère,  nouvelle  chevale- 
resque, suivie  du  V oyage  à  Vau- 
eluse  et  de  Poésies  fugitives,  1811, 
in-  ia,  et  une  Lettre  à  l'abbé  Bar- 
ruet  sur  la  révolution  de  1 8 1 5. 

AUGIER  (coktm-amiral).  {Voy. 

D  AUGIER.) 

AUGUIS  (Pïbbre-Jbaw-Baptis- 

te),  né  en  174^»  Melle,  dépar- 
tement des  Deux-Sèvres,  appar- 
tenait a  l'une  des  plus  anciennes 
familles  du  Poitou.  Il  embrassa 
d'abord  la  carrière  des  armes,  et 
il  était  capitaine  de  dragons  quand 
il  quitta  le  service  pour  prendre 
une  charge  dans  la  magistrature  * 
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Nomme  procureur-général  enCor- 
se,  i)  n'accepta  point  une  place 
qui  l'aurait  obligé  à  s'expatrier  ; 
il  aima  mieux  rester  président  du 
bailliage  de  Melie.  S'étant  mon- 
tré partisan  zélé  des  principes 
de  la  révolution,  il  l'ut  élu  pré- 
sident du  tribunal  du  même  dis- 
trict. En  septembre  1791 ,  le  dé- 
partement des  Deux -Sèvres  le 
députa  à  la  législature;  mais  il  se 
fit  peu  remarquer  dans  cette  as- 
semblée. L'année  suivante,  il  fut 
envoyé  par  ce  département  à  la 
Convention  nationale.  Dans  le  ju- 
gement de  Louis  XVI,  il  vola  d'a- 
burd  contre  l'appel  au  peuple  ;  en- 
suite il  vota  la  détention  du  roi  et 
son  bannissement  à  la  paix,  sous 
peine  de  mort,  s'il  rentrait  sur  le 
territoire  français  ;  enfin ,  après 
la  condamnation  du  monarque,  il 
vota  pour  le  sursis  à  l'exécution. 
Après  l'époque  du  9  thermidor 
an  2  (27  juillet  1794)»  la  conven- 
tion l'envoya  en  mission  à  Mar- 
seille ,  où  il  poursuivit  avec  cou- 
rage les  partisans  de  Robespier- 
re, encore  tout-puissans  dans  ces 
contrées ,  et  ne  les  combattit  pas 
sans  danger.  Les  représentons  Ca- 
droy  et  Espert  l'ayant  remplacé 
dans  sa  mission,  il  fut  nommé  à  son 
retour  membre  du  comité  de  sû- 
reté générale,  et  fit,  en  cette  qua- 
lité, plusieurs  rapports  à  la  con- 
vention, dont  un,  entre  autres, 
avait  pour  objet  les  cartes  de  sû- 
reté. Le  12  germinal  an  3  (i"a- 
vril  1795),  jour  où  les  faubourgs 
s'insurgèrent,  la  section  du  Pan- 
théon l'arrêta  au  moment  où  il 
visitait  les  prisons,  par  ordre  du 
comité.  Il  courut  des  dangers,  et 
fut  même  blessé.  Mais  son  zèle 
et  son  courage  n'en  furent  point 


ébranlés.  Car  le  in  prairial  sui- 
vant (20  mai  1795),  il  concourut, 
avec  la  même  énergie,  à  réprimer 
la  nouvelle  insurrection  qui  se 
manifestait,  et,  accompagné  de 
quelques  autres  députés ,  il  entra 
à  minuit  dans  le  milieu  de  la  sal- 
le des  séances  à  la  tête  de  la  for- 
ce armée ,  pour  expulser  la  mul- 
titude qui  s'y  était  introduite,  a- 
fin  d'influencer  les  délibérations 
de  l'assemblée.  Il  fit  aussi  adopter 
par  la  convention  les  mesures  que 
nécessitaient  les  circonstances. 
Par  un  décret  du  18  du  mémo 
mois  (6  juin  suivant)  il  .fut  en- 
voyé en  mission  à  l'armée  des 
Pyrénées-Occidentales.  D'après 
les  décrets  des  5  et  i3  fructidor 
de  l'an  3  (22  et  5o  août  1790),  qui 
appelaient  au  conseil  des  anciens 
les  deux  tiers  des  membres  de  la 
convention,  il  fit  partie  de  ce  con- 
seil pendant  près  de  deux  ans.  Le 
17  brumaire  an  5  (12  novembre 
1 796  ),  il  y  fit  adopter  la  résolu- 
tion qui  portait  à  1 ,200  le  nom- 
bre des  grenadiers  composant  la 
garde  de  la  représentation  natio- 
nale. Le  1"  floréal  an  6  (21  avril 
1798),  il  fut  nommé  secrétaire  de» 
ce  conseil.  En  1799,  il  réunit  en- 
core les  suffrages  du  département 
des  Deux-Sèvres,  pour  entrer  au 
conseil  des  cinq-cents.  Dans  la 
séance  orageuse  du  24  vendémiai- 
re an  7  (  1 5 octobre  1 799),  il  com- 
battit la  motion  du  général  Jour- 
dau,  dont  le  but  était  de  déclarer 
la  patrie  en  danger,  et  il  allégua 
que  ce  serait  compromettre  l'exis- 
tence du  gouvernement  directo- 
rial; par  la  même  raison,  disait- 
il,  que  quand  l'assemblée  légis- 
lative ,  dont  il  faisait  lui-même 
partie,  avait  fait  une  semblable 
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déclaration  avant  le  îoaoût  17929 
son  dessein  avait  été  de  renverser 
le  trône.  Bien  que  l'assertion  d' A  u- 
guis  tût  démentie  par  son  collè- 
gue Lamarque ,  qui  appuyait  vi- 
vement la  proposition  du  général, 
cette  proposition  fut  rejetée,  et 
rien  ne  s'opposa  plus  à  la  révo- 
lution du  18  brumaire  an  8  (9  no- 
vembre 1799),  par  suite  de  la- 
quelle les  députés  Jourdan^yt  La- 
marque furent  exclus  du  nouveau 
corps-législatif;  Auguis  au  con- 
traire y  fut  placé  des  sa  création, 
et ,  clans  la  séance  du  1 1  nivôse 
an  8  (i'r  janvier  1800  ) ,  il  en  fut 
nommé  secrétaire.  Depuis  cette 
époque,  il  fut  encore  réélu  deux 
fois  par  son  département.  Il  mou- 
rut à  M  elle  ,1e  j  7  février  1810.  Si 
Auguis  s'est  constamment  dévoué 
pour  le  bien  public ,  il  en  a  été  bien 
honorablement  récompensé  par 
ses  concitoyens,  qui  non  -seule- 
ment l'ont  maintenu  ('ans  les  fonc- 
tions législatives  depuis  1 791 ,  jus- 
qu'à sa  mort,  mais  encore  se  sont 
plu  à  le  porter  constamment  sur 
la  liste  des  candidats,  toutes  les 
fois  qu'il  y  avait  des  places  vacan- 
tes au  sénat- conservateur. 

AUGlJlS  (Piebre-Rkné),  fils, 
du  précédent,  né  à  Melle,  près 
de  Niort,  le  6  octobre  1786,  vint 
étudier  à  Paris ,  en  1775.  Entré  au 
eollége  de  Louis  -  le  -  G»and,  il  lit 
des  progrès  rapides  dans  l'étude 
des  langues  anciennes,  et  devint 
professeur  de  littérature.  Ayant 
renoncé  a  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement, il  embrassa  celle  des 
armes,  et  servit  successivement , 
en  qualité  d'oflicier,  en  France 
et  en  Hollande.  Uetiré  du  servi- 
ce militaire,  il  ne  s'occupa  plus 
que  de  la  culture  des  lettres.  Au 
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mois  d'octobre  1814,  il  fut  arrêté 
par  ordre  du  gouvernement ,  con- 
duit à  la  Force ,  jugé  et  condamné 
pour  avoir  donné  à  un  libraire  de 
Paris,  sur  la  demande  que  celui- 
ci  lui  en  avait  faite,  l'indication  de 
deux  articles  du  Moniteur ,  et  de 
quelques  autres  pièces  contenant 
des  faits  réputésinjuricuxà  laper- 
sonne  du  roi.  Les  événeniens  du  20 
mars  i8j5,  rendirent  la  liberté  à 
M.  Auguis;  mais  il  fut  arrêté  de  nou- 
veau le  iGseptembre  de  lamême 
année  et  resta  emprisonné  à  la  For- 
ce, jusqu'au  27  août  1817.  Quoi- 
que jeune  encore,  il  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  :  voici 
l'indication  de  ceux  qui  sont  par- 
venus à  notre  connaissance  :  i* 
Lettre  du  citoyen  Zarilto  au  ci- 
toyen M  Min  ,  sur  une  inscription 
grecque  ,  in-8°  ;  20  Examen  criti- 
que  des  lettres  inédites  de  Voltai- 
re à  ta  comtesse  de  Lutzelhourg, 
Paris,  181a,  in-8°;  3°  sur  les  Mo- 
numens  anciens  et  modernes  de 
l'Hindoustan,  Paris ,  1812,  in-8°  ; 
4°  Histoire  de  Catherine  II  ,  im- 
pératrice de  Russie,  et  de  Paul 
Ier  son  fils,  Paris,  i8i5,in-8° ;  5- 
Lettre  à  l'empereur  de  Russie, 
écrite  au  sujet  de  cette  histoire , 
1 8 1 4 ,  in-8°  ;  6°  Les  Révélations  in- 
discrètes  du  iS*  siècle,  Paris,  1814, 
in- 18.  Cet  ouvfage  fut  saisi  par  la 
police  ,  et  la  vente  n'en  fut  auto- 
risée qu'après  la  suppression  de 
tout  ce  qui  déplaisait  à  l'autori- 
té ;  70  Correspondance  de  Louis 
XV III  avec  le  duc  de  F Hz-  Ja- 
mes ,  le  marquis  et  la  marquise 
de  Favras,  et  le  comte  a°  Artois, 
avril,  i8i5,  in-8°.  M.  Auguis  a 
toujours  désavoué  cet  ouvrage;  8* 
Napoléon,  la  révolution,  la  fa* 
mille  des  Bourbons ,  Paris,  181 5^ 
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in-8*;  9*  Pièces  détachées  de  l'é- 
dition en  12  volumes  in- 18  des 
Œuvres  de  M""  Coltin,  Paris, 
1818;  io°  Monument  à  la  gloire 
nationale,  ou  Recueil  de  procla- 
mations ,  rapports  et  bulletins  des 
armées  françaises,  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  de  la  ré- 
volution, (179a)  jusqu'au  mois 
de  juin  181 5.  Il  n'a  paru  de  cette 
collection  que  deux  volumes  in- 
8°;  ii°  Mémoires  et  correspondan- 
ce du  maréchal  de  Catinat ,  3  vol. 
in-8".  Cet  ouvrage  a  été  rédigé  et 
mis  en  ordre  par  M.  Auguis;  12° 
Notice  historique  sur  la  vie  et  tes 
écrits  de  Rulhière,  en  tête  de  l'é- 
dition de  ses  œuvres,  en  6  vol.  in- 
8°;  i3°  Notice  sur  la  vie  et  tes  ou* 
vrages  de  Thomas,  1819,  in-8°; 
i4°  du  Génie  de  ta  langue  fran- 
çaise, Paris,  1820,  in-8°,  imprimé 
aussi  en  tête  du  Supplément  du 
Glossaire  de  la  langue  romane; 
i5°  Une  nouvelle  Traduction  du 
V oyage  sentimental  et  de  plu- 
sieurs lragmens  de  Sterne,  impri- 
mée dans  la  dernière  édition  des 
œuvres  de  cet  auteur,  publiée 
par  les  soins  de  M.  Auguis,  Pa- 
ris, 1818,  4  vol.  in-8°;  16°  No- 
tice sur  les  ouvrages  mdnuscrits 
de  feu  M.  Bourgeat,  membre  de 
la  société  royale  des  antiquaires 
de  France;  17*  Éloge  historique 
d*  L.  A.M'dlin,  membre  de  l'ins- 
titut ;  180  Éloge  de  P.  F.  Chaume- 
ton,  l'un  des  plus  savans  bibliogra- 
phes de  l'Europe  ;  190  Notice  his- 
torique sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Dupaty  ,  en  tête  de  la  derniè- 
re édition  des  Lettres  sur  l' I la- 
.ie  ;  20°  Notice  sur  le  cardinal  de 
Retz ,  pour  la  nouvelle  édition  de 
ses  Mémoires  ;  2 1°  Lettres  du  che- 
valier Kinelme  V'igby  à  ses  en- 
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fans  ,  en  anglais,  Londres,  181$, 
in-8°.  M.  Auguis  n'a  été  que  l'édi- 
teur de  cet  ouvrage;  22°  L'Om- 
bre de  Robespierre,  fragment  épi- 
que, nivôse  an  9;  23* La  nouvelle 
Odyssée,  poème,  1812;  24°  /« 
Phèdon  de  Platon  ,  publié  avec  le 
nom  de  Chamfort,  i8i4;  a5°  de* 
Imitations  en  vers  de  quelques 
épi  gramme  s  de  Martial ,  dans  la 
nouvelle  édition  du  texte  et  de  la 
traduction  complète  des  œuvres 
de  ce  poète,  que  M.  Auguis  a  pu- 
bliées en  société  avec  le  général 
Simon,  3  vol.  in-8°,  Paris,  1819; 
26"  Table  des  matières  de  l'édi- 
tion en  16  vol.  in- 18  du  Cours 
de  littérature  de  La  Harpe  ;  27» 
Lettre  d'un  colonel  français  à  un 
évèque  anglais,  181 5,  in-8-.  line 
fut  tiré  que  3o  exemplaires  de  cet 
ouvrage,  des  circonstances  parti- 
culières déterminèrent  l'auteur  à 
en  arrêter  l'impression  ;  28°  M. 
Auguis  a  revu  l'édition  publiée  en 
France  des  Considérations  sur 
l'histoire  des  principaux  conci- 
les, depuis  les  apôtres  ,  jusqu'au, 
grand  schisme  d'Occident ,  2  vol» 
in-8°.  C'était  'la  première  fois 
qu'un  esprit  libre  de  préjugés  en- 
treprenait de  retracer  avec  impar- 
tialité l'histoire  de  l'origine,  des 
progrès  et  de  l'établissement  du 
christianisme.  Cet  ouvrage  n*a 
rien  de  commun  avec  tout  ce  qui 
a  été  écrit  jusqu'à  ce  jour,  sur  le 
même  sujet.  Le  christianisme  ,  y 
est-il  dit,  n'est  qu'une  secte  philo- 
sophique qui ,  mieux  servie  que  les 
autres  par  les  hommes  et  par  les 
circonstances ,  après  une  lutte  de 
plusieurs  siècles,  a  enfin  prévalu, 
et  s'est  érigée  en  religion  sur  les 
débris  de  l'idolâtrie.  M.  Auguis  a 
distribué  l'ouvrage  dans  un  meil- 
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leur  ordre ,  et  vérifié  arec  un  soin 
scrupuleux  les  nombreuses  cita- 
tions grecques  dont  l'auteur  s'est 
étayé.  Ce  travail  long,  difficile  et 
minutieux,  avait  laissé  beaucoup 
à  faire  au  nouvel  éditeur;  et  la  par- 
faite connaissance  qu'il  a  de  la 
langue  grecque  lui  a  fourni  l'oc- 
casion de  faire  de  nombreuses  a- 
méliorations  à  cette  partie  de  l'ou- 
vrage de  M.  de  Potter.  Les  jour- 
naux4 ont  annoncé  qu'il  préparait, 
y  depuis  plusieurs  années,  une  nou- 
velle édition  des  Dionysiaques  de 
Nonnus,  avec  une  version  latine 
et  un  ample  commentaire.  Cet 
ouvrage  doit  former  plusieurs  vo- 
lumes. M.  Auguis  a  fourni  un 
grand  nombre  d'articles  aux  dou- 
ze premiers  volumes  de  la  Biogra- 
phie universelle;  il  a  coopéré  à  la 
rédaction  de  plusieurs  journaux, 
pour  la  partie  littéraire,  notam- 
ment au  Magasin  encyclopédi- 
que, au  Courrier  français,  au 
Journal  des  arts,  connu  depuis 
sous  le  titre  de  Nain  jaune,  au 
Moniteur,  au  Journal  de  Paris, 
aux  Annales  politiques.  Il  a  fait 
une  étude  particulière  del'bistoire 
des  arts,  et  passe  pour  un  habile 
connaisseur  en  tableaux.  Le  roi 
l'a  nommé  conservateur  du  palais 
des  Thermes  et  des  monumens  qui 
y  seront  déposés,  aussitôt  que  la 
restauration  de  cet  antique  édifi- 
ce sera  achevée. 

AUGUIS  (Pierre-Jear-Baptis- 
te-B on àv ektvre)  ,  frère  du  précé- 
dent, capitaine  de  frégate,  est 
mort  à  la  Havane  en  1801.  Il  a- 
vait  été  aide-de-camp  de  son  pè- 
re en  1794»  pendant  la  mission 
de  celui-ci  dans  les  départemens 
du  midi  de  la  France,  et  à  l'ar- 
mée des  Pyrénées-Orientales. 
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AUGUIS  (Louis-Sincère),  au- 
tre frère  du  précédent,  était  chef 
de  bataillon,  capitaine  dans  là 
vieille  garde.  Il  est  commandant 
de  la  légion-d'honneur. 

AUGUSTE  (FaÉDÉRic-GtriLLAU- 
me-Hehri),  prince  de  Prusse,  doit 
être  cité  avec  éloge  et  reconnais- 
sance par  un  Français.  Quand  les 
princes  alliés  ravageaient  la  Fran- 
ce avec  leurs  troupe*  amies,  Fré-* 
déric-Guillaume  -  Henri-Auguste 
attaquait  Landrecies  ;  cette  place 
résista  long-temps.  La  nécessité  a- 
mène  une  capitulation ,  et  la  bra- 
ve garnison  qui  avait  défendu  la 
place,  s'attend  à  être  punie  de  sa 
longue  résistance  ;  mais  le  prince 
la  laisse  sortir  avec  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre,  et  accorde  des 
armes  à  5o  hommes  par  bataillon 
et  à  un  régiment  de  vétérans  qui 
se  trouvait  là.  Cette,  action  est 
plus  honorable  pour  ce  prince, 
que  ne  l'aurait  été  une  bataille  ga«  - 
gnée.  Le  prince  Auguste  est  né 
le  19  septembre  1799,  du  prince 
Auguste-Ferdinand,  grand-oncle 
du  roi  actuel,  et  de  la  princesse  An- 
ne-Eliza- Louise  de  Brandebourg- 
Schwedt.  Il  suivit  le  roi,  en  qualité 
de  major-général,  aux  campagnes 
de  18 13,  i8i4et  i8i5.  Quand  les 
Prussiens  s'approchèrent  de  Dres- 
de (septembre  i8i3),  il  comman- 
dait un  corps  d'armée  séparé ,  et 
concourut  avec  le  général  Kleist 
à  la  défaite  du  corps  de  Vandam- 
me.  Spécialement  chargé  du  siège 
des  places  fortes ,  il  s'empara  de 
Maubeuge  le  16  juillet;  le  a3  il 
fit  la  belle  capitulation  de  Landre- 
cies,.et  bientôt  après,  entra  dans 
Mariembourg.  Philippeville  l'ar- 
rêta plus  long-temps;  il  ouvrit  la 
tranchée,  dans  la  nuit  du  7  au  S 


Digitized  by  Google 


- 


3i4  AUG 

août,  et  ordonna,  dès  quatre  heu- 
res du  matin ,  le  bombardement, 
qui,  joint  à  un  incendie,  désola 
pendant  tout  le  jour  cette  place, 
et  la  força  de  se  rendre.  Le  prince 
passa  en  Lorraine,  où  il  assiégea 
et  prit  quelques  forts,  vint  à  Paris 
le  25  octobre,  et  ne  le  quitta  que 
pour  retourner  à  Berlin  avec  le 
roi. 

AUGUSTE -AMÉLIE  de  Ba- 
vière, fille  d'un  colonel  devenu 
roi ,  et  devenue  elle-mfme  vice- 
reine  d'Italie ,  porta  et  conserva 
dans  sa  cour  une  piété  austère, 
une  charité  active,  une  sensibili- 
té vraie.  On  ne  put  lui  reprocher 
qu'une  faiblesse  cxtrrme,  excu- 
sable sans  doute,  puisqu'elle  était 
le  fruit  de  la  reconnaissance  et  de 
l'affection.  Lors  de  sa  naissance 
(21  juin  1788),  le  prince  Maximi- 
licn  Joseph,  son  père,  était  co- 
lonel du  régiment  royal  des  Deux- 
Ponts,  au  service  de  France.  En 
170,6,  elle  perdit  sa  mère,  Maric- 
"VYilhelminc- Auguste,  princesse 
deHesse-Darmstadt.  Quand  l'em- 
pereur des  Français  faisait  des 
rois,  il  éleva  l'électeur  Naximi- 
lien  au  trône  de  Bavière ,  détacha 
des  possessions  autrichiennes  plu- 
sieurs portions  considérables  de 
territoire,  qu'il  ajouta  aux  do- 
maines du  nouveau  roi  ;  et  bien- 
tôt, vainqueur  à  Austerlitz,  lui 
demanda  la  main  de  sa  fille  Au 
guste-Amélie  pour  son  fils  adop- 
tif,  Eugène  Beauharnais,  qu'il  ve- 
nait de  créer  vice-roi  d'Italie.  Le 
17  juin  1806,  les  noces  furent  cé- 
lébrées a  Munich,  en  présence  de 
l'empereur  Napoléon,  et  la  vice- 
rcine  partit  pour  l'Italie.  La  bonté 
de  celte  princesse  se  montra  di- 
gne d'admiration  et  d'éloges,  pen- 
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dant  la  guerre  de  i8o3,  quand  le 
vice-roi  combattait  les  Autrichiens 
en  Italie.  On  la  vit  préparer  de  ses 
propres  mains  la  charpie  destinée 
aux  blessés,  et  envoyer  des  secours 
considérables  à  tous  les  hôpitaux. 
En  1810,  elle  assista,  avec  le  vice- 
roi,  au  mariage  de  Napoléon  et  de 
Marie-Louise.  De  retour  a  Milan, 
elle  était  enceinte  de  son  dernier 
enfant,  quand  les  Autrichiens,  en 
18 13,  s'approchèrent  jusqu'à  Vé- 
ronne  :  le  général  Bellegarde  lui 
proposa  de  venir  habiter,  pendant 
le  temps  de  ses  couches,  le  palais 
rural  de  Monza.  La  princesse  re- 
fusa cette  offre,  et  accoucha  près 
de  son  mari,  au  milieu  du  tumulte 
des  annes.  En  1814.  quand  le  vi- 
ce-roi fut  contraint  de  quitter  l'I- 
talie, elle  sortit  de  Milan,  refusa 
de  reprendre  aux  églises  les  dons 
en  argenterie  qu'elle  leur  avait 
faits,  revint  en  Bavière,  où  elle 
réside  avec  le  prince  son  époux  > 
devenu  duc  de  Leiichtenberg. 

AL'GDSTI  (  Jean  -  Cdrétieîï- 
Gcillaume),  né  Je  27  octobre 
1772 ,  à  Eschenberg,  dans  le  du- 
ché de  Saxe-Gotha ,  fit  des  étu- 
des distinguées,  s'adonna  entière- 
ment à  la  connaissance  des  lettres 
saintes  et  des  langues  de  l'Orient; 
il  devint  l'un  des  savans  de  son 
pays  qui  répandirent  le  plus  de  lu- 
mière sur  les  points  les  plus  obs- 
curs du  mahométisme  et  de  la 
théologie,  de  la  philologie  o- 
rienlale,  et  de  l'exégèse  biblique. 
Nommé  professeur  de  philoso- 
phie à  Iéna  en  >  798 ,  et  professeur 
des  langues  orientales  en  i8o3, 
Augusti  est,  depuis  1807,  profes- 
seur honoraire  de  théologie.  La 
liste  de  ses  ouvrages  serait  lon- 
gue; nous  citerons  les  plus  re- 
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marquai) les  :  Petit  Coran ,  ou 
Traduction  allemande  des  prin- 
cipaux passages  du  Coran,  Weis- 
senfcls,  1798/  Christologiœ  Co~ 
ranicœ  tineamenta,  1799;  Mé- 
morabilien  des  Orients  (  ouvrage 
précieux  pour  la  philologie  orien- 
tale), 1 802  ;  Vindiciarum  corani- 
carum  periculum  ,  i8o3  ,*  Libri 
vêler is  Teslamenti  apocryphi , 
Leipsick  (édition  plus  ample  que 
celle  de  Fabricius  ,  enrichie  de 
variantes,  et  remarquable  par  la 
correction  du  texte,  qu'Augusti  a 
revu  lui-même),  1804.  Il  a  pu- 
blié, depuis  1796  jusqu'à  1802, 
un  journal  théologique 9  dont  il 
paraissait  chaque  mois  un  numé- 
ro. 

AUGUSTIN  (Chrétien-Fkédé- 
bic-Bernard),  journaliste,  sermo- 
naire  et  satirique.  Né  Je  28  no- 
vembre 1771  à  Grucningen,  il 
était,  en  1797,  régent  au  chapitre 
d'ilalberdsladt,  et  devint  bientôt 
professeur  de  philosophie,  et  pré- 
dicateur capitulaire,  En  1801 ,  il 
fut  nommé  assesseur  du  collège 
ecclésiastique.  On  a  de  lui  des 
sermons  ,  publiés  à  Quedlin- 
bourg ,  la  Bibliothèque  de  la  so- 
ciété littéraire  d'Halberdstadt , 
ib.,  1796;  et  une  satire  intitulée 
Lettres  d'un  académicien  sur  Hal- 
le ,  ses  habitons  ,  et  son  université, 
Germanie,  ibid.  Ce  dernier  ou- 
vrage fit  du  bruit,  et  fut  long- 
temps attribué  a  J.  F.  Kinder- 
ling.  Eu  Allemagne,  où  se  trou- 
vent mille  petits  centres  de  mœurs 
indépendantes  et  particulières,  et 
où  se  joint  à  l'habitude  du  ser- 
vage politique,  une  sorte  de  fier- 
té fédéralitique  et  provinciale,  à 
Halte  surtout,  on  ne  pouvait,  sans 
é  v  ciller  et  blesser  tous  les  amours- 
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propres,  jeter  le  sarcasme  sur  une 
petite  ville,  sur  les  ridicules  de 
ses  habilans  et  sur  la  singularité 
de  leurs  mœurs.  La  satire  ano- 
nyme troubla  toutes  les  tfrtes  ,  et 
l'université,  les  salons,  les  cote- 
ries, répondirent  à  l'agresseur, 
par  une  foule  de  pamphlets  défen- 
sifs.  On  eût  cru  voir  un  essaim 
d'abeilles  bourdonner  et  s'agiler, 
quand  le  tison  funeste  tombe  au 
milieu  de  la  république.  Augustin 
eut  la  modestie  ou  la  prudence  de 
ne  pas  se  faire  connaître.  En  i8o3, 
il  publia  le  catalogue  latin  de  la 
bibliothèque  de  son  ami  C.  N. 
Fischer,  qu'il  venait  de  perdre; 
ce  fameux  journaliste  laissa  aussi 
plusieurs  ouvrages  poslhumes  , 
dont  Augustin  soigna  l'édition.  Il 
continua  la  Feuille  hebflomadai- 
re,  de  ce  même  journaliste,  pu- 
bliée au  profil  des  pauvres  ,  par 
la  société  littéraire  d'Halberds- 
tadt, 

AULNAYE  (  Fiuncois-Hemii- 
Stamslas  de  l')  ,  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  un  nommé  Défaut» 
naye,  qui  se  trouve  cité  par  divers 
bibliographes  ,  entre  autres  par 
Ersch  et  Dcsessart.  Une  vie  erran- 
te, et  plusieurs  ouvrages  imprimés 
à  l'étranger,  ont  laissé  peu  de  lu- 
mières sur  la  vie  de  cet  auteur.  ]Né 
à  Madrid,  le  7  juillet  1709,  il  fut 
couronné,  en  1789,  par  l'acadé- 
mie des  inscriptions ,  comme  au- 
teur d'un  Mémoire  sur  ta  salta- 
tion  théâtrale ,  ou  Recherches  sur 
l'origine,  les  progrès  et  les  effets 
de  la  pantomime  chez  les  anciens, 
Paris  ,  1790,  in-8\  C'est  la  plus 
curièuse  et  la  plus  savante  disser- 
tation qui  existe  sur  cette  partie 
de  l'art  dramatique,  si  estimé  des 
anciens,  que  Plutarque  appelle 
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une  poésie  muette,  et  dont  un  Ro- 
main disait  : 

Mirabilh  art  est 
Çum  fiuit,  articulot ,  on  t  il  ente,  loqui; 

«  Art  admirable ,  qui  donne  au 
»  geste  une  voix,  lorsque  la  pa- 
»  rôle  se  tait.  »  M.  de  l'Aulnaye 
retrace  l'histoire  de  la  pantomi- 
me, chez  tous  les  peuples  connus  ; 
il  en  trouve  des  vestiges  dans  la 
danse  du  Natchez  et  de  l'Iroquois, 
chez  les  Hébreux,  les  Égyptiens  , 
les  Chinois ,  etc.  ;  il  la  suit  dans 
ses  progrès ,  discute  l'époque  de 
son  introduction  en  Grèce,  indi- 
que les  variations  qu'elle  éprou- 
va à  Rome,  jusqu'à  Pylade  et  Ba- 
thylle ,  et  les  légères  traces  que  les 
modernes  en  ont  conservées,  dans 
leurs  représentations  scéniques. 
M.  de  l'Aulnaye  avait  déjà  publié 
à  Paris,  en  1786,  un  petit  ouvrage, 
traduit  bientôt  après  dans  une 
feuille  scientifique  allemande  ,  et 
intitulé  :  Description  et  usage  du 
respirateur  anti-méphitique,  ima- 
giné par  PilâtreduBozier,  et  per- 
fectionné par  fauteur.  En  1791, 
il  entreprit  un  grand  ouvrage, 
auquel  coopéra  M.  Leblond,  de 
l'institut,  et  dont  trois  livraisons 
seulement  parurent  sous  ce  titre  : 
Histoire  générale  et  particulière 
des  religions  et  du  culte  de  tou- 
tes les  nations  du  monde,  Paris, 
1791,  in-4°,fig.,Erland,  179a. 

AULTANNE  (N.d'),  se  signala 
par  sa  valeur,  dans  les  campagnes 
de  Napoléon  contre  les  Russes, 
les  Prussiens,  les  Anglais  et  les 
Espagnols:  il  se  fit  particulière- 
ment remarquer  à  Pulstuck,  le 
26  décembre  1806,  et  bientôt 
après  fut  nommé  général  de  divi- 
sion et  commandant  de  la  légion- 
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d'honneur.  Il  servit  ensuite  dan» 
la  guerre  d'Espagne ,  sous  le  gé- 
néral Hat ispe  ;  en  plusieurs  occa- 
sions ,  son  nom  parut  avec  hon- 
neur dans  les  bulletins  de  Par- 
mée.  En  181 4>  le  roi  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Louis.  Le  gé- 
néral d'Aultanne  fut  ensuite  em- 
ployé dans  le  midi,  et  commande 
aujourd'hui  une  des  divisions  de 
la  garde  royale. 

AD  MONT  (  N.  ) ,  du  départe- 
ment d'HIe-et-Villaine ,  *se  mon- 
tra partisan  de  la  révolution,  mais 
avec  modération  et  sagesse;  fut 
nommé  ,  par  le  gouvernement 
républicain ,  l'un  des  commis* 
saires  provisoires  des  administra- 
tions civiles ,  de  la  police  et  des 
tribunaux;  passa  en  1797  dans  les 
bureaux  de  la  police  générale, 
sous  les  ministres  Cochon,  Sotin, 
Duval,  Lecarlier  et  Fouché  ;  en- 
fin, après  le  18  brumaire,  il  en- 
tra au  tribunal  de  cassation ,  où 
il  siège  encore  aujourd'hui. 

AL  MONT  (  Jacques,  duc  i>'  )  r 
d'une  famille  de  Picardie,  pair  de 
France,  lieutenant-général,  na- 
quit le  a5  août  1713.  Le  jour  de 
la  prise  de  la  Bastille,  on  lui  of- 
frit le  commandement  en  chef  de  la 
garde  nationale  parisienne ,  qu'il 
n'accepta  que  pour  le  céder  quel- 
que temps  après  au  général  La 
Fayette.  Nommé,  en  1791,  com- 
mandant de  la  1  iB*  division  mili- 
taire, il  était  au  château  des  Tui- 
leries, la  nuit  où  la  famille  royale 
en  partit  secrètement  :  le  batail- 
lon qu'il  commandait  le  regarda 
comme  un  traître,  s'empara  de 
lui,  le  traîna  à  l'Hotel-de- Ville,  et 
le  prira  de  sa  liberté  pendant  quel- 
ques jours.  Bientôt  délivré,  il  al- 
la protester,  à  labarredel'assein- 
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t>lée  nationale ,  de  sa  fidélité  et  de 
son  dévouement  :  le  duc  d'Ai- 
guillon se  donna  pour  garant  de 
la  sincérité  des  sentiuiens  qu'il 
exprimait.  Nommé  lieutenant-gé- 
néral, et9  peu  de  temps  après, 
chargé  du  commandement  de  Lil- 
le 9  il  se  montra  dévoué  au  gou- 
vernement populaire,  se  fit  pré- 
senter et  affilier  aux  jacobins,  con- 
serva quelque  temps  son  com- 
mandement, le  perdit  quand  la 
révolution  prit  un  caractère  en- 
tièrement démocratique ,  se  re- 
tira dans  sa  terre  de  Guiscard , 
près  de  Noyon ,  et  mourut  igno- 
ré à  l'âge  de  66  ans ,  en  1 799.  Au 
commencement  de  la  révolution, 
un  léger  ridicule  avait  donné  au 
duc  d'Auniont  quelque  popula- 
rité. Imitateur  puéril  de  la  dé- 
marche et  des  habitudes  de  Hen- 
ri IV,  telles  que  la  tradition  nous 
les  a  transmises,  il  répétait  jus- 
qu'à ses  mots  consacrés ,  qui  ac- 
compagneront toujours  la  mémoi- 
re de  ce  prince.  Quelques  épi- 
grammes  firent  justice  de  ce  tra- 
vers ;  il  était  boiteux,  et  tellement, 
que  l'ont  trouvait  qu'il  boitait  mê- 
me à  cheval.  Au  milieu  du  déve- 
loppement de  tant  de  talens  et 
d'héroïsme,  malgré  tous  ses  ef- 
forts ,  leducd'Aumont  n'a  été,  au 
fait,  qu'un  homme  nul.  Quand  le 
Dante  fit  comparaître ,  dans  sa  di- 
vine comédie,  et  les  bons  et  les 
médians,  embarrassé  de  la  place 
qu'il  donnerait  a  ces  hommes  sans 
force  pour  le  bien ,  et  sans  éner- 
gie pour  le  mal,  il  relégua  ces  en- 
tres neutres  à  la  porte  de  l'enfer 
qu'ils  n'ont  pas  mérité,  et  loin  du 
paradis,  dont  ils  sont  indignes.  La 
place  du  duc  d'Aumont  est  mar- 
quée dans  cet  asile.  Faisons  com- 
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me  le  poète ,  et  disons ,  en  abré- 
geant cet  article  :  Non  ragionam 
di  lor  ;  ma  guarda  e  passa  (  In- 
fern. ,  c. 3)  (C'est  trop  en  parler, 
regarde  et  passe.  ) 

AUMONT  (de  Pienne,  duc  d'), 
fils  d'un  homme  dont  la  conduite 
politique  ne  lui  servit  pas  de  modè- 
le, est  né  vers  1770,  en  Picardie. 
En  1791  il  émigra,  servit  dans  les 
armées  des  princes,  passa  en  Suè- 
de ,  se  lia  avec  plusieurs  hommes 
puissans,  et  devint  l'ami  du  comte 
de  Fersen.  En  1800  il  leva  dans  la 
Scanie  un  régiment  nommé  Royal- 
Suédois,  destiné  à  combattre  Na- 
poléon. Mais  après  la  paix  deTil- 
sitt,  le  comte  de  Fersen  ayant  per- 
du la  faveur  royale ,  le  duc  d'Au- 
mont abandonna  l'exécution  de 
ses  projets ,  et  demeura  en  Suède , 
où  cependant  aucune  variation 
politique  n'influa  sur  son  existen- 
ce et  ne  troubla  son  repos.  C'est 
là  qu'il  apprit  les  événemens  ]de 
1814  ;  il  partit  pour  la  France. 
Devenu  duc  d'Aumont  depuis  la 
mort  de  son  père ,  il  fit,  auprès  de 
Louis  XVIII,  son  service  de  pre- 
mier gentilhomme  de  la  cham- 
bre, fut  nommé  lieutenant-géné- 
ral et  commandant  de  la  i4M"  di- 
vision militaire ,  dont  Caen  est 
chef-lieu ,  et  se  trouvait  dans  son 
commandement  quand  Napoléon 
débarqua.  En  vain  chercha-t-il  à 
soulever,  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles, une  population  immobile 
et  décidée  à  n'opposer  aux  événe- 
mens que  la  seule  force  d'inaction. 
L'armée ,  ne  voulant  alors  voir  la 
patrie  que  là  seulement  où  étaient 
les  aigles,  M.  d'Aumont  fut  forcé 
de  fuir.  De  Caen ,  il  passa  secrète- 
ment à  Lavènes,  où  il  s'embarqua 
rendant  la  nuit  du  a3  au  i'\  mars 
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1 8 1 4  >  mit  pietl  ù  terre  à  Jersey  ,  se 
rendit  en  Angleterre  ,  et  de  là  à 
Gand ,  près  du  roi.  Lesévéncmens 
étant  devenus  favorables  à  la  cau- 
se royale,  il  alla  débarquer  en 
Normandie,  et  s'empara  au  nom 
de  Louis  XVIII,  de  Caen  et  de 
Bayeux.  Il  revint  à  Paris,  après  la 
rentrée  de  ce  prince,  y  reprit  du 
service,  et  fut  nommé  pair  de 
France  le  17  juin  i8i5.  M.  le  duc 
d'Autnont  est  commandant  de  la 
1 1"'  division  militaire. 

AUPETIT- DURAND  ,  né  en 
1764»  a  été  élu  en  septembre 
1816,  par  le  département  de  l'Al- 
lier, membre  de  la  chambre  des 
députés.  Il  avait  été  nommé,  au- 
paravant, procureur  du  roi  près 
le  tribunal  civil  de  Monlluçon,  et 
en  181 5,  avait  fait  partie  de  la 
majorité  de  la  chambre.  En  avril 
1818,  Ja  discussion  qui  s'éleva 
sur  la  répartition  des  impôts,  lui 
oftïit  l'occasion  de  déployer  une 
éloquence  dont  nous  citerons  les 
traits  les  plus  remarquables.  «Mes* 
m  sieurs ,  s'écria-t-il ,  après  avoir 
»  parlé  contre  le  cadastre,  si  les 
»  députés  ne  pouvaient  s'opposer 
»  à  une  mauvaise  répartition  de 
»  l'impôt,  je  reprendrais  demain  le 
»  chemin  de  mon  désert.  J'appuie 
»  l'amendement  contre  lequel  M. 
»  de  Courvoisier  se  déclare. — At- 
»  tendez,  me  dit-il.  —  Eh!  mon- 
»  sieur,  les  intérêts  n'attendent 
»  pas!»  Interrompu  de  la  manière 
la  plus  bruyante,  l'orateur  Yeprit  : 
«  Je  demande  un  peu  de  silence, 
»  messieurs  :  voilà  trois  années 
»  que  je  n'ai  pas  ouvert  la  bouche. 
»  Les  intérêts  de  mon  déparlement 
»  me  commandent  de  rompre  lesi- 
»  lence;  vaille  que  vaille,  écoulez- 
»  moi !....  » 
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AURAN-PIERREFEU,  député 
du  Var,  de  181 5  à  1818»  n'a  parlé 
jusqu'ici  que  dans  la  discussion 
des  voies  et  moyens.  M.  Auran- 
Pierrefeu  a  constamment  siégé  au 
côté  droit  de  la  chambre. 

AURE  (  Jear-Pierre-Paulin- 
Hector,  comte  d'),  officier  de  la 
légion -d'honneur,  chevalier  de 
Saint-Louis,  commandeur  de  l'or- 
dre royal  des  Deux-Siciles,  grand- 
cordon  de  l'ordre  royal  de  Saxe , 
né  en  1775,  à  Paris,  d'une  famille 
noble ,  de  la  ville  de  Lourdes ,  dé- 
partement des  Hautes-Pyrénées. 
En  1791,  il  entra  au  service  en 
qualité  de  sous-lieutenant  de  hus- 
sards. L'année  suivante,  il  débuta 
dans  la  carrière  administrative 
militaire,  par  l'emploi  d'aide-com- 
missairc  des  guerres  à  l'armée  du 
Rhin,  où  il  fit  la  campagne  de 
1792.  Dans  les  années  1793,  1794? 
1795  et  1796,  il  était  commissaire 
des  guerres  à  l'armée  de  Moreau, 
dans  la  division  aux  ordres  du  gé- 
néral Dcsaix,  qui  conserva  la  plus 
tendre  amitié  pour  M.  d'Aure, 
jusqu'à  la  fatale  journée  où  l'ar- 
mée et  la  patrie  perdirent  cet  il- 
lustre général.  En  1797,  après  le 
siège  de  Kehl,  M.  d'Aure  tut  ap- 
pelé de  l'armée  du  Rhin  a  celle 
d'Italie  ,  et  attaché  à  la  division  de 
l'immortel  Masséna.  Pendant  la 
campagne  de  i797,employé  à  l'ex- 
pédition de  Rome,  il  y  fut  chargé 
de  l'administration  de  l'armée;  la 
fortune  qui  semblait  favoriser 
tons  ses  désirs,  le  réunit,  à  Civita- 
Vccchia ,  avec  la  division  du  géné- 
ral Desaix,  et  il  débarqua  avec  el- 
le, à  Malte,  pour  l'expédition  d'E- 
gypte. M.  d'Aure  fut  commissai- 
re-ordonnateur de  ce  corps  d'ar- 
mée ,  dans  la  campague  de  la 
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Haute-Egypte.  A  son  retour  au 
Caire,  il  remplaça  M.  Sucy  dans 
les  fonctions  d'ordonnateur  en 
chef;  il  avait  alors  23  ans ,  et  en 
novembre  1798,  il  fit  en  cette 
qualité  la  campagne  de  Syrie,  sous 
les  ordres  du  général  en  chef  Bo- 
naparte. Après  le  départ  de  ce  gé- 
néral pour  la  France,  M.  d'Aure 
continua  ses  fonctions  d'ordonna- 
teur en  chef,  sous  le  général  Klé- 
ber,  avec  lequel  il  fit  la  mémorable 
campagne  d'Héliopolis.  En  1801 
il  fut  nommé  inspecteur-général 
aux  revues,  par  le  général  Me- 
nou.  Rappelé  d'Egypte  au  mois 
de  mai,  et  de  retour  en  France, 
il  fut  nommé,  par  le  premier  con- 
sul, ordonnateur  en  chef  de  l'ar- 
mée expéditionnaire  de  Saint-Do- 
mingue, sous  les  ordres  du  géné- 
ral en  chef  Leclerc.  A  la  mort  de 
M.  Benezech,  M.  d'Aure  réunit 
les  fonctions  de  préfet  colonial  à 
celles  d'ordonnateur  en  chef,  jus- 
qu'à son  retour  en  France,  en  juil- 
let i8o3.  On  ne  peut  s'empêcher 
de  remarquer  l'heureuse  destiuée 
de  M.  d'Aure,  qui  pendant  les  dix 
premières  années  de  sa  carrière 
miJitdire,  a  servi  sous  les  plus 
grands  généraux  de  la  France ,  et 
de  l'Europe  sans  doute,  Desaix, 
Moreau,  Masséna,  Bonapnrte  et 
Kléber;  et  qui,  à  l'âge  de  27  ans 
avait  été  ordonnateur  en  chef  dans 
les  quatre  parties  du  monde.  Des 
considérations  d'un  ordre  supé- 
rieur, relatives  aux  affaires  de 
Saint-Domingue,  éloignèrent  M. 
d'Aure  de  toutes  fonctions  pen- 
dant six  ans,  et  sa  disgrâce  appa- 
rente servit  à  caractériser  la  dé- 
faveur qu'une  politique  aveugle  et 
despotique  rejetait  sur  les  infidéli- 
tés de  ia  fortune.  Saint-Domingue 
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était  perdu  pour  la  France  :  le  chef 
du  gouvernement  crut  devoir  pu- 
nir dans  ses  agens  coloniaux  les 
revers  qu'il  ne  voulut  point  re- 
procher à  ses  propres  conseils,  ni 
même  au  climat  :  le  malheur  é- 
tait  et  sera  toujours,  en  politi- 
que ,  un  crime  d  état  pour  lequel  il 
n'y  a  point  d  amnistie.  11  fallait 
de  plus  légitimer  extérieurement 
le  non-paiement  des  traites  de 
Saint-Domingue,  eu  éloignant  le 
magistrat ,  l'administrateur  civil 
et  militaire,  à  qui  l'emploi  eu  a- 
vait  été  confié,  et  qui,  par  la 
pureté  de  sa  gestion,  s'en  trouvait 
le  défenseur  naturel.  En  1809,  M. 
d'Aure  passa  au  service  du  roi 
Joachiin,  a  Naples.  Il  fut  nommé 
successivement  conseiller-d'état , 
directeur- général  des  revues  et 
de  la  conscription,  ministre  de 
la  guerre  et  de  la  marine,  aux- 
uels  on  adjoignit  le  département 
e  la  police.  La  destruction  du 
brigandage  dans  le  royaume  de 
Naples,  est  duc  à  l'action  réunie 
des  trois  ministères ,  dont  M. 
d'Aure  était  chargé.  En  1811, 
il  revin^  en  France,  et  ne  reprit 
du  service  dans  sa  patrie  qu'en 
18 13,  à  la  grande-armée,  où  il  fut 
appelé  en  qualité  de  commissaire 
en  chef  des  subsistances.  11  fit  la 
campagne  de  Saxe,  et  celle  de 
France  en  18 10  et  en  1814,  fut 
nommé  maître  des  requêtes,  le  3 
avril  1814,  et  resta  à  Fontaine- 
bleau jusqu'au  12  du  même' mois. 
M.  d'Aure  fut  sans  activité  jus- 
qu'au 2  mai  181 5,  où  il  fut  non  - 
mé  intendant-général  de  l'armée. 
Il  fit  la  campagne  de  Waterloo , 
et  revint  derrière  la  Loire  avec 
l'armée,  qu'il  continua  d'admi- 
nistrer au  quartier  -  général  de 
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Bourges,  jusqu'au  i"  janvier  1816. 
Au  mois  d'avril  i8i5,  M.  d'Aure 
était  rentré  au  conseil-d'état,  en 
qualité  de  maître  des  requêtes ,  et 
en  1818,  il  fut  nommé  intendant 
militaire.  C'est  depuis  cette  épo- 
que qu'il  fait  partie  d'une  com- 
mission établie  par  le  maré- 
chal Gouvion  Saint  -Cyr,  alors 
ministre  de  la  guerre,  pour  l'or- 
gauisation  générale  du  matériel 
de  l'armée,  la  rédaction  du  code 
militaire  administratif,  et  l'admi- 
nistration des  subsistances. 

AUSSENAC  (lebàbon  d'),  ma- 
réchal-de-camp,  entra  de  bonne 
heure  au  service,  et  parcourut 
tous  les  grades  avant  d'arriver  à 
celui  de  colonel.  On  se  souvien- 
dra long- temps  du  colonel  de  ce 
7M  régiment  de  ligne ,  qui  jura 
de  s'ensevelir  plutôt  sous  les  murs 
de  Barcelonne ,  que  de  les  livrer 
à  l'ennemi  :  serment  gardé  avec 
une  héroïque  persévérance,  et  qui 
força  les  Espagnols  à  se  retirer  à 
quelques  lieues,  mais  qui  fil  per- 
dre au  7B#  régiment  ses  plus  in- 
trépides soldats  et  ses  meilleurs 
officiers.  M.  d'Aussenac  trouva 
cependant  des  détracteurs  :  on  lui 
reprocha  plus  d'adresse  dans  la 
conduite  que  de  fermeté  dans  le 
combat.  Il  avait  déjà  commandé  à 
Azua,  colonie  de  Saint-Domingue, 
et  montré  du  talent  et  de  l'audace 
dans  cette  fatale  guerre.  Nommé 
à  la  place  du.  général  Ferrand ,  lors 
de  la  révolte  des  insurgés  espa- 
gnols, il  effectua  une  retraite  ha- 
bile sur  la  capitule  de  l'ile,  et  bat- 
tit complètement  l'ennemi.  Le  4 
janvier  1809,  la  prise  du  fort 
Saint-Jérôme,  et  la  défense  du 
bourg  Saint-Charles,  ajoutèrent  a 
sa  réputation.  Nommé  adjudauU 
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commandant  en  181 3,  et  com- 
mandant du  Mérite-Militaire  le  10 
décembre  181 4*  M.  d'Aussenac, 
qui  commandait  le  département 
de  l'Ain  en  juillet  i8i5,  s'em- 
pressa d'envoyer  son  adhésion 
aux  mesures  prises  pour  le  réta- 
blissement de  la  famille  royale. 

AUTICHAMP  (lemàbquis  Jeau- 
Thébesb  Louis  de  Beaumont  duc 
»'),  fils  d'un  colouel  au  régiment 
d'Enghien,  tué  à  la  bataille  de 
Lawfeld,  chef  de  la  première  bran- 
che d'une  famille  très-ancienne, 
entra  au  service ,  et  passa  rapi- 
dement de  grade  en  grade,  vit  la 
révolution  éclater,  et  consacra  le 
reste  de  sa  vie  à  défendre  contre 
elle  les  anciens  droits  de  la  no- 
blesse et  du  trône.  Né  en  i?38, 
au  château  d'Angers  en  Dau phi- 
né,  il  n'avait  pas  onze  ans  quand 
il  entra  comme  sous- lieutenant 
dans  le  régiment  du  roi,  infan- 
terie. En  1757,  nommé  aide-de- 
camp  du  maréchal  de  Brogh'e, 
son  parent,  il  fit  la  guerre  sous 
lui  de  1707  à  1760.  Capitaine  de 
cavalerie  et  premier  aide-de-camp 
peu  de  temps  après ,  il  fut  nommé 
colonel  en  1761 ,  et  reçut  du  roi 
le  régiment  des  dragons  de  Cara- 
man,  auquel  il  donna  son  nom  : 
il  le  commandait  encore  à  Fiiin- 
ghausen  et  à  Minden,  et  le  conser- 
va jusqu'en  1770.  Chevalier  de 
Saint-Louis  à  24  ans  «  u  fut  nom- 
mé brigadier  des  armées  du  roi , 
et  commandant  en  second  de  la 
gendarmerie,  sous  le  maréchal 
de  Castries,  reçut  la  grand'eroix 
de  Saint-Louis  en  1779,  et  de" 
vint,  l'année  suivante,  maréchal- 
de-camp  et  inspecteur- général, 
puis  conseiller  au  conseil  de  guer- 
re et  gouverneur  de  Longwi.  In 
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avancement  si  rapide  et  si  pré- 
coce prouve  peut-être  moins  en- 
core les  talens  supérieurs  de  M. 
d'Autichamp ,  que  le  système  de 
faveur  et  de  patronage  qui  ré- 
gnait dans  le  gouvernement  d'a- 
lors. En  1789,  quand  se  forma  , 
aux  environs  de  Paris  ,  cette  ar- 
mée devenue  si  funeste  à  ses  créa- 
teurs, M.  d'Autichamp  fut  choisi 
par  le  maréchal  de  Broglie  ,  pour 
y  servi  comme  maréchal-géné- 
ral-des-logis.  La  révolution,  hâ- 
tée peut-être  par  cette  menace 
imprudente,  se  consomma  le  »4 
juillet  de  cette  même  année.  M. 
d'Autichamp  quitta  aussitôt  la 
France,  suivit  le  prince  de  Con- 
dé  à  Turin,  et  entra  dans  le  con- 
seil du  comte  d'Artois.  Les  pein- 
tes et  les  espérances  stériles  de 
l'émigration  ne  suffirent  pas  à  son 
activité.  Il  établit  une  corres- 
pondance avec  les  mécontens  de 
Lyon ,  avec  les  insurgés  du  camp 
de  Jalès  ;  fit  de  nombreux  voyages 
sur  les  frontières  de  la  France; 
et  se  porta  sur  tous  les  points  d'où 
il  pouvait  entretenir  quelque  in- 
telligence avec  l'intérieur.  Ses  dé- 
marches devinrent  même  assez 
patentes  pour  qu'une  double  ac- 
cusation fût  lancée  contre  lui  :  la 
première  >  par  le  comité  des  re- 
cherches de  la  municipalité  de 
Paris;  la  seconde,  quelque  temps 
après,parGaran-Couion.En  1791* 
il  se  rendit  à  Coblentz;  comman- 
da ,  l'année  suivante  ,  une  trou- 
pe désignée  sous  le  nom  d'hom- 
mes d'armes  à  cheval  ,  et  fit  la 
campagne  de  Champagne,  si  dé- 
sastreuse à  son  parti.  Il  se  retira 
dans  Maestricht,  et  s'y  trouvait 
quand  l'armée  française,  com- 
mandée par  Masséna,  en  fit  le 
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siège.  La  ville  fut  délivrée  par 
l'arrivée  du  prince  de  Cobourg, 
et  M.  d'Autichamp  alla  en  Suis- 
se, d'où  il  essaya  vainement  de 
rentrer  en  France.  Son  intention 
était  de  pénétrer  jusqu'à  Lyon  , 
que  des  chefs  royalistes  agitaient 
après  le  3i  mai.  Appelé  en  An- 
gleterre par  le  comte  d'Artois , 
M.  d'Autichamp  était  sur  le  point 
de  commander  un  corps  dans  l'ar- 
mée de  ia  Vendée ,  quand  l'affaire 
dî  Quiberon  vint  détruire  cette 
entreprise,  et  momentanément, 
les  dernières  espérances  du  parti 
-oyaliste.  £01787,  M.  d'Auti- 
champ entra  au  service  de  Paul 
Ier,  empereur  de  Russie,  qui  l'a- 
vaU  connu  à  Lunéville,  et  qui  lui 
confia  plusieurs  postes  impor- 
tans.  C'est  ;\  lui  que  fut  donné , 
en  1799,  *e  commandement  du 
corps  de  réserve  de  3o,ooo  Rus- 
ses, qui  devait  se  réunir  en  Suis- 
se à  l'armée  de  Suwarow  :  mais 
la  mésintelligence  ordinaire  entre 
les  coalisés  ,  et  la  rapidité  des 
victoires  de  Masséna,  rompirent 
tous  ces  plans,  et  terminèrent  la 
campagne.  M.  d'Autichamp  re- 
tourna en  Russie.  Il  n'est  rentré 
en  France  qu'en  novembre  181 5. 
Le  10  janvier  de  l'année  suivante, 
il  obtint  le  commandement  de  la 
iom-  division  militaire.  Nommé 
récemment  duc  parle  roi,  il  est 
le  premier  de  sa  famille  qui  ait 
porté  ce  titre. 
AUTICHAMP  (Antoine-Joseph- 

EULALIE  DE  BeAUMONT,  MARQUIS  »'), 

neveu  du  précédent ,  suivit,  com- 
me son  oncle ,  la  carrière  des  ar- 
mes, et  se  distingua  en  plusieurs 
circonstances ,  dans  des  contrées 
diverses.  Le  maréchal  de  Bro- 
glie  le  fit  sortir  de  la  ligne ,  où 
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il  servait  depuis  sa  jeunesse,  et 
le  nomma  son  aide-de-camp  ,  en 
iy5g.  Dix  années  après,  il  alla, 
comme  aide-major-général-des- 
logis  ,  en  Corse ,  où  il  se  baltit 
vaillamment  :  son  cheval  fut  tué 
sous  lui  à  Pontegolo.  Il  revint  en 
France,  fut  fait  mestre-dc-camp 
de  dragons,  puis  colonel  du  régi- 
ment d'Agénois ,  et  passa  en  Amé- 
rique avec  le  général  La  Fayette. 
Au  siège  d'York-Town,  il  se  dis- 
tingua; reçut  en  1781 ,  le  brevet 
de  brigadier  des  armées  du  roi, 
donna  de  nouvelles  preuves  de 
bravoure  à  la  prise  de  Saint-Chris- 
tophe ,  où  son  fils  tomba  mort  à  ses 
côtés ,  et  fut  nommé  maréchal-de- 
camp.  Il  obtint  ensuite  le  com- 
mandement en  second  de  la  par- 
tie méridionale  de  Saint-Domin- 
gue ,  et  revint  en  France  peu  avant 
la  révolution.  Il  était  inspecteur- 
divisionnaire  aux  provinces  de 
Touraine  et  d'Orléans.  Il  fit,  en 
1792,  les  campagnes  de  l'émigra- 
tion, et  ne  rentra  en  France  qu'a- 
près le  18  brumaire  an  8  (9  no- 
vembre 1799). 

AUTICH  AMP  (  Marie  -  Jean- 
Joseph- Jacques  de  Beacmokt,  vi- 
comte d'),  fils  d'Antoine-Joseph, 
naquit  en  1768.  Sous-lieutenant 
à  i5  ans  ,  dans  le  régiment  de 
meslre-de-camp ,  il  était  major  à 
ao.  En  1790,  il  rejoignit  le  comte 
d'Artois ,  alors  à  Turin ,  passa  en 
Allemagne ,  fit  la  campagne  de 
1 792,  comme  colonel  dans  le  corps 
des  hommes  d'armes  que  com- 
mandait son  grand-oncle,  et  suivit 
ce  dernier  à  Maestrichr.  Bientôt  il 
partit  pour  l'Angleterre ,  et  de  là 
pour  Quiberon ,  où  il  eut  le  bon- 
heur d'arriver  trop  tard.  Après 
cette  expédition,  qui  fut  si  désas- 


treuse pour  le  parti  royaliste  ,  il 
passa  quelque  temps  à  Jersey , 
d'où  il  se  rendit  en  Portugal  avec 
le  corps  d'émigrés  que  comman- 
dait le  général  Stuart.  Ce  corps 
n'eut  qu'une  existence  éphémè- 
re. M.  d'Autichamp  retourna  ,  en 
1 798 ,  en  Angleterre,  près  du  com- 
te d'Artois,  qui  le  chargea  d'aller 
rejoindre  son  frère  Charles  d'Au- 
tichamp ,  et  de  seconder  ses  opé- 
rations dans  la  Vendée.  La  paci- 
fication de  l'Ouest  le  força  île  se 
rembarquer  pour  Londres.  Il  ne 
rentra  en  France  qu'en  1800,  et 
s'y  fixa.  Nommé,  au  retour  du  roi, 
lieutenant  des gardes-du-corps,  il 
fut  ensuite  promu  au  grade  de 
maréchal-de-camp.  Pendant  les 
cent  jours,  le  duc  d'Angoulême 
chargea  M.  d'Autichamp  d'aller 
retrouver  Madame,  alors  à  Lon- 
dres; cette  princesse  l'envoya  dans 
l'Ouest,  où  l'on  cherchait  en  vain 
à  ranimer  la  guerre  de  la  Vendée. 
Il  rejoignit  ses  frères  en  Poitou, 
revint  à  Paris  après  juillet  181 5  , 
et  fut  nommé  au  commandement 
du  déparlement  de  la  Vienne,  au 
mois  d'août  de  la  même  année.  Il 
est  aujourd'hui  premier  lieute- 
nant de  la  compagnie  des  gardes- 
du-corps  de  Noaillcs. 

AUTICHAMP  (Charles-Beac- 
mont,  comte  d')  ,  frère  cadet  du 
précédent,  naquit  en  Anjou ,  le  8 
août  1770.  On  trouve  dans  la  vie 
de  tous  les  d'Autichamp  une  sin- 
gulière ressemblance  :  même  for- 
tune, même  faveur,  même  con- 
duite, même  dévouement  au  trô- 
ne après  sa  chute.  Celui  que  le 
sort  mêla  aux  événemens  les  plus 
récens ,  fut  Charles-Beaumont,  le 
plus  jeune  de  sa  famille.  A  12 
ans,  il  entra  dans  la  gendarmerie 
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îe  Lunéville ,  commandée  par  son 
oncle;  en  1787,  il  servait  comme 
sous -lieutenant  dans  le  régiment 
Dauphin ,  d'où  il  sortit  pour  en- 
trer  capitaine  au  régiment  de 
Royal-Dragons.  On  remarqua  la 
liaison  intime  qui  se  forma  entre 
le  comte  de  la  Rochejacquelein  et 
lui  :  tous  deux,  en  1792,  entrè- 
rent dans  la  garde  constitution- 
nelle du  roi  ;  tous  deux  virent  le 
10  août  éclater;  tous  deux,  dé- 
sespérant de  soutenir  de  leur  é- 
pée  le  trône  chancelant,  se  sau- 
vèrent en  Anjou.  Il  est  vrai  que 
ce  fut  pour  y  fomenter  la  guerre 
civile,  et  bientôt  pour  être  comp- 
tés parmi  les  chefs  les  plus  actifs 
de  la  Vendée.  M.  d'Autichamp  se 
joignit  à  Cathelineau ,  au  moment 
où  ce  dernier  surprenait  la  ville 
de  Beaupréau,  en  mars  1793. 
Quelque  temps  après,  AI.  d'Au- 
tichamp  s*attacha  à  Al.  de  Bon- 
champ  ,  son  cousin  et  son  beau- 
frère  qui  lui  donna,  au  siège  de 
Nantes ,  une  des  colonnes  de  son 
armée  à  commander.  Dans  les  di- 
verses chances  de  cette  guerre, 
M.  d'Autichamp  courut  plus  d'un 
danger,  et,  entre  autres,  dans 
une  rencontre  où  les  royalistes, 
ayant  eu  le  dessous,  il  ne  se  sau- 
va qu'en  s'atlachant  fortement  à  la 
queue  d'un  cheval,  qui  l'entraîna 
loin  du  champ  de  bataille.  Après 
s'être  réuni  aux  corps  de  MM.  de 
Fleuriot  et  de  Scepeaux,  il  livra 
bataille  à  Douai,  éprouva  une  dé- 
route complète ,  et  alla  occuper 
Saint-Laurent  avec  les  compagnies 
bretonnes.  Il  s'y  trouvait  encore , 
lorsque  plusieurs  événemens  des 
plus  contraires  vinrent  humilier 
et  affliger  les  armées  royalistes  : 
la  défaite  de  Chollet  et  de  Beau- 
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préau,  et  la  mort  de  AI.  de  Bon- 
champ.  Ce  général,  homme  aussi 
brave  que  généreux,  et  dont  l'his- 
toire doit  conserver  la  mémoire, 
donna  un  exemple  de  modéra- 
tion, bien  rare  dans  les  guer- 
res civiles.  Il  était  mourant  lors- 
qu'il fit  appeler  M.  d'Autichamp  : 
«  Cinq  mille  républicains  prison- 
»niers  de  guerre,  lui  dit-il,  sont 
»  enfermés  dans  l'abbaye  de  Saint- 
»  Florent  :  il  y  a  dans  les  caves 
»6o  barils  de  poudre,  destinés 
»à  les  faire  sauter.  Général,  je 
«vous  recommande  de  leur  sau- 
»ver  la  vie  :  »  ce  que  AI.  d'Auti- 
champ, digne  d'Gtre  associé  à  cet- 
te action  généreuse  ,  exécuta  re- 
ligieusement. Dans  ces  temps  ex- 
traordinaires, les  grandes  actions 
et  le  dévouement  le  plus  noble  ^ 
brillent  souvent  du  plus  pur  éclat 
au  sein  même  des  massacres  et  des 
horreurs  de  la  guerre  civile  :  en 
voici  un  autre  exemple  donné  par 
les  républicains.  Al.  d'Autichamp, 
après  avoir  assisté  à  la  défaite 
des  troupes  royalistes  au  Mans ,  et 
à  la  malheureuse  expédition  qui 
tendait  à  leur  faire  passer  la  Loi- 
re, et  à  les  conduire  jusqu'à  un 
port  où  elles  pussent  recevoir  les 
secours  de  l'Angleterre,  se  réfugia, 
blessé,  accablé  de  fatigue,  cher 
une  habitante  du  AI  ans,  Alrae  Bel- 
lemare.  Cette  femme  généreuse  a- 
vait  déjà  offert  le  même  asile  à  un 
colonel  de  hussards  républicains 
également  blessé  :  ce  colonel  se 
lia  facilement  avec  son  compa- 
gnon d'infortune,  et,  pour  lo 
soustraire  à  la  mort,  l'admit  dans 
son  corps ,  sous  un  nom  suppo- 
sé, en  qualité  d'instructeur.  On 
sait  quelle  était  la  rigueur  des  lois* 
du  temps  oontre  les  auteurs  rf« 
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ces  fautes  admirables.  M.  d'Au- 
tichamp, instructeur  d'un  régi- 
ment républicain,  sous  le  nom 
de  Villcmet,  était  à  Anvers  avec 
«on  colonel,  quand  il  apprit  la  pa- 
cification concluepar  les  chefs  ven- 
déens. Alors,  se  faisant  connaître 
aux  commissaires  de  la  conven- 
tion nationale,  il  alla,  de  leur  con- 
sentement et  avec  leur  autorisa- 
tion ,  vivre  dans  ses  terres.  En- 
voyé, en  1 795 ,  par  Stofllet  au  com- 
te d'Artois,  qui  venait  d'arriver  à 
l'Ile- Dieu,  il  refusa  la  croix  de 
Saint-Louis  dont  ce  prince  voulait 
le  décorer  :  «Je  ne  puis  l'accepter , 
»  dit-il,  qu'après  le  rétablissement 
»de  la  monarchie.  »  Plusieurs  fois 
encore  M.  d'Autichamp  s'efforça 
de  rassembler  des  forces  suffisan- 
tes pour  réorganiser  la  Vendée; 
mais  il  ne  trouvait  plus  que  des 
débris  impossibles  à  réunir  et  à 
ranimer  :  ce  n'étaient  plus  que  les 
cendres  d'un  grand  incendie.  Cha- 
rctte  mourut.  Le  général  Hoche, 
à  qui  la  paix  fut  demandée,  dev  int 
le  pacificateur  de  ces  contrées  mal- 
heureuses ,  et  la  guerre  cessa  de 
déchirer  le  sein  de  la  patrie.  Ep 
1 799 ,  la  loi  des  otages  ayant  frappé 
M.  d'Autichamp,  il  essaya  quel- 
ques nouveaux ,  mais  impuissans 
efforts,  et  fut  battu  en  plusieurs 
rencontres  ;  il  reconnut  enfin  l'im- 
possibilité d'une  plus  longue  ré- 
sistance. Le  général  Hédouville 
conclut  la  paix.  M.  d'Autichamp 
vint  à  Paris ,  fut  bien  accueilli  de 
l'empereur,  s'honora  publique- 
ment de  cet  accueil ,  et  lui  resta  fi- 
dèle aussi  long-temps  que  la  for-, 
tune,  cequi,  vu  sa  position,  n'est 
ni  un  éloge,  ni  une  censure.  Dès 
que  les  premiers  revers  de  Na- 
poléon eurent  ranimé  les  espé- 
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ranecs  des  amis  de  la  légitimi- 
té, M.  d'Autichamp  porta  dans 
l'Ouest  ses  armes,  facilement  vic- 
torieuses, et  revint  bientôt  à  Paris 
offrir  au  roi  le  fruit  de  ses  triom- 
phes. Il  fut  nommé  lieutenant- 
général,  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis ,  et  commandant 
de  la  i4me  division  militaire.  Pen- 
dant les  cent  jours,  M.  d'Auti- 
champ, qui  avait  vainement  cher- 
ché à  soulever  l'Anjou,  secondé 
par  le  passage  du  duc  de  Bour- 
bon, ramassa,  ou  plutôt  entraina 
quelques  centaines  d'hommes,  à 
la  tête  desquels  il  occupa  Cho- 
let.  Le  plan  concerté  entre  lui  et 
le  marquis  de  Larochejacquelcin 
était  de  se  rapprocher  des  bords 
de  la  mer  autant  qu'il  serait  pos- 
sible; on  comptait  encore  sur  les 
secours  de  ces  généreux  insulai- 
res, toujours  prêts  à  fournir  des 
alimens  aux  troubles  de  la  France. 
Mais  on  ne  put  exécuter  ce  plan  : 
à  peine  M.  d'Autichamp  fut-il  arri- 
vé à  Legé,  que  la  révolte  des  corps 
commandés  par  les  généraux  Sa- 
pinaudet  Susannet,  et  l'approche 
des  troupes  impériales ,  le  forcè- 
rent à  s'arrêter.  Après  quelques 
engagemens  de  peu  d'importan- 
ce, eut  lieu  le  combat  de  laftoche- 
Servières,  où  les  i5,ooo  hommes 
du  général  Lamarque  écrasèrent 
et  dispersèrent  les  royalistes ,  a- 
près  leur  avoir  tué  5oo  hommes, 
et  six  de  leurs  meilleurs  ofliciers 
supérieurs,  entre  autres  le  général 
Susannet.  Neuf  jours  après  la  ba- 
taille de  Waterloo,  dont  l'issue 
était  encore  ignorée,  le  général 
Lamarque  et  le  général  Sapinaud 
signèrent  un  traité  de  pacifica- 
tion, auquel  M.  d'Autichamp  ne 
prit  aucune  part.  Il  demeura  eo 
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Anjou  jusqu'à  la  fin  de  juillet.  Le 
bruit s'étant  répandu,  après  le  se- 
cond retour  du  roi ,  que  l'armée 
vendéenne  s'était  réunie  à  l'ar- 
mée de  la  Loire,  M.  d'Autichamp 
crut  devoir  faire  signer  de  tous  ses 
officiers  un  ordre  du  jour  ,  portant 
la  dénégation  formelle  et  moti- 
vée de  cette  assertion.  îléunir  des 
Français,  confondre  les  drapeaux 
du  roi  et  ceux  de  la  nation,  étein- 
dre les  discordes,  arrêter  les  flots 
de  sang  toujours  prêts  à  couler, 
était-ce  là  une  honte  ou  un  scanda* 
le  qu'il  fallût  repousser  avec  une 
si  déplorable  affectation?  L'effet 
d'une  déclaration  pareille  ne  de- 
vait-il pas  être  d'aigrir  les  esprits, 
de  ranimer  les  haines ,  de  rouvrir 
des  plaies  récentes ,  et  de  rendre 
impossible  la  pacification  que  Ton 
semblait  désirer,  et  que  Ton  reje- 
tait avec  tant  de  dédai  n  ?  M.  d'Auti- 
champ, de  retour  à  Paris,  fut  nom- 
mé président  du  collège  électoral 
de  Beaupréau,  et,  bientôt  après, 
reçut  les  honneurs  de  la  pairie. 

AUTIE  (JEAJï-yRANçois-EriEN- 
ne  ) ,  entra  de  bonne  heure  au 
service,  et  s'y  distingua.  En  l'an 
3,  capitaine-adjoint  à  l'armée  des 
Pyrénées,  il  fut  chargé  de  porter 
à  un  général  de  brigade,  un  or- 
dre important  :  il  s'agissait  de 
l'attaque  des  retranchemens  de 
Saint-Clément,  devant  Roize  ; 
et  Autié,  suivant  une  injonction 
formelle,  ne  devait  revenir  qu'a- 
près l'affaire  terminée,  et  le  suc- 
cès complet.  Le  général  se  croyant 
trop  faible ,  refusa  de  donner  l'as- 
saut. Autié  alla  trouver  le  capi- 
taine Breda,  lui  fil  sentir  combien 
il  serait  honteux  de  manquer  cet- 
te entreprise,  le  détermina,  se 
battit  auprès  de  lui,  et,  avec  une 
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poignée  de  grenadiers,  enleva  le 
retranchement.  En  l'an  G,  Autié  fut 
employé  à  l'armée  d'Helvétie,  et 
fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  à  l'évacuation  du  pays  de 
Vaud,  par  les  troupes  bernoises. 
Il  se  distingua  en  Espagne  com- 
me colonel  du  8™  régiment  de  li- 
gne, combattit  vaillamment  de- 
vant Cadix,  fit  à  la  bataille  de  Chi- 
clana  des  prodiges  de  valeur,  et 
y  fu  t  tué  le  1 1  mars  1 8 1 1 ,  à  la  tête 
de  son  corps. 

AUVERGNE  (Théophile-Malo- 
Corret  de  la  Tour-d')  ,  premier 
grenadier  de  la  république  fran- 
çaise. Voici  un  de  ces  héros  dont 
les  annales  militaires  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  peuples  ne 
pourraient  peut-être  pas  offrir 
un  second  exemple.  Simple,  gé- 
néreux, désintéressé,  doué  d'u- 
ne sensibilité  égale  à  sa  bravou- 
re, d'une  âme  fière  et  douce,  il 
réunit  dans  son  beau  caractère 
tous  les  traits  dont  se  compose 
la  véritable  grandeur.  Sorti  d'u- 
ne branche  bâtarde  de  la  maison 
de  Bouillon,  il  porta  le  même 
nom  queTurenne,  et  lui  ressem- 
blait à  beaucoup  d'égards  :  même 
physionomie  ,  même  prudence  , 
même  bravoure;  maisTurenne  fut 
La Uu, changea  de  parti ,  servit  l'Es- 
pagne :  la  Tour-d'Auvergne  fut 
toujours  vainqueur,  fidèle  à  la  pa- 
trie, vécut  et  mourut  sous  les  ban- 
nières nationales.  Né  à  Carhaix, 
dans  le  département  du  Finistère  r 
le  25  novembre  i?/î5,  il  entra  au 
service  en  1767;  fut  fait  capitai- 
ne, en  1779,  au  régiment  d'An- 
goumois,  et  servit,  en  1782 ,  com- 
me volontaire  dans  la  guerre  d'A- 
mérique; il  était,  au  siège  de  Ma- 
non, aide-de-camp  du  duc  de  CruV 
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Ion',  qui  commandait  Tannée  es- 
pagnole. On  lui  offrit  le  comman- 
dement de  son  corp*;  il  le  refusa. 
Toujours  au  premier  rang,  quand 
on  marchait  à  l'assaut,  toujours 
le  dernier  à  la  retraite,  on  vit 
cet  homme  intrépide  prendre,  un 
jour,  un  blessé  sur  ses  épaules,  le 
porter  ainsi  jusqu'à  un  abri  assez 
éloigné  du  champ  debataillc,  reve- 
nir prendre  sa  place  dans  des  rangs 
rompus,  y  combattre  jusqu'àla  vic- 
toire, et  refuser  une  somme  con- 
sidérable que  lui  offrait  le  roi  d'Es- 
pagne,  comme  récompense  de  cet- 
te action.  Une  couronne  ou  une 
statue,  seule  récompense  digne 
de  ce  beau  fait,  lui  eût  été  dé- 
cernée par  les  citoyens  des  an- 
ciennes républiques.  Quand  la  ré- 
volution française  éclata,  la  Tour- 
d'Auvergne  avait  5oans,  et  vi- 
vait retiré  avec  une  modique  pen- 
sion. L'ardente  générosité  de  son 
caractère  dut  lui  faire  adopter  a- 
vec  enthousiasme  les  idées  de  li- 
berté que  cette  révolution  pro- 
mettait; il  fut  un  des  premiers  à 
se  ranger  sous  le  drapeau  trico- 
lore. 11  servit  comme  capitaine 
de  grenadiers,  et,  en  1795,  com- 
manda 8,000  grenadiers  à  l'armée 
d'Espagne,  sans  vouloir  accepter 
nu  prendre  le  titre  de  général.  La 
Tour-d'Auvergne  apprit  à  l'infan- 
terie l'art  de  se  servir  de  la  baïon- 
nette, auparavant  négligé,  et  qui 
depuis  décida  tant  de  combats  à 
l'avantage  des  troupes  françaises 
si  supérieures  dans  l'emploi  de  cet- 
te arme;  il  exposa  chaque  jour  sa 
vie,quelecanon  respecta  toujours; 
eut  son  chapeau  et  ses  habits  cri- 
hlés  de  balles,  et  ne  reçut  aucune 
blessure  :  il  se  signala  particuliè- 
rement à  la  retraite  d'Ustariz,  lors 


de  la  prise  de  Saint-Sébastien  et 
de  la  batterie  espagnole ,  en-de- 
ça  de  la  Bidassoa;  il  fit  lui-même 
toutes  les  reconnaissances,  et  ins- 
pira si  vivement  sa  bravoure  à 
l'avant-garde  qu'il  menait  au  com- 
bat, que  cette  colonne,  appelée 
l' infernale,  décidait  presque  tou- 
jours la  victoire  avant  le  mou- 
vement du  corps  d'armée.  Tous 
les  traits  de  son  courage  ne  peu- 
vent être  cités  ici.  On  le  vit,  un 
jour,  à  l'affaire  d'Andaye,  s'a- 
vancer seul  vers  une  église  iso- 
lée dans  la  campagne ,  où  les  en- 
nemis s'étaient  réfugiés ,  et  en  bri- 
ser les  portes  à  coups  de  hache, 
Après  la  paix  de  Baie,  il  s'em- 
barqua'en  Bretagne;  fut  fait  pri- 
sonnier par  un  corsaire  anglais  ; 
défendit  la  cocarde  nationale ,  en 
l'enfonçant  jusqu'à  la  garde  de  son 
épée ,  menaçant  les  ennemis  de  la 
pointe;  resta  un  an  sur  les  pontons, 
et  revint  en  France ,  se  fixer  à  Pas- 
sy,  près  de  Paris,  où  il  employa 
ses  loisirs  ù  des  travaux  d'antiqui- 
tés nationales,  jusqu'au  moment 
où  la  guerre  se  ralluma.  Il  partit 
alors  pour  l'armée  d'IIelvétic , 
commandée  par  Masséna ,  y  rem- 
plaça un  conscrit,  fils  de  son  ami 
Lebrigantj  et  montra  toujours  la 
même  intrépidité.  En  1800,  Bo- 
naparte, prcmierconsul,  lui  offrit 
un  grade  supérieur;  laTour-d'Au- 
vergne  refusa.  Ce  fut  alors  qu'il 
reçut  le  beau  surnom  de  premier 
grenadier  de  France,  et  le  don 
solennel  d'un  sabre  d'honneur; 
il  refusa  encore  la  pension  atta- 
chée à  celte  distinction  militaire. 
Ce  désintéressement,  si  noble,  si 
constant,  a  quelque  chose  d'an- 
tique ,  qui  agrandit  l'homme  à  ses 
propres  yeux.  Il  refusa  de  por- 
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ter  le  sabre  d'honneur  ,  avant, 
écrivait-il  à  un  de  ses  amis ,  de 
l'avoir  montré  de  près  à  l'enne- 
mi. La  Tour-d'Auvergne  reprit 
du  service  dans  la  46"*  demi-bri- 
gade, à  Parmée  du  Rhin,  et  fut  tué, 
le  27  juin  1800,  à  la  bataille  de 
Neubourg.  Il  marchait  aux  pre- 
miers rangs,  le  sabre  levé,  quand 
un  hulan  lui  perça  le  cœur  de  sa 
lance.  Sa  sépulture  et  son  tom- 
beau furent  dignes  de  lui  :  son 
corps  fut  enseveli  au  champ  d'hon- 
neur, et  des  branches  de  chêne  et 
de  laurier  en  marquèrent  la  place. 
Avant  de  confier  à  la  terre  les  res- 
tes de  cet  homme  illustre,  un  gre- 
nadier le  retourna,  et  dit  :  «Jamais 
»il  n'a  tourné  le  dos  pendant  sa 
«vie  :  plaçons-le  dans  le  tombeau 
»  comme  il  était  sur  le  champ  de 
»  bataille.  »  L'orateur,  l'oraison 
funèbre  étaient  dignes  du  héros. 
Là,  où  il  était  tombé,  on  lui  éle- 
va un  cénotaphe,  avec  cette  ins- 
cription :  A  la  mémoire  de  la 
Tour-d' Auvergne ,  premier  gre- 
nadier de  France,  tué  le  27  juin 
1800,  Le  général  Dessoles  rendit 
à  cette  glorieuse  mémoire  un  hom- 
mage plus  durable  encore  :  il  or- 
donna que  sa  place  resterait  va- 
cante, et  que  soit  nom  serait  con- 
servé dans  la  dernière  compagnie 
où  il  avaitservi;  chaque  fois  qu'on 
en  faisait  l'appel,  au  nom  de  la 
Tour-d'Auvergne  ,  une  voix  ré- 
pondait :  Mort  au  champ  d'hon- 
neur. Son  cœur,  embaumé,  était 
porté  en  tête  de  la  compagnie  par 
le  premier  sergent:  honneur  nou- 
veau, et  dont  l'antiquité  religieu- 
se, dans  son  patriotisme ,  n'offre 
point  d'équivalent. Lebrigant,  ami 
de  Ja  Tour-d'Auvergne,  lui  avait 
inspiré  le  goût  des  antiquités  celti- 
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ques.  Pendant  son  séjour  à  Pas- 
sy ,  le  premier  grenadier  de  ta  ré- 
publique composa  un  Glossairê 
de  quarante-cinq  langues,  un  Die- 
tionnaire  français  -  celtique  ,  et 
un  Traité  des  origines  gauloises. 
Dans  ce  dernier  ouvrage,  le  seul 
qu'il  ait  publié,  on  trouve  une  é- 
rudition  profonde  ,  une  investi- 
gation infatigable,  mais  peut-être 
une  trop  grande  hardiesse  dans 
les  hypothèses.  Les  traits  de  cou- 
rage et  les  belles  actions  abondent 
dans  la  vie  de  cet  homme  célèbre. 
Désintéressé  et  modeste  comme 
un  de  ses  célèbres  contemporains, 
le  savant  A nquetil-Duperron,  il 
supportait  la  pauvreté  avec  un  ra- 
re courage,  et  la  préférait  à  une  0- 
pulence  qui  eût  pu  altérer  la  sim- 
plicité de  ses  mœurs.  Le  ministre 
de  la  guerre  lui  offrit  400  écus,  à 
son  retour  d'Angleterre  ;  il  prit 
120  francs,  et  dit  :  «  Si  j'ai  de 
«nouveaux  besoins,  je  revien- 
»drai.»  Il  portait  dans  les  camps 
la  sobriété  d'un  Spartiate.  Il  re- 
fusa les  dons  du  prince  de  Bouil- 
lon ,  comme  il  avait  refusé  ceux 
du  roi  d'Espagne  et  du  premier 
consul  Bonaparte.  Il  garda  cons- 
tamment le  ton  de  la  franchise  et 
de  la  dignité  républicaines.  «  Je 
»  vous  offre  mon  crédit,  lui  dit  un 
«représentant  du  peuple.  —  Je 
»  l'accepte.  —  Eh  bien  I  voulez- 
»vous  un  régiment? — Non,  je 
«veux  une  paire  de  souliers.  » 

ALVRAY  (  Louis-Marie),  fut 
tour-à-tour  militaire  et  adminis- 
trateur, et  obtint  un  succès  égal 
dans  ces  deux  carrières,  qui  sem- 
blent demander  des  qualités  dif- 
férentes. Né  le  12  octobre  1762, 
secrétaire  à  l'intendance  de  Pa- 
ris >  au  commencement  de  la  ré- 
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solution  ,  il  entra  au  service  , 
comme  capitaine  de  la  garde  na- 
tionale parisienne ,  et  passa  dans 
l'armée  active,  on  il  ne  tarda  pas 
à  se  distinguer.  Chef  de  bataillon 
dans  le  io4""  régiment,  il  devint 
bientôt  colonel  du  4om*  régiment 
de  ligne,  et,  après  quelques  an- 
nées, se  retira  de  la  carrière  mi- 
litaire, à  cause  de  nombreux  désa- 
grémens  qu'on  lui  lit  éprouver. 
Nommé,  après  le  18  brumaire, 
préfet  de  la  Sarthe,  il  fut  bon  ad- 
ministrateur, veilla  constamment 
aux  intérêts  de  ses  administrés,  re- 
fusa la  place  de  membre  du  corps- 
législatif,  et  resta  préfet  jusqu'en 
1814.  II  rentra  à  cette  époque  au 
service,devint  maréchal-dc-camp , 
et  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  10  août  181 4*  Pendant 
l'administration  de  sa  préfecture , 
il  publia  une  Statistique  estimée 
du  département  de  la  Sarlhc. 

AVARAY  (BsmDE,Mi.nociSD'), 
pairde  France,  fut  député  en  1 789, 
aux  états-généraux,  par  la  nobles- 
se d'Orléans;  mais  il  ne  se  fit  point 
remarquer.  Membre  de  l'assem- 
blée constituante,  il  fit  la  propo- 
sition de  mettre  la  déclaration  des 
devoirs  du  citoyen  à  côté  de  celle 
des  droits  de  Fhomme.  Il  signa 
ensuite  les  diverses  protestations 
dressées  par  la  minorité  contre  les 
principaux  actes  de  cette  assem- 
blée, sous  les  dates  des  24  juin 
et  6 octobre  1 790, 3o  mars,  4  mai, 
29  juin,  3i  août,  i5  et  29  sep- 
tembre 1791.  H  émigra  peu  de 
temps  après  et  se  réfugia  en  Alle- 
magne. A  l'époque  de  la  premiè- 
re restauration  ,  en  1814  »  h'  roi 
donna  au  marquis  d'Avaray  la 
charge  de  maître  de  sa  garde-ro- 
be, exercée  antérieurement  par  le 
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comte  d'Avaray ,  son  fils.  Jus- 
qu'en 1792,  le  marquis  d'Avaray 
avait  été  maître  de  la  garde-robe 
de  Monsieur,  aujourd'hui  Louis 
XVIII.  S.  M.  l'appela  aussi  à  la 
chambre  des  pairs  créée  par  or- 
donnance du  17  août  181 5.  Le  5 
janvier  181G,  il  fut  nommé  au  con- 
seil d'administration  de  l'Hôtel- 
des-Invalides. 

AVARAY(  le  comte  n'),  fils  du 
précédent ,  et  colonel  du  régi- 
ment de  Boulonnais  à  l'époque 
de  la  révolution ,  favorisa,  par  sa 
présence  d'esprit,  l'émigration  de 
Monsieur -,  frère  de  Louis  XVI.  Ce 
prince  était  arrivé  à  Maubeuge 
avec  le  comte  d'Avaray ,  pour  se 
rendre  à  Mons:  mais  on  ne  pou- 
vait obtenir  de  chevaux  de  poste 
qu'en  présentant  des  passe-ports. 
M.  el'Avaray  feignit  d'avoir  né- 
gligé cette  formalité,  er prétexta, 
pour  s'excuser,  la  précipitation 
avec  laquelle  il  avait  été  obligé  de 
partir  en  apprenant  que  sa  sœur, 
chanoinesse  à  Mons,  étak  dange- 
reusement malade.  Il  ajouta  que 
le  moindre  retard  lui  faisait  crain- 
dre de  ne  plus  la  trouver  vivante, 
et  pria  le  maître  de  poste  de  ie  fai- 
re conduire  en  toute  hâte  par  des 
chemins  détournés,  promettant 
de  récompenser  généreusement 
cet  acte  d'obligeance.  Cet  homme 
fournit  des  chevaux,  et  le  comte 
d'Avaray, ainsi  que  M  on  sieur,  con- 
tinuèrent leur  route;  ils  arrivè- 
rent à  Mons  dans  le  milieu  de  la 
nuit.  Le  prince,  en  reconnaissan- 
ce de  ce  service,  nomma  M.  d'A- 
varay capitaine  de  ses  gardes,  et, 
après lamort de  son  neveu  (Louis 
XVII  ),  il  le  fit  capitaine  de  ses 
gardes,  comme  roi  de  France,  et 
l'un  de  ses  ministres.  Ce  prince 
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autorisa  en  outre  la  famille  d'Ava- 
ray  à  placer  l'écu  de  France  dans 
ses  armes,  avec  celte  devise  tirée 
de  Virgile  :  Dur  uni  facit  pietasiter. 
Le  comte  d'Avaray  ayant  quitté 
le  château  d'îlartwel,  et  s'étant 
rendu  a  Madère  (où  il  mourut 
en  1810),  il  fut  remplacé  par  M.  le 
comte  de  Blacas  dans  ies  fonc- 
tions de  maître  de  la  gard?-robe. 

AVARAl  (N.  ) ,  frère  puîné  du 
comte .  officier  dans  les  cltevau- 
légcrs  en  18 1 5,  a  eu ,  depuis,  un 
commandement  dans  le  départe- 
ment de  Loir-et-Cher. 

AVELLONI  (  Fbânçois  ) ,  est  un 
de  ces  auteurs  dont  la  critique  ri- 
goureuse ne  sroit  pas  devoir  sanc- 
tionner les  succès  populaires.  On 
lui  accorde  l'art  de  combiner  les 
événemens,  d'animer  son  récit 
ou  son  dialogue,  et  d'inventer  deu 
situations  frappantes.  On  ne  !ui 
refuse  ni  fécondité,  ni  une  certai- 
ne simplicité  d'expression  :  mais 
les  sujets  que  sa  plume  o  traités 
sont  romanesques,  et  son  genre 
est  sombre  :  ce  qui  le  fait  relé- 
guer par  la  critique  parmî  les  au- 
teurs de  mélodrames.  Né  àVéron- 
ne,  en  1756,  il  a  commencé  par 
suivre  en  Italie  la  carrière  misé- 
rable d'un  comédien  ambulant; 
puis,  ayant  épousé  une  actrice  spi- 
rituelle, jolie  et  célèbre,  il  a  dé- 
buté avec  succès , comm,! auteur, 
dans  la  carrière  dramatique.  Les 
Italiens  du  19"  siècle,  qui  sem- 
blent revenir  en  littérature  au 
goût  du  genre  sembre  et  terrible, 
et  aux  idées  du  Dante,  ont  ac- 
cueilli favorablement  ses  produc- 
tions, pl  us  larges,  plus  pathétiques 
que  correctes  et  régulières.  Elles 
se  sont  multipliées  sous  sa  plume 
avec  une  rapidité  étonnante.  Son 
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meilleur  drame,  Jules  Willenvel 
ou  l' Assassin,  a  été  composé  en 
quinze  jours ,  et  le  5**  acte  en  une 
seule  nuit  (  1780).  Dans  sa  Lan- 
terne magique ,  et  dans  sa  comé- 
die intitulée  Mauvaise  tête  et  bon 
cœur,  il  a  fait  preuve,  non  de 
cette  finesse  d'observation  qui  ap- 
partient aux  Molière,  aux  Goldo- 
ni,  etc.,  mais  d'un  talent  propre  à 
rapprocher  habilement  les  mœurs 
et  les  contrastes  de  la  société  avec 
ceux  delà  nature,  et  à  tracer  avec 
fermeté  un  caractère  bizarre,  mais 
énergique.  Imitant  Shakespeare, 
et  faisant  revivre  l'histoire  dans 
des  tableaux  pleins  de  mouve- 
ment et  d'expression ,  il  a  divisé 
en  trois  parties  le  règne  de  Henri 
IV  :  ce  sont  des  portraits  assez  fi- 
dèles, mais  où  les  caractères  par- 
ticuliers sont  moins  bien  obser- 
vés que  les  mœurs  du  temps.  On 
y  retrouve  le  vainqueur  d'Ivry, 
mats  non  l'ami  de  Sully,  l'amant 
de  Gabrielle  :  la  valeur,  la  loyauté 
du  héros  sont  conservées;  on  cher- 
che en  vain  la  franchise  et  la  naïve 
bonté  du  roi  populaire.  Il  était 
réservé  à  un  Français  (Collé),  de 
peindre  Henri  IV  dans  quelques 
situations  de  la  vie  privée ,  et  de 
montrer ,  sans  le  dégrader ,  le 
vainqueur  de  Paris  à  la  table  du 
meunier  Mi  chaud.  Cependant  les 
trois  drames  d'Avelloni  sont  in- 
téressans,  et  ont  été  applaudis 
comme  presque  tous  les  autres 
ouvrages  du  même  auteur.  Au 
milieu  de  ces  succès,  que  les  jour- 
nalistes d'Italie,  interprètes  du 
goût,  réprouvent  en  vain,  Avello- 
ni  ne  possédait,  en  181 3,  à  Veni- 
se, qu'une  très-médiocre  fortune. 

AVENAY  (N.  d'),  colonel  du 
6B#  régiment  de  cuirassiers,  fit  la 
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campagne  de  1809.  On  a  retenti 
de  lui  un  mot  bien  triste  à  l'o- 
reille d'un  philosophe,  et  que  cou- 
vre à  peine  de  son  charme  la  bril- 
lante illusion  de  la  gloire  militaire. 
Après  la  bataille  «le  Friedtand,  où 
il  s'était  distingué,  d'A^  enay  mon- 
trant au  grand-duc  de  Berg  (  Mu- 
rat  )  son  sabre  dégouttant  de  sang: 
«  Faites  la  revue  de  mon  régi- 
»  ment,  dit-il  au  prince;  vous  ne 
»  trouverez  pas  un  soldat  dont  le 
»  sabre  ne  soit  aussi  rouge  que  ie 
»  mien.  »  M.  d'Avenay  fut  nommé 
général  de  brigade ,  fit  la  campa- 
gne d'Espagne  en  1808,  et  se  dis- 
tingua surtout  à  Prieros,  le  5  jan- 
vier 1809.  Le  3  août  1814,  il  re- 
çut la  croix  de  Saint-Louis. 

AVERDY  (Clément-Charles), 
devenu  ministre,  reçnt  de  ses  flat- 
teurs l'addition  de  detix  particules 
nobiliaires,  et  s'appela  de  PAver- 
dy  ;  bien  tôt  les  généalogistes  cour- 
tisans allèrent  plus  loin  :  son  nom , 
dénaturé  en  Délia  Verdi,  fut  celui 
d'une  des  plus  nobles  et  des  plus 
anciennes  familles  d'Italie.  Quoi 
qu'il  en  soit,  doué  de  talens  réels 
et  d'une  âme  philanthropique,  il 
paya  d'abord  de  son  repos,  de  son 
honneur,  de  son  bonheur,  puis  en- 
fin de  sa  tête  le  plus  court  des  mi- 
nistères, exercé  avec  des  inten- 
tions pures.  L'Averdy  naquit  à 
Paris  en  1720,  et  montra,  com- 
me conseiller  au  parlement,  du 
désintéressement  et  de  la  pro- 
bité. En  1763,  la  protection  de 
M"*  de  Pompadour,  qui  créait 
des  généraux  et  des  ministres ,  fit 
nommer  l'Averdy  ministre  d'é- 
tat et  contrôleur- général  des  fi- 
nances. Sa  réputation  sans  tache 
promettait  un  administrateur  é- 
tlaiié ,  désintéressé, prudent:  on 
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espéra  trop  d'un  homme  qui ,  au 
milieu  des  circonstances  les  plus 
difficiles,  n'apportait  que  du  zèle, 
de  la  probité,  et  une  timidité  ex- 
trême. Trop  judicieux  pour  ne  pas 
apercevoir  les  vues  de  l'autorité, 
trop  faible  pour  y  résister,  mais 
trop  sincère  pour  ne  pas  les  ré- 
prouver hautement,  il  s'attira  la 
double  animadversion  du  peuple, 
qu'il  défendait  avec  peu  d'éner- 
gie ,  et  de  la  cour  à  laquelle  il  ne 
se  dévouait  pas  entièrement.  Des 
pamphlets  sans  nombre  l'attaquè- 
rent. Les  chansons  satiriques  fu- 
rent prodiguées  contre  cet  hom- 
me qui  n'avait  ni  l'esprit  de  la  cour, 
ni  celui  de  sa  place:  qui  ne  savait  ni 
s'enrichir  des  deniers  publics ,  ni 
s'opposer  au  torrent  des  dépréda- 
tions ,  et  qui  fit  tout  mal,  même  le 
bien.  11  répondit  à  ces  attaques, 
les  plus  terribles  de  toutes  dans 
un  pays  ou  l'esprit  est  toiH-puis- 
sant,  et  où  le  ridicule  tue,  parl'é- 
dit  de  décembre  1764,  qui  défend 
de  rien  publier  concernant  l'admi- 
nistration des  finances.  L'Averdy 
vit  s'établir,  sous  son  ministère , 
cet  odieux  monopole  des  grains, 
et  ces  entrepôts  de  Jersey  et  Guer- 
nesey,  qui  ne  furent  pas  les  cau- 
ses les  moins  immédiates  delà  ré- 
volution. 11  s'opposa  à  tout,  n'em- 
pêcha rien,  et  fut  remercié.  A 
peine  rentré  dans  sa  solitude  de 
Gambais,  le  public  et  les  cour- 
tisans se  réunirent  pour  l'accabler. 
On  le  dépouilla  tout-à-coup,  et 
de  sa  noblesse  empruntée  et  de  ses 
talens  réels,  et  du  bien  qu'il  avait 
désiré ,  et  de  celui  qu'il  avait  fait. 
«Car  il  en  avait  fait,  dit  Voltaire. 
»  On  lui  doit,  ajoute  ce  grand 
«homme,  la  liberté  du  com- 
»  merce  des  grains,  celle  de  l'exer- 
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»  cice  de  toutes  les  professions,  la 
»  noblesse  donnée  aux  coramer- 
»çans,  la  suppression  des  recher- 
»  ches  du  centième  denier  ;  après 
»  deux  années,  les  privilèges  des 
>»  corps  devilles,l'établissemen(de 
»  la  caisse  d'amortissement.  Trop 
»  souvent  le  public  est  injuste  et 
>»  ingrat.»  L'Averdy  se  consola  de 
l'ingratitude  et  de  l'injustice  de  la 
plus  grande  partie  de  ses  conci- 
toyens ,  en  se  livrant,  dans  sa  re- 
traite, à  la  littérature,  à  l'agricul- 
ture et  aux  expériences  rurales. 
Cependant,  la  révolution  l'attei- 
gnit, le  frappa;  il  fut  condamné 
à  mort  comme  complice  des  mo- 
nopoles exercés  sous  son  minis- 
tère, et  tomme  ayant  voulu  affa- 
mer le  peuple  en  faisant  jeter 
des  grains  dans  un  des  bassins 
de  Gambais.  L'Averdy  repoussa 
ces  ridicules  accusations  avec  di- 
gnité, et  marcha  au  supplice  en 
octobre  1794?  en  consolant  un  de 
ses  compagnons  d'infortune.  Tris- 
te et  noble  fin  d'un  solitaire  de 
•  soixante-dix  ans  !  Les  ouvrages 
sui vans  lui  avaient  ouvert  les  por- 
tes de  l'académie  des  inscriptions  : 
Code  Pénal,  175a;  de  la  pleine 
souveraineté  du  roi  sur  la  pro- 
vince de  Bretagne  ,  1 765  ;  Mé- 
moire sur  le  procès  criminel  de 
Robert  d'Artois,  pair  de  Fran- 
ce. Il  publia  ensuite  :  Expérien- 
ce de  Gambais  ,  sur  les  blés  noirs 
ou  cariés,  1788  ;  Tableau  géné- 
ral et  méthodique  des  ouvrages 
contenus  dans  te  recueil  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, depuis  sa  naissance  jusques 
et  compris  1788;  Paris,  1791. 

AVERSBERG-TRANSTON 
(Charles, prince  d'), né  en  octobre 
*^5o,  après  avoir  acquis  dans  les 
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camps  une  réputation  honorable, 
fut  chargé,  en  1792,  d'aller  an- 
noncer, aux  cours  de  Berlin  et  de 
Dresde,  le  couronnement  de  Fran- 
çois II ,  et  reçut  à  cette  occasion  , 
du  roi  de  Prusse,  une  tabatière 
de  5o,ooo  francs.  En  1793,  le* 
Français  qui  occupaient  les  Pays- 
Bas,  le  firent  prisonnier,  et  la  con- 
vention décréta  qu'il  servirait  d'o- 
tage aux  commissaires  que  Du- 
mouriez  venait  de  livrer  aux  Au- 
trichiens. En  1795,  il  fut  échan- 
gé, et  il  lui  fut  donné  ordre  de  se 
rendre  dans  la  partie  de  la  Polo- 
gne échue  à  la  maison  d'Autri- 
che, et  d'y  recevoir  l'hommage 
des  nouveaux  sujets  de  S.  M.  En 
décembre  1 796,  le  prince  d'A  vers- 
berg-Transton  fut  nommé  ca- 
pitaine de  la  garde  des  trahans, 
et  en  i8o5,  commandant  de  Vien- 
ne. Joachim  Murât  s'avançait  à 
la  tête  de  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée française  ;  le  commandant 
reçut  l'ordre  de  brûler  tous  les 
ponts  à  son  approche  ;  mais,  trop 
confiant  dans  les  insinuations  de 
Murât,  il  crut  la  paix  faite,  ou 
prête  à  se  faire,  épargnâtes  ponts, 
ouvrit  ainsi  le  passage  aux  trou- 
pes françaises  ,  et  fut  cause  de 
leur  victoire.  A  la  fin  de  la  cam- 
pagne ,  le  prince  d'Aversberg- 
Transton  fut  traduit  devant  une 
commission  militaire,  qui  le  dégra- 
da, le  priva  de  tous  ses  ordres,  ex- 
cepté de  celui  de  la  Toison-d'Or, 
et  le  jeta  en  prison.  Cependant 
l'empereur  adoucit  sa  peine,  et 
changea  sa  prison  en  exil.  Il  vécut 
paisiblement  dans  ses  terres,  jus- 
qu'en 1809.  Alors,  employé  de 
nouveau,  mais  dans  un  grade  se^- 
condaire,  il  crut  devoir  effacer  la, 
tache  imprimée  à  sa  gloire;  et  s$ 
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battit  vaillamment  à  "Wagram,  où 
il  fut  pris  les  armes  à  lu  main. 

AVICE  (le  baron),  maréchal- 
de-camp,  entra  au  serviceen  1779, 
dans  un  régiment  de  dragons ,  de- 
vint capitaine,  en  1792,  et  fut 
nommé,  Tannée  suivante,  colonel 
de  hussards.  Il  servit  long-temps 
en  cette  qualité  aux  armées  du 
Word,  du  Rhin,  de  la  Vendée  et 
d'Italie;  se  distingua  dans  plu- 
sieurs affaires  d'avant-garde,  et 
entre  autres  à  la  reprise  des  li- 
gnes de  >Vissembourg ,  où  il  en- 
leva, sous  les  yeux  du  général  ré- 
rino,  la  redoute  de  Bcrchem.  En 
1797,  il  fut  blessé  sous  les  murs 
de  Kehl,  et  développa,  en  Tan  9, 
beaucoup  de  courage  au  passage 
du  Mincio.  En  181 1 ,  il  prêta  ser- 
ment à  l'empereur,  comme  géné- 
ral de  brigade,  et  fut  envoyé  peu 
après ,  à  l'armée  des  Pyrénées  , 
qu'il  quitta  pour  faire  partie  du 
5"'  corps  de  cavalerie  de  la  gran- 
de année.  En  181J,  il  fut  promu 
au  grade  de.  général  de  division, 
et  nommé  par  le  roi,  en  1814  5 
Commandeur  de  la  légion-d'hon- 
ntuir  et  chevalier  de  Saint-Louis. 
Le  baron  Avice  commandait  le  dé- 
partement de  l'Oise,  lors  de  la  se- 
conde invasion  des  alliés  en  181 5, 
époque  à  laquelle  il  fut  mis  à  la 
retraite. 

A  VIL  A  (don  Juan  d')  ,  avocat 
espagnol,  membre  des  cortès  et 
peu  digne  de  siéger  au  milieu 
d'eux,  s'est  fait  remarquer  par 
la  servilité  de  son  éloquence.  Une 
laveur  éclatante  et  une  haute  fonc- 
tion dans  le  barreau  furent  le  prix 
honteux  de  ses  longs  discours,  où 
toute  liberté,  toute  légalité,  tout 
ce  que  les  hommes  ont  de  plus  sa- 
cré parmi  leurs  droits  naturels,  é- 
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tait  constamment  foulé  aux  pieds. 
En  181 4»  on  vit  cet  apologiste  du 
ouvoir  absolu  s'opposer  à  l'éta- 
lissement  ou  du  moins  à  l'essai 
d'une  constitution  en  Espagne.  I 
«Ce  serait,  disait  d'Avila,  impo- 
»  ser  des  bornes  à  l'autorité  roya- 
»  le.  »  Yoici  son  argument  le  plus 
remarquable  et  le  plus  fréquent: 
Le  peuple  espagnol  s'est  armé 
pour  soutenir  les  droits  de  Ferdi- 
nand :  ce  qui  est  fau:i  ;  il  s'est  ar- 
mé pour  revendiquer  ses  propres 
droits.  Or  3  les  droits  de  Ferdi- 
Tiand  sont  devenus  les  siens  y  donc, 
chercher  à  limiter  les  droits  du 
roi,  c'est  attaquer  les  droits  de  ta 
nation.  Logique  facile  et  commo- 
de ,  dont  les  Quîroga,  les  Riégo, 
et  autres,  ne  semblent  pas  avoir 
apprécié  toute  l'excellence. 

AVISSE,  aveugle  et  poète,  per- 
dit la  vue  en  parcou*-aut  les  côtes 
d'Afrique,  où  il  s'était  rendu  dans 
l'espoir  d'acquérir  des  connais- 
sances et  de  la  fortune.  De  retour 
en  France  .à  l'âge  de  18  ans,  A- 
visse,  a  l'aide  d'un  lecteur,  con- 
tinua ses  études  et  se  fortifia  dans 
l'art  de  faire  des  vers.  11  occupa 
pendant  quelque  Umps  une  pla- 
ce de  professeur  de  grammaire  , 
aux  appointemens  de  800  francs, 
qui  ne  suiïisaient  pas  à  ses  be- 
soins. C'est  pour  obtenir  quelque 
adoucissement  à  son  sort  qu'il  a- 
dressa  au  premier  consul  Bona- 
parte une  requête,  où  il  lui  dit 
assez  gaiement  : 

Il  est  plaisant  ce  boulanger  farouche. 
Qui  ne  souiit  que  1  •«  jour»  de  patinent, 
lit  qui  permet  que  mon  mal  h  ur  to  touche 

Quand  il  a  touc'ic  mon  argent. 
Jeune  ot  sa  je  béroa,  ne  «roii  point  que  je  raille, 
Jetcrai*  homme  à  l'envoyer  ma  tùill». 
Dan*  la  douleur  qui  m  aeeabl<*  aujourd'hui  k 

Je  m'adr^e  au  cocjuljsuprcnn-i 

Eh  bien!  j'écrirai»  à  Dieu  m'rae, 

Si  la  porte  allait  jotqu'à  lui. 
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M.  Dampicrre  a  recueilli ,  en  un 
volume  in-8%  et  pttblié  au  profit 
île  la  veuve  d'Avissc,  mort  au 
commencement  du  19'  siècle,  les 
œuvres  diverses  de  ce  poète,  par- 
mi lesquelles  on  remarque  des 
fables  intéressantes  et  une  comé- 
die, la  Ruse  d'aveugle,  dont  il  a 
été  fait  plusieurs  imitations. 

AVOYNE  -  ÇII ANTEREYNE 
(Victor),  né  le  aa  juin  1763»  Il 
exerçait,  à  Pari*,  la  profession 
d'avocat,  en  1789,  et  pendant  les 
premières  armées  de  la  révolu- 
tion ,  il  remplit  différentes  fonc- 
tions administratives  dans  le  dé- 
partement de  la  Manche.  Il  de- 
vint ensuite  substitut  du  procu- 
reur-général près  la  cour  d'appel 
de  Caen,  et  enfin,  premier  avo- 
cat-général en  la  même  cour.  En 
1810,  il  fut  nommé  membre  du 
corps-legislatif ,  par  le  départe- 
ment de  la  Manche.  Le  projet  de 
M.  Raynouard,  au  mois  d'août 
1814,  excita  une  sainte  fureur 
chez  M.  Avoyne-Chantcreyne. 
«Sans  doute,  dit-il.  l'immense 
«majorité  des  Français  veut  le 
«maintien  des  institutions  actuel- 
les; mais  n'avons-nous  pas  vu 
»  souvent  une  minorité  turbulen- 
te entraîner  à  force  d'audace 
»  une  majorité  saine  et  pure?  N'a- 
»  vons-nous  pas  vu  surtout  les  sui- 
ntes funestes  de  la  liberté  de  la 
«presse?  Ces  temps  d*orage  sont 
«passés,  nous  devons  espérer 
«qu'ils  ne  reviendront  plus;  mais 
»\[  faut  que  de  sages  précautions 
»>  en  rendent  le  retour  impossible. 
»  Croyons  à  la  pureté  d'un  gou- 
overnement  qui  connaît  mieux 
»que  chacun  de  nous  l'état  géné- 
»  ral  de  la  France.  »  Il  appuya  le 
projet  présenté  par  les  ministres 
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pourla  censurent,  le  8  octobre,  un 
rapport,  et  proposa  l'ordre  du  jour 
sur  la  demande  de  mise  en  liber- 
té de  l'imprimeur  Dentu,  et  de 
quelques  libraires  arrêtés  pour 
la  vente  d'une  brochure  extraite 
du  Moniteur  de  1 797 ,  attendu  que 
cet  ouvrage  outrageait  ce  que  la 
France  a  de  plus  auguste,  de 
pUs  cher  et  de  plus  sacré.  Le  17 
du  même  mois,  il  proposa  de  pro- 
roger pour  un  an  les  délais  accor- 
dés par  la  loi  du  6  brumaire  an  5, 
aux  militaires  et  aux  employés 
de  l'armée  par  rapport  aux  ac- 
tions de  leurs  créanciers  sur  leurs 
biens  immeubles.  Le  22  décem- 
bre, il  vota  en  faveur  du  projet 
de  loi  des  ministres  pour  la  ré- 
duction des  membres  de  la  cour 
de  cassation,  en  disant  que  telle 
était  la  volonté  du  roi  pour  l'exis- 
tence de  cette  cour.  Il  accusa 
M.  Flaugergues  d'avoir  manifesté 
dans  son  rapport  un  esprit  de  dé- 
fiance, et  parla  encore  dans  le 
cours  de  cette  session  sur  des 
questions  d'une  moins  grande  im- 
portance. Il  fut  décoré  de  la  croix 
de  la  légion-d'honneur  en  no- 
vembre 1814.  En  i8i5,  il  fut 
choisi  pour  présider  le  collège  é- 
lectoral  de  l'arrondissement  de 
Cherbourg.  En  1816,  il  fut  nom- 
mé à  la  chambre  des  députés,  par 
le  département  de  la  Manche;  il  vo* 
ta,  dans  la  session  de  1817  a  1818, 
pour  la  contrainte  par  corps, 
même  contre  les  septuagénaires, 
prétendant  que  cette  mesure  était 
une  garantie  contre  la  surpri- 
se et  la  fraude,  et  qu'elle  n'était 
pas  contraire  à  la  liberté  indivi- 
duelle. Dans  la  session  de  1818 
à  1819,  il  s'inscrivit  pour  la  res- 
ponsabilité des  ministres,  et  dans 
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la  discussion  sur  le  budget,  il  sol- 
licita une  augmentation  de  5  mil- 
lions pour  le  ministère  de  la  ma- 
rine. M.  Avoyne  -  Chantcreyne 
a  encore  parlé  différentes  fois  ; 
mais  la  pétition  des  élèves  de  l'éco- 
le de  droit,  qui  demandaient  que 
M.  Bavouxfût  rendu  à  son  cour*, 
pétition  dont  il  fut  le  rapporteur, 
l'a  mieux  fait  connaître  que  tout 
ce  qu'il  avait  dit  jusqu'alors.  Il 
proposa  l'ordre  du  jour,  motivé 
sur  ce  que  M.  Bavoux  était  en  é- 
tat  d'accusation  ;  sur  ce  que  l'exa- 
men de  sa  conduite  appartenait 
au  gouvernement ,  et  non  à  la 
chambre  ;  enfin,  sur  ce  que  cette 
pétition  avait  été  précédée  par 
des  désordres  qui  empêchaient 
la  chambre  de  l'accueillir.  Malgré 
l'opposition  des  plus  courageux  et 
des  plus  illustres  défenseurs  de 
nos  libertés  ,  la  chambre  adopta 
les  conclusions  du  rapporteur.  M. 
Àvoyne  -  Chantereyne  n'a  point 
cessé  de  siéger  au  centre ,  et  de 
voter  dans  l'intérêt  du  ministère. 
Il  a  été  nommé,  en  1820,  con- 
seiller à  la  cour  de  cassation. 

AVRIGNY  (C.  J.  L.  Lcelliard 
d'),  homme  de  lettres,  a  con- 
sacré un  talent  peu  vulgaire,  à 
chanter  la  patrie ,  long-temps  re- 
gardée en  quelque  sorte  com- 
me hors  du  domaine  poétique. 
Depuis  la  renaissance  des  lettres, 
les  héros,  les  moeurs  de  la  Grèce 
et  de  Rome,  étaient  presque  seuls 
en  possession  de  notre  scène  tra- 
gique, où  Voltaire,  dans  le  der- 
nier siècle,  avait  fait  entendre  les 
premiers  noms  français.  La  nul- 
lité ,  désespérante  en  beaucoup 
de  points,  d'une  histoire  plus  a- 
bondante  en  anecdotes,  en  faits 
particuliers,  qu'eu  traits  dijnes 
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de  l'épopée  ou  de  la  muse  tragi- 
que, avait  porté  nos  grands  poètes 
à  puiser,  chez  les  anciens  ou  chez 
les  étrangers  r  des  sujets  capables 
d'inspirer  leur  génie.  La  France, 
au  milieu  de  sa  gloire  littéraire, 
semblait  avoir  oublié  la  France, 
qui  produisit  lesClovis,  lesChar- 
lemagne ,  les  Henri ,  les  Charles 
IX,  et  tant  d'autres  personnages 
illustres  ou  fameux  par  leurs  ver- 
tus ou  leurs  crimes.  Dans  ces  der- 
niers temps,  quand  du  sein  des 
orages  d'une  révolution  (  la  plus 
mémorable  qui  ait  jamais  existé 
et  qui  restera  unique  même  dans 
les  siècles  à  venir) ,  l'esprit  natio- 
nal s'est  développé ,  la  littératu- 
re a  pris  un  caractère  nouveau , 
plein  d'énergie  et  de  patriotisme. 
Le  nom  de  M.  d'Avrigny  se  pré- 
sente honorablement  parmi  ceux 
de  nos  poètes  qui  ont  osé  célé- 
brer les  faits  domestiques  (  ce  le- 
brare  doniestica  facta ,  Hou.).  Ses 
poésies  nationale? ,  mentionnées 
par  le  jury  des  prix  décennaux, 
suffiraient  pour  lui  mériter  les 
honneurs  académiques ,  qu'un  ou- 
vrage plus  important  (la  tragédie 
de  J  eanne-cf  Arc) ,  n'est  pas  en- 
core parvenu  à  lui  faire  obtenir. 
M.  d'Avrigny  est  né  à  la  Martini- 
que, vers  1760.  Après  un  séjour 
de  quelques  années  à  Montpellier , 
il  vint  à  Paris,  s'y  fixa,  et  y  épou- 
sa ,  au  commencement  de  la  ré- 
volution ,  la  célèbre  cantatrice, 
M,u  llegnaull  aînée.  Il  avait  con- 
couru ,  en  1778,  pour  le  prix  de 
poésie  de  l'académie  française. 
Le  prix  n'ayant  pas  été  décerné, 
la  pièce  de  M.  d'Avrigny  fut  men- 
tionnée honorablement  dans  le 
rapport;  le  sujet  proposé  était  : 
Prier*  d*  PatrocU  à  Achille.  Soa 
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•oup  dressai  dramatique  fut  un  o- 
péra-comique-iuibroglio,  intitulé  : 
les  Brouilleries  (178*)),  dontLe- 
breton  fit  la  musique,  et  dont  l'in- 
trigue sembla  péniblement  com- 
pliquée. 11  fit  ensuite,  pour  les 
théâtres  de  Feydeau  et  du  Vaude- 
ville, des  pièces  qui  eurent  du 
succès.  On  remarque  le  Mariage 
de  la  veille,  musique  de  Jadio 

1797)  ,  et    les   Deux  Jockeys 

1798)  ,  à  Feydeau;  la  Lettre,  au 
Vaudeville;  Doria,  ou.  la  Ty- 
rannie détruite,  opéra  (avec  Le- 

fouvé)  ;  l'Homme  et  le  malheur 
1 790)  ;  le  Négociant  de  Boston  ; 
la  Supercherie  par  amour  (  1 79  i  ). 
Dans  les  premièresannées  du  gou- 
vernement impérial,  M.  d'Avri- 
gny  devint  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère de  la  marine.  Il  publia  ses 
poésies  nationales ,  et  quelques 
odes,  également  estimées,  sur 
les  événemens  du  temps.  Son 
poème  intitulé  la  Navigation  mo- 
derne, ou  le  Départ  de  La  Pey- 
rouse,  se  distingue  par  l'élégance 
et  la  correction  d'un  style  poéti- 
que. On  compte  parmi  nos  meil- 
leurs morceaux  d'histoire,  son 
TalAeau  historique  des  commen- 
cemens  et  des  progrès  de  la  puis- 
sance britannique  dans   les  In- 
des-Orientales-, inséré  dans  Y  His- 
toire de  Mysore ,  par  M.  Mi- 
chaud.  Knfiu  sa  tragédie  de  Jean- 
ne-d*  Arc ,  qui  a  paru  sur  la  scène 
avec  beaucoup  d'éclat,  et  a  méri- 
té à  beaucoup  d'égards  le  succès 
brillant  qu'elle  a  obtenu,  mais 
dont  il  serait  injuste  de  refuser 
une  part  a  l'actrice  admirable  à 
qui  le  rôle  de  Jeaune  -  d'Arc  est 
confié.  (  Voyez  Duchesnois.  )  Il  est 
fâcheux  d'ajouter  que  M.  d'Avri- 
gny  est  un  des  censeurs  chargés 
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de  l'examen  préalable  des  pièces 
de  théâtre. 

AVRIL  (N.), maréchal-de-camp, 
était  général  dans  l'armée  révolu- 
tionnaire ,  commandée  par  Ron- 
sin.  Après  l'exécution  de  celui-ci 
et  la  dissolution  de  son  corps  d'ar- 
mée, le  général  Avril  prit,  avec 
les  olliciers  et  les  soldats  qui  vou- 
lurent suivre  son  exemple,  du 
service  dans  les  troupes  de  la  ré- 
publique ,  alors  dans  le  Morbi- 
han. En  1794»  il  fut  «rm ployé  à 
l'armée  des  Côtes-de-Brest,  dont 
il  commanda  une  division.  11  con- 
tinua de  se  battre  contre  les  Ven- 
déens jusqu'en  1790,  et  eut,  dans 
le  mois  de  janvier  de  cette  année, 
des  succès  signalés  sur  eux  aux 
forges  de  Cossé.  Après  la  pacifi- 
cation du  pays,  il  y  resta  comme 
employé  dans  la  1  iM*  division  mi- 
litaire, et  fut,  en  1804,  décoré  du 
titre  de  commandant  de  la  légion- 
d'honneur.  A  la  lin  de  l'année 
1812,  le  général  Avril  prit  le  com- 
mandement d'une  brigade  de  la 
garde  nationale,  au  nom  de  la- 
quelle il  demanda  a  l'empereur 
l'honneur  d'être  incorporé  dans 
la  ligne  pour  partager  les  périls 
de  la  grande  armée. 

A  YMARD  (  N.  ) ,  chefdebatail- 
lon  du  8°"  régiment  de  ligne,  fut 
nommé  le  25  février  1807,  colo- 
nel du  32m\  Sa  bravoure  le  fit  re- 
marquer en  plus  d'une  circons- 
tance. Après  la  bataille  d'Eylau  ,  il 
passa  en  Espagne  avec  son  régi- 
ment, donna  de  nouvelles  preuves 
de  courage  au  combat  de  Riol- 
Amenzara  (4  décembre  1810);  et 
a  celui  de  Baza  (  1 7  avril  1 8 1  a) ,  et 
devint  général  de  brigade.  Mal- 
gré la  résistance  opiniâtre  d'un 
ennemi  aguerri  et  nombreux,  il 
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emporta  le  défilé  de  Wa  thou ,  posi- 
tion importante(io  octobre  i8i3), 
revint  en  France,  et  fut  employé 
dans  la  grande  armée;  la  relation 
du  combat  livré  le  1 1  janvier  18 14 
aux  Prussiens ,  le  cite  avec  éloge, 
le  i3  août,  même  année ,  il  tut 
nommé  chevalier  de  Sdnt-Louis. 

AYMÉ(lebaros),  commandant 
de  Tordre  des  Dcux-Siciles,  che- 
valier deîaCouronne-de-Fer,  ai- 
de-camp du  roi  Joachim ,  est  né 
dans  le  département  des  Deux- 
Sèvres;  son  père  était  président 
du  tribunal  de  commerce.  A  l'é- 

Î>oque  où  rémigration  causa  dans 
e  corps  du  génie  une  disette  de 
sujets  qui  se  fit  long-temps  sen- 
tir, Aymé,  ingénieur  des  poats 
et  chaussées ,  y  fut  admis.  Il  lit 
les  campagnes  d'Italie  et  celle 
d'Égypte.  Il  se  distingua  particu- 
lièrement au  siège  de  Jafla,  et  à 
celui  de  Saint- Jean-d'Acre ,  où  il 
fut  blessé.  Il  servit  avec  la  mê- 
me distinction  sous  le  maréchal 
Lefèvre,  à  Dantzïck,  comme  ad- 
judant-général du  génie.  11  prit 
part  à  la  conquête  de  Naples,  fut 
nommé  (14  mai  1807)  officier  de 
la  légion -d'honneur,  servit  en 
Espagne  sous  Murât ,  se  distingua 
(10  janvier  1809)  à  Cuença ,  et 
revint  près  de  ce  prince  un  an  a- 
près  son  élévation  au  trône  de  Na- 
ples.  Nommé  successivement  ai- 
de-de-camp? maréchal-de-tamp, 
lieutenant-général,  puis  chef  d'é- 
tat-major ,  par  le  nouveau  souve- 
rain, il  tomba  dans  sa  défaveur, 
quand  Murât 4  se  joignit  à  la  coa- 
lition contre  Napoléon.  Un  autre 
chef  d^état-major  fut  nommé,* 
et  une  mission  éloigna  du  prin- 
ce ,  le  général  Aymé.  En  181 5,  il 
vint  &  Gênes  avec  sa  famille,  et 
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obtint  un  passeport  du  gouverne- 
ment sarde  pour  Marseille.  Il  ne 
faisait  qu'obéir  à  l'ordonnance 
royale  du  16  décembre,  qui  en- 
joignait à  tout  Français  de  quit- 
ter à  l'inslant  le  service  d'une  puis- 
sance étrangère.  Il  a  épousé,  à 
Naples .  la  fille  aînée  du  prince 
Caramanica,  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  de  ce  royaume.  Le 
générai  Aymé  a  repris  son  grade 
de  lieutenant-général  dans  l'ar- 
mée française. 

AYM  ET  î  ACQVE5  ) ,  frère  (lu  pré- 
cédent, officier  de  la  légion-d'hon- 
neur,  entra  au  service  a  l'époque 
de  la  révolution.  Il  fil  la  guerre 
dans  la  Vendée  en  qualité  de  ca- 
pitaine ;  un  coup  de  feu  qu'il  re- 
çut au  travers  du  corps  l'obligea 
de  prendre  sa  retraite;  Compa- 
triote du  général  Murât,  il  fut  at- 
taché à  l'expédition  d'Egypte  dans 
la  partie  administrative.  Le  mau- 
vais état  de  sa  santé  l'obligea  bien- 
tôt de  repasser  en  France.  Au  re- 
tour du  général  Murât,  M:  Aymé 
fut  placé  auprès  de  lui  en  qualité 
de  secrétaire,  et  le  suivit  en  Es- 
pagne ;  il  devint  intendant-géné- 
ral de  sa  maison  ,  quand  il  fut 
nommé  grand-duc  de  Berg.  Lors- 
que cé  prince  monta  sur  le  trône 
de  Naples,  M.  Aymé  fut  décoré 
du  grand-cordon  de  Tordre  des 
Dcux-Siciles ,  et  joignit  au  titre 
de  conseiller- d'état  celui  de  pre- 
mier chambellan  du  roi.  De  re- 
tour en  France,  il  fut  arrêté  sur 
une  dénonciation  relative  aux  af- 
faires d'Espagne,  et  conduit  au 
château  de  Vincerïnes,  où  il' fut 
détenu  un  mois.  En  1814  >  M. 
Aymé  épousa  une  des  filles  de  M. 
Dandré,  alors  directeur  -  général 
de  la  police  du  royaume,  et  àpré- 
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sent  directeur-général  des  domai- 
nes de  la  couronne. 

AYMÉ  (Jein-Jacqi;£s),  ou  Job 
Aimé,  né  à  Montelimart,  avocat 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  procureur  -  général  -  syn- 
dic du  département  de  la  Drôme, 
dontil'fut  le  représentant  au  con- 
seil des  cinq-cents,  en  septembre 
1 795,  se  vit,  trois  mois  après  cet- 
te nomination ,  dénoncé  dans 
deux  séances  consécutives ,  par 
Génissieux  et  Goupilleau  de  Mon- 
taigu,comme  protecteur  des  roya- 
listes du  midi ,  des  prêtres  sédi- 
tieux 9  et  comme  l'un  des  chefs 
des  compagnies  de  Jésus  et  du 
Soleil.  Job  Ayiné ,  qui  n'avait  pu 
obtenir  la  parole  dans  la  premiè- 
re séance ,  se  défendit  dans  la  se- 
conde, avec  beaucoup  de  mesure 
et  de  modération,  nia  les  faits 
qui  lui  étaient  imputés  ,  protesta 
de  son  attachement  à  la  républi- 
que, et  demanda  à  être  jugé  dans 
les  formes  constitutionnelles.  «  J 'ai 
1»  cherché  à  défendre  ma  vie  et  ma 
»  liberté,  dit-il  en  terminant;  quel 
»que  soit  mon  sort,  je  saurai  le 
»  supporter,  ayant  toujours  vécu 
«sans  crime.  Je  ferai  même  des 
»  vœux  pour  le  salut  et  la  prospé-  . 
writé  de  la  république.  »  L'atta- 
que et  la  défen9e  donnèrent  lieu- 
à  de  vives  altercations,  etWon- 
sen  (  suivant  le  Moniteur)  ,  ou 
Trei  Inard  (suivant  d'autres  aensei- 
gnemens) ,  proposa  et  fit  adopter 
son  exclusion  de  l'assemblée  et  son 
incapacité  à  remplir  aucune  fonc- 
tion législative  jusqu'à  la  paix. 
Plusieurs  adresses  de  félicitations 
sur  cette  mesure  furent  envoyées 
au  conseil,  où,  cependant,  mais 
seulement  dix-huit  mois  après , 
»ur  la  proposition  de  Dumolard 
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et  de  Pénières,  il  rentra  et  fut 
nommé  presque  aussitôt  secrétai- 
re. Usant  de  l'influence  qu'il  a- 
vait  acquise,  il  provoqua  la  mise 
à  exécution  du  décret  de  dépor- 
tation rendu  contre  Barrère  et 
Verdier;  vota  un  message  au  di- 
rectoire afin  de  connaître  l'âge  de 
Barras,  que  Villot  prétendait  n'ê- 
tre pas  celui  qu'exigeait  la  consti- 
tution ;  s'opposa  à  la  célébration 
de  la  fête  du  9  thermidor ,  et  de- 
manda qu'à  l'avenir  il  n'y  eût  de 
reconnue  que  celle  du  1"  vendé- 
miaire. Inscrit  sur  la  liste  des  dé- 
putés qui  devaient  être  déportés 
par  suite  de  la  journée  du  18  fruc- 
tidor, il  sut,  en  se  cachant ,  évi- 
ter d'être  compris  dans  le  pre- 
mier transport  que  l'on  fit  de  ses 
infortunés  compagnons  ;  mais  , 
quatre  mois  après ,  il  ne  put  é- 
chapper  à  celui  qui  suivit ,  ayant 
été  arrêté  aux  barrières  au  mo- 
ment de  quitter  Paris!  Un  arrêté 
des  consuls  du  26  décembre  1799 
(  5  nivôse  an  8  ),  le  rappela  ;  il  fut 
mis  en  surveillance  à  Dijon ,  et 
publia  un  Mémoire  sur  la  dépor- 
tation. Le  gouvernement  le  nom- 
ma, en  l'an  10,  grand-juge  de  la 
nouvelle  colonie  qui  devait  être 
formée  à  la  Louisiane.  En  1804, 
il  fut  nommé  directeur  des  droits- 
réunis ,  dans  le  département  du 
Gers  ;  il  changea  depuis  cette  di- 
rection contre  celle  du  déparle- 
ment de  l'Ain ,  qu'il  occupait  en- 
core en  1816. 

AYRAL,  médecin,  nommé  en 
septembre  1792,  député  à  la  con- 
vention nationale  par  le  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne  ,  a 
parcouru  sans  éclat  une  carrière 
législative  de  fort  peu  de  durée. 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  il 
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fut  du  nombre  des  membre»  qui 
Tolèrent  l'appel  au  peuple  ,  la 
mort  et  contre  le  sursis.  Après  la 
session,  il  retourna  dans  son  dé- 
partement, et  ne  prit  plus  de  part 
aux  affaires  publiques.  On  ne  sai  t 
s'il  tit  encore. 

AYSCOUGH  (  Samuel)  ,  né  à 
Nottingham  yers  1 740,  re«ut  une 
bonne  éducation,  mais  devint  gar- 
çon meunier  par  suite  des  revers 
qui  détruisirent  la  fortune  de  son 
père.  Rappelé  a  Londres,  en  1770, 
par  un  homme  généreux  qui  avait 
fait  avec  lui  ses  études,  il  fut  pla- 
cé parles  soins  de  cet  ami  au  mu- 
séum britannique.  Studieux ,  as- 
sidu et  complaisant,  il  vit  son  em- 
ploi devenir  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  productif,  et  parvint  à  la 
place  de  bibliothécaire  adjoint.  Il 
acquit  de  l'aisance,  entra  dans  les 
ordres,  et  obtint  un  bénéfice.  Les 
ouvrages  qu'il  a  laissés  sont  des 
compilations  utiles  et  exactes.  lia 
mis  en  ordre  les  registres  de  ta  tour 
de  Londres,  le  Catalogue  des  ma- 
nuscrits du  muséum ,  a  fait  l'in- 
dex  de  plusieurs  ouvrages  pério- 
diques, et  celui  de  Shakespeare, 
le  plus  précieux  de  tous.  Ses  Re~> 
marques  sur  tes  lettres  a*  un  fer- 
mier  américain,  ont  produit  peu 
de  sensation.  Il  mourut  vers  1790. 

AZAïS  (  Pierre  -  Hyacinthe  ). 
Le  créateur  de  ce  système  philo- 
sophique ,  où  l'homme  et  ses  fa- 
cultés sont  donnés  pour  des  ex- 
croissances fortuites,  pour  le  déve- 
loppement spontané  a  une  mous- 
se, se  rangera-t-il  parmi  les  saints 
apôtres  de  la  religion  et  des  mœurs 
*  de  nos  pères  ?  Le  partisan  enthou- 
siaste de  Napoléon,  empereur,  se- 
ra-t-il  admis  dans  les  rangs  ultra- 
royaHstes?  Et  l'écrivain  minislé- 
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riel,  l'homme  dont  la  plume  trop 
féconde  a  inondé  la  France  de 
brochures  sur  tous  les  sujets  à 
l'ordre  du  jour,  sera-t-il  classé 
parmi  les  libéraux?  M.  Azaïs  est 
né  le  i*c  mai  s  1766,  à  Sorèze..  Élè- 
ve de  la  célèbre  école  de  cette  pe- 
tite ville,  il  devint  doctrinaire,  et 
s'attacha  quelque  temps,  en  quali- 
té de  secrétaire  particulier,  à  l'é- 
vêque  d'Oléron  :  sans  doute  il  pui- 
sa dans  l'esprit  de  cet  emploi  et 
dans  sa  première  éducation,  les 
principes  auxquels  nous  l'avons 
vu  si  courageusement  revenir.  A 
peine  la  révolution  éclata-t-elle , 
qu'il  en  adopta  toutes  lès  idées 
avec  ferveur.  On  le  vit  bientôt 
les  désavouer  en  partie,  appuyer 
le  stérile  mouvement  du  18  fruc- 
tidor, et ,  condamné  par  le  tribu- 
nal d'Albi ,  se  réfugier  à\  Tarbes , 
dans  l'hospice  des  sœurs  de  la  cha- 
rité. Apparemment  la  vocation  de 
M.  Azaîs  pour  les  conceptions  sys- 
tématiques, était  forte  et  décidée. 
La  généreuse  hospitalité  dont  il 
était  l'objet,  lui  inspira  cette  théo- 
rie des  compensations,  dont  i\ 
est  venu  ensuite  étonner  Paris;  5a 
reconnaissance  enfanta  des  doc- 
trines ,  que  sa  retraite  paisible  lui 
permit  def  coordonner  et  de  po- 
lir. Peu  de  temps  après,  son  arrêt 
fut  annulé  par  le  tribunal  qui  l'a- 
vait prononcé.  Rendu  à  la  liber- 
té, il£assa  à  Bagnères,où  l'on  dit 
qu'il  composa  son  Système  U ni- 
verset.  Il  avait  40  ans  et  n'avait  en- 
core rien  publié.  Paris,  hors  du- 
quel il  n'est  pas  de  réputation 
pour  les  gens  de  lettres,  l'attira  ;  il 
y  donna,  en  1 806,  un  Essai  sur  U 
Monde,  qui  devait  servir  comme 
de  programme  au  Système  U  ni* 
tersel.  Devenu  professeur  d'his- 
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foire  et  de  géographie  au  pry  tanée 
de  Saint-Cyr,  il  écrivil  à  l'empe- 
reur une  lettre  imprimée  sous  ce 
titre  :  Discours  sur  la  vérité  uni- 
ver selte;  une  des  vérités  de  ce  dis- 
cours, c'était  que,  par  droit  de 
force  et  de  génie ,  S.  M.  avait  eu 
raison  de  prendre  le  premier  scep- 
tre de  la  terre.  D'aillenrs,  depuis 
long-temps  on  n'avait  pas  tu  de 
système  plus  hétérodoxe,  procla- 
mé d'une  voix  aussi  prophétique. 
M.  Azaïsne  suivit  pas  le  prytanée 
'dans  sa  translation  à  la  Flèche,  et 
revint  à  Paris  publier  ses  Com- 
pensations. Plus  cet  ouvrage  s'é- 
cartait par  le  plan  et  le  style ,  du 
$oût  et  des  lumières  de  notre  siè- 
cle, plus  il  fil  du  bruit  ;  le  temps 
fera  juger  si  c'était,  de  la  part 
de  l'auteur,  le  fruit  d'une  sin^ 
gularité  systématique,  ou  celui 
d'un  mérite  réel  dont  il  était  bien 
convaincu.  Il  ne  fut  pas  épar- 
-gné  par  la  critique  :  on  déter- 
ra un  livre. oublié,  intitulé  :  Sys- 
tème de  la  Balance  universelle  , 
•par  Ant.  Lasalle  ;  on  crut  y  trou- 
ver le  germe  ou  la  source  du  Sys- 
tème des  Compensations  :  on  pré- 
-dit  au  nouvel  ouvrage  la  courte 
existence  de  son  modèle.  Les  dis- 
cours que  M.  Ataïs  prononça  en- 
suite à  la  tribune  de  l'athénée, 
pour  développer  les  idées  fonda- 
mentales de  son  système,  et  dont 
il  ne  publia  que  les  trois  pre- 
miers ,  l'exposèrent  à  de  nouvel- 
les critiques.  Mais  quand  il  fit  pa- 
raître les  premiers  volumes  de  ce 
système,  les  critiques  se  changè- 
rent en  épigrammes  assez  gaies  , 
et  fournirent  à  quelques  journa- 
listes la  matière  d'articles  pi- 
quans,qui  seuls  donnèrent  a  l'ou- 
vrage une  sorte  de  célébrité.  M. 
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Azaîs  devint  inspecteur  de  la  li- 
brairie à  Avignon,  et ,  malgré  le* 
clameurs  des  journalistes,  y  com- 
pléta son  système.  En  iéia,  H 
passa  à  Nanci,  et  fut,  en  1814* 
conservé  par  le  roi  dans  sa  place  ; 
supprimé  en  i8i5,  il  fut  nommé 
pendant  les  cent  jours  recteur  de 
l'académie  de  Nanci,  en  rempla- 
cement de  M.  d'Argel ,  par  le  gé" 
néral  Rampon,  commissaire  im~ 
périal;  mais  ce  fut  sans  eflet.  Ce 
commissaire  n'avait  pas  le  droit 
de  faire  une  pareille  nomination. 
C'eût  été  sans  doute  une  compen- 
sation heureuse  ;  tuais  encore  le  re- 
tour du  roi  lui  cot-il  enlevé  cette 
place.  On  le  vit  alors  publier  di*- 
vers  pamphlets  politiques  ,  em- 
brasser ou  défendre  des  opinions 
toutes  nouvelles  pour  lui ,  et  se 
faire  le  champion  dévoué  du  mi- 
nistère. Sa  réputation  en  souffrit 
■sans  que  sa  renommée  parût  s'en 
accroître.  11  travailla  au  Mercure, 
4i  VA  rist arque,  aux  A nnatas  politi- 
ques :  donna ,  de  concert  avec  sa 
femme,  une  suite  à  Y  Ami  des  En- 
fans,  de  Berquin,  et  vit  l'espèce 
déconsidération  littéraire  que  ses 
premiers  ouvrages  lui  avaient  ac- 
quise ,  s'éteindre  dans  les  pages 
politiques,  obscures  et  anti-natio- 
nales ,  dont  il  accabla  le  publie. 
On  ne  sait  si  le  philosophe  Azaïs 
est  fils  ou  parent  du  musicien 
A zais ,  connu  par  quelques  cou- 
vres pour  le  violoncelle,  et  par 
divers  instrumens.  Ce  dernier, 
maître  de  musique  de  l'école  mi- 
litaire de  Sorè ze,  vivait  encore 
vers  le  commencement  de  la  ré- 
volution. Il  dédia, en  1780,  à  l'ab- 
bé Roussier ,  fameux  pédant  mu- 
sical ,  et  qui  jugeait  l'harmonie 
comme  Pradon  la  métonymie  et 


Digitized  by  Google 


54o  AZA  - 

l'hyperbole,  une  Méthode  de  Mu- 
sique tracée  sur  un  nouveau  plan. 
Si,  comme  tout  porte  à  le  croire, 
M.  Àzaïs  le  philosophe  est  pa- 
rent du  musicien,  on  voit  que  l'es- 
prit systématique  et  novateur  est 
une  des  propriétés  héréditaires  de 
la  famille.  M.  Azaïs  est  lui-même 
musicien  assez  fort ,  et  de  plus  , 
improvisateur  sur  le  piano  :  ne  se- 
rait-ce pas  le  même?  M.  Azaîs  , 
publiciste ,  promet  pour  la  fin  de 
cette  année  (1820)  un  nouvel  ou* 
vrage  de  sa  façon,  et  dont  le  titre 
annonce  la  haute  importance  :D u 
sort  de  l'homme  dans  toutes  les 
conditions  ;  du  sort  des  peuples 
dans  tous  les  siècles,  et  particu- 
lièrement du  sort  actuel  du  peuple 
français.  M.  Azaîs  prend  les  cho- 
ses de  loin  :  on  voit  que  Vab  ovo 
d'Horace  rentre  dans  son  système. 

AZANZA  (  dow  Joseph-Miguel 
de  ) ,  né  en  1  jtfô  à  Aoiz  (  et  non 
Aviz,  en  Navarre,  comme  le  pré- 
tendent les  Biographies  ) ,  a  mar- 
qué tout  le  cours  de  sa  vie  par  des 
services  rendus  à  l'état,  comme 
militaire  et  comme  administra- 
teur. On  le  compte  à  la  tête  des 
Espagnols  les  plus  recommanda- 
bles,  qui ,  cédant  aux  circonstan- 
ces et  voulant  sauver  la  patrie 
d'une  guerre  longue  et  terrible , 
se  rangèrent  du  parti  de  Napo- 
léon. Ferdinand  ne  pouvait  ac- 
cuser que  lui-même  de  la  défec- 
tion de  tant  de  grands  talens  et  de 
généreux  courages  ,  qu'un  plus 
heureux  système  de  gouverne- 
ment doit  enfin  lui  réconcilier. 
Azanza,  très-jeune  encore,  passa 
en  Amérique,  où  il  fit  de  longs 
voyages  dans  différentes  provin- 
ces ,  et  occupa  plusieurs  fonctions 
militaires  et  administratives  ;  il 


AZA 

servit  en  Europe  à  son  retour,  et 
se  couvrit  de  gloire  au  siège  de 
Gibraltar.  Envoyé  par  la  cour  de 
Madrid,  comme  chargé  d'affaires 
près  des  cabinets  de  Saint-Péters- 
bourg et  de  Berlin ,  il  s'acquitta 
honorablement  de  ces  emplois  , 
et  fut  créé  intendant  des  provin- 
ces de  Toro  et  de  Salamanque , 
puis  corrégidor  de  leur  arrondis- 
sement, enfin  intendant  des  ar- 
mées à  Valence  et  à  Murcic.  U  fit 
la  campagne  de  Roussillon ,  en 
1795,  obtint  le  titre  de  conseiller 
de  la  guerre  ,  et  devint  ministre 
de  ce  département.  Ses  connais- 
sances très-étendues  étaient  le 
fruit  de  l'expérience  de  ses  voya- 
ges en  Amérique,  et  de  ses  études 
particulières.  Nommé,  par  Char- 
les IV,  vice-roi,  gouverneur, 
capitaine-général  et  président  de 
l'audience  royale   de  Mexico , 
il  s'acquitta  de  ces  éminentes 
fonctions  avec  l'habileté  que  de- 
vaient faire  attendre  de  sa  paît 
son  caractère,  son  talent  d'admi- 
nistrateur et  ses  connaissances 
locales.  Rappelé  en  1799,  il  sié- 
gea, depuis  ce  temps  au  conseil- 
d'état.  Ministre  des  finances  pen- 
dant le  règne  momentané  de  Fer- 
dinand Vil,  il  de  vint  ensuite  mem- 
bre de  la  junte  suprême  du  gou- 
vernement, assemblée  sous  la 
'présidence  de  l'infant  don  Anto- 
-  nio,  quand  Ferdinand  partit  pour 
Bayonne.  Le  général  Murât  oc- 
cupait militairement  Madrid  :  A- 
zanza,  dans  ses  rapports  avec  lui , 

•  au  milieu  de  circonstances  dif- 
ficiles ,  montra  de  la  sagesse  et 
une  noble  fermeté.   Bientôt  a- 

•  près,  il  alla  présider,  à  Bayonne , 
la  junte  en  faveur  du  frère  de 
Napoléon,  et  fut  un  de  ceux  qui 
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coopérèrent  le  plus  au  change* 
ment  passager  du  gouvernement. 
Sa  faveur  fut  grande  auprès  du 
monarque  des  Français ,  et  de  son 
frère  Joseph  :  son  influence  et 
ses  talens  misaient  de  lui  un  hom- 
me à  ménager;  et  lui-même  n'ou- 
bliait rien  pour  acquérir  une  fa- 
veur qui  devait  servir  aux  inté- 
rêts de  sa  patrie.  Ministre  de  la 
justice  sous  le  nouveau  roi ,  il  ob- 
tint, en  18 io9  le  grand  cordon  de 
Tordre  royal  d'Espagne,  et  fut  en- 
suite nommé  ministre  des  Indes. 
Les  affaires  de  ces  contrées  ne  pou- 
vaient plus  occuper  directement 
le  conseil ,  que  des  intérêts  plus 
importans  forçaient  de  tenir  Pœil 
ouvert  sur  1'JBspagne  en  convul- 
sions et  sur  l'Europe  livrée  à  des 
guerres  sanglantes.  Azanza  joi- 
gnit au  portefeuille  de  ministre 
des  Indes  celui  des  affaires  ecclé- 
siastiques, et  bientôt  après  le  dé- 
partement des  affaires  étrangères, 
plus  convenables  a  ses  talens.  Mal- 
.gré  tant  de  faveurs,  il  conserva 
toujours  cet  amour  de  la  liberté, 
ce  patriotisme  qui,  long-temps  é- 
touffé  chez  le  noble  peuple  espa- 
gnol, se  montra  si  brillant  aux  as- 
semblées des  cortès,  et  finit  par  es- 
pérer le  changement  qui  a  enflam- 
mé d'autres  peuples  non  moins  gé- 
néreux. On  entendit  Azanza,  dans 
un  discours  de  remercîment  fait 
au  roi,  à  l'occasion  de  l'installation 
des  conseils  (3  mai  1809),  lui  dire 
.que  l'espérance  des  Espagnols  é- 
tait  de  voir  la  liberté  individuelle 
et  civile  servir  désormais  de  base 
à  la  monarchie;  que  le  roi  lui- 
même  en  avait  donné  la  généreuse 
assurance,  et  que,  pour  ce  bien- 
fait, une  éternelle  reconnaissance 
lui  était  due.  Nommé  ambassa- 
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deur  extraordinaire  pour  féliciter 
Napoléon  sur  son  mariage  avec 
l'archiduchesse  Marie  -  Louise  , 
commissaire  royal  pour  le  royau- 
me de  Grenade ,  chevalier  de  la 
Toison-d'or  et  duc  de  Santa-Fé , 
il  vil  ensuite  sa  fortune  disparaître 
par  le  retour  de  Ferdinand  VII.  Sa 
réputation  demeura  intacte;  mais 
l'homme  d'état  disgracié  trouve 
toujours  de  lâches  accusateurs.  De 
concert  avec  son  collègue  O-Fa- 
rill,  il  répondit  à  leurs  calomnies 
dans  un  Mémoire  intitulé  :  Mé- 
moire de  don  Miguel  de  Azanza, 
et  de  don  Gonzalo  O-Farill,  et 
exposé  des  faits  qui  justifient  leur 
conduite,  de  mars  1808  à  avril 
J814.  Cet  ouvrage  est  intéres- 
sant par  les  vues  et  par  le  style; 
c'est  un  document  historique, 
plein  de  détails  qui  ne  se  trou- 
vent nulle  part.  Loyauté,  nobles- 
se, franchise,  sont  le  caractère  de 
ce  Mémoire,  qui  a  été  traduit  en 
français  par  Al.  Foudras,  in-8°, 
Paris,  181 5. 

AZÉMA  (Michel),  député  à  la 
convention  nationale,  passa  à  tra- 
vers les  plus  terribles  événemens 
politiques,  sans  faire  autre  chose 
que  d'y  attacher  son  nom  et  de  les 
approuverpar  son  silence.  Nommé 
administrateur  du  département 
de  l'Aube  dès  le  commencement 
de  la  révolution,  il  le  représenta 
bientôt  à  l'assemblée  législative, 
où  il  fut  admis  en  septembre  1791; 
élu  à  la  convention,  il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI ,  rejeta  l'appel  au 
peuple ,  et  se  prononça  contre  le 
sursis.  Aucun  parti  ne  songea  au 
conventionnel  Azéma;  il  échappa 
comme  le  liége  parmi  les  orages, 
et  quand  le  directoire  s'organisa, 
il  fut  nommé  commissaire  près  de 
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l'administration  centrale  des  dé- 
partemens.  Alors  il  entra  dans  la 
carrière  judiciaire,  et,  en  1806,  il 
était  juge  au  tribunal  de  premiè- 
re instance  de  Pamiers  (Arriége). 
De  retour  à  Paris,  il  fut  employé 
de  nouyeau  dans  les  administra- 
tions :  assidu  au  ministère  de  la 
police  et  chez  les  grands  du  jour, 
H  donna  un  libre  champ  aux  con- 
jectures de  tout  genre. 

AZINCOURT.  (rVyvt'Auovii 
V). 

AZORQUE  (le  maaquisd'), lieu- 
tenant-général  au  service  de  Sar- 
daigne,  et  gouverneur  du  comté 
de  Nice ,  en  1 8 1 5 ,  osa ,  de  concert 
avec  le  colonel  anglais  Burke, 
s'emparer  de  Monaco,  dans  la  vue 
de  protéger  l'Italie,  lorsque  Na- 
poléon partit  de  l'île  d'Elbe  :  dé* 
marche  hardie,  et  que  le  mar- 
quis d'Azorque  lui-même  se  char- 
gea de  justifier  aux  yeux  du  duc 
de  Valentinois ,  duc  de  Monaco , 
pair  de  France.  Il  est  vrai  qu'il  a- 
vait  attendu,  pour  l'effectuer,  que 
la  nouvelle  du  débarquement  fût 
certaine.  Depuis  quelque  temps 
îl  y  avait  des  rumeurs  vagues  ré- 
pandues sur  les  côtes,  touchant 
Napoléon ,  sa  vie ,  ses  projets ,  et 
la  possibilité  d'une  pareille  tén- 
tative  de  sa  part;  mais  rien,  au- 
tour de  l'île  d'Elbe,  ne  fortifiait 
ces  bruits.  Enfin ,  on  entendit  le 
patron  d'une  barque  de  pêcheur 
s'écrier  qu'on  verrait  bientôt  du 
nouveau,  et  les  chefs  militaires 
convinrent  des  mesures  à  pren- 
dre, en  cas  que  cette  prédiction  se 
réalisât  par  le  retour  de  Napoléon. 
Quelques  jours  se  passent;  on 
oublie  les  bruits,  les  craintes,  et 
l'empereur  parait  au  golfe  Juan. 
Ce  fut  alors  que  le  marquis  d'A- 


zorque  prit  sur  lui  d'occuper  Mo- 
naco  ;  précaution  devenue  super- 
flue, par  la  marche  de  Napoléon 
et  par  les  événemens  qui  en  furent 
la  suite. 

AZUNI  (  Dominique  -  A  lbert  ) , 
né  à  Sassari,  en  Sardaigne,  de- 
vint Français  par  ses  affections  et 
par  ses  places,  et  dut  à  un  talent 
remarquable,  de  hautes  fonctions 
que  la  chute  de  son  bienfaiteur 
lui  enleva.  Il  naquit  vers  1760, 
cultiva  de  bonne  heure  les  lettres 
et  la  jurisprudence ,  mais  fit  sur- 
tout une  étude  approfondie  de 
la  législation  maritime ,  qui  règle 
tant  d'intérêts  divers  par  des  ré- 
glemens  si  peu  fixes.  Bientôt  sé- 
nateur, et  juge  au  tribunal  de 
commerce  et  maritime  de  Nice , 
associé  de  plusieurs  académies,  il 
attira  les  regards  du  général  Bo- 
naparte, qui  passa,  en  17969  a  Ni- 
xe,  et  dont  la  mémoire  conservait 
fidèlement  le  no*n  et  les  traits  ca- 
ractéristiques des  hommes  de  mé- 
rite et  de  quiconque  pouvait  un 
jour  servir  ses  projets.  Appelé 
en  France  par  ce  général ,  lors- 
tju'il  n'était  encore  que  premier 
consul,  M.  Azuni  vint  à  Paris, 
se  lia  avec  les  plus  illustres  sa  vans 
de  cette  capitale,  et  publia,  en 
français,  son   Système  univer- 
sel des  principes  du  droit  mari- 
time de  l'Europe;  ouvrage  éton- 
nant par  la  correction  d'un  style 
qui  n'a  rien  d'étranger,  par  la  lu- 
mineuse coordination  des  faits, 
et  par  la  vigueur  d'une  analyse 
féconde  en  résultats.  Cet  ouvra- 
ge eut  beaucoup  de  succès,  et  si- 
gnala ,  dans  M.  Azuni ,  un  hom- 
me disposé  à  coopérer  à  la  nou- 
velle organisation  des  lois.  Le  mi- 
nistre de  l'intérieur  adjoignit  ce 
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savant  à  la  commission  chargée  de 
rédiger  le  nouveau  Code  de  com- 
merce ,  et  lui  confia  la  partie  ma- 
ritime. M,  Azuni  venait  de  don- 
ner une  édition  nouvelle  et  totale- 
ment refondue  de  son  système, 
qui  avait  été  bientôt  suivi  d'une 
réimpression  de  l'ouvrage  publié 
par  ses  soins  en  1798  sous  ce  titre: 
Essai  sur  l' histoire  géographique, 
politique  et  morale  de  la  S  ar- 
dai gne.  La  carte  détaillée  de  cet- 
te île ,  qui  accompagne  la  secon- 
de édition,  en  fait  un  ouvrage  ex- 
trêmement précieux.  Nommé ,  en 
1 807 ,  président  du  tribunal  d'ap- 
pel du  département  de  Gênes,  M. 
Azuni  fut,  quelque  temps  après, 
élu  au  corps-législatif,  pour  repré- 
senter ce  département.  Le5février 
1810,  il  fit  hommage  à  l'assemblée 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Traité  du 
contrat  et  des  tettres-de-change, 
suivant  les  principes  du  nouveau 
code.  En  1809,  un  petit  pamphlet 
de  M.  Atuni ,  dans  lequel  il  reven- 
diquait pour  les  Français  l'inven- 
tion de  la  boussole ,  que  les  Ita- 
liens s'attribuent ,  l'engagea  dans 
une  discussion  polémique.  Un  éru- 
dit,  Joseph  Hager,  professeur  de 
langues  orientales  à  Paris,  réfuta 
d'une  manière  sinon  triomphante, 
du  moins  fort  spécieuse ,  les  argu- 
mens  de  AL  Azuni ,  contre  lesquels 
l'orgueil  des  Italiens  se  révoltait  ; 
car  ceux-ci,  pour  n'avoir  ni  liber- 
té ni  patrie ,  n'en  ont  pas  moins 
une  sorte  d'esprit  national ,  une 
fierté  patriotique  et  irritable  qui 
commencent  à  n'être  plus  stériles. 
Quand,  en  1811,  les  tribunaux  fu- 
rent réorganisés,  M.  Azuni,  intime 
ami  de  M.  Luosi,  grand-juge  et 
ministre  de  la  justice  du  royaume 
d'Italie,  fut  contiuué  daus  ses 
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fonctions,  sous  le  titre  de  prési- 
dent de  la  chambre  de  la  compa- 
gnie de  Gênes,  et  successivement 
décoré  de  la  croix  de  la  légion- 
d'honneur  et  de  celle  de  la  Réu- 
nion. Napoléon  succomba  ;  M. 
Azuni  partagea  le  sort  de  tous  les 
hommes  que  sa  chute  précipita  des 
honneurs  dans  la  vie  privée.  £11 
181 5,  il  publia  un  nouvel  et  bon 
ouvrage,  intitulé  :  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  maritime  des 
marins  navigateurs  de  Marseille. 
Il  vit  aujourd'hui  à  Nice,  où  il 
n'occupe  aucune  place. 

AZZARA  (don  Josbph-Nicolas- 
chevalier  d')  ,  ministre  d'Espa- 
gne, a  joui  d'une  haute  faveur 
jusqu'au  moment  où  celle  d'une 
cour  étrangère  lui  fit  perdre  la 
bienveillance  de  son  maître.  Pro- 
tecteur des  beaux-arts,  qu'il  aimait 
et  qu'il  cultivait  lui-même  avec 
succès ,  il  offre  le  singulier  spec- 
tacle d'un  grand  d'Espagne ,  ami 
des  lumières,  familier  avec  les 
gens  de  lettres ,  et  propagateur  des 
doctrines  libérales.  Quoique  de 
bonne  heure  il  eût  montré  un  goût 
très-vif  pour  les  arts,  la  diploma- 
tie, qui  semble  devoir  s'allier  si 
difficilement  avec  l'imagination 
et  le  génie ,  fut  la  carrière  de  son 
choix.  Né  à  Barbunales,  en  Ara- 
gon, le  28  mars  i?3i,  d'une  famille 
noble,  il  fit,  à  l'université  d'Hues- 
ca ,  ses  études  avec  tant  de  succès, 
que  don  Ricardo-Val ,  ministre  de 
Ferdinand  VI ,  lui  offrit  une  place, 
soit  dans  la  magistrature,  soit  dans 
les  armées ,  soit  dans  le  départe- 
ment des  affaires  étrangères;  son 
choix  se  fixa  sur  la  diplomatie.  En- 
voyé à  Rome,  sous  Clément  XIII  r 
comme  agent  du  roi  pour  les  af- 
faires ecclésiastiques,  près  la  date- 
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rie,  il  captiva  l'a  initié  du  ministre 
don  Joseph  Monino,  qu'il  seconda 
eificacement  dans  ses  nombreux 
travaux.  Quand  Moninô  fut  rem- 
placé par  don  Grimaldi,  ambas- 
sadeur en  titre ,  d'Azzara  fit  tout 
mouvoir  sous  le  nom  de  l'ambas- 
sadeur ,  et  remplit  ses  fonctions , 
ne  lui  laissant  que  les  honneurs  du 
rang.  Ce  fut  le  comte  d'Arrean- 
da ,  président  du  conseil  de  Cas- 
tille,  qui  coopéra  le  plus  puissam- 
ment à  Fexpulsion  des  jésuites. 
D'Azzara  suivit,  en  cela,  les  vues 
de  su  cour;  et  l'activité  qu'il  mit 
dans  ses  démarches ,  l'adresse  a- 
vec  laquelle  il  conduisit  l'exécu- 
tion de  cette  affaire ,  si  délicate  à 
Rome ,  déterminèrent  et  précipi- 
tèrent la  suppression  de  cet  ordre, 
qui,  sous  le  voile  de  l'humilité, 
couvrait  la  terre  de  ses  palais,  et 
enveloppait  du  filet  de  saint  Pierre 
tant  de  pouvoirs  et  de  richesses. 
D'Azzara ,  l'ennemi  déclaré  des  jé- 
suites ,  comptait  cependant  parmi 
ses  amis  plusieurs  jésuites  distin- 
gués :  Andrès ,  Roqueno ,  Clavi- 
gero,  Ortiz,  surtout  Artéaga,  qui 
u'a  cessé  de  lui  être  attaché  ,  et  qui 
est  mort  dans  sa  maison.  Au  reste , 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'illustre  à 
Rome  se  réunissait  chez  d'Azzara, 
devenu  ambassadeur  à  la  mort  de 
Grimaldi;  on  y  voyait  Bernis  et 
Albani ,  CanovaetWinckelmann, 
Angelica  Rauffmann  et  Raphaël 
Mengs.  Ce  dernier  surtout  trouva 
dans  le  ministre  espagnol  un  Mé- 
cène généreux ,  ou  plutôt  un  ami 
véritable;  c'est  à  lui  qu'il  dut  le 
titre  de  premier  peintre  du  roi, 
avec  5,ooo  piastres  (5 1,000  fr.  ) 
de  traitement,  et  la  permission 
de  rester  a  Rome.  Après  la  mort 
de  Raphaël  Mengs,  d'Azzara  tint 


AZZ 

Heu  de  père  à  ses  enfans ,  et  ob- 
tint pour  eux  une  pension  de  la 
cour;  il  écrivit  aussi  une  Notice 
de  la  vie  de  ce  célèbre  graveur 
qu'il  mit  à  la  tête  de  sou  Œu- 
vre, imprimée  aux  frais  du  minis- 
tre, par  Bodoni ,  et  revue  par  ftii- 
lizia.  Les  trente  ans  qu'il  passa  à 
Rome  furent  ainsi  partagés  entre 
la  culture  des  arts  et  la  protection 
ou  l'amitié  qu'il  accordait  aux 
artistes  célèbres.  De  concert  avec 
le  prince  Santa-Croce  ,  il  fit  à  Ri- 
voli ,  dans  la  villa  des  Pisons ,  des 
fouilles  considérables ,  récom- 
pensées par  des  découvertes  as- 
sez importantes.  Entre  autres  an- 
tiques ,  on  y  trouva  ce  beau  bus- 
te d'Alexandre ,  dont  l'authentici- 
té est  prouvée,  et  dont  les  formes 
grandiose  répondent  si  bien  à  la 
célébrité  du  héros  :  d'Azzara  en  fr 
présent  à  Napoléon,  qui  le  dé- 
posa au  Musée.  On  trouva  ausr 
dans  les  fouilles  de  jolies  peinture 
à  fresque ,  copiées  par  Mengs ,  e 
gravées  par  Volpato,  et  deux  bel- 
les mosaïques ,  dont  les  inscrip- 
tions élégantes  ont  été  imprimées 
par  Bodoni.  De  tant  de  choses  pré- 
cieuses ,  d'Azzara  composa  bientôt 
un  cabinet  d'une  grande  riches- 
se. Sa  collection  de  tableaux  est 
très-estimee ,  ainsi  que  sa  Suite 
de  pierres  gravées,  d'abord  pu- 
bliée en  Espagne,  et  dont  Millia  a 
fait  connaître  une  partie  en  Fran- 
ce. Mais  aussi  peut-on  attribuer 
à  ces  longues  recherches  l'enthou- 
siasme pour  l'antique,  devenu  , 
chez  d'Azzara ,  une  passion  quel- 
quefois injuste,  et  qui  lui  faisait 
voir,  avec  un  peu  de  dédain ,  les 
efforts  du  génie  des  modernes.  On 
trouve  un  exemple  frappant  de  ce 
goût  exclusif  dans  le  cénotaphe  è~ 
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rigé  à  la  mémoire  de  Charles  III, 
roi  d'Espagne  (i  par  d'Azza- 
ra, dans  l'église  b^e  la  nation  es- 
pagnole, à  Rome  :  c'est  un  monop- 
tère  d'ordre  dorique,  enfermant 
le  cénotaphe,  que  surmonte  une 
urne ,  exécutée  d'après  celle  du 
magnifique  tombeau  d'Agrippa. 
On  critiqua  le  monument;et,dans 
une  notice  consacrée  a  en  relever 
le  mérite,  un  ami  d'Azzara  cita  le 
passage  d'un  auleur  grec,  où  sont 
données  les  dimensions  d'un  édi- 
fice absolument  semblable,  érigé 
par  Pausanias  à  la  mémoire  d'Oxi- 
lus.  D'Azzara  jouissait  de  la  cou* 
sidération  publique  et  de  la  faveur 
du  pape.  La  révolution  éclata; 
l'âme  du  ministre,  comme  toutes 
les  âmes  généreuses,  en  embras- 

J-sa  Içs  espérances  :  il  n'en  fut  pas 
moins  respecté  à  la  cour.  Ccpen- 
dant  l'incendie  gagnait;  et  le  gé- 

"  •  néral  Bonaparte,  pour  venger  l'in- 
suite  faite  à  l'ambassadeur  fran- 

"*  pais  par  la  populace  fanatique  de 
Rome,  s'avançait  à  la  tête  de  son 
armée.  Ce  fut  d'Azzara  que  l'on 
choisit,  comme  l'homme  le  plus 
propre  à  détourner  l'orage.  En- 
voyé vers  le  général  par  S.  S. , 
pour  l'engager  a  épargner  Rome, 
il  inspira  de  l'estime  au  héros  , 
rechercha  l'amitié  de  son  frère 
Joseph,  remplit  sa  mission  avec 
zèle,  et  n'obtint  cependant  qu'un 
demi-succès.  Le  généra!  Bona- 
parte promit  seulement  de  ne  pas 
faire  entrer  son  armée  dans  Ro- 
me. D'Azzara,  de  retour,  ne  re- 
cueillit de  sa  négociation  que  cha- 
grins et  disgrâces  :  on  l'accusa  de 
faiblesse  et  même  de  trahison;  les 
cardinaux  et  la  cour  de  Madrid 
l'accablèrent  de  reproches;  le  pa- 
pe seul  et  quelques  amis  lui  con- 
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servèrent  leur  estime.  Quand  les 
Français  entrèrent  à  Rome,  il  se 
retira  à  Florence,  d'où  les  minis- 
tres de  Charles  IV  ne  le  firent  sor- 
tir que  dans  des  vues  politiques. 
On  le  croyait  très -bien  auprès 
du  gouvernement  français  :  il  fut 
nommé  ambassadeur  à  Paris*  Eu 
effet,  il  eut  toujours  un  libre  ac- 
cès chez  le  premier  consul  et  chez 
l'empereur.  Mais,  se  confiant  trop 
peut-être  a  l'amitié  et  à  la  pro- 
tection du  monarque  français,  il 
osa  négliger  l'exécution  de  quel- 
ques ordres  du  ministre  favori, 
don  Manuel  Godoî,  prince  de  la 
Paix,  et  fut  rappelé,  puis  confi- 
né à  Barcelonne,  enfin  relevé  de 
son  exil,  et  renvoyé  à  Paris  com- 
me ambassadeur.  Les  mêmes  cau- 
ses le  firent  disgracier  de  nou- 
veau :  le  ministre  espagnol  ne 
put  souffrir  dans  ce  poste  un  hom- 
me qui  le  combattait  en  quelque 
sorte  avec  opiniâtreté.  Il  perdit  sa 
place,  mais  Napoléon  obtint  qu'il 
demeurât  à  Paris.  Peu  de  temps 
après,  le  aG  janvier  i8o4>  il  mou- 
rut subitement,  étant  assis  auprès 
de  sa  cheminée,  et  s'entretenant 
avec  son  frère  de  la  brièveté  de 
la  vie  et  du  bienfait  de  la  mort. 
Il  ne  s'était  pas  marié.  Cet  hom- 
me supérieur,  dont  on  peut  dire 
que  la  vie  fut  pleine,  avait  une 
franchise  brusque,  quoiqu'il  mon- 
trât beaucoup  d'adresse  comme 
diplomate;  il  était  admirateur  de 
la  philosophie  moderne,  et  n'en 
était  pas  moins  religieux,  ayant 
un  jugement  sain,  un  esprit  juste 
et  une  piété  éclairée.  Econome 
dans  sa  maison,  prodigue  pour 
servir  ses  amis  ou  enrichir  son  ca- 
binet, il  fut  digne  de  sa  haute  for- 
tune. Très-versé  dans  la  connais- 
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san ce  «de*  lois  civiles  et  canoni- 
ques, d'Aazara  écrirait  purement 
le  français  ;  l'italien  avec  facilité, 
l'espagnol  avec  énergie.  On  recon- 
naît dans  tout  ce  qui  est  sorti  de 
sa  plume,  un  goût  sévère,  un  la- 
lent  distingué*  11  a  traduit  en  es- 
pagnol la  Vie  de  Cicéron ,  par 
Middlcton,  Madrid,  1790,  4  vol. 
in-4*  :  on  trouve,  gravées  dans  cet- 
te édition,  plusieurs  têtes  recueil- 
lies des  fouilles  de  Tivoli;  YHis- 
toire  naturelle  de  l'Espagne,  par 
BowleSy  deux  éditions  à  Madrid; 
une  à  Parme,  Bodom',  1783,  3 
Toi.  in-4A;  le  sixième  livre  de  Pline 


AZZ  4 

l'Ancien  (  de  artibus  );  et  £é*bq<kè 
le  Philosophe,  que  sa  mort  J-em-«- 
pécha  de  publier;  le  bel  H oracbj 
de  Bodoni,  1791 ,  a  vol.  in-lol.  ; 
et  la  Religion  vengée,  de  Bérnh, 
Bodoni,  1795,  în-fol. ,  ont  été 
imprimés  par  ses  soins.  Son  por- 
trait, perot  par  Mengs.  a  été  gra- 
vé en  camée,  par  le  célèbre  Pikler. 
Feu  M.  Bourgoing,  ministre  de 
France  en  Espagne,  en  179a,  a 
publié  (Paris,  1S04)  une  notice 
sur  la  vie  d'Azzara,  à  I»  fois  diplo- 
mate, littérateur,  architecte,  anti- 
quaire ♦  homme  d'esprit  et  hom- 
me de  bien. 


FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 
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